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PRÉFACE, 

Oii  l’on  donne  une  idée  générale  des  ^Mémoires  contenus 
dans  ce  Volume ,  &  quelques  Remarques 
fur  la  fuite  de  l’Ouvrage. 

NOUS  avons  fini  le  troifieme  Volume  par  l’hifloire  de 
ces  excroilTances  des  plantes  &  des  arbres  qu’on  a  nom¬ 
mées  des  Galles ,  &  dont  la  produdlion  eft  due  à  des  Infeéîes 
de  difFérens  genres  &  de  différentes  clafTes ,  qui  fe  nourriffent 
&  croifTent  dans  leur  intérieur  ;  nous  commençons  ce  volume 
par  l’hiftoire  des  infeétes  qui  ont  été  pris  eux-mêmes  par 
d’habiles  Naturalifles  pour  des  galles  de  plantes  &  d’arbres , 
pour  des  portions  d’écorce  ou  de  bois.  Nous  leur  avons  donné 
le  nom  de  GalUnJecles ,  propre  à  faire  entendre  que ,  quoi¬ 
qu’ils  reffemblent  à  des  galles,  ils  font  réellement  des  in- 
feêles.  Ce  font  de  petits  animaux  qui  nous  doivent  paroître 
bien  étranges ,  en  ce  que  plus  leur  accroiffernent  avance  , 
plus  ils  font  près  de  leur  état  de  perfeélion,  &  plus  ils 
perdent  la  figure  animale ,  moins  ils  paroiflènt  animés. 
Quand  ils  ne  viennent  que  de  naître,  &  quelques  jours 
après  leur  naiffance,  tant  qu’ils  font  d’une  telle  petitefîè 
que  les  jeux  ont  peine  à  les  appercevoir ,  ils  ne  le  cèdent 
en  aélivité  &  en  agilité  à  aucun  autre  infeêle,  ils  courent 

\D  ^ 

fur  les  tiges ,  fur  les  branches ,  &  fur  les  feuilles  des  plantes 
^  des  arbres j  ils  ont  alors  quelqu’air  de  petites  cloportes; 
mais  bientôt  ils  fe  fixent ,  ils  fe  tiennent  immobiles  ;  il 
vient  même  un  temps  ,  &  ce  temps  dure  plufieurs  mois , 
pendant  lequel  il  n’eft  plus  en  leur  pouvoir  de  changer 
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de'place.  C’eft  néanmoins  pendant  ce  temps  tju’ils  croifTent 
le  plus;  alors  ils  ne  femblent  que  des  tubercules  de  lécorce 
de  la  plante  à  laquelle  ils  font  attachés.  Les  gallinfeéles  de 
quelques  efpeces  font  grofles  comme  des  pois ,  ou  plus  grolTes , 
&  celles  de  quelques  autres  efpeces  font  aulîî  petites  que  des 
grains  de  poivre.  Il  y  en  a  qui  font  arrondies  en  boules  ;  les 
unes  font  des  boules  prefque  parfaites ,  d’autres  font  des  boules 
dont  un  fegment  a  été  emporté ,  d’autres  font  des  demi-bou¬ 
les  ,  d’autres  ont  une  figure  plus  alongée ,  elles  ont  en  pe¬ 
tit  celle  d’un  bateau  renverfé.  Jamais  elles  ne  paroilfent 
moins  avoir  vie,  que  lorfqu’elles  font  occupées  à  faire  des 
milliers  d’œufs  :  elles  les  pondent  fans  les  mettre  au  jour , 
pour  ainfi  dire ,  ou  au  moins  fans  les  y  faire  paroître.  Pen¬ 
dant  que  le  contour  du  corps  eft  appliqué  contre  l’écorce 
d’un  arbre ,  &. qu’il  ne  celTe  d’y  être  appliqué,  la  gallinfeéle 
fait  fortir  des  œufs  de  fon  derrière  ;  à  mefure  qu’ils  fortent , 
elle  les  fait  palTer  fous  le  ventre ,  elle  continue  de  les  cou¬ 
vrir;  elle  les  couvre  de  même  lorfque  la  nichée  eft  com¬ 
plété  ,  elle  la  cache  &  refte  deflus  comme  pour  la  couver. 
Elle  périt  pourtant  bientôt  lorfque  fa  ponte  eft  finie  ;  mais , 
après  fa  mort  &  après  s’être  deftechée ,  elle  eft  encore  utile 
à  fes  œufs  &  aux  petits  qui  en  doivent  naître  ;  fon  cadavre  , 
qui  ne  fe  détache  point  de  l’arbre  ,  forme  une  coque  folide 
à  la  nichée.  Mais  le  grand  myftere ,  &  qui  jufqu’ici  en  eft 
refté  un  pour  les  Naturaliftes  mêmes ,  qui  n’ont  point  con¬ 
fondu  les  gallinfeéles  avec  les  galles ,  c’eft  de  fçavoir  com¬ 
ment  ces  gallinfeéles  ont  été  fécondées. 

De  grands  Obfervateurs  ont  cru  que  les  gallinfeéles 
fe  fuffifoient  à  elles-mêmes,  quelles  fe  multiplioient  fans 
accouplement.  Au  lieu  -  d’admettre  une  exception  fi  fingu- 
liere  à  la  régie  générale ,  d  autres  Sçavans  ont  penfé  qu’il 
étoit  plus  probable  que  les  gallinfeéles  s’accouploient  dès 
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quelles' étoient  nées,  ce  qui  feroit  encore  une  grande  fingu- 
larité.  Mes  obfervations  réitérées  m’ont  appris  que ,  parmi  les 
gallinfeéles ,  ilj  a  réellement  desmâ  les  &  des  femelles;  mais 
que  les  mâles  ne  s’accouplent  qu’avec  des  femelles  qui  ont 
pris  leur  accroiflement ,  qu’avec  des  femelles  dont  le  temps 
de  la  ponte  ell  prochain.  Tout  a  contribué  à  rendre  les  mâles 
méconnoilTables  ,  leur  forme  ell:  abfolument  différente  de 
celle  des  femelles,  &  ils  font  fi  petits  par  rapport  aux  femel¬ 
les  ,  qu’il  n’étoit  gueres  naturel  d’imaginer  qu  ils  fulfent  faits 
pour  être  affortis  avec  elles.  Parmi  les  gallinfeéîes ,  qui  cou¬ 
vrent  la  tige  d’un  arbre ,  il  y  en  a  des  milliers  qui  relient  ex¬ 
trêmement  petites ,  plus  petites  que  des  grains  de  poivre , 
pendant  que  d’autres  deviennent  grolTes  comme  des  pois.  Les 
premières  femblent  n’avoir  pu  croître ,  &  avoir  péri ,  elles 
paioilTent  n’être  plus  qu’une  peau  delTéchée  &  friable  ,  pen¬ 
dant  que  les  autres  font  renflées  &  toutes  pleines  de  fuc.  C  efl 
que  les  premières  doivent  perdre  leur  première  forme ,  chan¬ 
ger  d’état,  c'elfer  d’être  gallinfeéles;  elles  doivent  fe  méta-' 
morphofer,  &  elles  fe  métamorphofent  en  de  petites  mou¬ 
ches  qui  n’ont  que  deux  ailes  blanches ,  &  très-grandes  par 
rapport  au  volume  du  corps ,  &  bordées  chacune  d’un  rouge 
aufli  beau  que  celui  du  carmin.  Dès  que  ces  mouches  font 
nées ,  elles  cherchent  les  gallinfeéles  qui  font  en  état  d’être 
fécondées.  La  gallinfeéle  eft  un  animal  d’une  grandeur 
fi  énorme  par  rapport  à  la  petite  mouche,  que  celle-ci  peut 
fe  promener  fur  fon  corps  comme  fur  un  terrein  fpacieux  ; 
elle  s’y  promene  aufli,  elle  y  cherche  trouve  l’endroit 
où  elle  doit  fe  fixer ,  l’endroit  où  eft  l’ouverture  deftinée 
à  recevoir  la  partie  qui  caradérife  le  mâle.  Peu  de  temps 
après  que  ce  petit  mâle  ailé  a  fécondé  une  femelle,  qui 
non-feulement  n’eft  pas  ailée,  mais  qui  femble  une  maffe 
affés  informe  &  fans  vie ,  cette  femelle  pond  des  milliers 
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d’œufs.  Parmi  les  gallinfe£les ,  il  j  en  a  des  efpeces  dont  les 
œufs  font  enveloppés  dans  une  efpece  de  foye ,  ou  plutôt 
dans  un  coton  très-blanc.  Celles-ci  femblent  avoir  une 
adrelTe  qu’on  ne  s’attendroit  pas  à  trouver  à  un  infeéle  inca¬ 
pable  de  mouvemens  fenfibles ,  elles  femblent  fçavoir  filer  > 
mais  j’ai  obfervé  que  la  Nature  a  tout  préparé  pour  que  les 
œufs  fulTent  ainfi  enveloppés,  fans  que  la  mere  y  contribuât 
par  fon  art,  quelle  file  fans  s’en  donner  la  peine,  &  fans  le 
fçavoir.  Le  corps  exfude ,  laiffe  tranfpirer  le  coton ,  qui  forme 
une  enveloppe  douce  &  épailTe  aux  œufs.  Au  relie ,  la  clalTe 
des  gallinreéles  n’eft  pas  feulement  propre  à  s’attirer  l’atten¬ 
tion  des  Curieux  des  merveilles  de  la  Nature  >  une  des  efpe¬ 
ces  qui  lui  appartient,  eft  un  objet  de  commerce,  je  veux 
parler  du  kermès,  appellé  aulîî  graine  de  vermillon ,  dont  on 
fe  fert  pour  teindre  en  rouge ,  &  dont  la  Médecine  fait  le 
fyrop  &  la  confection  d’Alkermès.  Cette  efpece  de  gallin- 
feCle  naît  fur  un  chêne  fi  petit ,  qu’il  n’ell  qu’un  arbrilTeau 
qui  s’élève  peu;  fes  feuilles  font  épineufes  comme  celles  du 
hou.  Dans  les  pays  où  cette  efpece  d’arbufte  croît  naturel¬ 
lement  ,  &  où  le  kermès  fe  nourrit  delTus ,  les  gens  cle  la  cam¬ 
pagne  font  des  récoltes  de  grains  qu’ils  n’ont  point  eu  la 
peine  de  femer ,  &  ces  grains  font  de  petits  animaux. 

Mais  c’eft  dans  le  fécond  Mémoire  que  nous  parlons 
de  la  plus  utile  de  toutes  les  drogues  pour  la  teinture ,  de 
la  cochenille.  Nous  y  examinons  des  infeCles  que  nous 
avons  nommés  des  Progallinfecles ,  parce  qu’ils  ont  quelque 
reffemblance  avec  les  gallinfeCles  ,  quoiqu  ils  foient  plus 
aifés  en  tout  temps  à  reconnoître  pour  des  animaux. 
Nous  en  caiaClérifons  dabord  une  efpece  ,  commune 
dans  ce  pays  fur  forme  &  fur  cl  autres  arbres ,  qui  fait  des 
petits  vivans,  &  qu  elle  met  au  jour  dans  une  forte  de  nid 
en  forme  de  corbeille ,  &  fait  du  coton  que  le  ventre  &  les 


P  RÉ  FA  C  E.  vij 

côtés  du  coips  ont  laifle  tranfpirer.  Notre  pays  n’eft  pas  de 
ceux  où  la  cochenille  croît;  le  Mexique  la  fournit  feul  au 
refte  du  Monde  ;  nous  n’avons  pas  été  en  état  de  l  obferver 
vivante,  mais  nous  avons  fait  ufage  des  obfervations  fûres 
que  d’autres,  &  en  particulier  M.  de  Ruufcher,  nous  ont 
fournies.  Malgré  la  grande  confommation  dé  cochenille 
qu’on  a  faite  chaque  année  en  Europe ,  depuis  la  découverte 
du  nouveau  Monde,  on  eft  refté  long-temps  incertain  fur  la 
nature  de  cette  précieufe  drogue;  on  l’a  regardée  long-temps 
comme  une  graine;  mais  il  eft  aéluellement  bien  démon¬ 
tré  quelle  eft  un  animal  qui  vit  fur  une  efpece  de  ces  plantes 
qui  ont  été  nommées  Opuntia,  figuiers  d’Inde  &  Raquettes. 
Nous  connoiflbns  même  afles  la  figure  de  ce  petit  animal  fi 
utile ,  pour  avoir  cru  être  en  droit  de  le  ranger  parmi  les  pro- 
gallinfeéîes.  La  cochenille  eft  un  infeêle  dépourvû  d’aîles;  & 
ce  que  nous  trouvons  parmi  les  faits  envoyés  à  M.  Ruufcher, 
joint  à  nos  obfervations  fur  les  progallinfedes ,  prouve  qu  elle 
eft  fécondée  par  un  très-petit  infeête  aîlé ,  tel  à  peu  près  qu’eft 
le  inâle  des  gallinfeâes.  Dans  les  temps  où  on  n’avoit  point 
de  cochenille  en  Europe ,  on  faifoit  en  Pologne  la  récolte 
d’un  infeéle,  appellé  graine  d’ecarlate  de  Pologne  ^  cet  infeéle 
fe  nourrit  &  croît  fur  la  racine  de  plufieurs  plantes  différentes  ; 
je  ne  1  ai  point  encore  trouvé  en  France ,  quoiqu’il  y  pûifîe 
être.  Mais  M.  Brennius  a  publié  de  fort  bonnes  obferva¬ 
tions  fur  cet  infeéle ,  que  j’ai  encore  rapportées  dans  ce  fé¬ 
cond  Mémoire ,  parce  que  la  graine  d’écarlate  de  Pologne 
me  paroît  être  une  efpece  de  progallinfeéles. 

Nous  avons  juftifié  afles  de  fois  l’étude  de  l’hiftoire  des 
infeélcs,  nous  avons  affés  prouvé  que  ceux  qui  ne  veulent 
lui  accorder  place  que  parmi  les  amufem.ens  curieux,  &  qui 
la  mettroient  volontiers  au  rang  des  amulemens  frivoles , 
ne  connoiffent  pas  affés  ce  qui  eft  de  fon  reffort;  nous 
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avons  afles  prouvé  qu’il  eft  peu  de  recherches  dont  on  doive 
fe  promettre  autant  de  ce  qu’on  appelle  des  utilités  réelles , 
que  des  recherches  fur  les  infeéles  ;  mais  les  imprelfions  qu’on 
a  confervées  pendant  long-temps  fur  quelque  matière  que  ce 
foit,  font  difficiles  à  effacer;  elles  font  affoiblies,  elles  paroif- 
fent  même  injuftes ,  dans  l’inftant  où  elles  font  attaquées  par 
des  preuves  auxquelles  il  n’j  a  rien  à  répliquer;  mais  on  ou¬ 
blie  ces  preuves ,  &  les  idées  trop  enracinées  qu  elles  avoient 
combattues,  fe  repréfentent  encore  dans  la  fuite  comme  vraies. 
Des  idées  peu  favorables  à  l’étude  de  l’hiftoire  des  infeéles, 
fublîftent  encore  dans  bien  des  efprits  ;  elles  n'y  fçauroient 
pourtant  tenir,  toutes  les  fois  qu’on  fe  rappellera  les  utilités 
qu’on  retire  de  ceux  qui  font  le  principal  objet  des  deux 
premiers  Mémoires.  On  fait  beaucoup  d’ufage  du  kermès, 
îbit  dans  la  Médecine,  foit  pour  les  teintures,  quoique  par 
rapport  aux  teintures ,  on  ne  l’emploje  peut-être  pas  avec 


autant  d  avantage  qu’on  le  pourroit.  Perfonne  n  ignore  que 
la  cochenille  eft  au  rang  des  drogues  les  plus  précieufes,  & 
dont  le  débit  eft  le  plus  grand  &  le  plus  fûr.  Le  Mexique 
eft  peut-être  plus  riche  par  fa  cochenille ,  que  par  fes  mines 
d  argent  ;  &  les  richeffes  qu  elle  lui  procure ,  n’expofent 
point  fes  habitans  à  autant  de  rifques,  que  celles  qu’il  faut 
aller  chercher  dans  des  abjmes  fouterrains.  Eft-il  à  pré- 
funier  qu’il  foit  impoffible  de  découvrir  d’autres  infeéles , 
négligés  jufqu’ici,  qui  pourroient  nous  être  auffi  utiles  que 
le  font  le  kermès  &  la  cochenille  ?  Eft-il  bien  fûr  que  la 
Cochenille  ne  puiffe  être  cultivée  que  dans  fon  pays  natal 
Les  vers  à  foje ,  lî  multipliés  dans  tant  de  pajs  différens , 
&  fi  éloignés  de  ceux  où  ils  ont  été  trouvés ,  ne  nous 
permettent  pas  de  le  penfer.  Et  de  qui  des  découvertes 
de  la  nature  de  celles  dont  nous  parlons ,  doivent-elles  être 
plus  attendues,  que  de  ceux  qui  connoîtront  les  genres 

des 


L 


PRÉFACE.  ïx 

des  infe£les  &  leur  génie!  Quelqu’un  qui  continuera  de 
croire  que  la  cochenille  &  le  kermès  font  des  graines  ou 
d’autres  produélions  de  plantes,  n’ira  pas  chercher  parmi  les 
infeéles,  d’autres  infeéles  analogues  à  ceux-ci.  N’a-î-on  pas 
une  grandé  avance  pour  trouver,  quand  on  fçait  au  moins 
ce  qu’il  faut  chercher,  &  où  il  le  faut  chercher.?  Mais  on 
voudroit  d  abord  de  l’utile,  &  on  ne  penfe  pas  affés  qu’il 
faut  J  être  amené  par  degrés;  n’eft-il  pas  heureux  que 
des  obfervations  curieufes  puilTent  nous  y  conduire .? 

Quoique  nous  ayons  parlé  dans  les  Volumes  précédens, 
d’un  grand  nombre  de  mouches  de  différens  genres,  ce 
n  a  été ,  pour  ainli  dire ,  que  par  occalion  ;  ce  n’eft  que 
dans  le  troilieme  Mémoire  de  ce  Volume ,  que  nous 
commençons  à  donner  les  principes  généraux  de  1  hiftoire 
des  mouches;  que  nous  établilTons  des  caraêleres  propres 
à  les  ranger  en  clalTes,  en  genres  &  en  efpeces.  C’eft  un 
travail  qui  d  abord  n  offre  rien  d’agréable,  mais  qui  étoit 
très -important  pour  I  hiftoire  générale  desinfeêles,  parce 
que  celle  des  mouches  en  eft  une  des  principales  branches. 
Les  genres  des  mouches  font  reliés  dans  une  confulion 
dont  il  étoit  auffi  difficile  que  néceffaire  de  les  tirer;  leur 
nombre  eft  très-conlidérable ,  &  il  l  eft  à  un  point  capable 
d’effrayer  un  Obfervateur,  qui,  fans  les  avoir  étudiés  pen¬ 
dant  long-temps,  fe  propoferoit  de  les  mettre  en  ordre. 
-Les  méthodes  employées  pour  diflribuer  en  claffes  &  en 
genres,  les  différens  êtres  qui  peuvent  être  à  la  portée  de 
nos  yeux,  ont  des  avantages  dont  nous  avons  déjà  parlé 
ailleurs,  &  qui  font  très -connus  de  tous  ceux  qui  ont  cultivé 
quelqu’une  des  parties  de  Ihiftoire  naturelle.  Au  moyen 
des  arrangemens  &  des  diftributions  ,  on  vient  à  bout 
dépuifer  des  fujets  qui  nous  paroiffoient  inépuifables. 
Tout  ce  dont  notre  imagination  ne  nous  montre  pas  les 
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bornes,  ce  quelle  nous  repréfente  confufément ,  devient  inflnî 
pour  elle  ;  le  nombre  des  étoiles  qu’un  beau  ciel  offre  à  la 
îimple  vûe  de  quelqu’un  qui  n’a  jamais  cherché  à  s’inftruire 
de  leur  arrangement,  paroît  infini.  De  vouloir  compter  ces 
étoiles ,  lui  paroîtroit  une  entreprife  folle  j  cependant ,  en  les 
rangeant  par  conftellations ,  on  eft  parvenu  à  fçavoir  que  non- 
feulement  elles  peuvent  être  comptées ,  mais  que  le  nombre 
de  celles  qui  peuvent  être  apperçues  fans  lunettes,  ne  va  quà 
environ  deux  mille.  Le  nombre  des  plantes  paroît  immenfe  } 
& ,  après  avoir  ramaffé  avec  de  grands  foins  &  de  laborieufes 
recherches ,  celles  qu’on  a  pu  découvrir  dans  les  différens 
climats,  on  a  bien  de  la. peine  à  s’aflurer  qu’on  en  connoiffe 
douze  à  treize  mille  efpeces  différentes.  Les  méthodes 
femblent  refïèrrer  les  bornes  de  la  Nature;  elles  réduifent 
à  un  nombre  d’objets  finis ,  des  fuites  d’objets  que  nous 
croyions  voir  infinies.  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  que 
l’infini  ne  fe  trouve  point  dans  la  Nature ,  mais  il  n’eft  pas 
dans  le  nombre  des  objets  qui  font  à  la  portée  de  nos  fens  ; 
autrement  l’étendue  de  notre  terre  feroit  infinie.  D’ailleurs 
les  dillributions  en  clalTes ,  en  genres  &  en  efpeces ,  mettent 
notre  imagination  à  l’aife ,  en  lui  préfentant  des  tableaux  oü 
de  très -grandes  fuites  d’êtres  différens  font  peintes  en  rac¬ 
courci  &  très  en  petit,  mais  très-diftinêlement.  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  aêluellement  à  rapporter  les  caraêleres 
des  quatre  claffes  principales  fous  lelquelles  nous  avons 
rangé  les  mouches,  foit  à  deux,  foit  à  quatre  ailes,  les 
caraêleres  des  clafi’es  fubordonnées  à  celles-ci,  &  les  cara- 
éleres  des  genres  de  ces  différentes  claffes;  ç’en  eft  bien 
affés  d’avoir  à  faire  lire  une  fois,  dans  le  troifieme  Mémoire, 
ces  détails  fecs  par  eux-mêmes;  quoique  nous  y  donnions 
les" caraêleres  des  mouches,  foit  à  quatre ,  foit  à  deux  ailes, 
ce  volume  ne  traitera  que  des  mouches  à  deux  ailes. 
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Ce  que  nous  avons  fait  dans  le  troifieme  Mémoire  ,  par 
-rapport  aux  mouches  ,  n’étoit  ni  moins  néceffaire  ,  ni  moins 
difficile  à  faire  ^ar  rapport  aux  vers  fous  la  forme  defquels  les 
mouches  de  diflerens  genres  ont  pris  leur  accroilTement.  Nous 
tâchons  de  mettre  ces  vers  en  ordre  dans  le  quatrième  Mé¬ 
moire  -,  nous  y  donnons  les  caraéleres  de  leurs  claffes ,  de  leurs 
genres  &  de  leurs  efpeces.  Les  formes  des  têtes  nous  aident 
beaucoup  à  en  déterminer  les  claffes ,  &  nous  offrent  d’abord 
une  divilion.  Nous  trouvons  quantité  de  genres  de  vers  qui  ont 
non-feulement  des  têtes  molles ,  mais  qui  ont  des  têtes  qui  fe 
gonflent  ôi  qui  fe  contraélent ,  qui  s’alongent  &  qui  fe  raccour- 
ciflent  J  en  un  mot ,  des  têtes  dont  les  figures  font  très-variables, 
&  varient  continuellement  -,  d’autres  vers  ont ,  comme  tous  les 
autres  animaux ,  des  têtes  d’une  figure  confiante.  On  trou¬ 
vera  ,  dans  le  quatrième  Mémoire ,  d  autres  caraéleres  marqués  , 
que  nous  avons  employés ,  foit  pour  établir  fept  claffes  géné¬ 
rales  de  vers ,  foit  pour  divifer  ces  claffes  en  genres. 

La  flruélure  des  organes,  par  le  moyen  defquels  les 
mouches  prennent  leurs  alimens ,  nous  ont  fourni ,  dans  le 
troifieme  Mémoire  ,  les  caraéleres  dont  nous  nous  fommes 
fervi  pour  diftinguer  les  quatre  claffes  générales  des  mou¬ 
ches.  Les  unes  ont  une  trompe  fans  dents  ,  d’autres  ont 
une  bouche  fans  dents  ,  d’autres  ont  une  bouche  armée 
de  dents,  &  d’autres  ont  une  trompe  &  des  dents.  Entre 
les  trompes,  les  unes  font  toujours  alongées,  &  d’autres  fe 
raccourcilîènt.  Les  trompes  des  infeétes  font  des  inftrumens 
ou  plutôt  des  machines  bien  dignes  de  notre  attention } 
ce  font  des  machines  analogues  à  nos  pompes,  elles  font 
deftinées  à  puifer  le  fang  dans  les  vaiffeaux  des  grands  ani¬ 
maux  ,  ou  à  puifer  des  liqueurs  mielleufes  dans  les  vaiffeaux 
des  fleurs ,  ou  dans  les  vaiffeaux  des  autres  parties  des  plantes  ; 
mais  ce  font  des  pompes  plus  compliquées  que  les  nôtres  i 
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puirqu’elles  doivent  ouvrir  les  canaux  dans  lefquels  elles 
doivent  puifer.  Leurs  pillons ,  outre  leur  office  de  pillon , 
doivent  faire  celui  d’inllrumens  qui  percent  ;  toutes  ces  trom¬ 
pes  font  des  machines  très  -  compofées ,  quoiqu’elles  foient' 
des  machines  auffi  limples  qu  elles  le  puilfent  être.  Il  j  a  de 
grandes  variétés  dans  la  ftruêlure  des  trompes  accordées  aux 
différens  infeéles ,  même  aux  mouches  de  différentes  claffes 
&  de  différens  genres.  La  trompe  qui ,  comme  celle  du  taon , 
doit  percer  le  cuir  dur  &  épais  d  un  bœuf,  demandoit  non- 
feulement  à  être  plus  forte  &  plus  folide  que  la  trompe,  qui  n’eft 
dellinée  qu  à  percer  notre  peau ,  elle  demandoit  même  à  être 
autrement  conftruite.  Si  on  vouloit  raffembler  dans  un  feul 
ouvrage  toutes  les  variétés  de  ftruélure  que  nous  offrent  les 
trompes  des  infeêîes,  &  en  donner  des  développemens,  on 
entreprendroit  un  ouvrage  qui  demanderoit  plus  de  plan¬ 
ches  qu’on  n’en  trouve  dans  les  Ramelli,  les  Léopolds,  &c. 
&  dans  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’élévation  des 
eaux.  Enfin  les  différentes  machines  hydrauliques,  imaginées 
par  nos  Méchaniciens ,  ne  fçauroient  nous  faire  voir  des 
compofitions  auffi  admirables  &  auffi  variées ,  que  celles  que 
peuvent  nous  montrer  les  trompes  données  aux  infeêles  pour 
conduire  différens  fucs  dans  leur  corps.  Dans  le  cinquième 
Mémoire ,  nous  nous  contentons  de  faire  connoître  la  corn- 
pofition  de  ces  trompes,  qui  font  terminées  par  des  lèvres 
charnues.  Ce  font  les  trompes  qu’ont  le  plus  ordinairement 
les  mouches  à  deux  ailes  &  à  corps  court.  Nous  y  donnons 
quelques  exemples  des  différences  qui  fe  trouvent  dans  la 
ftruclure  de  ces  fortes  de  trompes ,  en  expliquant  la  ftruélure 
de  la  trompe  des  groffes  mouches  bleues  de  la  viande,  la  ftruc- 
ture  delà  trompe  des  mouches  à  deux  ailes  Si  à  forme  d’a¬ 
beilles  ,&  la  ftruélure  de  la  trompe  des  taons.  Nous  parlerons, 
dans  d’autres  Mémoires ,  de  mouches  qui  nous  donneront 
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occafîon  de  faire  connoître  des  trompes  faites  fur  des  mo¬ 
dèles  très-différens  de  ceux  des  précédentes;  telles  font,  par 
exemple,  les  trompes  des  confins.  On  n’a  qu’à  étendre  un 
peu  de  fyrop  fur  quelqu’endroit  des  patois  tranfparentes  du 
poudrier  de  verre ,  &  renfermer  enfuite  une  groffe  mouche 
bleue  dans  ce  poudrier ,  pour  être  en  état  dé  t'oir  comment 
elle  fait  agir  fa  trompe ,  &  l’admirer. 

■  Dans  le  fixieme  Mémoire,  nous  parcourons  les  parties 
extérieures  des  mouches  à  deux  ailes  ;  nous  nous  y  arrêtons 
d’abord  aux  yeux  à  rezeau ,  à  ces  yeux  taillés  à  tant  de  mil¬ 


liers  de  facettes ,  Si  qui  font  d  un  volume  fi  confidérable ,  qu’ils 
couvrent  fouventla  plus  grande  partie  de  la  tête.  Nous  faifons 
remarquer  que  quelques  mouches  ont  quatre  de  ces  yeux  à 
rezeau ,  dont  deux  s’élèvent  beaucoup ,  ôl  font  faits  comme 
des  turbans.  Chaque  œil  à  rezeau  ell:  un  afTemblage  d’un  nom¬ 
bre  prodigieux  de.  petits  yeux,  cependant  plufieurs  genres  de 
mouches ,  &  le  plus  grand  nombre  des  genres ,  outre  les  yeux 
à  rezeau,  ont  encore  des  yeux,  ordinairement  trois,  dont  les 
cornées  font  lilTes.  Nous  faifons  connoître  les  ftigmates ,  ou 
les  bouches  de  la  refpiration  des  mouches  :  nous  en  trou¬ 
vons  quatre  au  corcelet  de  chacune ,  Si  un  plus  grand  nom¬ 
bre  aux  anneaux  de  leur  corps.  Les  mouches  qui  n’ont  que 
deux  ailes ,  pour  fuppléer  à  celles  qui  leur  manquent ,  ont 
de  chaque  côté  deux  pièces,,  dont  l’une  relTemble  à  une 
double ,  aile  ,  Si  très  -  courte ,  &  l’autre  à  un  balancier.  Les 
anneaux  qui  couvrent  le  corps ,  font  écailleux  ;  ils  ne  feroient 
pas  en  état  de  fe  gonfler  &  de  fe  contraêler ,  de  s’arrondir 
Si  de  s’applatir  aulfi  promptement  qu’il  eft  fouvent  nécef- 
faire ,  fi  chaque  anneau  étoit  fait  d’une  feule  piece.  La 
nature  a  aufli  fait  entrer  dans  chaque  anneau,  au  moins 
deux  pièces  écailleufes  ,  afiemblées  par  des  membranes  , 
qui  fe  pliffent  ou  s’étendent  fuivant  le  befoin.  Nous 
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donnons  des  idées  générales  des  variétés  que  la  nature  a 
employé  dans  la  ftruélure  des  anneaux  de  différentes  mou¬ 
ches  ,  pour  qu’ils  puffent  avoir  un  jeu  convenable.  Enfin  dans 
le  rhême  Mémoire ,  après  nous  être  un  peu  arrêté  à  confidé- 
rer  les  jambes  des  mouches,  &  fur-tout  leurs  pieds,  qui  font 
munis  d’efpeces  de  broffes,  ou  de  pelottes  de  poils,  nous 
paffons  à  examiner  les  parties  intérieures.  Celles  que  nous 
pouvons  voir  affés  diftinélement ,  ne  fçauroient  manquer  de 
nous  faire  naître  des  regrets  fur  beaucoup  d’autres  de  ces 
mêmes  parties ,  qui  nous  échappent  par  leur  petitelTe  &  leur 
peu  de  confîftance.  Mais  au  moins  pouvons -nous  fuivre 
tout  le  canal  des  alimens.  Nous  trouvons  dans  leur  in¬ 
térieur  deux  pulmons,  ou  deux  facs  pulmonaires,  qui 
font  d’un  volume  qui  les  rend  aifés  à  connoître ,  &  qui ,  par 
leur  blancheur ,  &  l’arrangement  de  leurs  fibres ,  ne  fçau¬ 
roient  manquer  de  fixer  nos  regards.  Le  corps  de  quelques 
mouches  efl,  en  certains  endroits ,  d  une  tranfparence  qui  ap¬ 
proche  de  celle  du  verre ,  &  qui  permet  de  voir  ce  qui  fe 
pafTe  dans  leur  intérieur.  On  a  le  plailir  d’y  voir  un  véri¬ 
table  cœur  fe  dilater ,  &  fe  contraéler  alternativement ,  ver- 
fer  ou  feringuer  de  la  liqueur  dans  un  gros  vaifTeau  qui  en 
part.  On  eft  bien  étonné  enfuite  de  voir  la  même  liqueur 
retourner  vers  le  cœur  par  le  même  canal  par  lequel  elle  s’en 
étoit  éloignée.  Mais  un  fpeélacle  plus  fingulier ,  eft  celui  de 
couches  de  nuages,  pofés  les  unes  au-deflus,  &  à  quel¬ 
que  diftance  des  autres  ;  ces  nuages  partent  de  la  jonélion 
du  corps  avec  le  corcelet ,  &  marchent  toujours  parallèles 
à  eux  -  mêmes ,  jufqu’  à  ce  qu’ils  foient  pardelà  le  cœur , 
où  ils  difparoiflent  3  on  tâche  d’expliquer  la  caufe  de  ce 
phénomène ,  en  finiftant  le  fixieme  Mémoire. 

L’hiftoire  des  infeéles  fi  remplie  de  faits  finguliers,  n’a 
rien  de  plus  furprenant  à  nous  offrir ,  que  ces  formes  fi. 
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difFérentes,  fous  lefquelles  elle  nous  montre  le  même  an- 
mal  dans  difFérens  temps  du  cours  de  fa  vie.  Toute  chenille 
doit  avoir  été  papillon,  toute  mouche  doit  avoir  été  ver. 
Nous  avons  vû ,  dans  le  premier  volume ,  comment  1  infeéle , 


que  nous  appellîons  une  chenille ,  parvient  à  nous  paroître  un 
papillon.  Nous  voyons,  dans  le  feptieme  Mémoire  de  ce 
volume-ci,  comment  l’infeéle,  que  nous  appellions  un  ver, 
parvient  à  être  pour  nous,  une  mouche  à  deux  ailes,  de  celles 
qui  ont  le  corps  court.  La  chenille ,  pour  devenir  papillon , 
palFe  par  l’état  de  crifalide  j  tous  les  vers  à  tête  de  figure 
variable,  &  plufieurs  de  ceux  à  tête  de  figure  confiante, 
ont  à  fubir  une  métamorphofe  de  plus  -,  l’état  de  nymphe  efi 
pour  ces  derniers  infeéles ,  ce  que  l  état  de  crifalide  efi  pour 
les  autres  ;  mais  ils  pàflènt  par  un  état  moyen  entre  celui  de 
ver  &  celui  de  nymphe  j  ce  qui  n’a  point  encore  été  obfervé, 
que  je  fçache,  par  les  Naturalifies.  J’ai  nommé  cet  état  celui 
tie  boule  alongée ,  parce  que  c’eft  la  figure  qu’il  donne  à 
î’infeéle.  Le  paflage  de  l’état  de  boule  alongée  à  celui  de 
nymphe ,  n’a  point  été  non  plus  fuivi  par  les  Naturalifies , 
&  méritoit  bien  de  l’être }  il  fe  fait  tout  autrement  que 

celui  de  l’état  de  chenille  à  celui  de  crifalide.  Dans  un 
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inftant ,  une  chenille  efi  transformée  en  crifalide  j  1  infeéle 
quitte  fa  peau  de  chenille,  &  fur  le  champ  il  efi  crifalide j 
fur  le  champ  ,  on  peut  lui  trouver  toutes  les  parties  du 
papillon  J  au  lieu  que  ce  n’efi  que  peu  à  peu  que  les  par¬ 
ties  de  la  mouche  fe  développent  &  fe  montrent ,  ce  n  efi 
que  peu  à  peu  que  la  forme  de  boule  alongée  efi  changée 
en  celle  de  nymphe.  Nous  avons  admiré  ailleurs  l’art 
avec  lequel  des  chenilles  de  différentes  efpeces  fçavent  fe 
confiruire  chacune  une  coque,  lorfque  le  temps  de  leur 
métamorphofe  approche.  Cette  coque  efi  un  logement 
dans  lequel  l’infeéle  doit  être  commodément  &  en  fûreté, 
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pendant  qu’il  fera  crifalidej  la  plupart  de  ces  coques  font 
de  foye,  &  la  foye  entre,  même  pour  beaucoup,  dans  la 
compofition  de  celles  où  d’autres  matières  font  employées. 
Nos  vers  ne  fçavent  point  fe  faire  d’aufli  jolies  coques,  mais 
ils  s’en  font  qui  ne  font ,  ni  moins  folides ,  ni  moins  fingulieres. 
La  peau  même  du  ver  qui  fe  transforme ,  lui  fournit  fa 
coque.  Le  ver  pour  devenir  boule  alongée ,  quitte  fa  peau , 
mais  il  la  quitte  fans  en  fortir,  il  en  détache  toutes  fes  parties, 
&  les  laiflê  fous  cette  peau,  à  laquelle  il  fait  prendre  la 
figure  d  un  œuf.  Il  femble  que  la  peau  du  ver  ne  foit  pour 
lui,  que  ce  qu’eft  pour  nous  une  robe  de  chambre. -Après 
avoir  tiré  nos  deux  bras  d’une  robe  de  chambre ,  nous  pour¬ 
rions  nous  en  couvrir  la  tête ,  &  tout  le  relie  du  corps  ;  la 
peau  du  ver  couvre  de  même  l’infeéle  changé  en  boule 
alongée.  Mais  cette  peau ,  pour  le  couvrir  mieux ,  ell  devenue 
plus  folide  &  plus  épaifïè  ;  au  lieu  qu’ auparavant  elle  étoit 
molle  &  flexible ,  elle  ell  alors  dure  &  roide  >  elle  forme  une 
boîte  bien  clofe  de  toutes  parts  ,  qui  a  la  figure  d’une  coque 
d’œuf  ;  figure  propre  à  recevoir  un  infeéle  ,  qui  n’a  que 
celle  d’une  boule  oblongue.  A  un  des  bouts  de  cette  efpece 


de  boule,  à  un  des  bouts  de  linfeéle,  on  peut  remarquer  un 
enfoncement.  C’efl  de  -  là  que  fortent  fuccelTivement  toutes 
les  parties  de  la  mouche  qui  doivent  fe  montrer,  pour  que 
la  boule  alongée  foit  changée  en  nymphe.  Quand  1  infeêle 
ell  en  boule ,  il  relTemble  à  un  fœtus  qui  auroit  été  rendu 
monflrueux,  parce  qu’on  auroit  fait  entrer  fa  tête,  fes  bras 
&  fon  col  dans  la  capacité  du  ventre.  En  faifant  fortir 
peu  à  peu  ces  mêmes  parties  du  fœtus  de  cette  cavité, 
on  rendroit  peu  à  peu  au  monllre  la  figure  humaine. 
Cell  ainfi  que  lorfque  les  jambes,  les  ailes,  la  tête,  qui 
étoient  enfoncés  dans  la  capacité  du  ventre  de  l’infeêle, 
viennent  à  en  fortir  peu  à  peu,  à  fe  montrer  en  dehors, 

&  à 
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&  à  s’étendre  fur  le  corps ,  que  l’infeéle  qui  ne  fembloit 
<îu’une  longue  boule  charnue,  devient  une  njmphe  à  la¬ 
quelle  on  trouve  toutes  les  parties  d’une  mouche. 

Quand  les  parties  de  la  njmphe  fe  font  affermies,  l’infeéle 
eft  arrivé  au  temps  où  il  doit  paroître  &  vivre  fous  la  forme 
de  mouche,  il  ell  arrivé  au  temps  où  il  doit  fortir  de  fa  coque. 
Plus  cette  coque  étoit  folide ,  mieux  elle  le  défendoit  lorfqu’il 
étoit  dans  l’impuilfance  de  fe  mouvoir,  &  plus  il  doit  paroî¬ 
tre  difficile  à  l’infeéle  d’j  faire  1  ouverture  qui  lui  devient  né- 
ceffaire  lorfqu’il  veut  en  fortir.  Nous  expliquons,  dans  le  hui¬ 
tième  Mémoire ,  comment  la  mouche  parvient  à  ouvrir  la  co¬ 
que  dans  laquelle  elle  fe  trouve  renfermée  ;  c’eft  par  un  des 
bouts ,  par  l’antérieur ,  qu  elle  en  doit  fortir  ;  la  nature  a  eu 
foin  auffi  de  préparer  ce  bout ,  de  maniéré  qu’il  n’oppofât 
pas  aux  efforts  de  la  mouche ,  une  réfîftance  égale  à  celle 
que  leur  oppoferoient  les  autres  endroits  de  la  coque?  il 
eft  tellement  conftruit ,  qu’il  peut  être  fendu  affés  facile¬ 
ment  en  deux  parties'  égales ,  &  qui  font  aifées  à  détacher 
du  refie  de  la  coque.  Alors  la  mouche  a  une  grande  porte 
ouverte:  la  réfiflance  quelle  a  eu  à  vaincre  pour  s’ouvrir 
cette  porte ,  a  pourtant  encore  de  quoi  paroître  confîdérable , 
quand  on  cherche  quelle  peut  être  celle  de  fes  parties ,  que 
la  mouche  a  pu  employer  pour  furmonter  cette  réfiflance. 
On  n’imagineroit  pas  quel  ell  l’inflrument  au  moyen  du¬ 
quel  elle  en  vient  à  bout,  &  comment  elle  le  fait  agir. 
La  tête  des  mouches ,  comme  celle  de  la  plupart  des  ani¬ 
maux  ,  a  une  figure  confiante  j  fon  crâne  eft  cartilagineux , 
&  comme  écailleux  ;  mais  la  nature  a  accordé  à  la  mouche 
prête  à  naître ,  de  pouvoir  gonfler  &  contrarier  alternative¬ 
ment  fa  tête,  &  de  plus,  d'en  faire  fortir  un  mufeau  d’une 
grandeur  déméfurée,  capable  de  prendre  différentes  for¬ 
mes  ,  &  fouvent  celle  d’une  veffie,  C’eft  en  gonflant  fa  tête 
Tome  lE.  C 
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6i  fon  hiufeau ,  que  la  mouche  agit  à  diverfes  reprifes  cohtre 
le  bout  de  la  coque  qui  la  tient  renfermée,  quelle  force  ce  bout 
à  s’entrouvrir,  &  quelle  force  à  tomber  les  deux  demi-calot¬ 
tes,  ou  au  moins  ur  e  des  deux  demi-calottes  dont  il  eft  com- 
pofé.  Le  corps  de  la  mouche,  qui  vient  de  naître, ell  beau¬ 
coup  plus  petit  qiie  celui. des  autres  mouches  de  fonefpece» 
fes  ailes  cl  ailleurs  font  lî  pliffées&li  raccourcies ,  qu’on  les 
pren droit  pour  des  ailes  avortées 5  mais  bientôt  le  corps  ac¬ 
quiert  du  volume,  &  les  ailes  s  étendent  &  fe  développent. 
H  eft  probable  que  ces  effets  font  dûs  à  l’air  que  la  mouche 
refpire ,  puifque  nous  avons  vû  quelquefois  l’air  entrer  dans 
faîle  d’une  mouche  naiflante,  &  toute  mince  qu’eft  cette 
aile ,  la  dédoubler  pour  ainli  dire ,  &  en  faire  une  veflie. 

Le  neuvième  Mémoire  donne  Ihiftoire  abrégée  de 
plufieurs  efpeces  de  mouches, à  deux  ailes  &  à  corps  court» 
on  y  voit  que  quoique  la  plûpart  de  ces  efpeces  de  mou¬ 
ches  aiment  les  liqueurs  mielleufes  ou  fucrées,  &  le  fucre 
même ,  que  les  efpeces  de  vers ,  fous  la  forme  defquels  elles 
ont  pris  leur  accroiftement ,  différoient  entr  elles  en  goût } 
qu’entre  ces  efpeces  de  vers,  les  unes  n’aimoient  que  les 
matières  végétales;  que  les  autres  ne  fe  nourriflbient  que 
de  chair;  &.que  les  autres  ne  trouvoient  un  aliment  con¬ 
venable  que  dans  des  matières  qui  av oient  déjà  été  digé¬ 
rées  par  de  plus  grands  animaux.  Au  refte ,  entre  les  vers 
qui  aiment  les  plantes ,  les  uns  aiment  des  plantes  ou  des 
parties  de  plantes  dont  les  autres  ne  voudroient  pas  goû¬ 
ter.  Entre  les  vers  carnaciers ,  les  uns  ne  veulent  que  la 
chair  des  animaux  vivans,  &  les  autres  que  celle  des  ani¬ 
maux  morts ,  quelques-uns  la  veulent  corrompue  jufqu’à 
un  certain  point.  Différens  excrémens  d’animaux  nour- 
riflent  différentes  efpeces  de  vers.  Nous  avons  déjà  fait 
admirer  bien  des  fos  la  prévoyance  qui  cônduit  les  meres» 


PREFACE.  xix 

mouches  à  faire  naître  leurs  petits  fur  des  matières  qui  leur 
offriront  un  aliment  convenable  dès  qu’ils  feront  nésj  ce 
Mémoire  nous  fournit  encore  plufieurs  nouveaux  exemples 
de  cette  prévojance^  il  nous  apprend  que  les  mouches  ne 
font  pas  feulemënt  attentives  au  choix  de  la  matière,  elles 
le  font  à  1  état  de  cette  matière  5  les  groffes  mouchçs  bleues 
en  donnent  un  exemple  bien  remarquable  :  leurs  vers  doi¬ 
vent  être  nourris  d  une  chair  molle  &  qui  puiffe  fe  corrom-» 
pre,  h  qn  offre  aux  meres- mouches  de  la  chair  defféchée, 
ou,  ce  qui  effc  plus  fmgulier,  fi  on  laiffe  à  leur  difpofition 
de  la  chair  fraîche,  dans  des  endroits  où  elle  doit  fe  deffé^ 
cher  vite  fans  fe  corrompre,  les  mouches  ne  feront  pas  leurs 
œufs  deffus.  Nous  faifons  obferver,  dans  le  même  Mémoire, 
quelques-unes  des  variétés  qui  fe  trouvent  entre  les  œufs  de 
difîerentes  mouches,  plufieurs  de  ces  œufs  ont  des  formes 
qui  nous  doivent  paroître  bien  recherchées ,  &  qui  leur  ont 
été  données  pour  des  fins  qu’il  nous  eft  quelquefois  permis 
de  connoître.  Nous  faifons  voir  comment  ces  œufs  font  ar¬ 
rangés  dans  le  corps  de  la  mere  ;  nous  difons  quelque  chofe 
de  la  maniéré  dont  ils  font  fécondés  par  le  mâle  ;  &  nous 
rapportons  des  obfervations  qui  prouvent  que,  dans  1  accou¬ 
plement  de  certaines  mouches ,  la  femelle  femble  faire  ce 
que  font  les  mâles  dans  l’accouplement  de  tous  les  autres 
animaux,  que  c’eft  la  partie  poftérieure  de  la  femelle,  qui 
s’introduit  dans  le  corps  du  mâle. 

Toutes  les  efpeces  de  quadrupèdes  font  vivipares,  tou¬ 
tes  les  efpeces  doifeaux  font  ovipares}  &,  parmi  les  in- 
fééles ,  comme  parmi  les  poiflbns,  il  y  a  des  efpeces  ovi¬ 
pares  &  des  efpeces  vivipares.  Le  dixième  Mémoire  nous 
fait  connoître  quelques  efpeces  de  mouches  à  deux  ailes , 
qui  font  vivipares,  qui  mettent  au  jour  des  vers  vivans. 

Il  doit  paroître  lingulier  qu’entre  des  mouches  aîTés  fem- 

•  • 
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blables,  qu’entre  des  mouches  de  même  genre  &  d’efpece 
peu  différente,  les  unes  faffent  des  œufs,  pendant  que  les 
petits  fortent  vivans  du  corps  des  autres.  La  prodigieufe 
fécondité  que  la  nature  a  accordée  à  quelques-unes  des  ef- 
peces  de  mouches  vivipares ,  a  bien  plus  de  quoi  furpren- 
dre  j  il  y  a  telle  de  ces  dernieres  mouches ,  dont  le  corps 
renferme  à  la  fois  plus  de  vingt  mille  vers.  On  verra ,  dans 
ce  Mémoire ,  comment  tant  de  vers  font  arrangés  dans  le 
corps  de  leur  mere ,  &  comment  ils  parviennent  à  en  fortir. 

Ceux  même  qui  ont  donné  le  moins  d’attention  aux 
infeêles ,  connoiffent  les  abeilles ,  les  guêpes ,  les  frêlons  & 
les  bourdons.  Des  mouches  de  ces  différens  genres  fe  pré- 
fentent  lî  fouvent  à  nos  jeux ,  qu  il  feroit  difficile  de  trou¬ 
ver  quelqu’un  qui  n’eût  pas  une  idée,  au  moins  groffiere, 
de  leur  figure,  &  qui  n’eût  pas  eu  occafion  d’apprendre 
le  nom  qui  a  été  donné  à  chacune  de  ces  fortes  de  mou¬ 
ches.  Elles  ont  quatre  ailes  >  leur  hiftoire  eft  réfervée  pour 
le  Volume  fui  vaut,  celui-ci  ayant  été  accordé  aux  mouches 
à  deux  ailes.  Parmi  ces  dernieres ,  il  y  en  a  qui  reffemblent 
fi  fort  aux  abeilles ,  d’autres  qui  reffemblent  fi  fort  aux 
guêpes,  d’autres  qui  reffemblent  fi  fort  aux  frêlons,  & 
d’autres  qui  reffemblent  fi  fort  aux  bourdons,  que,  lorf- 
que  l’on  s’en  rapporte  au  premier  coup  d  œil ,  on  les  prend 
pour  quelqu’une  de  ces  mouches.  Le  onzième  Mémoire 
donne  l’hiftoire  des  mouches  à  deux  ailes  qui  ont  l’air 
d’abeilles ,  &  de  celles  qui  ont  l’air ,  foit  de  guêpes ,  foit  de 
frêlons  j  &  le  douzième  Mémoire  ne  traite  que  des  mou¬ 
ches  à  deux  ailes  qui  ont  l’air  de  bourdons.  Les  infeéles 
qui,  après  leur  derniere  transformation,  font  des  mouches 
à  forme  d’abeilles ,  ont  été  d’abord  des  vers  de  la  fécondé 
claffe ,  des  vers  à  tête  de  figure  variable ,  mais  qui  font 
pourvus  de  jambes.  La  plûpart  de  ces  vers  font  caraêlérifés 
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par  une  queue  longue  &  rafe ,  ce  qui  nous  a  déterminé  à 
leur  donner  le  nom  de  vers  à  queue  de  rat.  Les  Naturaliftes , 
qui  ont  le  plus  parlé  de  ces  vers ,  ont  ignoré  l’ufage  &  les 
lîngularités  de  cette  queue.  Quoiqu’on  trouve  de  ces  vers 
fur  terre  en  certains  temps ,  ce  font  des  vers  aquatiques  j  dès 
rinftant  de  leur  nailTance ,  ils  font  dans  l’eau ,  ou  dans  des 
matières  excelfivement  abreuvées  d’eau,  &  c’eft  dans  l’eau 
qu’ils  prennent  leur  accroiffement ;  mais,  quoiqu’ils  doivent 
vivre  dans  l’eau ,  ils  ont  befoin  de  refpirer  l’air ,  &  leur  queue 
eft  l’organe  avec  lequel  ils  vont  le  chercher  au-delTus  de  la 
furface  de  l’eau.  La  queue  y  peut  atteindre ,  quoique  le  corps 
en  foit  fort  éloigné  j  elle  peut  s’alonger  conlidérablement , 
devenir  longue  de  plus  de.  quatre  à  cinq  pouces.  On  a  le 
plailir  de  voir  même  à  l’oeiTj  les  gros  vailTeaux  à  air  dans  l’in¬ 
térieur  de  l’infede,  la  tranfparence  de  fon  corps  le  permet}  on 
y  voit  comment  ces  vailTeaux  fe  plient  &  replient,  &  comment 
ils  s’alongent  &  fe  déplient,  &  félon  que  la  queue  s’accourcit 
ou  s’alonge.  Ces  infeéles ,  après  avoir  palTé  dans  l’eau  la  pre¬ 
mière  partie  de  leur  vie ,  après  y  avoir  pris  tout  leur  accroif¬ 
fement  ,  ont  à  palTer  la  fécondé  partie  de  leur  vie  fous  terre ,  & 
enfin  à  en  paffer  la  derniere  partie  dans  l’air.  Quand  ils  n’ont 
plus  à  croître ,  ils  quittent  l’eau ,  ils  marchent  fur  la  terre  jufqu’à 
ce  qu’ils  en  ajent  trouvé  qui  les  invite  à  s’j  enfoncer.  Ils  ne 
relient  pas  long -temps  fous  terre  fans  y  perdre  leur  première 
forme  j  ils  fe  font  une  coque  de  leur  propre  peau ,  comme 
nous  avons  vû  les  vers  de  la  viande  s’en  faire  une  de  la  leur  ; 
mais  la  coque  de  nos  vers  à  queue  n’elt  pas  aulïï  limpîe 
que  celle  de  ces  autres  vers}  bientôt  on  voit  fur  fa  partie 
antérieure  &  fupérieure ,  quatre  cornes  roides ,  dont  les 
deux  plus  grandes  pouffent  &  s’élèvent ,  après  que  la  coque 
ell  formée.  Les  coques  de  plulieurs  autres  vers,  comme 
les  coques  de  nos  vers  à  queue  de  rat,  ont  des  cornes,  & 
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celles-ci  nous  donnent  occalîon  de  faire  connoître  de  quel 
ufage  font  ces  cornes  à  iinfeéle  renfermé  dans  la  coque. 
Nous  prouvons  quelles  font  quatre  tujaux,  au  mojen  def- 
quels  il  refpire  fair.  Mais  comment  ces  cornes  parviennent- 
elles  à  s’élever  au-delTus  d’une  coque  roide  &  dure  ?  comment 
la  percent  -  elles  ?  où  étoient-elles  contenues  dans  l’infeéle , 

X  lorfqu’il  avoit  la  forme  de  ver  ?  Ce  font  de  petits  mjlleres 
qui  doivent  paroître  difficiles  à  développer ,  &  fuppofer 
bien  de  la  méchanique }  auffi  n’euffai-je  pas  efpéré  que  tout 
ce  qui  les  regarde,  eût  pu  être  expofé  à  mes  yeux  auffi 
diflinélement  qu’il  l’a  été.  Une  autre  très-grande  fingularité 
dans  la  derniere  transformation  de  ces  infeéles,  dans  celle 
qui  les  fait  paroître  mouches,  c’eft  que  la  mouche,  pour 
fortir  „de  fa  coque ,  eft  obligée  de  s’j  retourner  bout  par 
bout.  C’eft  du  côté  où  étoient  la  tête  que  la  coque  doit  s’ou¬ 
vrir  ,  qu’une  piece  en  doit  être  détachée.  La  nature  n’a  pas  mis 
la  tête  de  ces  mouches  en  état  d’agir ,  comme  agiflent  celles 
de  plulieurs  autres  mouches ,  de  fe  gonfler  &  de  fe  contraêler } 
mais  elle  a  donné  à  leur  derrière,  la  force  &  l’aêlivité  quelle 
a  accordées  à  la  tête  des  autres,  pour  forcer  leur  prifon 
dans  l’endroit  où  elle  peut  être  forcée.  La  mouche  eft 
donc  obligée  de  fe  retourner  dans  fa  coque,  de  faire  paflèr 
fon  derrière  à  la  place  où  la  tête  avoit  toujours  été,  & 
de  faire  prendre  à  celle-ci,  l’ancienne  place  de  celui-là. 

Les  mouches  à  deux  ailes  qui  ont  l’air  de  bourdons, 
font  celles  dont  il  s’agit  dans  le  douzième  Mémoire ,  &  il 
n’en  eft  point  de  plus  propres  à  nous  faire  admirer  les 
clifierens  moyens  que  l’Auteur  de  tous  les  êtres  s’eft  plû 
à  employer  pour  multiplier  &  conferver  les  efpeces  d’in-  , 
feéles,  pour  faire  admirer  cet  inftinél  qui  conduit  fûre- 
ment  les  meres -mouches  à  faire  naître  leurs  petits  dans  les 
feuls  endroits  où  ils  peuvent  trouver  des  alimens ,  &  une 
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température  de  chaleur  convenable.  Entre  ces  mouches  à 
forme  de  bourdons ,  il  J  en  a  dont  les  vers  ne  peuvent 
croître  que  fous  terre,  &  ce  Mémoire  nous  donne  l’hifloire 
d’une  de  ces  mouches  qui  ne  confie  fes  œufs  qu’à  des 
oignons  de  narciffe,  parce  que  ces  vers  ne  peuvent  vivre 
que  de  cette  efpece  d’oignon.  Mais  nous  devons  être  bien 
plus  furpris  de  l’inftinél  qui  conduit  les  meres  d’un  autre 
genre  de  ces  mouches,  à  aller  dépofer  leurs  œufs  dans  l’anus 
d’un  cheval,  parce  que  les  versquienéclofent,  doivent  vivre, 
jufqu  à  ce  qu’ils  foient  près  de  fe  transformer,  dans  les  intef- 
tins  de  cet  animal.  Pouvons-nous  apprendre  fans  admiration 
que  des  mouches  d’un  autre  genre  ont  été  inftruites  à  aller 
percer  le  cuir  des  animaux  qui  l’ont  le  plus  épais ,  celui  des 
cerfs  &  des  biches,  celui  des  bœufs  &  des  vaches;  quelles 
ont  été  pourvues  d’inllrumens  propres  à  le  percer;  que,  dans 
chaque  trou  qu  elles  ont  fait  dans  l’épaiffe  peau  de  ces  ani¬ 
maux,  &  dans  leur  chair  même,  elles  dépofent  un  œuf; 
qu’une  mouche  feme,  pour  ainfi  dire,  fes  œufs  dans  la  chair 
d’un  bœuf  ou  d’un  cerf  vivant.  Chaque  ver ,  après  être  éclos , 
fe  trouve  entouré  d’un  aliment  convenable  ;  il  grofht ,  &  en 
même-temps  il  fait  croître  fa  cellule  ;  l’endroit  où  il  ell ,  eft 
marqué  par  une  tumeur  groffe  quelquefois  comme  la  moitié 
d’un  petit  œuf.  Le  ver  quùa  befoin  de  refpirer  l’air,  en  re¬ 
çoit  continuellement ,  par  une  ouverture  qu’il  fçait  conferver 
à  la  tumeur  dont  il  occupe  la  cavité.  La  même  ouverture 
donne  un  écoulement  au  pus  qui  pourroit  s’amafTer  en  trop 
grande  quantité  dans  la  plaie  que  ce  ver  entretient.  Enfin  , 
quand  ce  ver  a  pris  tout  fon  accroiffement ,  iliui  convient  d’être 
dans  un  lieu  plus  fec ,  &  d’une  chaleur  plus  modérée;  il  fçait 
agrandir  l’ouverture  de  la  tumeur,  il  fort,  &  va  fe  cacher 
quelque  part  fous  une  pierre  ou  ailleurs ,  pour  fe  tranf- 
former.  Les  vers  des  intellins  des  chevaux  fortent  auffi, 
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&.  vont  fe  cacher  fous  terre ,  &  s'y  métamorphofent.  Un 
inftinél,  au  moins  auflî  fîngulier  que  celui  des  mouches  pré¬ 
cédentes  ,  conduit  un  autre  mouche  à  aller  faire  fes  œufs 
dans  le  propre  nez  d’un  mouton,  d’une  chèvre ,  d’un  cerf} 
c’eft  dans  les  linus  frontaux  de  ces  grands  animaux,  que 
les  vers  qui  fortent  des  œufs ,  doivent  aller  chercher  une  ma¬ 
tière  vifqueufe ,  qui  eft  le  feul  aliment  qui  leur  a  été  alTi- 
gné.  La  mouche  qui  place  lî  linguliérement  fes  œufs,  n’eft 
point  de  celles  qui  ont  l’air  de  bourdon }  mais ,  fans  m’être 
arrêté  à  fa  figure,  j’ai  cru  la  devoir  mettre  à  la  fuite  des 
mouches  remarquables  par  les  endroits  quelles  choifilTent 
pour  y  faire  leurs  œufs. 

Communément  on  ne  connoît  les  infeéles  que  par  ce  qu’ils 
ont  de  haïlTable ,  &  il  faut  avouer  que  la  haine  qu’on  a  pour 
ceux  de  certaines  efpeces,  n’eft  que  trop  fondée.  Les  uns  font 
d’étranges  dégâts  des  feuilles,  des  fleurs  &  des  fruits  de  nos  cam¬ 
pagnes  &  denosjardins,  &  d’autres  s’attaquent  à  nous-mêmes , 
&  nous  perfécutent  jour  &  nuit.  Les  coufins  font  de  ceux  dont 
nous  avons  le  plus  à  nous  plaindre ,  ce  font  pourtant  ceux  que 
nous  voulons  faire  admirer  dans  le  treizième  &  dernier  Mé¬ 
moire.  Nous  ne  croyons  pas  auflî  qu’on  puiflTe  refufer  fon  ad¬ 
miration  à  la  trompe  même  avec  laquelle  ils  nous  piquent , 
qu’on  puiflè  voir  fans  furprife  avec  combien  d’appareil  elle  eft 
conftruite ,  &  qu’on  puiflè  apprendre  fans  plaifir  comr 
ment  le  coufin  la  fait  agir,  &  même  fans  fentir  quelque 
defir  de  la  voir  dans  l’aélion ,  quoiqu’il  nous  en  puiflè 
coûter  de  la  douleur.  Le  coufin  a  pris  fon  accroiflèment 
dans  l’eau,  fous  la  forme  d’un  ver  qui  pourtant  vient 
fouvent  à  fa  furface  pour  refpirer  l’air  par  un  tuyau  qu’il 
a  au  derrière.  C’eft  dans  l’eau  même  que  le  ver  fe  méta- 
morphofe  en  une  nymphe  agile  comme  il  l’étoit  lui-même , 
&  qui  J  comme  le  ver,  a  befoin  de  refpirer  l’air}  mais 
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au  lieu  que  le  ver  le  refpiroit  par  la  queue ,  la  njmphe  le 
refpire  par  deux  tuyaux  faits  en  oreille  d’âne  ,  qu  elle  a  fur  le 
corcelet.  Ce  corcelet  fe  fend  lorfque  le  coulln  efl;  en  état  de 
paroître  avec  fes  ailes,  C’eft  à  la  furface  de  l’eau  que  le  coufin 
doit  fortir  de  fa  dépouille  ,  &  il  en  doit  fortir  fans  fe  mouil¬ 
ler  5  l’eau  qui  lui  étoit  nécelTaire  auparavant ,  eft  pour  lui  ce 
qu’il  J  a  de  plus  redoutable  dès  qu’il  commence  à  paroître 
à  l’air.  La  maniéré  dont  il  fe  foutient  &  s’élève  fur  fa  dé- 
souille  au-delîiis  de  la  furface  de  l’eau ,  eft  un  tour  d’équi- 
ibre  &  de  force  très-difficile.  Après  avoir  vécu  dans  l’air, 
après  avoir  fucé  notre  fang  ou  le  fuc  des  plantes ,  c’eft  fur 
l’eau  que  les  femelles  des  cçufins  viennent  faire  des  œufs. 
Chaque  œuf  a  la  figure  d’une  quille  :  de  trois  cens  de  ces 
petites  quilles  &  plus  ,  chaque  mere  fait  un  petit  bateau 
quelle  met  à  flot  fur  i’eau.  Au  bout  d’un  jour  ou  deux,  un 
ver  fort  de  chaque  œuf  par  le -bout  qui  touche  l’eau.  L’art  au 
moyen  duquel  le  coufin  parvient  à  conftruire  le  petit  bateau 
dœufs,  ne  doit  pas  paroître  aifé  à  deviner,  il  doit  paroître 
fuppofer  bien  de  1  induftrie  j  car  comment  le  coufin  peut-il 
réulfir  à  pofer  chaque  œuf  perpendiculairement  à  la  furface 
de  l’eau.?  &  ,  ce  qui  femble  encore  plus  difficile,  comment 
maintient-il  dans  cette  pofition  le  premier  œuf,  ou  un  afTem- 
blage  de  peu  d’œufs  ?  On  verra ,  dans  le  Mémoire  ,  com¬ 
ment  tout  cela  s’exécute ,  au  moyen  de  la  direélion  dans  la¬ 
quelle  l’œuf  fort  du  derrière  du  coufin ,  &  de  l’ufage  adroit  que 
le  coufin  fçait  faire  de  fes  deux  dernieres  &  longues  jambes. 

Les  coufins  font  des  mouches  à  corps  long ,  &  il  y  a 
un  genre  de  mouches  avec  lequel  ils  ont  beaucoup  de 
reffemblance ,  que  nous  avons  déjà  nommées  Tipules  }  ces 
mouches  &  d’autres  qui  paroifTent  au  printemps  ,  appei- 
lées  mouches  de  Saint-Marc ,  en  un  mot ,  quelques  obfer- 
vations  qu’il  nous  refte  encore  à  donner  fur  les  mouches 
Tome  IF.  d 
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à  deux  aîles, n’ont  pu  trouver  place  dans  ce  volume,  dont  la 
grofi’eur  même  a  été  portée  trop  loin  3  ces  obfervations ,  dis-je , 
font  donc  renvoyées  au  commencement  du  cinquième  vo¬ 
lume.  Ce  cinquième  volume  eft  fur-tout  deftiné  à  Thiftoire 
des  mouches  à  quatre  aîles.  C’eft  la  partie  de  l’hiftoire  des 
Infeéles  la  plus  propre  à  intéreffer  ceux  qui  font  principale¬ 
ment  touchés  du  génie  &  de  l’induflrie  de  ces  petits  animaux. 

Quatre  volumes  qui  paroilfent  déjà  fur  les  Infeéles  , 
demandent  que  nous  ralîurions  ceux  qui  défirent  que  l’ou¬ 
vrage  que  nous  avons  entrepris ,  foit  rendu  complet ,  contre 
la  crainte  qu’ils  peuvent  avoir  que  cet  ouvrage ,  pour  être 
rendu  tel ,  n’exige  une  trop  grande  fuite  de  volumes ,  une 
fuite  que  nous  ne  fçaurions  fuffire  à  donner,  &  qu’on  re- 
douteroit  d’avoir  à  lire,  fi  elle  étoit  donnée.  Nous  ne  pou¬ 
vons  mieux  difiiper  cette  crainte ,  qu’en  indiquant  les  prin¬ 
cipales,  matières  dont  il  nous  refte  à  parler  ;  nous  y  fom- 
mes  même  engagés  par  une  autre  confidération ,  le  goût 
de  faire  des  colleêlions  d’infeêles  gagne  journellement  j 
on  aime  à  voir  raflemblés  dans  un  cabinet ,  tous  les  infe- 
61es  que  des  yeux  curieux  &  attentifs  ne  parviennent  à 
trouver  dans  les  campagnes  qu’en  les  y  cherchant  en  dif¬ 
férentes  faifons ,  &  même  en  différentes  années.  Ces  fortes 
de  colleêlions  forment  d  amufans  fpeélacles  ,  propres  à 
nous  montrer  les  richeffes  &  la  féconde  diverfité  des  pro- 
duêlions  de  la  nature.  Nous  donnerons  ailleurs,  dans  un  Mé¬ 


moire  féparé ,  les  moyens  qui  nous  ont  le  mieux  réuffi  pour 
conferver  pendant  une  longue  fuite  d’années,  avec  un  air 
de  vie,  desinfeêles  morts  Muais  je  dois  répondre  d’avance  à 
une  queflion  qui  m’a  été  faite  par  des  Sçavans,  qui  ont  com¬ 
mencé  ces  fortes  de  colleélions.  Ils  m’ont  demandé  quel 
eft  1  ordre  dans  lequel  je  croyois  qu’il  convînt  d  arranger  les 
infeêles  dans  des  cabinets.  Comme  je  penfe  que  c’eft  celui 
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dans  lequel  ils  fe  trouveront  dans  nos  volumes  ;  pour  faire 
connoître  cet  ordre,  il  ne  me  relie  qu’à  apprendre  quel  fera 
celui  dans  lequel  je  parlerai  des  infedes  qui  doivent  fe  trouver 
dans  les  volumes  qui  n’ont  pas  encore  vû  le  jour.  Nous  com¬ 
mencerons  le  cinquième  volume  par  ce  qu’il  nous  refte  à 
dire  fur  les  mouches  à  deux  ailes  j  mais  la  plus  grande  & 
très -grande  partie  de  ce  volume,  fera  rempli  par  les  mouches 
à  quatre  ailes.  Les  fourmis  paroitront  à  Id  fuite  des  mouches 
à  quatre  ailes ,  parce  que  ,  dans  toutes  les  fourmillieres  ,  on 
trouve  en  certains  temps  de  l’annéê ,  des  fourmis  ailées  qui 
font  de  véritables  mouches  à  quatre  ailes  j  les  fourmis  ordi¬ 
naires  font  parmi  les  mouches ,  ce  que  font  parmi  les  papillons 
ceux  qui  n’ont  point  d’ailes.  Les  mouches  ,&  les  papillons 
ont  leurs  ailes  à  découvert;  mais  il  j  a  des  infedes  dont  les 
ailes  font  cachées^ fous  des  fourreaux,  &  ce  feront  ceux  qui 
viendront  après  les  fourmis.  Les  uns  ont  des  fourreaux  fim- 
plement  membraneux,  des  fourreaux  flexibles,  &  qui  ont 
fouvent  quelque  tranfparence }  ce  feront  ceux  dont  nous  traite¬ 
rons  d’abord.  Les  fauterelles ,  les  grillons,  les  grillons-taupes, 
les  punaifes  de  jardin,  &c.  ont  de  ces  fourreaux  membra¬ 
neux.  D’autres  infeéles  ont  leurs  ailes  cachées  &  pliées 
fous  des  fourreaux  roides  &  opaques,  fous  des  fourreaux 
écailleux  ou  cruHacéesj  tels  font  tous  les  infeéles  de  la 
nombreufe-  clalTe  des  fcarabés,  parmi  lefquels  font  les 
charençons  lî  redoutables  à  nos  greniers.  Nous  ne  manque¬ 
rons  pas  de  rapporter  ce  que  nous  avons  tenté  contre  ceux- 
ci.  Les  perce -oreilles,  les  ftaphilins  ont  aulTi  des  fourreaux 
qui,  pour  être  très-courts,  nen  couvrent  pas  moins  bien 
leurs  ailes.  C’eft  une  régie  générale  que  tous  les  infeéles 
ailés  ont  pafle  par  plufieurs  états  ,  avant  que  d  avoir  des 
ailes;  mais  il  y  a  des  inleétes  dans  la  clalfe  defqueis  on 
n’en  connoit  point  d  ailés  ,  &  qui  cependant  ont  des 
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transformations  à  fubir,  le  nombre  n’en  eft  pas  grand ,  l’hiftoire 
des  puces  nous  donnera  un  exemple  de  ces  fortes  d’infeftes.  Je 
finirai  par  les  infedles  qui  n’ont  point  à  pafler  par  des  formes 
diflférentes ,  qui ,  à  la  grandeur  près ,  font ,  dès  qu’ils  nailTent , 
ce  qu’ils  feront  pendanttoute  leur  vie.  Telles  font  les  araignées , 
les  cloportes ,  les  mittes ,  les  poux  de  plufieurs  efpéces  d  ani¬ 
maux,  les  vers  de  terre,  les  fangfues ,  &c.  Voilà  en  gros  les 
infeètes  fur  lefquels  il  nous  refte  à  donner  des  Mémoires. 
Quoique  le  nombre  de  ces  infeéles  foit  grand ,  fi  on  le  com¬ 
pare  avec  le  nombre  de  ceux  dont  nous  avons  traité,  &  fi 
on  fait  attention  que  les  détails  ou  nous  avons  ete  obliges 
d’entrer  à  l’occafion  des  infeéles  qui  ont  paru  les  premiers , 
nous  en  épargneront  par  rapport  à  ceux  qui  viendront  enfuite , 
notre  tâche  doit  paroître  avancée  i  &  on  peut  croire  qu  on 
la  verra  remplie  en  peu  d’années,  lorfquon  fçaura  quon 
commence  l’imprelfion  du  cinquième  volume. 

-1  L’elTentiel  pour  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci, 
eft  d’avoir  les  matériaux  qui  doivent  j  entrer,  Sc  il  faut  s  y 
être  pris  de  loin  pour  les  ralTembler.  Il  n’en  eft  point  de 
ceux  qu’il  me  falloit,  comme  de  ceux  qu’un  laborieux 
compilateur  peut  s’afTurer  de  trouver  avec  un  travail  alfidu 
dans  les  bibliothèques  »  c’eft  dans  les  livres  de  la  nature 
qu’on  doit  lire ,  quand  on  veut  travailler  fur  1  Hiftoire  Natu¬ 
relle  ,  &  on  ne  peut  pas  y  lire  quand  on  veut  :  il  faut  des 
lieux,  des  faifons,  &  des  circonftances  favorables  pour 
faire  les  obfervations  néceftaires.  Quelquefois  à  la  vérité 
on  peut  aider  à  faire  naître  des  circonftances  heureufes, 
mais  plus  fouvent  il  faut  que  le  hazard  nous  ferve. 

Au  refte,  je  refpeêle  trop  le  public,  pour  avoir  pris 
avec  lui  des  engagemens,  avant  que  de  me  fentir  en  état 
de  les  remplir i  &  j’aurois  mal  répondu  à  fon  attente,  fi, 
pour  fatisfaire  à  ces  engagemens ,  je  me  fulTe  trop  prefle 
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d’arrîver  au  terme.  J’euffe  pourtant  travaillé  plus  au  gré  de 
ceux  qui  craignent  les  longues  leélures ,  &  qui  ne  veulent , 
fur  aucune  matière ,  des  connoilTances  trop  approfondies , 
lî  je  me  fullè  contenté  de  renfler  mes  préfaces  j  j’y  aurois 
trouvé  mon  cornpte  ,  fl  c’eût  été  le  trouver  ^  que  de  m’épar¬ 
gner  du  travail.  D’ailleurs  quand  on  n’a  dans  fon  travail, 
que  le  frivole  objet  d’acquérir  de  la  gloire ,  &  qu’on  a  été 
afles  heureux  pour  avoir  donné  fur  une  matière ,  un  ou 
deux  volumes  qui  ont  réulfl ,  on  peut  fe  tenir  tranquille  : 
indépendamment  du  rifque  de  faire  plus  mal ,  on  ne  doit 
pas  croire  que  la  gloire  qu’on  a  acquife ,  fe  multipliera  en 
même  proportion  que  le  nombre  des  volumes  égaux  en 
bonté  au  premier;  fouvent  ils  n’y  ajouteront  rien,  c’eft  beau¬ 
coup  qu’ils  ne  la  diminuent  pas.  Mais  l’Ecrivain  dont  les 
ouvrages  font  eftimables  ,  a  agi  par  des  motifs  qui  l’étoient 
peu ,  îorfque  la  feule  palflôn  de  fe  faire  eflimer  lui  a  fait 
prendre  la  plume.  J’ai  eu  fouvent  de  fenflbles  plaiflrs  en 
voyant  en  détail  une  partie  des  merveilles  que  celui  qui  feul 
en  fçait  opérer  de  véritables ,  a  prodiguées  pour  varier  fl 
prodigieufement  les  efpeces  d’infeéles ,  &  pour  les  perpé¬ 
tuer.  Il  m’a  paru  agréable  de  mettre  à  portée  de  jouir  des 
mêmes  plaiflrs  ,  ceux  qui  peuvent  y  être  fenflbles  ;  de  leur 
procurer  de  ces  plaiflrs  doux  &  tranquilles  ,  qui  valent  à 
celui  qui  les  goûte ,  d’excellentes  leçons  de  morale ,  qui 
élevent  l’efprit  vers  l’Etre  des  êtres ,  &  de  l’exiftence  duquel 
nous  fommes  trop  rarement  occupés  ;  enfin  de  leur  procu¬ 
rer  de  ces  plaiflrs  qui  peuvent  conduire  à  ce  qu’on  appelle 
des  découvertes  utiles. 

J  ai  cru  qu’on  aimeroit  à  apprendre  toutes  ces  circonf- 
tances,  &  tous  ces  détails  de  la  vie  des  infedes,  que  j’avois 
vûs  avec  admiration  ;  malgré  la  nécefiité  d’en  devenir  plus 
long,  j’ai  fur -tout  cru  devoir  rapporter  comment  j’avois 
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YÛ,  afin  qu’on  fût  en  état  déjuger  du  degré  de  confiance  qu’on 
pouvoit  avoir  dans  mes  obfervations }  qu’on  fût  en  état  déjuger 
fi  je  ne  m’en  étois  pas  laifle  impofer  par  des  apparences,  & 
qu’on  fût  en  état  de  revoir  après  moi.  Pour  ne  m’en  fier  pas  à 
moi-même  au-delà  de  ce  que  je  le  devois ,  j’ai  confulté  les 
Sçavans  les  plus  célèbres  des  différentes  parties  de  l’Europe  , 
avec  lefquels  j’ai  l’avantage  d’être  en  relation.  J’aurois  à  me 
plaindre  de  leur  excès  de  politeffe ,  fi ,  malgré  les  inftances  fin- 
ceres  que  je  leur  ai  faites  dans  les  termes  les  plus  forts ,  de  me 
redreffer,  ils  enflent  tous  concouru  à  me  laiffer  croire  que  je 
ne  pouvois  mieux  faire ,  que  de  ne  me  point  écarter  de  la 
méthode  que  j’ai  fuivie  dans  le  premier  volume  ,  dans  les 
volumes  que  j’aurois  à  faire  paroître  fucceffivement. 

D’ailleurs  la  maniéré  obligeante  dont  ces  Sçavans 
étrangers,  aux  defirs  &  aux  vûes  defquels  je  me  fais  gloire, 
de  déférer ,  cette  maniéré  obligeante  ,  dis-je,  dont  ils  m’ont 
témoigné  fouhaiter  que  je  fuiviffe ,  fans  interruption  ,  un 
ouvrage  qui  manquoit  à  la  plus  étendue  des  parties  de 
1  Hifloire  Naturelle ,  n’a  pas  peu  aidé  à  me  foutenir  contre 
les  dégoûts  qui  peuvent  être  à  craindre  dans  toute  carrière 
longue  à  parcourir.  Je  ferois  pourtant  trop  peu  fenfible 
à  la  reconnoilTance ,  fi  je  lailTois  ignorer  que  je  n’ai  pas  eu 
befoin  d’attendre  du  dehors  du  Royaume ,  les  encourage- 
mens  les  plus  propres  à  ranimer  l’ardeur ,  &  à  la  renouveller.- 
De  tels  eijcouragemens  ne  fçauroient  manquer  aujourd’hui 
èn  France  ,  à  ceux  qui  travaillent  avec  zèle  au  progrès  des 
Sciences.  Nous  ne  pourrions ,  fans  ingratitude ,  oublier  ces 
temps  où  l’immortel  Colbert  fit  pour  les  Sciences  ce  que 
le  'Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  pour  la  Langue  Fran- 
çoife  >  ni  des  temps  plus  récents  ,  où  un  Régent ,  à  qui 
toutes  les  Sciences  étoient  fi  familières  &  fi  cheres  ,  leur 
donnoit  la  protection  la  plus  éclatante.  Sans  pourtant  avoir 
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à  craindre  d’être  foupçonnés  de  louer  les  temps  préfens,  par 
des  motifs  indignes  de  quiconque  aime  le  vrai ,  nous  pou¬ 
vons  publier  que  jamais  le  Minillere  ne  fut  plus  favorable 
aux  Sciences  qui  font  l’objet  de  l’Académie ,  qu’il  l’eft  au¬ 
jourd’hui.  Non  ^feulement  il  leur  donne  cette  attention  ti 
flatteufe  pour  ceux  qui  les  cultivent ,  il  n’épargne  même 
aucune  des  dépenfes  néceffaires  à  leurs  progrès.  Dans  quelle 
partie  du  Monde  ignore-t-on  aujourd’hui  les  dépenfes  vrai¬ 
ment  royales  qui  ont  été  faites  pour  mettre  des  Académi¬ 
ciens  aulTi  courageux  qu’habiles ,  en  état  de  nous  décou¬ 
vrir  la  figure  de  la  Terre  On  fçait  déjà  le  fuccès  complet 
qu’ont  eu  les  travaux  de  ceux  qui  ont  été  dans  le  Nord,  s’ex- 
pofcr  aux  horreurs  d’un  froid  qu’on  n’eût  pas  cru  foutenable 
à  des  hommes  nés  d.ans  nos  climats  tempérés.  Les  nouvelles 
que  nous  recevons  du  Pérou ,  nous  donnent  lieu  d’attendre 
d’auffi  grands  fuccès  de  la  part  des  Académiciens,  qui,  ayant 
été  braver  les  ardeurs  de  la  zone  torride ,  ont  eu,  fous  cette 
même  zone ,  à  fouffrir  des  froids  aulfi  grands  que  ceux  de 
nos  rudes  hivers.  Il  ne  faut  qu’entrer  dans  le  Jardin  du  Roi , 
pour  être  frappé  de  ce  qui  a  été  fait  pour  la  Botanique , 
depuis  que  le  foin  de  ce  Jardin  a  été  confié  à  M.  du  Fay, 
&  qu’on  lui  a  fourni  les  fonds  néceffaires  pour  la  conftru- 
élion  de  plufieurs  ferres  magnifiques  ,  &  pour  y  faire  un 
très-grand  nombre  d’embellifî'emens ,  &  beaucoup  de  diffé- 
rens  travaux  uniquement  utiles.  Je  laifïè  à  d’autres  à  parler 
de  tant  de  précieufes  acquifitions  qui  ont  été  faites ,  foit  pour 
la.  Bibliothèque  ,  foit  pour  le  Cabinet  du  Roi,  ou  plutôt 
pour  les  Sçavans.  Mais  qu’il  me  foit  permis  de  comparer  par 
un  feul  trait,  le  fort  des  Sçavans  qui  compofent  l’Académie 
des  Sciences ,  avec  celui  des  Sçavans  des  autres  Etats  de 
l’Europe.  Lorfque  ceux-ci  ont  eu  à  faire  paroître  fur  quel¬ 
qu’une  dés  parties  de  l’Hiftoire  Naturclle  J  des  ouvrages  qui 
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demandoient  une  fuite  de  planches ,  ces  planches  n’ont  pu. 
être  gravées ,  qu’autant  que  divers  particuliers  y  ont  contri¬ 
bué  ;  je  m’engagerois  dans  une  longue  énumération  ,  fi  je 
voulois  citer  tous  les  ouvrages  de  ce  genre ,  dont  chaque 
planche  porte  le  nom  de  celui  aux  frais  duquel  elle  a  été 
gravée ,  &  fouvent  le  nom  d’un  Sçavant  ou  d’un  Seigneur 
Angloisj  les  Anglois,  qui  contribuent  à  faire  paroître  au 
jour  des  ouvrages  utiles,  ont  un  zèle  pour  l’avancement  des 
Sciences,  digne  des  plus  grands  éloges,  une  forte  de  zèle 
dont  on  trouve  peu  d’exemples  parmi  les  François.  Mais  la 
magnificence  du  Roi  ne  nous  permet  pas  de  fçavoir  ce  que 
nous  ferions  capables  de  faire  en  ce  genre  j  elle  fournit  à 
toutes  les  expériences  que  l’Académiejuge  devoir  être  tentées, 
à  tout  ce  qui  peut  faciliter  fes  recherches ,  &.  contribuer  à  les 
rendre  utiles  au  Public ,  aux  defleins  &  aux  gravures  des  plus 
belles  &  des  plus  grandes  fuites  de  planches.  Sans  parler  d  une 
partie  des  planches  des  Mémoires  de  l’Académie  ,  de  celles 
qui  regardent  les  Infeéles ,  combien  de  planches  ont  été  gra¬ 
vées  aux  dépens  du  Roi ,  pour  I  hiftoire  des  Animaux  &  pcmr 
l’hiftoire  des  Arts ,  ouvrage  auflî  curieux  qu’utile ,  &  fur  le¬ 
quel  je  ferai  paroître  ce  que  j’ai  ralfemblé  ,  dès  que  les 
Infeéles  me  lailferont  libre  ?  Combien  de  planches  gravées 
dans  la  plus  grande  pérfeélion  ,  pour  I  hiftoire  des  Plantes , 
l’Académie  n’a-t-elle  pas  à  faire  paroître  au  jour.?  De  quelque 
prix  que  puilfent  être  des  inftrumens  néceflaires  à  des  expé¬ 
riences  &  à  des  obfervations ,  les  Académiciens  n’ont  qu’à 
les  fouhaiter  -,  c’eft  par  la  magnificence  du  Roi ,  que  nos 
Aftronomes  font  abondamment  pourvus  de  tant  de  Quarts- 
de-cercle  &  autres  inftrumens  du  même  genre ,  conftruits 
avec  le  plus  de  foin  ,  &  par  les  plus  habiles  mains  de 
l’Europe  ;  qu’ils  font  pourvus  des  plus  grandes  Lunettes  , 
dont  les  verres  font  l’ouvrage  des  Maîtres  les  plus  fameux. 

Mais 
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Mais  les  motifs  d’encouragement  que  je  viens  d’indiquer, 
ne  font  pas  les  feuls  par  lefquels  j’aje  dû  être  foutcnuj  il 
m  efl  glorieux  de  pouvoir  publier  que  j’en  ai  eu  un  beau¬ 
coup  plus  puiffant.  Si  je  le  taifois,  comme  la  modeftie  le 
voudroit ,  j’aurois  à  me  reprocher  d  être  trop  peu  feûfible 
aux  progrès  des  Sciences.  Quels  prodiges  de  valeur  n’a  pas 
fait  faire  en  tout  temps  aux  François,  l’envie  de  plaire  à 
leur  Roi  ?  Ne  peut-elle  pas  leur  faire  faire  de  pareils  prodi¬ 
ges  dans  les  Sciences  &  dans  les  Beaux-Arts,  ou  plutôt  ne 
1  a-t-elle  pas  déjà  fait.!>  Quinault  &  Lullj,  Racing,  Mo¬ 
lière,  &c.  eulTent-ils  été  tout  ce  quils  ont  été,- fans  le  delir 
de  plaire  à  Louis  XIV }  Nêft-ce  pas  ce  même  defir  qui 
nous  a  valu  des  le  Brun,  des  Mignard,  des  le  Sueur,  des 
Girardon,  desPuget,  &  tant  de  peintres  &  de  fculpteurs  célè¬ 
bres.?  Les  François  feront  toujours  ce  qu’il  plaira  à  leur  Roi 
qu’ils  foient.  Quoique  l  étude  que  j’ai  faite  des  infeéles,  m’ait 
appris  un  très-grand  nombre  de  faits  admirables ,  je  n’en  fçais 
pas  à  beaucoup  près  alTez  à  mon  gré  ;  je  ne  me  rappelle 
prefque  que  les  mjfleres  qui  reftent  encore  à  dévoiler,  lorf- 
quun  Roi,  qui  n’a  d  autre  palTion  que  celle  de  rendre  heu¬ 
reux  des  fujets  qui  l  adorent,  lorfquun  Roi,  que  l’Europe  en^ 
tiere  fouhaite  avoir  pour  arbitre ,  veut  bien  me  demander  û 
les  infeéles  m’ont  fourni  quelque  nouvelle  découverte  j 
lorfqu’il  veut  que  je  lui  raconte  celles  de  leurs  merveilles, 
dont  j’ai  été  nouvellement  frappé  j  lorfqu’avec  une  bonté , 
&  des  grâces  dont  on  fent  toute  fimprelïion,  fans  les  pou¬ 
voir  peindre ,  il  daigne  me  faire  des  queftions  qui  ne  fem- 
bleroient  devoir  être  faites  que  par  ceux  qui  connoilTent  le 
mieux  toutes  les  branches  de  l’hiftoire  naturelle.  En  quelle 
autre  circonftance  fe  fentiroit-on  des  délits  aulTi  vifs  de  dé¬ 
couvrir  les  fecrets  de  la  nature ,  des  délits  aulfi  capables  d’j 
faire  réulîir?  Combien  de  fois  M.  Caffini  n’a-t-il  pas  été 
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furpris  des  connoiflances  dans  l’artronomie  ,  que  fuppo- 
foient  les  queftions  que  le  Roi  lui  faifoit!  Nos  Académi¬ 
ciens  qui  font  de  retour  du  Nord ,  &  ceux  qui  font  encore 
au  Pérou ,  ont  dû ,  comme  ils  l’ont  fait ,  furmonter  toutes 
les  difficultés  que  le  courage  peut  vaincre ,  lorfqu’ils'  ont 
appris  combien  le  Roi  s’intérelToit  aux  fuccès  de  leurs 
vojages ,  avec  quelle  bonté  il  vouloit  être  inftruit  des  plus 
petits  détails  qui  y  avoient  rapport.  Enfin  les  progrès  des 
Sciences,  qui  font  l’objet  de  lAcadémie,  ne  font-ils  pas 
certains ,  dès  que  le  Roi  les  defire ,  &  les  defire  en  Roi  ? 
Ne  devons -nous  pas  elpérer  que  les  Sciences  reconnues 
pour  vraiment  folides  &  utiles,  feront  portées  fous  foii 
régné ,  à  un  auffi  grand  degré  de  perfeélion ,  que  l’ont  été 
la  Poëfie  &  les  Beaux-Arts  fous  le  régné  précédent } 
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DES  GALLINSECTES. 

’  E  S  T  une  claffe  d’animaux  bien  étranges  que 
la  clafle  de  ceux  que  nous  allons  examiner 
dans  ce  Mémoire  v  ils  paffent  une  partie  confi- 
dérable  de  leur  vie,  plufieurs  mois.de  fuite, 
&  ceux  où  ils  croiffent  le  plus  ,  appliqués 
contre  der tiges  ou  des  branches  de  plantes,  d’arbriffeaux 
&  d’arbres  ,  fans  fe  donner  aucun  mouvement  fenfible. 
Ils  y  font  aulîi  immobiles  que  la  portion  de  la  tige  à 
laquelle  ils  font  attachés  >  ils  fembient  faire  corps  avec 
Tome  I  y.  A 
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elle.  Leur  forme  extérieure  eft  extrêmement  fimple ,  &  elle 
l’eft  à  un  point  qui  eft  une  grande  fmgularité.  Tout  l’exté¬ 
rieur  de  l’infeéle  ne  montre  rien  qui  le  fafle  foupçonner  ce- 
lui  d’un  infeéle  Plus  l’infeéle  eft  grand ,  plus  il  eft  parfait 
fi,  &  moins  il  a  l’air  d’avoir  vie.  Dans  le  temps  même  où  il  eft 
devenu  en  état  de  fe  multiplier,  dans  le  temps  où  il  eft  oc¬ 
cupé  à  pondre  des  milliers  d’œufs,  il  ne  paroît  qu’une  galle, 
qu’une  excroilfance  femblable  à  celles  des  arbres ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Mémoire  xii-,  tome  III,  qui  doivent 
leur  origine  à  des  piquures  d’infeêles ,  &  dans  lefquelles  des 
infeéles  s’élèvent.  Ce  ne  font  pas  feulement  des  jeux  ordi¬ 
naires  qui  jugent  ces  petits  animaux  de  lîmples  galles  d  ar¬ 
bres,  ils  ont  paru  tels  aux  jeux  les  plus  accoutumés  à  ob- 
ferver.  M.  le  Comte  de  Marfilli,  après  avoir  étudié  ceux 
d’une  efpece ,  les  a  toujours  méconnus  pour  des  infeêles , 
&  eft  refté, convaincu  qu’ils  n’étoient  que  des  galles.  _ 

Des  infeéîes  qui  relTemblent  lî  fort  à  des  galles,  quoi¬ 
qu’ils  n’ajent  de  commun  avec  elles  que  la  reflemblance 
extérieure ,  m’ont  paru  ne  pouvoir  porter  un  nom  plus  con¬ 
venable  que  celui  de  Gallinfècles.  Ce  fera  le  nom  commun 
à  toute  la  clafte,  qui  en  manquoitj  &  je  diftinguerai  les 
efpeces  par  le  nom  de  la  plante  fur  laquelle  elles  croilîent, 
ou  par  d’autres  particularités.  Les  gallinfeéles  ne  fçauroient 
être  placées  plus  convenablement ,  ce  me  femble ,  qu’à  la 
fuite  de  l’hiftoire  des  Galles ,  par  laquelle  finit  le  troifieme 
volume  de  nos  Mémoires  -,  Ceux  qui  voudront  obferver  les 
galles,  doivent  être  mis  en  état  de  ne  les  pas  confondre 
avec  des  infeéîes  qui  leur  relTemblent ,  &  de  donner  à  ces 
derniers  une  intention  dont  ils  font  très-dignes. 

C’eft  fur  les  arbres ,  fur  les  arbrifleaux ,  &  ordinairement 
fur  des  plantes  qui  paflent  l’hiver ,  que  croilTent  les  gallin- 
feéles.  Il  faut  à  toutes  celles  que  je  connois ,  une  plante  qui 
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les  nouriiffe  pendant  près  dun  an,  terme  auquel  efl  fixée  la 
durée  de  leur  vie.  Je  ne  fçais  s’il  eft  des  efpeces  d’arbres  ou 
d’arbrifleaux  fur  lefquels  il  ne  s’en  éleve  pas,  mais  il  n’eft 
gueres  d’efpeces,  d’arbres  ou  d’arbrifieaux  dans  ce  pajs-ci, 
où  je  n’en  aye  trouvé,  &  fouvent  de  plufieurs  efpeces  diffé¬ 
rentes. 

Les  figures  &  les  couleurs  des  gallinfeéles.  peuvent  nous 
mettre  en  état  d’en  caraélérifer  aifément  plufieurs  efpeces. 
Elles  reftent  toutes  d’affés  petits  animaux  j  après  avoir  pris 
tout  leur  accroiffement ,  les  unes  femblent  de  petites  bou¬ 
les  ^  attachées  contre  une  branche  par  une  alTés  petite  par¬ 
tie  de  leur  circonférence  5  il  j  en  a  de  celles-ci  qui  n’ont 
jamais  plus  de  la  grolîèur  d’un  grain  de  poivre,  &  d autres 
qui  deviennent  plus  groflès  que  les  plus  gros  pois  D’au¬ 
tres  font  des  efpeces  de  fpheres  dont  un  fegment  ^  a  été 
emporté ,  &  qui  font  attachées  à  l’arbre  par  la  partie  plane 
de  la  fedion  ;  d’autres  font  des  fpheres  alongées ,  &  dont  le 
grand  axe  s’élève  au-deffus  de  la  branche  5  d’autres  un  peu 
plus  applaties  font  plus  pointues  par  un  bout  que  par 
celui  qui  y  eft  oppofé.  Quelques-unes  ont  la  figure  d’un 
rein  &  c’eft  par  la  partie  la  plus  enfoncée  du  rein  qu  elles 
font  appliquées  contre  une  petite  branche ,  Si-  qu  elles  y  tien¬ 
nent.  D’autres  enfin ,  &  celles-ci  fourniflent  un  genre  com- 
pofé  de  bien  des  efpeces,  font  des  moitiés  d’un  fphéroïde 
alongé ,  coupé  félon  fon  axe  ^ ,  ou  elles  ont  quelque  reflem- 
blance  avec  un  bateau  renverfé 

Leurs  couleurs  n’ont  rien  de  bien  frappant}  afles' com¬ 
munément  elles  en  ont  une  qui  approche  de  celle  de  mar¬ 
ron,  tantôt  plus  &  tantôt  moins  foncé.  Il  j  en  a  de  plus 
rougeâtres}  il  y  en  a  qui  tirent  fur  le  violet}  il  y  en  a  d’un 
alfés  beau  noir}  il  j  en  a  dont  le  fond  eft  jaune  avec  des 
ondes  brunes  ^}  j’en  ai  trouvé  de  brunes  veinées  de  blanc. 
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comme  le  font  quelquefois  ces  graines,  appellées  larmes  de 
*v\.s.Eg.  Job  dont  on  fait  des  chapelets. 

Des  efpeces  de  tubérofités  qui  n’ont  rien  de  propre ,  foit 
par  leur  figure,  foit  par  leur  couleur,  à  attirer  de  l’atten¬ 
tion  ,  auroient  pu  être  long-temps  ignorées ,  fi  elles  ne  fe 
multiplioient  pas  quelquefois  à  un  point  exceflîf  fur  nos 
arbres ,  &  fur-tout  fur  les  arbres  fruitiers.  Les  pêchers  en  font 
quelquefois  tout  couverts,  tant  d’une  efpece  en  forme  de 
^  î.fig.  fiateau  renverfé  que  d’une  en  petits  grains  ^  qui  appro- 
♦  pi.a.fig.  client  de  la  figure  fphériquej  leurs  branches  en  font  défa- 
gréables  à  voir,  elles  paroilTent  toutes  galeufes.  Les  jardi¬ 
niers  attentifs  ont  foin  de  les  nettoyer  de  ces  gallinfeêles } 
ils  crojent  quelles  font  fouffrir  l’arbre,  du  moins  eft-il  fur 
quelles  vivent  &  croiffent  à  fes  dépens.  Les  feuilles  &  les 
fruits  qui  font  au-delTous  des  branches  trop  peuplées  de  gal- 
linfeêles ,  font  quelquefois  falis  &  noircis  par  l’eau  qui,  après 
avoir  lavé  les  gallinfeéles,  tombe  fur  ces  fruits  &  fur  ces 
feuilles.  Les  orangers  font  une  des  efpeces  d’arbres  qu’on 
foigne  le  plus  dans  ce  pajsi  ils  ont  des  gallinfeêles  de  celles 
qui  font  faites  en  bateau  renverfé,  &  ce  font  de  tous  les 
arbres  ceux  à  qui  on  efl  plus  attentif  à  les  ôter.  Leurs  gal- 
îinfeéles  font  auffi  les  premières  fur  lefquelles  nous  ayons  eu 
une -fuite  d’obfervations  prefque  cemplete,  &  propre  à  nous 
les  faire  bien  connoître.  Elles  ont  été  faites  de  concert  par 
deux  habiles obfervateurs ,  M.'^  de  la  Hire  &  Sedileau,  qui 
les  ont  publiées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1 6  9  z'. 
Là,  ils  donnent- à  ces  infeêles  le  nom  de  punaifes  des  oran¬ 
gers  i  nom  qui  leur  a  été  auffi  donné  par  des  jardiniers',  quoi¬ 
qu’ils  n’ayent  rien  de  commun  avec  aucune  des  efpeces  de 
punaifes  connues. 

Si  des  efpeces  de  gallinfeéles  font  quelque  mal  à  nos 
■arbres,  nous  en  fommes  affurément  plus  que  dédommagés 
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par  les  ufages  que  nous  fçavons  faire  de  quelques  autres 
efpeces  d’infeéles  du  même  genre  ;  elles  tiennent  une  place 
parmi  les  animaux  qui  nous  font  utiles.  11  j  a  d  es  gallinfeêles  ^  Pl.  ^ .  fis- 

dont  les  pajfans  (Je  certains  cantons  du  Royaume  &  de  quel¬ 
ques  pays  étrangers  font  tous  les  ans  une  récolte  3  fans  avoir 
eu  la  peine  de  femer  &  de  labourer,  ils  vont  détacher  de 
defliis  certains  arbrilTeaux  une  moiffon  de  petits  grains ,  fou-  -  . 
vent  très-.abondante  3  je  veux  parler  de  la  récolte  qui  fe  fait 
chaque  année  en  Provence  &  en  Languedoc  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  kermès ,  la  graine  d’écarlate ,  le  vermillon ,  &  que  les  . 

Latins  ont  défigné  par  le  nom  de  coccus  baphicuy  &  que  Pline 
nomme  fimplement  coccum.  C’eft  avec  ce  kermès ,  cette  graine 
d’écarlate ,  qu’on  fait  le  fyrop  de  kermès.  Quand  les  avanta¬ 
ges  que  la  Médecine  tire  de  cette  drogue  paroîtroient  dou¬ 
teux  à  ceux  qui  font  un  peu  Pyrrhoniens  par  rapport  à  la 
plupart  des  remedes,  au  moins  ne  fçauroit-on  douter  de 
l’emploi  utile  que  l’art  de  la  teinturerie  en  fçait  faire  pour 
teindre  la  foye  &  la  laine  dans  un  beau  rouge-cramoifi.  Il 
faut  avouer  pourtant  que ,  depuis  que  la  cochenille  a  été  dé¬ 
couverte  ,  le  kermès  a  ceffé  d’être  une  drogue  aufli  impor¬ 
tante  qu’il  l’étoit  autrefois  3  peut-être  auffi  n’en  tirons-nous 
pas  aujourd’hui  tout  le  parti  qu’on  en  peut  tirer. 

Quoiqu’on  fçache  faire  ufage  du  kermès  depuis  long¬ 
temps  ,  quoique  depuis  long-temps  on  le  recueille  avec  foin , 
ce  n’eft  que  depuis  peu  d’années  qu’il  a  été  bien  connu  pour 
ce  qu’il  eft  par  quelques  Sçavans.  Outre  fa  propre  forme , 
diverfes  circonftances  fe  réunilTent  pour  le  déguifer  h  bien ,  •  ' 

qu’il  n’y  a  gueres  que  ceux  qui  l’ont  obfervé  avec  atten¬ 
tion  pendant  le  cours  d’une  année  entière  ,  qui  ayent 
pu  fe  convaincre  qu’il  eft  réellement  un  animal  3  il  n’eft 
pas  pris  encore  aéluellement  pour  tel  par  tous  les  Sçavans 
des  pays  mêmes  où  il  croît  3  c’eft  de  quoi  l’Académie  a  eu 
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des  preuves  dans  une  differtation  fur  le  kermès,  qui  lui  fut 
envoyée  il  y  a  peu  d’années.  Au  refie ,  la  plûpart  des  autres 
efpeces  de  gallinfeéles  ne  font  pas  des  animaux  moins  bien 
déguifés  que  le  kermès  ;  dès  qu’on  fçaura  l’hiftoire  d’une  de 
ces  efpeces ,  il  n’y  aura  plus  rien  qui  puiffe  faire  de  la  peine 
par  rapport  au  fond  de  celle  de  toutes  les  autres.  Nous  nous 
fixerons  donc  à  donner  en  détail  l’hifloire  d’une  des  gal- 
linfeéles  des  plus  communes ,  &  par  conféquent  des  plus 

•*‘pl.  «.fig.  aifées  à  obferver,  de  celle  ^  en  forme  de  bateau  renverfé 

’  ^  qui  croît  fur  les  pêchers  :  nous  n’aurons  plus  qu’à  faire  une 

application  de  ce  que  celle-ci  nous  aura  appris  ,  aux  autres 
efpeces,  éx  qu’à  faire  remarquer  les  particularités  que  ces 
dernieres  peuvent  offrir.  Enfin  nous  reviendrons  au  kermès 
qui  mérite  une  diftinétion  particulière,  &  nous  rapporte¬ 
rons  les  obfervations  qui  démontrent  qu’il  eft  réellement 
une  gallinfeéle  du  même  genre  que  celles  que  nous  trou¬ 
vons  fur  tant  d’arbres ,  foit  fruitiers ,  foit  autres. 

La  plûpart  des  gallinfeêles  font  parvenues  à  leur  der¬ 
nier  terme  d’accroiffement  vers  la  mi-Mai ,  ou  au  plus 
tard  vers  le  commencement  de  Juin.  Qu’on  obferve  alors 
les  pêchers ,  &  fur-tout  ceux  qui  font  mal  tenus ,  fouvent 
fans  avoir  befoin  de  chercher  beaucoup  ,  on  trouvera 
qu’ils  en  ont  des  deux  genres  dont  nous  avons  parlé  ;  les 

*  pl.  a.fig.  unes  *  font  de  petits  grains  prefque  ronds  de  la  groffeur 

(j’mi  grain  de  poivre,  tantôt  de  couleur  rougeâtre,  tantôt 
d’un  rouge  très-brun,  &  tantôt  noirs  &  luifans.  Les  au- 

*  très  font  de  celles  qui  ont  très  en  petit  la  figure  d’un 
bateau  renverfé.  Ce  font  ces  dernieres  que  nous  allons 
fuivre  d’abord.  Leur  plus  grand  diamètre  eft  affés  fouvent 
dans  la  direôlion  de  la  longueur  de  la  branche,  au  moins 
n’eft-il  prefque  jamais  placé  perpendiculairement  à  cette 
direélion.  Leur  peau,  leur  enveloppe  extérieure,  qui  eft 
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tout  ce  qu’on  en  apperçoit  alors ,  eft  affés  fembîable  à  l’écorce 
fine  &  lilTe  de  quelques  arbres ,  fembîable  à  celle  qu’on  dé¬ 
tache  de  deffus  le  cerifier.  Sa  couleur  eïl:  à  peu  près  feuille- 
morte  ,  quelquefois  elle  tire  fur  le  café  ou  fur  le  marron 
clair i  mais  ordinairement  elle  eft' plus  rougeâtre.  Les  tiges, 
les  branches ,  les  poufles  d’un  an  du  pêcher  font  fouvent  fi 
chargées  de  ces  gallinfedes ,  qu  elles  s’j  touchent  de  tous 
côtés  5  quelquefois  elles  font  difpofées  à  la  file  les  unes  des 
autres  comme  des  grains  de  chapelet  ^ ,  mais  quelquefois  *  fl-  ^2* 
elles  y  font  écartées  les  unes  des  autres. 

Toutes  celles  qu’on  voit  en  même  temps  fur  le  pêcher. 

Si  dont  l’extérieur  eft  allés  fembîable ,  &  qui  toutes  font 
également  immobiles,  ne  font  pas  pourtant  dans  le  même 
état  J  les  unes  font  des  infeéles  très-vivans,  &  les  autres 
font  des  infeêles  morts  &  defléchés  dès  l’année  ou  les 
années  précédentes  ,  &  qui  font  reliés  dans  les  places 
mêmes  où  ils  ont  péri,  fans  que  leur  extérieur  en  ait  été 
fenfiblement  altéré.  Une  partie  de  celles  qui  font  fur 
les  plus  vieilles  tiges ,  fur  les  plus  vieilles  branches ,  font 
des  gallinfeéles  delféchées ,  Si  toutes  celles  qui  font  atta¬ 
chées  contre  des  jets  d’un  an  ,  font  des  gallinfeéles  très- 
vivantes  i  les  vivantes  ont  pourtant  une  couleur  plus 
fraîche ,  plus  vive  que  celle  des  mortes.  Il  eft  encore  aifé 
de  diftinguer  ces  dernieres  des  autres ,  par  un  mojen  fim- 
ple.  Si  on  pouffe  les  mortes  avec  le  doigt ,  même  affés 
légèrement ,  on  les  détache  ,  elles  tombent  à  terre'  -,  les 
autres  plus  adhérentes  réfiftent  davantage  ,  &  fi  on  y  va 
rudement,  on  les  écrafe  fans  les  faire  gliffer.  Quand  on 
écrafe  de  celles  qui  font  vivantes  ,  on  en  fait  fortir  une 
efpece  de  liqueur  épaiffe ,  une  forte  de  bouillie  j  en  un 
mot,  des  matières  à  peu  près  pareilles  à  celles  qu’on  fut 
fortir  du  corps  de  tout  infeéle  en  l’écrafant.  Cette  feule 
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circonftance  apprend  que  les  dernieres  ne  doivent  pas  êtr& 
confondues  avec  les  vraies  galles  des  arbres.  Les  autres 
gallinfeéîes ,  celles  qui  font  péries  depuis  long-temps ,  ne 
paroilTent  qu’une  coque,  ou  qu’une  demi-coque  caflante  & 
friable,  dans  laquelle  une  poudre  blanche  eft  contenue. 

La  gallinfeéle .  vivante  eft  ft  adhérente  à  l’arbre ,  qu’il 
eft  difficile  de  la  détacher  dans  la  faifon  que  nous  venons 
de  choilir  pour  la  faire  conlîdérer ,  fans  l’écrafer  ou  fans  la 
bleffier ,  11  on  ne  fe  fert  que  de  fes  doigts  :  mais  on  parvient 
à  l’enlever  bien  faine  &  bien  entière ,  au  moyen  de  la 
pointe  d’un  canif,  ou  de  celle  d’un  couteau,  qu’on  glilîe 
entr’elle  &  1  écorce  de  l’arbre.  La  place  d’où  elle  a  été  re- 
*  l'i.j.iig.  tirée,  paroît  tapilTée  dune  matière  cotonneufe  Dès  que 
nous  voulons  qu’on  regarde  la  gallinfeéle  comme  un  véri¬ 
table  infede,  &  dès  qu’on  fe  prêtera,  comme  nous  le  de¬ 
mandons  ,  à  cette  idée ,  on  n’hélitera  pas  à  regarder  le  côté 
extérieur  ^ ,  celui  qui  eft  toujours  en  vue ,  comme  le  dos 
de  l’animal  j  c’eft  fon  ventre  ^  &  tout  le  deflbus  de  fon 
corps  qui  eft  appliqué  contre  le  lit  de  coton  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  ventre  eft  auffi  renflé ,  auffi  plein 
qu’il  eft  poffible  qu’il  le  foit  pour  toucher  de  toutes  parts 
la  furface  fur  laquelle  il  eft  fixéi  li  on  lui  ôte  le  coton 
qu’il  entraîne  fouvent ,  il  paroît  rougeâtre ,  Sa  d’un  rou¬ 
geâtre  qui  difppfe  à  le  regarder  comme  une  fubftance 
charnue, 

La  feule  couche  cotonneufe  ,  que  nous  venons  de  faire 
remarquer,  auroit  dû  fuffire  pour  empêcher  de  confondre 
les  gallinfeél.es  avec  les  excroilTances  des  arbres,  les  vraies 
galles  j  ces  galles  font  réellement  recouvertes  par  l’écorce , 
elles  n’en  font  jamais  féparées  par  une  efpece  de  lit  de 
coton. 

Les  gallinfeèles  conlidérées  un  peu  plus  tard  que  nous 

ne 


**  Fig.  3. 
*  Fig.  S' 
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ne  venons  de  le  faire ,  c’eft-à-dire ,  peu  avant  la  fin  de  Mai ,  ont 
encore  de  quoi  nous  dérouter  >  alors  il  eft  encore  plus  diffi¬ 
cile  de  les  reconnoître  pour  des  animaux.  Si,  envicon  quinze 
jours  après  quelles  font  devenues  aulfi  gonflées  qu  elles  le 
peuvent  devenir ,  on  les  détache  de  leur  place ,  elles  ne  pa- 
roilTent  plus  qùe  comme  une  de  ces  gallinfeéles  mortes  & 
deflechées ,  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus  ;  on  n’j  trouve 
plus  rien  de  ce  qu’on  y  avoit  vû  de  charnu  ■>  chacune  d  elles  , 
eft  devenue  femblable  à  une  petite  écaille  de  tortue  ou  autre  , 
d’où  l  animal  auroit  été  tiré  3  elle  n’eft  plus  qu  une  fimple 
coque ,  qui  contient ,  &  recouvre  une  infinité  de  grains  ^  un  -rpi. gg, 
.  peu  rougeâtres ,  &  moins  adhérens  les  uns  aux  autres  que  des  ’’• 
grains  de  fable.  Ils  tiennent  fi  peu  les  uns  aux  autres ,  qu  ils 
tombent  par  terre  ,  avant  que  la  gallinfeéle  ait  été  détachée  , 
fi  on  n’a  attention  de  commencer  à  la  détacher  par  fa  partie 
fupérieure. 

Mais ,  pour  mieux  voir  ces  grains  en  place ,  on  n’a  qu’à 
couper  tranfverfalement  la  gallinfeéle  ^  avec  un  canif,  & 
enlever  fa  partie  fupérieure  3  on  fait  tomber  tous  les  grains 
qui  étoient  contenus  dans  cette  partie ,  mais  ceux  qui  étoient 
logés  dans  la  partie  inférieure  y  réftent ,  &  on  voit  la  petite 
épaiflèur  des  parois  de  la  cavité  qui  les  renferme ,  &  comment 
ils  y  font  empilés. 

Dès  qu’on  confidere  ces  petits  grains  avec  un  microfcope 
ou  avec  une  forte  loupe ,  leur  figure  oblongue  &  arrondie 
ne  permet  pas  de  les  prendre  pour  autre  chofe  que  pour  des 
œufs.  La  gallinfeéle ,  que  nous  avions  vue  charnue  ci-devant , 
ne  femble  donc  alors  qu’une  coque,  ou,  comme  des  Natu- 
raliftes  font  dit ,  qu’une  efpece  de  goùlTe  remplie  d’une  in¬ 
finité  d’œufs.  C’eft  aulfi  ce  qui  a  perfuadé  à  quelques  Sçavans , 
qui  n’avoient  pas ,  obfervé  nos  gallinfeéles  dans  tous  les 
temps  où  il  faut  les  obferyer  pour  les  bien  connoître  , 

Tome  I  V^.  B 


10  Mémoires  pour  l’Histoire 

quelles  u’étoient  autre  chofe  que  des  coques  femblables  à 
celles  dans  iefquelles  divers  infedes  renferment  leurs  œufs  î 
que  ces  prétendues  galles  avoient  été  conftruites ,  &  peut-être 
filées  par  quelqu’inleéle  qui  avoir  fongé  à  y  mettre  fes  œufs 
en  fûreté. 

Enfin  fi  on  détache  la  gallinfeéle ,  ou  fi  on  l’ouvre  encore 
un  peu  plutard ,  &  qu’on  obferve  la  cavité  ,  l’intérieur  de  i’ef- 
pece  de  coque ,  la  loupe  y  fait  voir  des  milliers  de  petits 
infedes  mêlés  avec  des  efpeces  de  grains  de  poulfiere.  Ce 
font  les  infedes  qui  font  fortis  des  petits  œufs  j  les  enveloppes 
des  œufs  d’où  ils  fe  font  tirés ,  forment  partie  de  l’efpece  de 
poulfiere  au  milieu  de  laquelle  ils  fonti  on  ne  trouve  plus 
alors  d’œufs  entiers. 

Quelques  obfervations  vraies ,  &  qui  ont  demandé  de  1  at¬ 
tention  dans  ceux  qui  les  ont  faites  pour  la  première  fois ,  ont 
encore  concouru  à  faire  prendre  de  faulTes  idées  des  gallin- 
fedes  &  des  petits  animaux  fortis  des  œufs.  On  a  très-bien 
remarqué  que  la  peau  de  quelques  gallinfedes  étoit  percée 
quelquefois  d’un  feul,  quelquefois  de  trois  à  quatre  trous 
ronds,  placés  tantôt  dans  un  endroit,  &  tantôt  dans  un 
autre.  Les  véritables  galles  defquelles  font  fortis  les  mouche¬ 
rons  qui  fe  font  élevés  dans  leur  intérieur ,  font  percées  de 
même  ;  &,  comme  s’il  ne  devoir  rien  manquer  à  la  relTera- 
blance  parfaite  entre  les  vraies  galles  &  les  gallinfedes,  on 
a  vû  aulfi  de  très-petits  moucherons  fortir  de  ces  dernieres ,  Sc 
■  qui  avoient  crû  dans  leur  intérieur  fous  la  forme  de  vers. 

Mais  il  ne  falloir  qu  obferver  une  gallinfede  dans  une 
circonflance  favorable,  dans  un  temps  moyen  entre  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  pour  lui  alTurer  bien  fon  état, 
pour  reconnoître  celui  de  toutes  les  autres ,  &  pour  voir  le 
dénouement  de  toutes  les  difficultés  qui  en  ont  impofé. 
Nous  avons  confidéré  la  gallinfede  renflée  &  diftendue , 
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&  qui  paroifToit  charnue^,  nous  l’avons  confidérée  enfuite 
deflechée  &  devenue  une  efpece  de  coque  très-remplie 
d’œufs }  fi  on  faifit  un  temps  mojen  entre  les  deux  précédens , 
ce  qui  fera  aifé  à  qui  ne  mettra  pas  un  intervalle  d’un  trop 
grand  nombre  de  jours  entre  fes  obfervations ,  on  détachera 
une  gallinfeéle  qui  ne  fera  pas  émincée  au  point  de  ne  paroî- 
tre  qu’une  membrane ,  «&  qui  ne  fera  pas  aulfi  gonflée  que 
celle  que  nous  avons  confidérée  d’abord }  il  reliera  entre  fon 
ventre  &  l’arbre  une  cavité ,  mais  confidérablement  moins 
grande  que  celle  qui  y  eût  été  ,  fi  la  gallinfeéle  eût  été  déta¬ 
chée  plutard  :  il  y  aura  dans  cette  cavité  de  ces  petits  grains  , 
que  nous  avons  dit  être  des  œufs  j  mais  il  n’y  en  aura  que  pour 
remplir  la  petite  cavité ,  moins  qu  il  n’y  en  eût  eu  dans  la 
fuite.  11  eft  bien  aifé  alors  de  fe  convaincre ,  fur-tout  fur  les 
gallinfeéles  en  forme  de  bateau  renverfé ,  telles  que  celles 
des  pêchers,  que  la  gallinfeéle  eft  un  véritable  animal,  puif- 
qu’on  peut  s’afliirer  qu  elle  eft  alors  occupée  à  faire  des  œufs , 
qu’on  l’a  détachée  pendant  quelle  étoit  en  pleine  ponte ,  & 
on  la  verra  continuer  de  pondre.  La  première  fois  que  j’ob- 
fervai  dans  cette  circonftance  favorable,  &  avec  une  forte 
doupe,  une  gallinfeêle  que  je  venois  de  détacher,  je  vis 
diftinêlement  près  d’un  de  fes  bouts ,  près  de  celui  que  nous 
pouvons  aéluellement  appeller  le  poftérieur,  je  vis,  dis -je, 
un  petit  œuf^  qui  n’étoit  encore  forti  qu’en  partie,  &  qui  »pi. «.ügî 
étoit  encore  logé  en  partie  dans  le  trou  deftiné  à  leur  donner  '• 
iflue  à  tous.  Mais ,  pour  ne  m’en  pas  fier  à  cette  feule  ob- 
fervation  ,  je  frottai  doucement  le  ventre  de  la  gallinfede, 

&  je  foufflai  defllis  pour  emporter  les  œufs  qui  pourroient 
y  être  retenus  par  quelques  inégalités;  après  quoi,  je  pofai 
la  gallinfeéte  le  ventre  en  haut  fur  du  fable  dont  j’avois 
rempli  un  petit  vafe.  Quoiqu’elle  fût  là  alTés  mal  à  foh 
^ife,  elle  ne  lailTa  pas  de  continuer  fon  opération;  en  moins 
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d’une  heure ,  elle  fit  fortir  trois  œufs  de  fou  corps  par  l’ou¬ 
verture  qui  eft  auprès  du  derrière.  M.“  de  la  Hire  &  Sedi- 
leau  ont  de  même  vû ,  &  avant  moi ,  des  gallinfedles  des 
orangers  faire  des  œufs,  &  l’on  parviendra  toujours  à  en 
voir  flaire  à  celles  qui  ont  la  figure  d’un  bateau  renverfé , 
lorfqu  on  les  faifira  dans  le  temps  que  nous  venons  de 
déterminer. 

La  fuite  de  l’hiftoire  de  nos  gallinfedes  nous  les  mon¬ 
trera  pendant  plufieurs  mois  confécutifs  avec  des  formes  afles 
femblables  à  celles  de  divers  autres  infeéles  ;  mais  à  mefure 
qu  elles  grolfiffent,  leur  extérieur  fe  défaçonne  ;  elles  ne 
groffilTent,  elles  ne  croilTent  confidérablement  que  quand  les 
milliers  d  œufs  renfermés  dans  leur  corps  croilTent.  Quand 
ces  œufs  font  près  de  fortir  du  corps  de  Tinfeéle  ,  le  ventre 
ell  fl  diftendu ,  que  les  filions,  qui  féparent  naturellement  les 
anneaux,  ne  sy  trouvent  prefque  plus  j  mais,  lorfque  Tinfeélè 
a  avan.é  fa  ponte,  lorfque  fon  ventre  s’eft  un  peu  vuidé  , 
il  redevient  connoifîable  pour  un  infeêle ,  fi  on  l’obferve  du 
côté  qui  étoit  appliqué  contre  Tarbre  :  alors  les  anneaux  dont 
le  ventre  eft  compofé,  font  aifés  à  diftinguer  à  qui  lescon- 
fidere  avec  une  loupe?  on  en  compte  facilement  cinq*,  danc 
le  dernier  defquels  eft  l’ouverture  qui  donne  fortie  aux  œufs. 
L’inftéle  a  fix  jambes  dont  il  n’a  pas  fait  ufage  depuis  long¬ 
temps  j  il  les  tient  alors  appliquées  contre  fon  corps  j  il  y  en 
a  quatre  *  qu’on  diftingue  plus  aifément  que  les  autres.  La 
‘derniere  paire  de  celles  -  ci  eft  immédiatement  au-delTus 
du  premier  des  cinq  anneaux  dont  nous  venons  de  parler. 
On  peut  encore ,  en  obfervant  avec  attention ,  apperce- 
voir  au  -  deflus  de  la  première  paire  des  jambes  une  efpecé 
de  petit  mammelon  ^  que  nous  examineroiis  dans  la  fuite  ^ 
&  qui  eft  la  partie  par'  le  moyen  de  laquelle  Tinfeéle  fe. 
nourrit. 
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Si  on  confidere  fui  la  branche  la  place  ^  d’où  on  a  détaché 
une  de  nos  gallinfeétes  qui  n’a  pas  encore  commencé  fa  ponte , 
on  y  voit,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  une  efpece  dé  lit 
d’un  duvet  cotonneux  ;  ce  duvet  feul  pourroit  donner  quel- 
qu  idée  de  la  figure  &  de  l’arrangement  des  parties  qui  font 
du  côté  du  ventr^j  on  y  retrouve  leur  moule  ,  on  y  diftin* 
gue  fur-tout  ceux  des  cinq  anneaux  &  de  quatre  des  jambes. 

N  héfitons  donc  plus  à  regarder  nos  gallinfeéles  comme 
de  véritables  animaux,  mais  admirons  la  maniéré  dont  la 
nature  les  a  inftruites  à  conferver  leurs  œufs  &  les  petits 
qui  en  éclofentj  quantité  d’autres  infeéles  fçavent  filer 
des  coques  dans  lefquelles  ils  renferment  leurs  œufs  avec 
bien  de  l’art  ,  c’e’lï  fon  propre  corps  que  la  gallinfeéle  em¬ 
ployé  pour  couvrir  les  tiens  i  fon  corps  leur  tient  lieu  d’une 
coque  bien  clofej  elle  ne  les  lailTe  pas  un  inftant  expofés 
aux  imprelfions  de  l  air,  elle  les  met  parfaitement  à  l’abri , 
elle  les  couve ,  pour  ainfi  dire ,  dès  l’inftant  où  elle  vient 
de  les  pondre.  Les  petits  qui  fortent  des  œufs  fe  trouvent- 
encore  couvés,  ou  couverts  au  moins  dès  linftant  de  leur 
naiflance  &  pendant  plufieurs  jours  par  leur  mere,  ou  au 
moins  par  fon  cadavre  >  de  forte  que  la  gallinfeéle ,  même 
après  être  périe,  eft  utile  foit  à  fes  œufs,  fort  à  les  petits, 
elle  les  couvre  encore  alors  avec  fon  corps ,  qui  fe  delïeche 
fans  tomber  en  pourriture. 

Mais ,  pour  mieux  voir  la  maniéré  finguliere  que  la 
nature  a  choifie  pour  perpétuer  les  différentes  efpeces  de 
gailinfeéles ,  retournons  encore  à  confidérer  une  de  celles 
du  pêcher  en  forme  de  bateau,  qui  eft  prête  à  commencer 
fa  ponte  Le  contour  ovale  de  fon  corps  cette  ligne 
qui  peut  être  regardée  comme  le  terme  de  féparation  de, 
la  partie  convexe  Ou  du  dos ,  &  de  la  partie  prefque  plane 
ou  du  ventre ,  eft  exaélement  appliquée  contre  une  portion 
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de  l’arbre,  &  la  portion  de  l’arbre  qui  efl  dans  cette  en¬ 
ceinte  ,  ell:  tapiffée  d’un  duvet  ou  d’un  coton  fur  lequel  le 
ventre  efl  pofé.  Faifons  pondre  un  premier  œuf  à  notre  gallin- 
fe6le ,  elle  ne  le  pouffera  pas  par-delà  l’enceinte  de  fon  corps , 
comme  plulîeurs  infeéles  pouffent  leurs  œufs  pardelà  celle 
du  leur.  Sur  le  champ ,  elle  va  faire  paff^  cet  œuf  entre  fon 
ventre  &  le  lit  de  duvet  i  c’eft-là  où  elle  conduira  peu-à-peu 
tous  les  œufs  qui  doivent  fortir  à  la  file  du  premier}  elle 
les  pond  fans  leur  permettre ,  pour  ainfi  dire ,  de  paroître 
au  jour.  A  mefure  que  le  ventre  fe  vuide  d’une  certaine 
quantité  d’œufs,  il  laiffe  la  place  néceffaire  pour  les  loger 
entre  fon  enveloppe  extérieure ,  fa  peau ,  &  le  lit  de  coton  > 
ainfi  fuccelfivement  les  œufs  fortent  du  corps,  &  fuccelfi- 
vement  ils  font  conduits  entre  la  peau  du  ventre  &  le  lit  de 
duvet.  La  peau  du  ventre  cède  pour  leur  laiffer  la  place 
néceffaire ,  elle  s’approche  du  dos ,  &  s’en  approche  de  plus 
en  plus.  Le  volume  qu’avoit  le  ventre  avant  la  ponte ,  étoit 
prefque  tout  dû  aux  œufs  dont, il  étoit  farci}  quand  la  ponte 
efl  finie,  la  peaii  du  ventre  fi  diftendue  ci-devant,  eft  pouflee 
par  les  œufs  qui  ont  pâlie  en  dehors  &  fous  elle  jufqu’à 
toucher ,  ou  à  toucher  prefque  le  dos }  elle  n’en  eft  féparée 
que  par  des  parties  affés  minces ,  comme  les  inteftins  &  les 
ovaires}  ceux-ci,  qui  fe  font  vuidés ,  ne  tiennent  pas  alors 
grande  place }  ils  font  devenus  flafques,  Le  côté  de  la  gallin- 
feéle  qui  eft  tourné  vers  l’arbre  eft  donc  devenu  concave, 
il  eft  fait  alors  en  coquille  ou  en  cuilleron }  &  cette  efpece 
de  coquille  appliquée  contre  l’arbre ,  forme  une  coque  qui 
recouvre  d’autant  mieux  les  œufs ,  que  fa  membrane  exté¬ 
rieure  ,  celle  de  la  partie  convexe ,  eft  forte ,  ferrée ,  fem- 
ble  analogue  aux  matières  cruftacées. 

Après  que  la  gallinfeéle  a  fini  fa  ponte ,  elle  ne  refte 
pas  long- temps  en  vie}  c’eft  une  loi  affé§ générale  que  les 
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infe£les  périffent  quand  ils  ont  fait  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à  la  multiplication  de  leur  efpece;  elle  périt  donc,  & 
dans  la  même  place  où  elle  s’étoit  fixée  depuis  long-temps  j 
fon  Corps  achevé  de  fe  deffécher  ,  &  cela  fans  rien  perdre  de 
fa  forme  extérieùre ,  de  celle  de  fon  côté  convexe ,  parce 
que ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  celui-ci  a  une  enveloppe 
qui  eft  comme  cruftacée.  Voilà  donc  notre  galle  qui  femble 
transformée  dans  une  efpece  de  coque  qui  couvre  les  œufs , 
&  qui  paroît  fi  bien  en  être  une,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que 
des  obfervateurs  attentifs  ajent  cru  quelle  n’étoit  que  cela, 
qu’ils  n’ajent  ni  penfé  quelle  avoit  été  animal,  ni  quelle 
n’étoit  qu’un  animal  defféché  ;  car  rien  ne  peut  conduire  à 
prendre  une  idée  véritable  de  fa  nature ,  quand  on  ne  l  a  pas 
fuivie  dans  fes  différens  états ,  &  fur-tout  dans  l’opération  de 
la  ponte. 

On  ne  fçauroit  voir  comment  la  gallinfeêle,  malgré 
fon  immobilité ,  conduit  jufqu  auprès  de  fa  partie  anté¬ 
rieure  les  œufs  quelle  fait  fortir  de  fa  partie  poftérieure. 
Quoique  tout  le  corps  ne  change  point  de  place  pendant 
qu  elle  pond ,  il  j  a  fans  doute  alors  des  mouvemens  in¬ 
térieurs,  les  anneaux,  mobiles  du  côté  du  ventre,  peuvent 
aider  par  leur  compreffion  la  fortie  des  œufs;  mais  j’ima¬ 
gine  que  des  mouvemens  fucceflifs  de  ces  mêmes  anneaux , 
conduifent  les  œufs  vers  la  partie  antérieure  :  le  dernier , 
le  cinquième  anneau  poulTe  l’œuf  qui  vient  de  fortir,  à 
l’anneau  qui  le  précédé,  au  quatrième >  celui-ci  le  fait 
avancer  jufqu’au  troifieme,  &  ainfi  d’anneau  en  anneau, 
il  eft  conduit  jufqu’au  premier.  Dès  que  les  œufs  fe  trou¬ 
veront  empilés  vers  les  premiers  anneaux ,  les  mouve¬ 
mens  des  anneaux  ‘fur  les  œufs  nouvellement  fortis ,  fe 
communiqueront  aux  œufs  entaffés,  &  les  poufferont  plus 
loin  que  les  anneaux,  Je  crois  avoir  vû  faire  des  mouye- 
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mens  feniblables  à  ceux  qui  font  néceifaires  à  cette  opéra-. 
tion,  aux  gallinfedes  que  je  tenois  dans  le  fable ,  renverfées 
fur  le  dos,  pour  les  obferver  pendant  quelles  pondoient. 
Une  gallinfeàe  d’un  genre  différent  du  genre  de  celles  que 
nous  examinons  aéluellement ,  &  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite ,  étant  retournée  fur  le  dos,  a  fait  paffer  devant  moi  des 
*Pl.(r.fig.  œufs  arrangés  comme  les  grains  d  un  chapelet  jufqu  au- 
près  de  fa  tête. 

Mes  obfervations  ne  m’ont  appris  rien  de  bien  précis  fur 
le  nombre  de  jours  au  bout  duquel  les  petites  gallinfeéles 
fortent  des  œufs  ;  mais  il  m’a  paru  qu  elles  en  font  au  moins 
dix  à  douze  à  éclorre.  Il  m’a  paru  encore  que  plulîeurs  jours 
après  leur  iiailTance ,  elles  relient  tranquilles  fous  la  coque 
formée  par  le  cadavre  de  leur  mere ,  au  milieu  des  fragmens 
'  des  coques  d’œufs  d’où  elles  fe  font  tirées»  elles  y  relljsnt 
apparemment  jufqu’à  ce  que  leurs  parties  fe  foient  affermies. 
Enfin  elles  deviennent  en  état  d’aller  jouir  du  grand  jour  , 

&  elles  en  ont  befoin.  On  imagine  affés  qu  elles  doivent  être 
alors  d  une  extrême  petiteflè,  ce  n’eft  qu’avec  une  loupe  forte 
qu’on  les  peut  bien  voir  -,  mais  on  n’imagineroit  peut-être  pas 
combien  ces  infeéles  nouveaux-nés  reffemblent  peu ,  au  moins 
par'Ieur  aêlivité,  à  celui  à  qui  ils  doivent  la  naiffance,  & 
à  celui  qu’ils  doivent  être  un  jour.  Ils  marchent,  &  marchent 
•'‘Pl.i.fig.  extrêmement  vite.  Leur  forme  n’a  rien  de  fingulier  ^ ,  leur 
pi.  3.  fig.  9  corps  efl  très-applati,  fon  contour  eft  à  peu  près  ovale ,  auffi 
*  femble-t-il  une  petite  plaque  ovale.  Ces  gallinfeêles  portent 

devant  elles  deux  antennes  j  elles  ont  fix  jambes  qu’on  apper- 
çoit  iorfqu’on  les  cherche  avec  un  peu  d’attention  j  affés  fou-  x 
vent  elles  font  cachées  par  la  partie  fupérieure  au  -  deffous 
de  laquelle  elles  font  attachées. 

Ce  qui  me  détermine  à  croire  que  fes  petites  gallin¬ 
feêles  ne  prennent  leffor  que  plulîeurs  jours  après  qu  elles 

font 
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font  nées ,  c’eft  qu’une  gallinfeéle-mere  &  defféchée,  qui  ne 
fert  plus  que  de  coque ,  peut  être  obfervée  à  la  loupe  pen¬ 
dant  plufieurs  jours,  fans  qu’on  voye  autour  d’elle  aucun  petit 
vivant }  mais  fi  on  la  détache ,  &  li  on  cherche  à  voir  à  la 
loupe  ce  qui  eft  dans  fa  cavité  ,  tout  y  paroît  fourmiller  des 
petits  animaux  qui  j  font  nésj  on  les  a  déterminé  à  fe  mettre 
en  mouvement,  ils  s’éparpillent  de  tous  côtés,  ilsfe  difper- 
lent,  &  cela  avec  vîteffe;  il  j  en  a  des  milliers}  on  en  peut 
juger  par  le  nombre  des  œufs.  Quelques  auteurs  ont  compte 
plus  de  deux  mille  œufs  fous  une  feule  gallinfeéle  de  certaine 
efpece,  &  d’autres  en  ont  compté  plus  de  quatre  mille  fous 
des  gallinfeêles  d  une  autre  efpece.  Quand  on  voit  tant  de, 
mdliers  d  infeéles  dans  un  tas  de  poudre  blanche ,  &  que 
celui  qui  leur  a  donné  nailîànce  paroît  réduit  à  être  une 
fimple  peau,  on  feroit  tenté  de  les  croire  coupables  dune 
grande  barbarie ,  on  ferait  tenté  de  croire  qu’ils  ont  dévoré, 
toute  la  fubflance  du  corps  de  leur  mere.  M.  Ceftoni ,  qui 
d  ailleurs  a  fait  de  très-bonnes  obfervations  fur  les  gallinfeéles  , 
&  qui  a  compté  avec.foin  le  nombre  des  œufs,  l’a  penfé 
ainn }  il  a  cru  que  les  œufs  éclofoient  dans  le  corps  de  la 
mere,  Sc  que  les  petits  le  déchiroient  pour  fortir}les  appa¬ 
rences  font  très -propres  à  induire  dans  cette  erreur.  En  y 
tombant,  M.  Ceftoni  a  bien  prouvé  au  moins  qu’il  n’avoit 
eu  aucune  connoiftance  des  Mémoires  de  M.“  de  la  Hire  & 
Sedileau ,  il  y  auroit  vû  que  les  gallinfeéles  font  des  œufs , 
Sc  que  les  œufs  font  hors  du  corps  de  la  mere  lorfque  les  petits 
nailfent. 

Enfin  fi  on  confidere  les  gallinfeêles-meres  &  deftechées  un 
certain  nombre  de  jours  après  que  leur  ponte  eft  finie  ,‘on  voit 
autour  d’elles  les  petites  qui  font  nouvellement  nées ,  &  on  en 
voit  qui  à  chaque  inftant  fortent  de  deflbus  le  cadavre  deflëché 
qui  leur  forrnoit  une  coque.  La  nature  leur  a  préparé  une  porte 
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quelles  ne  font  pas  embarralfées  à  trouver;  une  petite  por¬ 
tion  de  la  partie  poflérieure  de  la  gallinfe£le-mere  n’eft  pas 
appliquée  contre  farbre,  elle  eft  naturellement  contournée 
de  maniéré  à  ne  pouvoir  s’j  appliquer ,  &  elle  eft  fendue. 
Cette  portion  dans  quelques  gallinfeéles ,  comme  dans  celles 
pl.^.fig.  du  tilleul ,  du  coudrier  ^  &  de  forme,  eft  faite  comme  la 
partie  fupérieure  d’un  bec  ;  dans  d’autres ,  comme  feft  la  por¬ 
tion  de  la  lèvre  fupérieure  d’une  bouche  qui  fait  la  moue. 
Dans  nos  gallinfeétes  du  pêcher,  elle  eft  la  moitié  dun  court 
pi.î.fig.  tujau,  dont  la  concavité  eft  tournée  vers  l’arbre  C’eftpar 
,6èiü.  endroit  que  fortent  toutes  les  gallinfeéles  nouvellement 
nées.  Des  trous  ronds  paroiftènt  quelquefois  fur  la  partie  con¬ 
vexe  des  gallinfeéles-meres ,  mais  ils  n’ont  point  été  ouverts 
par  les  jeunes  gallinfeéles ;  ils  font,  comme  nous  lavons 
déjà  dit,  f ouvrage  de  mouches  qui,  fous  la  forme  de  vers , 
ont  crû  &  vécu  dans  le  corps  des  gallinfeéles ,  comme  il  y 
en  a  qui  croilfent  &  vivent  dans  les  corps  des  infeéles  de 
toutes  efpeces;  après  que  ces  mouches  fe  font  transformées 
pour  fortir ,  elles  percent  le  dos  de  la  gallinfeéle.  Ce  font  ces 
petites  mouches  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  confondre 
les  gallinfeéles  avec  les  t’allés. 

Continuons  de  fuivre  fhiftoire  de  nos  gallinfeéles  du 
pêcher  nouvellement  nées ,  c’eft  vers  les  premiers  jours  de 
Juin  quelles  coriimencent  à  fortir  de  delTousle  fquelette  de 
leur  mere.  On  les  voit  marcher  ou  plutôt  courir,  &  même 
vite ,  fur  toutes  les  branches  de  l’arbre  ;  on  ne  les  voit  pour¬ 
tant  que  quand  on  obferve  ces  branches  avec  une  loupe  forte. 
Après  en  avoir  vû  en  très-  grande  quantité  fur  des  bran¬ 
ches  de" pêcher ,  je  crus,  au  bout  de  quelques  jours,  les  en 
trouver  toutes  couvertes,  parce  que,  dans  le  temps  de  mon 
obfervation ,  le  nombre  de  celles  qui  étoient  forties  de  leurs 
coques,  quoiqu’immenfe ,  étoit  petit  en  comparaifon  du 
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nombre  de  celles  qui  n’avoient  pas  encore  pris  l’effor  >  aufli 
fus -je  très-furpris  de  ny  en  rencontrer  que  quelques-unes 
difperfées  par -ci  par -là}  je  ne  fçavois  ce  que  les  autres 
étoient  devenues. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ^  que ,  pour  découvrir  les  puce-  Tame  iil. 
rons  qui  fe  font  établis  &  cachés  fous  les  feuilles,  &  même 
fous  les  écorces  de  dilférens  arbres ,  il  ny  avoir  qu’à  fe  lailTer 
guider  par  les  fourmis ,  qu’à  remarquer  où  leur  courfc'  fe 
terminent  fur  les  arbres  où  elles  montent  :  elles  font  aulfi  les 
meilleurs  guides  qu’on  puilTe  fuivre  pour  trouver  les  gallin- 
feéles}  elles  les  aiment  comme  elles  aiment  les  pucerons, 
elles  fe  tiennent  autour  d  elles }  auffi  m’ont-elles  fouvent  in¬ 
diqué  des  gallinfeéles  fur  des  efpeces  d’arbres  où  je  ne 
m’avifois  pas  d  en  chercher.  Ce  furent  auffi  les  fourmis  qui 
m’apprirent  où  fe  tenoient  les  jeunes  gallinfeéles  du  pêcher 
qui  avoient  difparu  pour  moi}  je  vis  des  fourmis  monter 
continuellement  fur  les  feuilles  de  ces  arbres ,  s’y  arrêter .} 
je  foupçonnai  qu  elles  y  cherchoient  quelque  chofe.  J’obfer- 
vai  cesfeuilles  avec  une  loupe ,  &  je  reconnus  auffi-tôt  qu  elles 
étoient  remplies  d’un  grand  nombre  de  petites  plaques  ^  qui  ^ 
étoient  autant  de  gallinfeéles.  Elles  avoient  d’autant  plus  aifé- 
ment  échappé  à  mes  yeux ,  qu’outre  qu  elles  étoient  extrême¬ 
ment  petites,  elles  étoient  toutes  fans  mouvement,  &  hors 
des  places  où  je  Croyois  devoir  les  trouver,  c’eft-à-dire  ,  hors 
des  tiges  fur  lefquelles  on  voit  toutes  les  gallinfeéles  d  une 
grolTeur  fenlîble.  Le  fecours  de  la  loupe  me  devint  pourtant 
inutile  pour  les  reconnoître  fur  les  feuilles ,  lorfque  je  fçus 
quelles  y  étoient}  quelques-unes  étoient  grolTesde  relie  pour 
être  apperçues  à  la  vûe  limple.  Certaines  feuilles  en  étoient 
toutes  couvertes}  on  y  en  voyoit  de  dilférentes  grandeurs, 

&  de  différentes  couleurs,  de  prefque  blanches,  dun  blanc 
verdâtre,  dun  blanc  jaunâtre,  de  jaunâtres,  de  rougeâtres. 
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Pour  la  plûpart ,  elles  étoient  fi  minces ,  fi  applaties ,  &  de 
plus  fi  immobiles ,  que  j’étois  très-difpofé  à  ne  le  prendre  que 
pour  des  dépouilles  quittées  par  ces  infeéles. 

Pour  commencer  à  m’affurer  que  ces  plaques  lî  minces 
n’étoient  pourtant  pas  de  fimples  dépouilles,  je  les  preffai 
avec  l’ongle ,  je  les  écrafai ,  &  je  forçai  aulfi-tôt  un  fuc 
jaunâtre  de  fortir  par  un  des  bouts  de  leur  corps,  &  de  s’y 
alfembler.  Mais  j’eus  bientôt  une  preuve  plus  complété 
que  les  plaques  les  plus  minces ,  que  celles  qui  ne  fembloient 
qu’une  lîmple  membrane,  étoient  des  infedles  très-vivans. 
Je  portai  dans  mon  cabinet  des  feuilles  chargées  de  toutes 
ces  petites  taches  pour  les  obferver ,  &  pour  les  faire  dêffiner. 
Au  bout  de  quelques  heures,  je  vis  ces  feuilles  couvertes 
d’infeôles  en  mouvement  ;  toutes  les  petites  plaques  s’étoient 
détachées 5  elles  marchoient,  &  marchoient  très-vîte. 

Ainfi  ces  infeéles ,  après  être  nés  fur  les  branches  du  pê¬ 
cher,  les  parcourent,  &  vont  chercher  les  feuilles  fur  lef- 
’  quelles  ils  fe  fixent ,  fans  doute  pour  en  tirer  la  fubftance 
nécelTaire  à  leur  nourriture  Sc  à  leur  accroilfement.  Ils  ne 
rongent  point  les  feuilles  ,  ils  en  pompent  le  fuc  avec  une 
trompe  afles  femblable  à  celle  des  faux  pucerons  du  figuier^, 
éc  placée  de  même  près  de  la  première  paire  des  jambes. 
■  Ce  n’eft  pas  fur  ces  jeunes  gallinfeéles  qu’il  faut  chercher 
à  la  voir ,  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  que  de  la  diflinguer 
lur  les  plus  groffes}  néanmoins  fi  on  obferve  ces  dernieres 
dans  des  circonftances  favorables ,  on  découvre  prefque  tou¬ 
jours  vers  l’origine  de  la  première  paire  des  jambes  un 
petit  enfoncement  rebordé  de  quelque  chofe  de  charnu , 
comme  un  court  tuyau  évafé.  Après  avoir  détaché  peu  à 
oeu  quelques  gallinfeéles  de  l’endroit  où  elles  s’étoient 
:  ixées ,  &  fur  -  tout  des  gallinfeéles  de  la  Vigne ,  qui ,  comme 
.  celles  du  pêcher ,  ont  la  forme  d’un  bateau  renverfé ,  j.y 
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ai  vu  un  filet  blanc  extrêmement  délié ,  plus  long  que  la 
moitié  du  corps  de  l’infeêle  5  il  tiroit  fon  origine  du  court 
tuyau  charnu  :  j’ai  vû  la  pointe  de  ce  filet  piquée  dans  1  écorce 
fous  laquelle  elle  devoir  être  enfoncée  avant,  ou  j  faire  bien 
des  circuits.  Ce  filet  eft  fans  doute  l’organe  au  moyen  du¬ 
quel  la  gallinfeêle  fe  "nourrit ,  Si  le  principal  inftrument  qui 
la  tient  alTujettiè  dans  fa  place.  M.  Ceftoni  avoir  d’abord  eu 
du  penchant  à  croire  que  les  gallinfeêles  ne  tiroient  rien  des 
plantes,  quelles  fe  nourriflbient  d’air ,  comme  on  croit  que 
certains  coquillages  fe  nourriffent  d  eau  j  mais  il  fut  convaincu 
que  le  fuc  des  plantes  contribuoit  à  leur  accroilî’ement ,  après 
avoir  vû  que  quelques  gallinfeêles ,  qui  avoient  quitté  les 
orangers ,  &  qui  s’étoient  établies  fur  des  pieds  de  crelTon  de 
Hollande,  avoient  plus  profité  que  les  autres i  il  en  a  con¬ 
clu  que  les  pores  de  la  plante  leur  fournilfent  un  fuc  nour¬ 
ricier.  Mais  il  ne  paroît  pas  avoir  obfervé  l’organe  avec  le¬ 
quel  elles  le  tirent}  il  paroît  penfer  qu  elles  tirent  le  fuc  des 
plantes,  comme  les  plantes  tirent  celui  de  la  terre. 

Les  jardiniers  attentifs  nettoyent  de  leur  mieux  leurs  arbres 
fruitiers  des  gallinfeêles,  &  fur -tout  les  orangers  &  les 
pêchers.  L’expérience  leur  a  appris  quelles  épuifent  ces  arbres 
de  fève  ,  quelles  les  font  languir  ,  &  même  périr.  Quelque 
grande  que  foit  la  quantité  des  gallinfeêles  qui  fe  font  mul¬ 
tipliées  fur  un  arbre ,  il  y  a  pourtant  peu  d’apparence  que 
ce  qu’elles  confomment  en  fève  pour  leur  nourriture  &  leur 
accroilTement ,  foit  affés  confidérable  pour  que  l’arbre  ne 
puilTe  le  leur  fournir  fans  en  fouffrir.  Il  y  auroit  peut  -  être 
plus  de  fève  employée  à  nourrir  aux  dépens  des  grolfes 
branches ,  un  ou  deux  petits  rejetions  qui  auroient  toutes 
les  feuilles  qui  leur  font  nécelfaires  pour  faire  monter  le  . 
fuc  nourricier ,  qu’il  n’y  en  a  de  confommée  par  les  gallin- 
feêles.  Le  mal  quelles  font  aux  arbres  eft  pourtant  réel , 
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Ôc  il  me  paroît  réel  encore  que  ce  mal  vient  de  la  quantité 
de  fève  qu  elles  font  fortir  :  mais  c’eft  qu  elles  en  font  fortir 
beaucoup  plus  qu’il  ne  leur  en  fautj  elles  occafionnent  la 
perte  d’une  quantité  de  fève  qui  furpafle  conlidérablement  la 
quantité  néceffaire  pour  leur  accroiflement.  C’eft  ce  qui  me 
paroît  bien  prouvé  par  quelques  obfervations  faites  entre  la 
mi -Mai  &  la  fin  du  même  mois.  Un  matin  je  remarquai , 
&  j’en  fus  furpris ,  que  la  terre  qui  étôit  au  -  deflbus  des  bran¬ 
ches  de  quelques  pêchers  en  efpalier ,  étoit  bien  mouillée , 
quoique  toute  la  terre  des  environs  fût  très-féche  >  là ,  elle 
fembloit  avoir  été  arrofée.  Je  ne  vojois  pas  ce  qui  avoit  pu 
déterminer  mon  jardinier  à  arrofer  ces  pêchers ,  aufli  ne  l’avoit- 
il  pas  fait.  C’eft  de  la  propre  fève  de  l’arbre  que  la  terre  avoit 
été  mouillée ,  &  elle  n’étoit  mouillée  qu’au-deflbus  des  pê¬ 
chers  trop  peuplés  de  gallinfeéles ,  &  même  qu’au  -  deflbus 
des  branches  de  chaque  pêcher  qui  en  étoient  couvertes.  Les 
pêchers  qui  étoient  nets  de  ces  infeéles ,  n’étoient  environ¬ 
nés  que  d’une  terre  féche ,  les  branches  de  ces  pêchers  étoient 
féches,  au  lieu  que  les  branches  des  pêchers,  fur  lefquelles 
il  y  avoit  beaucoup  de  gallinfeéles ,  étoient  mouillées  j  elles 
avoient  mouillé  les  échalas  du  treillage  contre  lefquels 
elles  étoient  attachées  ;  ces  échalas  étoient  tout  imbibés 
d’eau.  Après  avoir  frotté  mon  doigt  contre  le  pêcher ,  après 
l’avoir  mouillé  ,  je  le  fuçai,  &  je  trouvai  cette  eaufucrée  > 
je  goûtai  aufli  de  la  terre  qui  étoit  mouillée,  &  je  lui  trou¬ 
vai  le  même  goût.  Il  fuit  de  cette  obfervation ,  que  j’ai  ré¬ 
pétée  bien  des  fois,  qu’il  coule  une  quantité  confidérable 
de  liqueur  par  les  trous  des  piquures  faites  aux  arbres  par 
les  gallinfeéles. 

Il  eft  plus  aifé  à  la  trompe  de  la  jeune  gallinfeéle"  d’agir 
contre  la  peau  d’une  feuille ,  que  contre  l’écorce  d’une 
lige  j  d’ailleurs  le  fuc  qu  elle  en  tire  peut  alors  lui  être  plus 
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convenable.  Les  feuilles  que  j’avois  tranfportées  chez  moi 
dans  des  jours  chauds,  fe  defléchoient  au  bout  de  quelques 
heures }  alors  les  gallinfedles ,  fentant  qu  elles  n’en  tiroient 
plus  de  fuc ,  s’en  détachoient  ;  elles  fe  mettoient  en  marche 
pour  en  aller  chercher  ailleurs  de  plus  fraîches  &  de  plus 
fucculentes. 

Quand  on  a  vu  une  fois  marcher  les  gallinfe6les ,  on 
diftingue  leurs  jambes  ^  dans  le  temps  même  où  elles  font 
fixes 5  les  jambes  font  pourtant  alors  retirées  fous  le  corps  ;  p,pt^c/'‘ 
mais  le  corps  a  alTés  de  tranfparence  pour  les  laÙTer  apper- 
cevoir.  11  j  en  a  au  moins  quatre  *  qui  font  très-reconnoif-  ^  Fig.  4. 
fables  J  elles  font  placées  comme  les  quatre  bras  d’une  croix 
à  doubles  bras,  dont  la  ligne  du  milieu  du  corps  de  l’infede 
feroit  la  tige. 

Lorfqu’on  trouve  des  gallinfeéles  fur  les  feuilles ,  on  en 
trouve  aulTi  de  même  âge  fur  les  bouts  des  nouveaux  jets 
du  pêcher  La  même  raifon  les  détermine  à  s’arrêter  fur  les  *  '• 

unes  &  fur  les  autres. 

Quoique  leur  corps  foit  alors  comme  une  plaque  extrê¬ 
mement  mince ,  fi  on  l’obferve  avec  une  forte  loupe  ou  au  ' 
microfcope ,  il  paroît  beaucoup  de  travail  fur  fa  furface  fupé- 
rieure.  Un  oval  ^  plus  petit  que  celui  de  la  circonférence 
extérieure  à  laquelle  il  eft  concentrique ,  femble  marquer  le 
contour  du  dos;  il  efl;  uni,  ou  au  plus  marqué  de  quelques 
points}  mais  de  la  circonférence  de  cet  oval  partent  des  lignes, 
ou  plutôt  de  jolies  cannelures  qui  fe  dirigent  comme  des  efpe- 
ces  de  rayons  à  tout  le  bord  du  contour  extérieur  du  corps. 

Avec  le  temps ,  les  gallinfeéles  de  nos  pêchers  &  celles 
des  autres  arbres  deviennent  réellement  immobiles,  inca¬ 
pables  de  faire  aucun  ufage  de  leurs  jambes }  mais  les  au-- 
teurs,  qui  ont  traité  de  quelques  efpeces  de  ces  infeéles,  ont: 
cru  quelles  perdoient  le  mouvement  pour  toujours  bien 
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plutôt  quelles  ne  le  perdent.  M.“  de  la  Hire  &  Sedileau 
ont  penfé  que  les  gallinfeéles  des  orangers  ne  dévoient  mar¬ 
cher  que  pendant  quelques  jours.  M.  Ceftoni  ne  fait  marcher 
les  gallinfe6les  dont  il  parle  que  deux  ou  trois  jours.  Ces 
Sçavans  les  ont  vû  fe  fixer  peu  de  temps  après  leur  naif- 
fance,  &  ils  ont  cru  quelles  s’étoient  fixées  pour  ne  fe 
jamais  mouvoir. 

Dans  la  vûe  d’apprendre  jufqu’à  quel  âge  elles  font  ou 
peuvent  faire  ufage  de  leurs  jambes,  j’ai  porté  dans  mon 
cabinet ,  foit  des  feuilles  ,  foit  des  jeunes  jets  de  pêcher  contre 
lefqueis  elles  étoient  plaquées,  pendant  fix  mois  de  fuite  ,  à 
commencer  depuis  celui  de  Juillet  jufques  au  mois  de  Décem¬ 
bre  inclufivement.  Dès  que  les  feuilles  &  les  rejettons  ont 
commencé  à  fe  deflecher,  les  gallinfééles  les  ont  quittés,  & 
par  conféquent  tantôt  plutôt,  &  tantôt  plutard,  tantôt  au 
bout  de  quelques  heures,  tantôt  au  bout  d un  jour ,  félon 
que  l’air  étoit  plus  chaud.  Malgré  l  immobilité  apparente  des 
jeunes  gàllinfeéles ,  iln  etoit  pas  vraifemblable  qu  elles  fufient 
incapables  de  mouvement  d’aufii  bonne  heure  quon  l’a  cru  j 
les  infefles  font  tous  bien  inftruits  par  la  nature  pour  leur 
confervation ,  les  nôtres  le  feroient  mal  fi,  ayant  befoin  defe 
nourrir  &  de  croître  pendant  une  année  prefqu  entière  ,  ils 
alloient  fe  fixer  pour  toujours  fur  des  feuilles  qui  doivent 
tomber  avant  la  fin  de  l’automne.  Nos  ^allinfeéles  tombent 

O 

aulîî  vers  la  Touffaints  avec  les  feuilles  fur  lefquelles  elles  fe 
font  appliquées  3  mais  on  ne  doit  pas  être  embarraffé  de  ce 
quelles  deviennent 3  bientôt  elles  abandonnent  ces  feuilles  ^ 
comme  je  leur  avois  vû  abandonner  celles  que  j’avois  portées 
dans  mon  cabinet ,  elles  regagnent  l’arbre,  &  s’y  attachent. 

Quoiqu’il  n’y  eût  pas  lieu  de  douter  que  nos  gallinfeéles 
n’en  ufaflènt  ainfi ,  j'ai  pourtant  marqué  plüfieurs  feuilles 
que  les  premiers  froids  avoient  fait  tomber ,  &  qui  étoient 

entièrement 
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entièrement  couvertes  de  jeunes  gallinfeéles  5  de  jour  en  jour 
le  nombre  de  celles  que  j’y  avois  vues  me  fembloit  dimi¬ 
nuer  j  les  endroits  de  la  feuille ,  qui  paroiffoient  les  plus  defle- 
chés,  étoient  ceux  où  il  en  reftoit  moins  5  enfin ,  après  trois  à 
quatre  jours,  il  ny  en  reftoit  plus  du  tout  5  on  pouvoit  obfer- 
ver  dans  le  même  temps,  que  les  jeunes  rejettons  des  arbres 
(e  peuploient  de  gallinfedes. 

,  Je  ne  me  fuis  point  trouvé  à  portée  ,  dans  les  mois  de 
Janvier  &  de  Février,  d’obferver  fi  elles  étoient  encore  en 
état  de  marcher}  c’eft  au  refte  un  fait  de  leur  hiftoire  que  je 
n  ai  pas  cru  bien  important }  mais  des  obfervations  pareilles 
à  celles  que  j’ai  rapportées,  m’ont  appris  que,  dans  le  mois 
de  Mars ,  elles  ne  peuvent  plus  quitter  les  tiges ,  les  branches 
DU  les  rejettons  des  arbres  contre  lefquels  elles  font  appliquées. 
Quand  alors  j’ai  tranfporté  chez  moi  des  branches  qui  en 
étoient  chargées ,  les  infeéles  ont  péri  deft’us  fans  faire  un  pas 
en  avant  ou  en  arriéré.  Leur  accroiftement  eft  très-lent  pen¬ 
dant  les  mois  de  Juin,  Juillet,  Aoiit,  Septembre  <&Oétobre} 
elles  font  pourtant  fenfiblement  plus  grandes  vers  le  commen¬ 
cement  de  Novembre ,  mais  elles  ne  femblent  de  rien  plus 
.  épaiftès }  elles  ne  paroiflènt  encore  que  comme  des  membranes  ' 
ovales  plaquées  lur  les  feuilles.  Alors  elles  font  toutes  à 
peu  près  de  même  couleur ,  elles  font  toutes  rouflatres , 
il  n’y  en  a  plus  de  blanches,  de  blanchâtres  ni  de  jau¬ 
nâtres  ,  &c.  j  quand  elles  marchent,  elles  ne  paroiftent 
plus  fi  applaties,  elles  s’élèvent  un  peu  fur  leurs  jambes, 
elles  portent  devant  elles  deux  antenries  extrêmement 
fines. 

Vers  les  premiers  jours  de  Mars,  nos  gallinfeéles  du 
pêcher  commencent  à  devenir  plus  renflées }  tout  du  long 
d  eleur  dos ,  elles  prennent  un  peu  de  convéxité  j  leur  dos, 
vu  à  la  loupe ,  paroît  alors  chagriné ,  on  y  apperçoit  un 
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grand  nombre  de  petits  tubercules  >  on  apperçoit  aulTi  alors 
fept  à  huit  longs  fils  ou  poils  qui  partent  de  divers  endroits 
de  la  circonférence  du  corps,  mais  différemment  placés,  & 
différemment  dirigés.  11  y  a  de  ces  fils  qui  -<'ont  s’attacher 
au  bois  afl'es  loin  du  petit  animal.  - 

Vers  les  premiers  jours  d’Avril ,  non-feulement  les  gallin- 
feéles  paroiffent  encore  plus  renflées  ,  elles  commencent 
même  à  prendre  une  convexité  très-fenlîble.  Quoiqu  alors 
elles  ne  foient  plus  en  état  ou  en,difpofition  de  changer  de 
place,  elles  font  des  mouvemens  qui  prouvent  bien  quelles 
fiDnt  animées.  J’en  ai  vû,  dans  le  commencement  d’Avril ,  de 
celles  du  pêcher  &.  de  celles  du  noifetier,fe  défaire  de  leur 
vieille  peau;  leur  manœuvre  étoit  affés  femblable  à  celles 
des  autres  infeêles  en  pareil  cas.  Quelquefois  elles  recour- 
boient  leur  corps ,  elles  l’élevoient  de  façon  qu  elles  ne  refloient 
appliquées  contre  la  petite  branche  que  par  la  tête  &  par  le 
derrière  ;  on  pouvoit  appercevoir  le  vuide  qui  étoit  entre 
leur  ventre  &  la  furface  de  l  arbre;  elles  s’applatifToient  bien¬ 
tôt  après.  Dans  d’autres  momens ,  j’ai  vû  des  gallinfeêles  qui 
élevoient  peu  à  peu  leur  tête  &  toute  la  partie  antérieure  de 
leur  corps ,  leur  derrière  étoit  leur  feul  point  d  appui  ;  en- 
fuite  elles  fe  laiffoient  retomber  peu  à  peu.  J’en  ai  vû  d  autres 
qui  avoient  le  corps  contourné  de  maniéré  qu’il  n’étoit  ap¬ 
puyé  contre  l’arbre  que  par  le  milieu  du  ventre.  Tqus  ces 
mouvemens  &  toutes  ces  contorfions  tendoient  à  forcer  la 
dépouille  qu  elles  vouloient  quitter ,  à  fe  fendre  <St  à  fe  brifer; 
je  dis  à  fe  brifer,  parce  que  je  n’ai  point  vû  de  gallinfeêles 
fortir  par  la  fente  qui  s’étoit  faite  à  la  dépouille,  comme 
les  chenilles  fortent  par  celle  qui  s’efl  faite  à  la  leur.  Nos 
gallinfeêles  la  font  tomber  par  lambeaux  qui  font  blancs , 
minces  &  très  -  tranfparens.  H  y  en  a  à  la  vérité  de  très- 
grands  ,  il  y  en  a  qui  couvroient  le  quart  de  la  furface  de 


DES  Insectes,  I.  Mem.  ij 

leur  corps;  il  j  a  tel  morceau  dont  elles  ne  parviennent  à 
le  défaire  qu’après  avoir  répété  pendant  une  ou  deux  heures 
les  manœuvres  que  nous  venons  de  rapporter;  aulïï  leurs 
mouvemens  font-ils  très-lents. 

Il  J  a  même  des  gallinfeéles  qui  ne  parviennent  pas  à  fe 
défaire  de  la  partie  fupérieure  de  leur  peau ,  on  la  reconnoît 
quelquefois  fur  les  plus  grolîes  de  ce  genre  ;  il  femble  que  ce 
Ibit  une  petite  gallinfeéle  qui  fe  foit  attachée  fur  une  très- 
grande. 

Quoique  je  n’aje  vu  nos  gallinfeéles  changer  de  peau  que 
dans  le  mois  d’ Avril,  elles  en  changent  peut-être  encore  au¬ 
paravant;  mais  c’ell  après  le  changement  dont  je  viens  de 
oarler  quelles  croiffent  vite,  &  quelles  prennent  la  vraie 
:ïgure  de  galles  :  elles  ne  font  plus  reconnoilTables  au  bout 
de  fept  à  huit  jours;  ce  n’eft  pourtant  gueres  que  vers  le 
commencement  de  Mai  quelles  font  parvenues  à  leur  dernier 
terme  de  grandeur.  Si  on  les  écrafe  dans  ces  derniers  temps  , 
on  fait  fortir  de  leur  corps  une  grande  quantité  d’une  efpece 
de  bouillie  compofée  de  matières  de  différentes  couleurs , 
parmi  lefquelles  la  loupe  fait  voir  une  infinité  de  petits  grains 
blanchâtres ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  œufs  dont  l’ac- 
croiffement  eft  fort  avancé. 

Enfin  vers  le  15  Mai,  elles  font  en  état  de' pondre;  elles 
fe  délivrent  peu  à  peu  de  leurs  œufs,  &  à  mefure  quelles 
les  font  fortir,  leur  ventre  s’applatit,  il  s’approche  du  dos, 
comme  nous  l’avons  expliqué  ci-devant.  La  ponte  finie, 
la  gallinfecle  périt  &  fon  cadavre  ne  paroît  plus  qu’une 
coque ,  de  dellbus  laquelle  les  petites  fortent  enfuite  pour 
croître  &  devenir  à  leur  tour  auffi  fécondes  que  leur  mere 
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Mais  comment  ces  gallinfedes  font  -  elles  fécondées  ? 
M.  Ceftoni  croit  qu  elles  font  toutes  mâles  &  femelles  en 
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même  temps ,  qu’elles  font  des  hermaphrodites  du  genre  le 
plus  lîn2;ulier.  Les  deux  fexes  font  réunis  dans  chaque  indi¬ 
vidu  de  quelques  genres  d’infeéles  très-connus ,  comme  les 
limaçons  &les  vers  de  terre}  mais  chaque  limaçon,  chaque 
ver  de  terre  ne  devient  fécond  que  quand  il  s’eft  accouplé 
avec  un  autre  limaçon,  avec  un  autre  ver  de  terre;  les 
deux  infeéles  joints  enfemble  fe  fécondent  réciproquement. 
M.  Ceftoni  croit  que  les  gallinfeéles  font  des  hermaphrodites 
encore  plus  Ijngulieres,  que  chaque  gallinfeéle  fe  fuuit  à 
elle-même ,  quelle  n’a  pas  befoin  de  s  unir  avec  une  autre 
pour  être  en  état  de  produire  des  œufs  defquels  des  petits 
naiffent.  M."  de  la  Hire  &  Sedileau  ont  penfé  au  contraire 
que ,  parmi  les  gallinfedes  des  orangers  ,  il  y  a  des  mâles  & 
des  femelles ,  &  que  la  lingularité  qu’ils  nous  offrent  par 
rapport  à  leur  maniéré  de  fe  multiplier ,  fe  réduit  à  ce 
qu  elles  s’accouplent  les  unes  avec  les  autres  de  très  -  bonne 
heure ,  prefque  dès  quelles  font  nées ,  pendant  ces  deux  à 
trois  jours  où  on  les  voit  courir  fur  les  branches.  M.  de  la 
Hire  n’avoit  pas  pu  reculer  leur  accouplement  plus  loin ,  parce 
qu’il  penfoit  qu’après  ces  premiers  jours  elles  fe  fixoient  pour 
toujours;  mais,  dès  que  nous  avons  prouvé  quelles  font  en 
état  de  marcher  pendant  f hiver ,  il  ne  feroit  pas  nécelfaire 
qu  elles  s’accouplafTent  de  li  bonne  heure.  Si  les  gallinfeéîes 
des  orangers  s’accouploient,  l’analogie  demanderoit  que  les 
autres  efpeces  de  gallinfeéles  s’accouplafTent  ;  mais  ces  M.“ 
n’ont  point  dit  qu’ils  eulîènt  vû  l’accouplement  des  premières , 
s’ils  l’ont  admis  ce  n’eft  que  parce  qu’ils  l’ont  jugé  d’une 
néceiïité  indifpenfable. 

J’ai  eu  beau  obferver  des  gallinfeéles  de  quantité  d’ef- 
p'eces  différentes,  je  fuis  refté  incertain  pendant  plufieurs 
années  fi  je  devois  croire  avec  M.  Ceftoni ,  qu  elles  fe 
multiplient- fans  s’accoupler,  ou  lî  je  devois  penfer  avec 
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M."  de  la  Hire  &  Sedileau  quelles  s’accouplent,  quoique 
peut-être  dans  un  temps  plus  éloigné  de  leur  nailTance ,  que 
celui  où  ces  Sçavans  ont  jugé  que  l’accouplement  fe  devoir 
faire.  Enfin  une  obfervation  heureufe  me  mit  fur  la  voie  de 
décider  j  ce  font  des  gallinfe6les  du  pêcher ,  de  celles  qui 
deviennent  des  grains  plus  qu’hémifphériques  qui  me  la  four¬ 
nirent  Pendant  que  j’examinois ,  vers  la  fin  d’Avril ,  des 
branches  de  cet  arbre,  qui  en  étoient  toutes  couvertes,  j’ap- 
perçus  plufieurs  petites  mouches  *,  qui  marchoient  fur  ces 
gallinfeéles  ;  elles  étoient  alTés  jolies  pour  s’attirer  mon  atten¬ 
tion.  La  tête ,  le  corps ,  le  corcelet ,  les  fix  jambes  des 
mouches  dont  il  s’agit,  font  d’un  rouge-foncé i  elles  n’ont 
que  deux  ailes  ,  mais  grandes  proportionnellement  à  la  gran¬ 
deur  du  corps,  elles  font  près  du  double  plus  longues  quil 
ne  l’eft.  Dans  leur  état  ordinaire  ,  ces  ailes  font  parallèles  au 
plan  de  pofition  &  croifées  fur  le  corps  de  maniéré  que 
la  fupérieure  cache  l’inférieure  prefqu’en  entier.  Elles  font 
moins  tranfparentes  que  celles  des  mouches  ordinaires  j  elles 
font  blanches ,  d’un  blanc-fale ,  excepté  leur  côté  extérieur 
qui  eft  bordé  d  une  bande  qui  eft  pour  elles  un  grand  orne¬ 
ment  ,  cette  bande  eft  d’un  rouge  qui  approche  de  celui  du 
carmin.  Ce  qui  caraélérife  bien  encore  les  petites  mouches 
de  cette  efpece,  ce  font  deux  filets  blancs  +  qui  partent  de 
leur  derrière,  &  qui  font  à  peu  près  du  double  plus  longs  que 
les  ailes  i  ils  font  écartés  l  un  de  l’autre ,  &  plus  écartés  vers 
leur  extrémité  qu  à  leur  origine.  Entre  ces  deux  filets,  il  y 
a  encore  une  partie  remarquable ,  c’eft  une  forte  de  queue  ^ 
faite  en  maniéré  d’aiguillon,  qui  a  une  longueur  égale  à 
celle  du  tiers  ou  du  quart  d’un  des  filets  blancs.  Cette  ef¬ 
pece  d’aiguillon  plus  gros,  comme  tous  les  aiguillons,  à  fa 
bafe  quà  fon  extrémité,  fe  recourbe  un  peu  en  deflbus.  Les 
antennes  ^  de  cette  mouche  font  grainées  à  longs  grains  chargés 
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de  chaque  côté  de  poils  qui  paroiflent  plus  gros  vers  le  bout 
qu’à  l’endroit  de  leur  infertion. 

Je  regardai  d’abord  cette  efpece  de  mouche  comme  une 
de  celles  qui  viennent  des  vers  qui  croilTent  dans  le  corps 
des  gallinfeéles ,  &  qui  les  font  périr  après  avoir  fucé  ou 
rongé  leurs  parties  intérieures.  Je  penfai  que  celles  que  je- 
vovois ,  cherchoient  à  piquer  des  gallinfeéles  pour  dépofer  des 
œufs  dans  leurs  corps ,  pour  y  faire  éclorre  leurs  petits.  La 
queue  ou  l’efpece  de  gros  aiguillon  que  la  mouche  a  au  der¬ 
rière  ,  favorifoit  cette  idée ,  elle  faifoit  juger  la  mouche  d’un 
genre  analogue  à  celui  des  ichneumons.  J’eus  bientôt  après 
un  foupçon  fort  différent,  qui  fut  que  ces  mouches  étoient 
peut-être  deflinées  à  féconder  les  gallinfeéles ,  qu  elles  en  étoient 
les  mâles.  Ni  les  ailes ,  ni  les  autres  parties  qui  leur  donnent 
une  forme  û  différente  de  celle  des  gallinfeéles ,  ni  la  dif- 
proportion  confîdérable  qui  eft  entre  la  grandeur  de  ces  mou¬ 
ches  &  celle  des  gallinfeâes ,  ne  me  firent  point  abandonner 
cette  conjeélure.  La  nature  m’avoit  déjà  offert  plus  d’une 
fois  des  différences  auffi  frappantes  entre  les  mâles  &  les 
femelles  des  infeéles  de  certains  genres.  Dans  l’hiftoire  des 
fcarabés ,  j  aurai  occafion  d  en  faire  connoître  un  qui  eft  fi 
petit  par  rapport  à  la  femelle  à  laquelle  il  fe  joint,  que 
1  affortiment  de  l’un  avec  l’autre  doit  paroître  auffi  fingulier, 
qu’il  le  feroit  de  voir  un  taureau  auffi  petit  qu’un  mouton, 
ou  même  qu’un  lièvre  s’accoupler  avec  la  plus  grande 
vache.  Ce  très  -  petit  fcarabé  a  des  ailes  &  des  fourreaux 
d’ailes  écailleux ,  fa  groffe  femelle  n’a  aucuns  veftiges  d’ailes 
&  de  fourreaux  d’ailes  le  deffus  de  fon  corps  eft  membra¬ 
neux  &  à  découvert.  Je  crus  même  trouver  divers  traits 
de  reffemblance  entre  les  mouches  en  queftion  &  les  gal- 
linfeéles}  la  couleur,  l’odeur  &  la  nature  de  la  chair  des 
unes  &  des  autres  me  parurent  être  à  peu  près  les  mêmes. 


/ 


DES  Insectes.  I.  Mém.  3 1 

Les  mouches  écrafées  fur  mes  manchettes  les  teignirent  en 
rouge ,  &  en  un  rouge  un  peu  plus  beau  que  celui  que  les 
gallinfedes  J  auroient  laiffé. 

Après  avoir  obfervé  ces  mouches  &  les  avoir  vîtes  en  très- 
grand  nombre  fur  les  gallinfeéles ,  je  tournai  mes  regards  fur 
des  branches  de  pêchers  ^  auxquelles  j’avois  donné  atten- 
tion  les  derniers  jours  de  Mars  &  les  premiers  jours  d’ Avril.  ’’ 

J  avois  admiré  alors  combien  elles  étoient  couvertes  de  petites 
gallinfeéles  i  non  -  feulement  elles  s’j  touchoient  prefque 
toutes ,  elles  y  étoient  en  divers  endroits  en  recouvrement 
les  unes  fur  les  autres.  Elles  étoient  pour  la  plûpart  encore 
très-petites ,  elles  avoient  beaucoup  à  croître  pour  parvenir 
au  ternie  de  grandeur  ordinaire  à  celles  de  leur  efpece  j  ce¬ 
pendant  elles  étoient  déjà  dans  un  âge  où  elles  ne  marchent 
plus ,  où  elles  ne  changent  plus  de  place  ;  c  etoit  là  qu  elles 
dévoient  achever  de  croître.  J’avois  été  embarraffé  de  fçavoir 
comment  elles  pourroient  s’arranger ,  après  avoir  pris  tout  - 
leur  accroilTement ,  dans  un  efpace  qui  déjà  avoit  peine  à 
leur  fuffire.  Je  jettai,  dis- je,  mes  regards  à  la  fin  d’ Avril 
fur  ces  mêmes  branches  de  pêchers  fur  lefquelles  j’avois  vît 
au  commencement  du  même  mois  tant  de  gallinfedes ,  qui 
m’avoient  donné  quelqu’inquiétude  pour  leur  fort.  De  ce 
grand  nombre  il  n’en  étoit  refté  que  très  -  peu  qui  eulTent 
pris  de  l’accroiffement  Mais  j’obfervai  une  quantité  prodi-  *i\g.9.s,s> 
gieufe  de  dépouilles  ^  i  ce  n’étoient  pas  des  lambeaux  de 
peau,  tels  que  font  les  dépouilles  que  lailfent  ordinairement 
les  gallinfedes ,  c’étoient  des  dépouilles  très -complétés  dont 
chacune  avoit  bien  la  forme  d’une  gallinfeéle ,  dont  cha¬ 
cune  n’étoit  qu’une  membrane  mince  qui  renfermoit  un 
efpace  vuide.  Qu’étoient  devenues  les  gallinfeèies  foities 
de  tant  de  dépouilles  ?  Avoient  -  elles  été  en  état  d’aller 
chercher  des  lieux  où  elles  fe  puffent  placer  plus  à  leur  aife  } 
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Ces  dépouilles  mieux  étudiées  m’apprirent  qu  elles  n’é- 
toient  pas  celles  des  gallinfeéles  ordinaires ,  que  chacune  avoit 
fervi  d’enveloppe  à  une  de  nos  petites  mouches ,  qu’elle  avoit 
été  pour  la  mouche  une  coque  dans  laquelle  elle  avoit  vécu 
fous  la  forme  de  nymphe ,  jufqu’à  ce  qu  elle  en  fût  fortie 
fig.  avec  des  ailes.  Je  trouvai  de  ces  nymphes  *  dont  le  temps 
de  la  derniere  transformation  n’étoit  pas  encore  arrivé ,  dans 
plufieurs  coques  de  cette  efpece.  Falloit-il  croire  que  ces 
nymphes  &  ces  mouches  étoient  chacune’ venues  d’un  ver 
qui  avoit  mangé  l’intérieur  de  la  gallinfeéle ,  qui  n’en  avoit 
laiiîe  que  la  peau  fous  laquelle  il  s’étoit  métamorphofé  ?  ou 
falloit-il  penfer  que  chaque  mouche  avoit  été  réellement  une 
gallinfeéle  qui  s’étoit  transformée  fous  fa  propre  peau ,  comme 
le  transforment  fous  la  leur  tant  d’efpeces  de  vers  qui  devien¬ 
nent  des  mouches  à  deux  ailes  ?  Bien  des  faits  parlèrent  pour 
ce  dernier  fentiment  ;  i°  Dans  les  premiers  jours  d’Avril, 
j’avois  écrafé  quantité  de  gallinfeéîes  ;  li  les  mouches  venoient 
d’un  ver  qui  s’élève  dans  le  corps  de  chaque  gallinfeéle , 
j’eulTe  fait  fortir  le  ver  du  corps  de  quelqu’une ,  puifque  le 
nombre  de  celles  qui  en  auroient  eu  eût  furpalTé  prodigieufe- 
ment,  dans  ce  cas,  le  nombre  de  celles  qui  n  en  auroient 
pas  eu.  2°  Les  mouches  qui  viennent  de  vers  mangeurs  d’in- 
lèéles  ,  nommément  celles  qui  viennent  de  vers  mangeurs  de 
galiinfeéles  ,  percent  la  peau  de  l’infeéle ,  elles  lui  font  un 
trou  rond  par  lequel  elles  fortent.  Ce  n’efl  pas  ainfi  que  nos 
petites  mouches  à  ailes  blanches  bordées  de  rouge  fortent  > 
la  peau  de  la  gallinfeéle  leur  fait  une  vraie  coque,  qui 
femble  compofée  de  deux  pièces,  l’une  de  la  peau  qui 
couvroit  le  ventre,  &  1  autre  de' la  peau  qui  couvroit  le 
deflus  du  corps.  Quand  la  mouche  eft  près  de  fortir.  Si 
quand  elle  fait  effort  pour  y  parvenir,  ces  deux  pièces 
s  écartent  lune  de  l’autre,  la  fupérieure  eft  foulevée  au- 
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âefTus  du  derrière  de  la  gallinfede  j  là ,  fe  fait  une  porte  par 
laquelle  fortent  d’abord  les  bouts  des  ailes  ^ ,  après  quoi 
paroiffent  les  bouts  des  filets  blancs  ^  qui  font  au  derrière  de 
la  mouche.  La  partie  poftérieure  de  la  mouche  fort  enfuite  , 
&  la  mouche  fe  tire  peu  à  peu,  &  aifément  de' cette  coque,, 
qui  fe  referme  dès  qu  elle  en  eft  dehors.  Nous  ferons  remar¬ 
quer  en  paffant ,  qu’il  eft  particulier  à  cette  mouche  de  faire 
fortir  fa  partie  poftérieure  la  première,  les  autres  font  fortir 
d’abord  leur  partie  antérieures  mais  la  nature  paroît  avoir 
tout  difpofé  de  inaniere  que  la  peau  que  l’infede  a  quittée 
îorfqu’il  eft  devenu  njmphe,  qui  lui  a  fervi  d’enveloppe 
lorqu  il  étoit  en  cet  état ,  pût  fe  plier  aifément  près  du  bout 
poftérieur ,  &  fe  fendre  là  fur  les  côtés ,  lorfque  l’infeéle 
feroit  devenu  mouche.  3 .°  Enfin  j’examinai  des  coques  vuides, 
de  celles  dont  les  mouches  étoient  forties,  &  j’en  examinai 
de  celles  où  des  mouches  étoient  en  njmphess  ni  dans  les 
unes  ni  dans  les  autres,  je  ne  trouvai  aucun  excrément,  au¬ 
cun  débris ,  aucun  refte  dé  la  gallinfede ,  comme  il  auroit 
dû  y  en  avoir  fi  la  nymphe  &  la  mouche  fuflent  venues  d’un 
ver  qui  eût  mangé  ce  petit  animal.  Dans  les  coques  d’où  les 
mouches  étoient  forties,  j’ai  vû  feulement  de  petits  reftcs  de  dé¬ 
pouilles  ,  j’ai  cru  auffi  en  voir  au  bout  du  derrière  des  nym¬ 
phes.  Toutes  ces  remarques  concourent  à  établir  qu’entre  les 
gallinfeéles  il  y  en  a  qui  reftent  petites ,  &  qui  fe  transforment 
véritablement  en  mouches,  pendant  que  d’autres,  qui  devien- 
.nent  plus  groffes,  pondent  leurs  œufs  fans  fe  transformer  j  d’où 
l’analogie  des  aut\esinfeôles  veut  qu’on  conclue  que  les  petites 
mouches  à  ailes  blanches  font  les  mâles  des  gallinfeôles. 

Ce  ne  font  pourtant  encore  là  que  des  yraifemblan- 
ces ,  mais  de  très-grandes  vraifembiances.  Pour  aivoir  quel¬ 
que  chofe  de  plus,  muni  d’une  forte  loupe  ,j’obfcivai  ces 
petites  mouches  pendant  quelles  étoient  fur  les  branches 
Tome  I '  E 
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de  pêcher  j  elles  ne  cherchent  point  à  faire  ufage  de  leurs 
ailes ,  mais  elles  marchent  volontiers ,  &  c’eft  fur  le  corps  des 
gallinfeêles  quelles  fe  rendent}  elles  vont  &  viennent  fur 
leur  corps,  qui  eft  pour  elles  un  terrein  affés  fpacieux.  Quand 
j’obfervois,  une  mouche  qui  étoit  en  mouvement  fur  une  gah 
linfeêle ,  je  vojois  qu’au  lieu  de  porter  fon  efpece  de  queue 
ou  d’aiguillon  dans  la  direélion  de  fon  corps,  elle  1  inclinoit 
emhas,  &  quelquefois  au  point  de  le  tenir  perpendiculaire 
à  fon  ventre.  Ainfi ,  cet  aiguillon  étoit  dirigé  de  maniéré  à 
pouvoir  être  pouffé  contre  le  corps  de  la  gallinfeéle ,  comme 
û  la  mouche  eût  voulu  en  piquer  la  gallinfeéle.  Mais  étoit- 
ce  pour  lui  faire  quelque  piquure  fatale ,  où  n’étoit-ce  point 
plutôt  pour  l’introduire  dans  une  partie  deftinée  à  la  rece¬ 
voir  ,  pour  l’introduire  dans  la  partie  qui  caraélérife  le  fexe 
de  la  femelle  ?  Cinq  à  fix  obfervations  confécutives  ne  me 
permirent  pas  de  relier  incertain  fur  ce  qu’il  en  falloir  penfer. 

Je  vis  cinq  à  lix  mouches  introduire  leur  aiguillon  dans  les 
corps  de  cinq  à  fix  gallinfeéles  différentes}  toutes  l’introdui- 
firent  dans  cette  fente  qui  eft  à  la  partie  poftérieure  de  la 
gallinfeéle  dans  cette  fente  que  les  petits  infeéles  nouvel¬ 
lement  nés  fçavent  bien  trouver  pour  fortir  de  deffous  le 
corps  defféché  de  leur  mere.  Quelques-unes  tinrent  leur 
aiguillon  enfoncé  dans  cette  fente  pendant  plus  de  trois  à 
quatre  minutes.  Enfin  je  n’ai  obfervé  aucune 'mouche  de. 
cette  efpece  qui  ait  enfoncé  fon  aiguillon  dans  le  dos ,  ou  .  , 
dans  quelqu’autre  endroit  de  la  gallinfeéle.  Pour  quoi  peut- 
on  prendre  une  partie  qu’un  infeéle  inféré  cpnftamment  dans 
une  fente  qui  eft  auprès  du  derrière  de  la  femelle ,  que  pour 
celle  qui  eft  deftinée  à  féconder  cette  femelle  ?  On  ne  peut 
donc  s’empêcher  de  reconnoître  nos  petites  mouches  pour 
les  mâles  des  gallinfeéles. 

Si  on  ne  irouvoit  pas  encore  toutes  ces  preuves  affés 
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démonftratives ,  fi  on  vouloir  perfifter  à  croire  que  la  mou¬ 
che  ,  que  nous  donnons  pour  celle  qui  cherche  à  s’unir  de 
l’union  la  plus  tendre  à  la  gallinfeéle ,  eft  au  contraire  une 
de  fes  plus  cruelles  ennemies ,  que  fi  elle  choifit  la  fente  qui 
efl:  auprès  du  derrière  de  la  gallinfeéîe  pour  j  inférer  fa  partie 
poflérieure ,  ■  c’eft  que  la  nature  lui  a  appris  l’endroit  où  il 
lui  feroit  plus  facile  de  la  piquer',  &  d’introduire  dans  fôn 
corps  les  œufs  quelle  y  veut  faire  éclorre >  quelques  obferva- 
îions  qu’il  nous  refte  à  rapporter,  forceroient  de  reconnoître 
que  cette  derniere  fin  n’eft  pas  celle  qui  les  fait  agir.  En 
effet,  fi  elles  étoient  des  mouches  prêtes  à  faire  leurs  œufs 
ou  leurs  petits  vivans,  les  corps  de  celles  qui  cherchent  à 
piquer  les  gallinfeéles  feroient  remplis  des  uns  ou  des  autres  : 
or  j’ai  fait  fortir  du  corps  de  plufieurs  mouches  gallinfeêles 
tout  ce  qui  y  étoit  contenu ,  foit  en  les  preffant ,  foit  en  les 
écrafanti  &  j’ai  eu  beau  obferver  avec  les  plus  fortes  loupes 
ce  que  j’en  avois  fait  fortir,  je  n’ai  pu  y  appercevoir ni  œufs 
ni  embijons  ;  beaucoup  d’autres  mouches  auffi  petites,  & 
plus  petites ,  telles  que  celles  de  certains  pucerons ,  nous  oiit 
appris  qu’en  pareil  cas  feulTe  dû  voir  les  uns  ou  les  autres. 

Une  preuve  à  mon  fens  encore  plus  décifive,  efl  prife 
du  temps  auquel  ces  mouches  fe  joignent  aux  gallinfeéles  , 
ou ,  fi  on  veut ,  du  temps  où  elles  les  piquent.  Ce  n’eft 
que  l’année  fuivante  que  ces  mouches  doivent  paroître  ; 
on  n’en  voit  point  fortir  en  été  du  corps  des  gallinfeéles , 
qui  ont  fait  leurs  œufs.  Si  les  odufs  des  mouches  dont  il 
s’agit,  étoient  dépofés  dans-les  corps  des  gallinfeéles,  il  n’y 
auroit  qu’une  maniéré  dont  les  petits  qui  en  devroient 
éclorre  puffent  parvenir  à  prendre  leur  accroilTement ,  ce 
feroit  fi  chacun  d’eux  étoit  introduit  dans  un  œuf  de  gal- 
linfeéle.  Mais  que  deviendroit  alors  l’embryon  de  gal- 
îinfeéle  >  il  périroit  avant  que  de  naître,  il  ne  pourroit 
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pas  fournir  à  fembryon  de  la  mouche  de  quoi  vivre. 

Les  gallinfeéles  m  ont  elles-mêmes  appris  que  loin  que  les 
petites  mouches  fuflent  pour  elles  redoutables ,  elles  atten- 
doient  &  aimoient  leur  approche.  De  tous  les  êtres  animés 
elles  font  ceux  qui  le  femblent  le  moins ,  &  les  moins  propres 
à  montrer  leurs  fentimens^  elles  les  montroient  cependant  à 
leur  maniéré.  Celles  fur  le  corps  defquelles  les  mouches  mar- 
choient,  fur-tout  celles  auxquelles  les  mouches  étoient  prêtes 
à  fe  joindre  ,  ouvroient  plus  que  les  autres  cette  fente  qu  elles 
ont  à  leur  partie  poftérieure  ^5  j’ai  vu  même  alors  fe  former 
à  cette  partie  &  s  élever  des  bords  qui  n’y  font  pas  en  d  autres 
temps.  Les  parties  charnues,  qui  font  aux  environs  de  l’anus  3 
ou  l’anus  même  ^  entroient  apparemment  alors  dans  cette 
fente ,  &  s’élevoient  au-deffus  de  fes  bords  ordinaires.  Il  m’a 
même  été  aifé  de  voir  que  l’anus  ou  quelqu’autre  ouverture 
charnue  étoit  alors  dans  cette  fente ,  car  il  m’efl:  arrivé  de 
voir  quelquefois  une  goutte  de  liqueur  fe  montrer  peu  à  peu , 
&  grolhr  >  elle  fortoit  de  l’ouverture  que  la  loupe  me  faifoit 
découvrir.  J’ai  comparé  les  fentes  des  gallinfeélcs  dont  les 
mouches  venoient  de  fe  féparer ,  dont  l’accouplement  venoit  v 
d  être  fini,  avec  les  fentes  de  diverfes  autres  gallinfeéles,  & 
les  fentes  des  premières  m’ont  toujours  paru  fenliblement 
plus  ouvertes  que  celles  des  autres. 

Si  nos  gallinfedles  ne  nous  offrent  point  la  lîngularité  de 
fe  féconder  chacune  elles  -  mêmes ,  que  M.  Ceftoni  leur 
a  cru  ,  il  elles  ne  nous  offrent  pas  celle  de  s’accoupler  pref- 
qu’en  naiffant,  comme  de  la  Hire&  Sedileau  ont  penfé 
qu  elles  faifoient,  elles  nous  offrent  au  moins  celle  d  avoir 
des  mâles  d’une  forme  bien  différente  de  la  leur,  &  d’une 
grandeur  bien  difproportionnée.  Il  eft  plaifant  que  le  mâle 
marche ,  fe  promené  fur  le  corps  de  la  femelle  à  laquelle  il 
veut  rejoindre.  On  voit  fouvent  le  même  mâle  aller  fuccef» 
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lïvement  fur  plufieurs  femelles,  les  parcourir  chacune  d’un 
bout  à  l’autre ,  d’un  côté  à  l’autre ,  tenant  toujours  la  partie 
en  forme  d  aiguillon  inclinée  vers  leur  corps  ;  il  s’arrête ,  il 
fe  fixe ,  il  introduit  cette  partie  quand  il  s’eft  placé  fur  la 
fente  d’une  femelle  prête  à  la  recevoir. 

Les  arbres  qui ,  au  commencement  du  printemps ,  ont  para 
le  plus  chargés  de  petites  gallinfedes  ,  n’ont  fouvent  en  été , 
qu’un  nombre  affés  médiocre  de  grolTes  gallinfedes  ■,  c’eft 
qu'il  en  eft  des  gallinledes  comme  de  quelques  autres  genres 
d ’infeéîes  dont  les  femelles  font  extrêmement  fécondes ,  où 
le  nombre  des  mâles  furpalTe  de  beaucoup  celui  des  femelles 
c  tû  ce  que  nous  font  voir  les  républiques  des  guêpes,  &  fur- 
tout  celles  des  abeilles* 

Quoique  je  n’aye  encore  obfervé  que  les  mouches  qui 
font  les  mâles  d’une  efpece  de  gallinfeêles ,  il  n’j  a  pas  lieu 
de  douter  que  d  autres  efpeces  de  gallinfeêles  n’ayent  des 
mâles  analogues,  &  quon  reconnoîtra  lorfqu’on  cherchera 
à  les  voir  dans  une  failon  convenable.  M.''  Sedileau  &  de 
la  Hire.  avoient  déjà  remarqué  qu’il  n’y  a  qu’une  partie  des 
galllnleftes  des  orangers  qui  pondent  des  œufs  ,  les  autres 
font  apparemment  celles  qui  fe  transforment  en  mouches* 
Parmi  les  mouches  qui  fortent  du  kermès  la  plus  noble 
des  gallinfedes ,  il  y  en  a  une  dont  les  ailes  font  blanches  ^ 
&  qui  a  tant  d’autres  rapports  avec  nos  mouches  blanches 
des  gailinfedes  des  pêchers ,  qu  on  n’hélitera  pas  à  la  prendre 
pour  un  fécond  exemple  des  mouches  qui  lervent  à  fécon¬ 
der  des  gailinfedes* 

L’elfentiel  de  ce  que  nous  venons  de  voir  fur  la  fécon¬ 
dation  des  gailinfedes,  avoit  déjà  été  comme  prédit  :  on 
a  annoncé  en  quelque  forte ,  dans  les  Ades  de  Phylîque 
&  de  Médecine  des  Curieux  de  la  nature,  volume  3 ,  année 
^7}}>  5  7  de  fappendix^  que  l’on  découyriroit  que 
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Jes  gallinfeéles  ont  pour  mâles  de  petites  mouches  ,  &  on  j 
oaroît  déjà  convaincu  que  cela  eft.  Les  efprns  les  plus  philo- 
:bphes  aimeroient  lesprédiélions,  ils_y  ajouteroient  foi  h  toutes 
étoient  auffi-bien  fondées  que  l  etoit  celle-ci.  M.  Bvennius  a 
donné  l’hifloire  du  Coccus  Poionicus,  ou  de  la  sraiue  d’écar- 
late  de  Pologne  ,  nous  en  parlerons  d’après  lui  dans  je  Mé¬ 
moire  fuivant,  fous  le  nom  d’une  pro-gailinfecle.  Cette  hiftoire 
a  été  imprimée  à  Dantzic  en  1731,  elle  a  été  réimprimée ,  en 
1733,  dans  l’appendix  du  volume  des  Aéles  que  nous  venons 
de  citer,  &  elley  paroîtavecunfupplément.  LorfqueM.  Bren- 
nius  la  mit  au  jour  pour  la  première  fois,  il  plaça,  mais  à 
ce  qu’il  affure,  avec  quelque  répugnance,  la  graine  d’écar¬ 
late  de  Pologne  au  nombre  des  infeéles  qui  fe  fuffifent  à  eux- 
mêmes  ,  qui  font  m.âles  &  femelles ,  &  cela  entraîné  par  le 
fentiment  de  M.  Celtoni  fur  les  gailinfeéies ,  &  fur  ce  qu’il 
n  avoir  trouvé  aucunes  différences  de  fexe  entre  ceux  qu  on 
appelle  graine  d’écarlate  de  Pologne.  Mais,  comme  il  con¬ 
vient  à  tout  galant  homme  &  à  tout  vrai  Sçavant ,  il  s’eft 
fait  un  plaifir  de  donner  un  fupplément  à  cette  Differtation 
dans  lequel  il  avoue  fon  erreur.  Il  l’j  avoue  d’une  maniéré 
qui  lui  eft  doublement  glorieufe,  car  il  nous  apprend  en 
même  temps  qu’il  a  découvert  les  mâles  de  ces  infeéles  qui 
jufques-là  avoient  été  méconnus  ;  il  a  reconnu  pour  tels  des 
mouches  à  corps  rouge ,  à  ailes  blanches  bordées  de  rouge , 
en  un  mot  des  mouches  parfaitement  femblables  à  celles  de 
nos  gallinfeéîes  du  pêcher.  Dans  fa  première  Diflèrtation  ,  il 
les  avoir  priles  pour  des  mouches  venant  de  vers  qui  avoient 
mangé  les  graines  d’écarlate ,  &  depuis  il  a  vû  que  les  petites 
graines  d’écarlate  fe  transforment  en  ces  mouchesj  il  a  vû  ces 
mouches  monter  fur  les  femelles  ou  graines ,  joindre  leur 
derrière  au  leur  3  Si  il  lui  a  paru  indubitable,  comme  il  nous 
le  paroît ,  que  c’étoit  pour  féconder  les  œufs  des  femelles, 
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Mais ,  pour  revenir  aux  mouches  de  nos  gallinfe£les  du 
pêcher,  lembkhles  -à  celles  de  la  graine  d’écarlate,  il  ne 
pourroit  relier  qu’une  difficulté  qui  fît  peine  ,  qui  empêchât 
qu  il  ne  parût  prouvé  démonflrativement  qu  elles  font- les 
mâles  des  gallinfeêles  ;  leur  queue  a  l’air  d’un  aiguillon 
analogue  à  celui  des  mouches  ichneumons ,  à  celui  des  mou¬ 
ches  des  galles  5  en  un  mot ,  il  femhle  analogue  à  celui  de 
plulîeurs  autres  mouches  qui  ont  hefoin  d’être  munies  d’ün 
inftrument  .propre  à  percer  les  corps  dans  lefquels  elles 
veulent  introduire  leurs  œufs.  La  figure  de  cette  queue  des 
mouches  des  gallinfeêles ,  pourroit  donc  lailTer  de  la  cHfpo- 
fition  à  penfer  qu  elle  eft  un  inftrument  propre  à  faire  des 
blefliires  aux  gallinfeêles.  Mais  fi  l’on  veut  examiner  cette 
partie  comme  je  l’ai  fait,  on  fera  convaincu  que  ce  neft 
point  là  fon  ufage  ,  qu  elle  n’eft  nullement  capable  de  per¬ 
cer  ,  &  qu  elle  n’eft  que  le  fourreau  de  la  partie  du  mâle. 
Après  avoir  faifi  une  mouche  de  gallinfeêle  entre  le  pouce 
&  l’index ,  près  du  derrière ,  en  laiflant  la  queue  en  dehors 
de  mes  doigts,  j’ai  prefte  le  ventre  de  cette  mouche  quej’ob-  , 
fervois  avec  une  très-forte  loupe }  alors  j’ai  vû  fortir  par  le 
bout  de  la  queue  un  filet  cylindrique  très -blanc,  d’une 
confiftance  médiocre  &  moins  ferme  que  celle  des  chairs 
ordinaires.  Il  eft  devenu  de  plus  long  en  plus  long ,  à  me- 
fure  que  j’ai  prefte  davantage,  jtifqu’à  être  égal  à  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue.  Si  la  mouche  avoir  un  aiguil¬ 
lon  ou  un  inftrument  analogue,  ce  corps  le  feroit;  mais 
au  lieu  que  les  aiguillons  qu’on  fait  fortir  de  leurs  étuis  font 
d’une  fubftance  dure ,  femblable  à  la  corne  ,  &  ordinairement 
bruns,  le  corps  forti  de  la  queue  de  notre  mouche,  étoit 
blanc  Si  d’une  fubftance  molle  ;  en  un  mot,  il  étoit  bien  éloi¬ 
gné  de  reffembler  à  un  aiguillon.  On  ne  peut  donc  prendre 
cette  partie  que  pour  celle  qui  caraêtérife  le  mâle. 
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Notre  petite  mouche  à  deux  ailes  eft  d’une  dafle  très- 
particuliere  ;  j’ai  eu  beau  me  fervir  des  plus  fortes  loupes , 
je  n’ai  pu  lui  appercevoir  en-deflbus  de  la  tête  ^  rien  qui 
pût  être  comparé  aux  trompes  des  mouches  à  deux  ailes , 
ni  rien  qui  relTemblât  à  des  dents  :  où  les  dents  devroient 
être ,  h  elle  en  avoir ,  je  n’ai  vû  autre  chofe  que  deux  grains 
hémifphériques  ou  plus  qu’hémifphériques , noirs  &luifans , 

&  qui  relTemblent  tout-à-fait  à  deux  jeux.  Si  ç’en  font 
réellement ,  ils  font  bien  lîngulié rement  placés  j  ces  grains 
font  tout-à-fait  femblables  à  deux  autres  petits  corps  ^  litués 
en-defliis  de  la  tête ,  alfés  proche  de  l’origine  des  antennes , 
qui  ne  peuvent  être  réellement  pris  que  pour  des  jeux. 
Il  femble  donc  que  celte  mouche  a  des  jeux  à  la  place  de 
la  trompe  &  des -dents,  &  qu’elle  eft  privée  des  organes, 
propres  à  prendre  des  alimens.  Mais  les  papillons  noêlurnes 
■mâles  &  femelles,  nous  empêcheroient  de  regarder  ce  der¬ 
nier  fait  comme  un  prodige  dans  l’Hiftoire  naturelle  :  nous 
avons  vû  que  plufieurs  efpeces  de  ces  papillons  naiflent  avec 
alfés  de  force  &  de  vigueur  pour  s’accoupler ,  les  uns  pour  1 
féconder  les  œufs,  &  les  autres  pour  les  pondre,  fans  quils 
ajent  befoin  de  prendre  de  nourriture  pour  réparer  la  dif- 
lîpation  qui  fe  fait  alors  chez  eux  ;  ils  n’ont  paru  que 
pour  perpétuer  leur  efpece ,  ils  j  travaillent  dès  qu’ils  ont 
pris  des  ailes ,  &  périlfent  quand  ce  grand  ouvrage  eft  fini. 
Il  en  eft  probablement  de  même  de  nos  mouches  des  gal- 
linfeêles ,  qui ,  dès  qu  elles  font  forties  de  leur  coque ,  cher? 
chent  à  féconder  les  femelles,  &  qui  ne  doivent  gueres 
furvivre  à  cette  opération. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu’il  eft  particulier  aux 
mouches  de  ce  genre  de  fortir  de  leur  coque  le  derrière  le 
premier  ,  car  toutes  les  autres  mouches  que  j’ai  obfervées, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  fortent  de  la  leur  la 
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tête  la  première.  Si  nous  ne  pouvons- fçavoir  les  raifons  qui 
demant  ent  qu’il  y  ait  des  mouches  qui  ouvrent  leur  coque 
par  le  bout  oppofé  à  celui  par  lequel  les  autres  ouvrent  le 
bout  de  la  leur,  nous  voyons  au  moins  que  tout  aété  dif- 
pofé  pour  que  la  fortie  de  la  mouche  de  la  gallinfeéle  fe  pût  • 
faire  commodément  par  le  bout  poftérieur.  Dans  les  nymphes 
des  autres  mouches,  toutes  les  jambes  font  pofées  fur  le  corps , 

&  vont  fouvent  jufqu’au  derrière ,  au  lieu  que  j’ai  obfervé 
conflamment  que  chacune  des  jambes  de  la  première  paire 
remonte  en  haut,  &  entoure  un  des  côtés  de  la  tête  de  la 
nymphe  de  la  gallinfeéle  Je  penfai  d’abord  que  cette  pofi- 
tion  des  deux  premières  jambes  venoit  du  dérangement  que 
j  avois  fait  lorfque  j’avois  tiré  la  nymphe  de  fa  coque  j  mais 
les  ayant  toujours  trouvées  dans  cette  fituation  quelque  foin 
que  j  aye  pris  pour  mettre  la  nymphe  à  découvert ,  &  quoi¬ 
que  ç’ait  été  avec  des  précautions  qui  m’aflliroient  que  je 
n’ avois  pu  déplacer  aucune  des  parties ,  j’ai  reconnu  que  cette 
difpolîtion  des  deux  premières  jambes,  toute  extraordinaire 
qu  elle  eft ,  leur  étoit  naturelle.  Ce  n’eft  ni  fans  deflein  ni 
fans  raifon  qu  elle  leur  a  été  donnée.  Quand  pn  a  obfervé 
que  la  mouche  fort  par  la  partie  poftérieu're  de  fon  fourreau, 
on  voit  que  les  deux  premières  jambes,  placées  comme  deux 
bras  autour  de  la  tête ,  doivent  fervir  à  cette  mouche  pour  fe 
poulîèr  en  arriéré.  Enfin ,  au  lieu ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite ,  que  les  coques  des  autres  mouches  peuvent  fe 
fendre  aifément  à  leur  partie  antérieure  qui  doit  donner  ifîue 
à  la  mouche ,  il  y  a  une  portion  *  de  la  partie  poftérieure 
de  la  coque  des  mouches  des  gallinfeéles  qui  peut  aifément  ’  >4,5  te  f, 
fe  relever  en  haut. 

Je  ne  fçais  fi  toutes  les  mouches  des  gallinfeêles  font 
aulTi  long -temps  à  fortir  de  leurs  coques,  que  l’ont  été 
quelques  -  unes  qui  font  forties  des  leurs  fous  mes  yeux ,  & 
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placées  fur  mon  bureau.  Celles-ci  n’en  ont  été  ordinairement 
dehors,  que  plus  de  dix  à  douze  heures  après  que  j’ai  com¬ 
mencé  à  voir  fortir  du  bout  poftérieur  une  petite  portion  de 
chaque  aîie,  &  même  une  portion  des  deux  longs  filets.  Je 
n’ai  pas  bien  vû  comment  ces  derniers  filets  font  placés  fur 
la  njmphe  ,  je  ne  fuis  pas  parvenu  à  les  y  diftinguer  -,  mais 
des  parties  d  un  fi  petit  animal  échappent  aifément  lorfqu’elles 
font  dans  l’inaélion^  &  de  plus  collées  contre  d’autres,  comme 
le  font  fans  doute  celles-ci. 

La  plupart  des  gallinfeêles  en  forme  de  bateau  renverfé , 
fe  relTemblent  à  un  point  qui  peut  faire  douter  fi  celles  qui 
croilTent  fur  des  arbres  fort  différens ,  font  d’efpeces  différentes  » 
fi  celles  du  pêcher,  celles  de  la  vigne,  celles  de  l’abricotier, 
celles  du  figuier ,  celles  de  l’oranger ,  &c.  ne  font  point  toutes 
des  individus  de  la  même  efpece ,  qui  peuvent  vivre  fur  ces 
différens  arbres.  C’eft  ce  que  j’ai  négligé  d’éprouver ,  «Sc  qui 
peut  être  éclairci  par  des  expériences  très  -  fimples  ;  mais  on 
doit  être  accoutumé  à  voir  qu’une  infinité  d’expériences  très- 
faciles,  &  propres  cependant  à  nous  inftruire,  reftent  à  faire , 
pendant  qu’on  employé  beaucoup  de  peine  &  de  foin  pour 
en  tenter  d  autres  j  les  difficultés  nous  déterminent  fouvent 
à  agir.  Après  s’être  bien  affuré ,  dans  la  faifon  où  les  gallin- 
feêles  font  le  plus  aifées  à  voir,  qu’il  n’y  en  a  aucune  fur  un 
pied  de  vigne ,  qu’on  attacfie  à  ce  pied  de  vigne  une  gallin- 
feêle  de  l’oranger,  &  adhérente  à  un  peu  d’écorce  d’oranger, 
avec  tous  les  œufs  qu  elle  a  pondus,  &  qui  font  fous  elle  j 
qu’on  ne  l’y  porte  même  que  lorfque  les  petits  font  nés ,  on 
verra  s’ils  vivront  &  s’ils  croîtront  fur  le  pied  de  vigne.  On 
portera  avec  les  mêmes  précautions  une  gallinfeêle  détachée 
d’un  pied  de  vigne  fur  un  oranger  bien  net  j  en  moins  d’un  an , 
on  fçaura  fi  les  gallinfeêles  de  la  vigne  vivent  fur  f oranger. 
Si  réciproquement  fi  celles  de  f  oranger  vivent  fur  la  vigne ,  & 


DES  Insectes.  /,  Mcm.  4 j 

ainfi  de  celles  de  divers  autres  arbres.  Mais  il  eft  déjà  très- 
certain  quil  y  a  des  gallinfeéles  qui  peuvent  vivre  fur  des 
arbres  &  des  plantes  de  différentes  efpeces.  Une  obferva- 
tion  de  M.  Ceftoni  rapportée  ci-devant  le  prouve,  &  on 
en  a  fait  plus  d’expérien.:es  qu’on  ne  l  eût  voulu ,  dans  les 
ferres  du  Jardin  du  Roi,  où  les  gaîlinfeéles  dune  même 
efpece  ont  paffé  fur  plufieurs  efpeces  de  plantes  des  pays 
chauds,  &sy  font  multipliées  tellement  que,  pour  conferver 
les  plantes ,  on  a  été  obligé  d  employer  beaucoup  de  temps 
à  les  nettoyer. 

Malgré  les  reffemblances  extérieures  qu’ont  entr’elles  les 
gallinfeéles  en  forme  de  bateau,  qui  vivent  fur  différens 
arbres ,  il  eft  pourtant  déjà  fûr  qu’il.y  en  a  d’efpece  différen¬ 
tes.  Si  on  décidoit  légèrement  fur  les  reftemblances,  &  fur- 
tout  fi  on  s’arrêtoit  à  celles  qui  font  entre  les  gallinfeéles  en¬ 
core  jeunes  ,  qui  font  entr  elles  jufques  vers  la  fin  de  Mars ,  on 
feroit  porté  à  confondre  enfemble  même  celles  qui  font  de 
genres  différens.  Alors ,  &  c’eft  un  fait  fingulier ,  celles  qui 
doivent  prendre  les  figures  les  plus  fphériques ,  &  celles  qui 
doivent  avoir  par  la  fuite  celle  d’un  rein ,  font  comme  celles 
qui  doivent  avoir  des  figures  de  bateau  renverfé ,  des  plaques 
'  ovales;  ou  quand  elles  ceffent  dêtre  fi  applaties ,  elles  pren¬ 
nent  une  convexité  qui  difpofe  encore  à  croire  qu  elles  feront 
des  gallinfeéles  faites  en  bateau.  Ce  n’eft  qu’aprés  la  derniere 
mue  que  celles  qui  doivent  prendre  une  figure  qui  tient  de  la 
fphérique ,  commencent  à  s’arrondir;  c’eft  alors  qu  elles  croif- 
fent  vite ,  &  qu’en  peu  de  temps  elles  deviennent  méconnoifi 
fables.  J  ai  vû  ces  changemens  fe  faire  dans  les  gallinfeéles-du 
noifetier  ,  &  dans  celles  du  tilleul ,  qui  ne  font  gueres  que 
des  demi-boules;  dans  celles  du  pêcher,  qui  lont  plus  que 
des  demi -boules,  &  dans  celles  du  chêne  qui  font  de 
véritables  boules.  J  ai  vû  de  ces  dernieres  en  fimple  plaque, 
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&  enfuite  en  forme  de  bateau  renverfé.  La  gallinfefle  eft 
encore  très-petite  lorfque  fon  accroiffement  va  être  le  plus 
fubit  ■,  fi  alors  elle  croît  à  peu  près  proportionnellement  en 
tous  les  fens ,  que  le  dos  s’élève  feulement  un  peu  plus  qu’une 
exaéle  proportion  ne  le  demanderoit,  &  qu’il  foit  permis 
aux  parties  de  s’étendre  en  avant  &  vers  les  côtés,  autant  que 
leur  augmentation  de  volume  l’exige ,  la  gallinfeéle  prendra 
la  figure  de  bateau  renverfé.  Mais  s’il  arrive  à  d’autres  gal- 
linfeéles  que  leur  tête  &  leur  derrière  peu  diftans  1  une  de 
l’autre,  avant  que  leur  grand  accroiflement  commence,  & 
même  tout  le  contour  de  leur  corps ,  relient  fixes  dans  leurs 
premières  places ,  il  eft  clair  que ,  pendant  l’accroifiement ,  le 
dos  &  les  côtés- s’élèveront  confidérablement ,  &  s’arrondi¬ 
ront,  afin  que  l’augmentation  de  volume,  qui  ne  peut  être 
portée  alTés  en  avant  ni  en  arriéré ,  ni  vers  les  côtés ,  trouve 
place.  Cette  galiinfeéle  parvenue  à  toute  fa  grandeur,  ne 
fe  trouvera  donc  prefqu’appliquée  contre  l’arbre  que  par  la 
furface  par  laquelle  elle  le  touchoit  étant  petite  ^  ;  elle  pourra 
être  femblable  à  une  boule  dont  un  très -petit  fegment  auroit 
été  emporté.  Si  pendant  l  accroilîement  fiibit  le  contour  du 
corps  s  eft  un  peu  étendu ,  mais  moins  que  ne  l’eût  exigé 
laccroilîement* de  la  furface  fupérieure ,  la  gallinfeéle  de¬ 
viendra  feulement  une  moitié ,  ou  une  plus  grande  ,  ou  une 
plus  petite  portion  de  boule,  comme  font  des  gallinfeéles 
du  noifetier  &  du  tilleul  L  Enfin  fi ,  pendant  faccroilîè- 
ment,  tout  le  contour  du  corps  ne  prête  aucunement,  qu’il 
foit  même  obligé  de  revenir  en  delTous  pour  céder  à  l’effort 
que  font  les  parties  extérieures  pour  s’étendre,  la  gallin- 
feêle ,  qui  a  crû ,  pourra  ne  tenir  à  l’arbre  que  par  un 
filet ,  comme  y  tiennent  les  gallinfeéles  en  forme  de  rein  ^ , 
&  d’autres  plus  fphériques  pendant  îaccroifTement,  la 
tête  &  le  derrière  fe  font  rapprochés  l’un  de  l’autre,  & 
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de  même  tous  les  côtés  oppofés  du  contour  fe  font  ap¬ 
prochés.  Nous  pouvons  encore  concevoir,  &  c’eft  même 
ce  qui  arrive  le  plus  fouvent ,  que ,  quoique  la  membrane 
qui  recouvre  le  ventre ,  celle  qui  étoit  appliquée  contre 
l’arbre ,  croiffe  afles  confîdérablement ,  l’infeéle  prendra 
une  forme  fpbérique,  &  cela  ü  l’accroilTement  des  mem¬ 
branes  du  dos  ou  du  côté  qui  eft  en  vue,  fe  fait  dans 
une  plus  grande  proportion  que  celui  du  côté  oppofé.  On 
voit  des  cloportes  prendre ,  dans  un  inftant ,  la  figure  d’une 
boule  bien  ronde,  parce  que,  dans  un  inftant,  elles  peuvent 
difpofer  tous  leurs  anneaux  comme  les  fufeaux  d’un  globe , 
&  ramener  leur  tête  vers  leur  derrière.  Ce  qui  fe  pafle  dans 
un  inftant  dans  les  cloportes ,  fe  fait  peu  à  peu  dans  les 
gallinfeéles  de  certaines  efpeces ,  elles  fe  roulent ,  pour  ainli 
dire,  en  croilfantj  elles  ne  tiennent  prefque  plus  à  la  bran¬ 
che  que  par  l’efpece  de  trompe  quelles  fçavent  piquer  dans 
l’écorce  pour  en  pomper  le  fuc. 

Plus  les  gallinfeêles  font  fphériques ,  &  plus  elles  relTem- 
blent,  après  leur  ponte,  à  une  coque  faite  pour  renfermer 
des  œufs.  Les  gallinêles  en  forme  de  bateau ,  ne  font  que  cou¬ 
vrir  leurs  œufs  qui  font  entr’elles  &  l’arbre  >  mais  les  gallin- 
feôles  qui  tiennent  de  la  figure  fphérique ,  font  des  efpeces 
de  bourfes  dans  lesquelles  les  œufs  lont  contenus.  Tout  fe 
paflè  pourtant  dans  la  ponte  de  celles-ci  comme  dans  la  ponte 
des  autres.  Le  ventre  remplilfoit  en  grande  partie  l’intérieur 
de  la  boule  5  à  mefure  qu’il  fe  vuide ,  à  mefure  que  les  œufs 
fortent,  il  lailfe  une  place  en  dehors  de  fes  téguments,  où 
les  œufs  fe  logent}  ils  y  font,  &  les  petits  y  font  placés 
enfuite,  comme  les  petits  Sortis  du  ventre  d’une  cloporte 
roulée  fe  trouveroient  logés  dans  l’efpece  de  boîte  fphérique 
que  forme  alors  le  corps  de  la  cloporte. 

Le  kermès ,  la  plus  renonamée  des  gallinSeéles ,  eft  de 
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celles  dont  la  figure  approche  d’une  boule  dont  un  affés 
petit  fegment  a  été  retranché.  Il  vient  fur  une  très -petite  ef- 
chêne  verd  quin’ell  communément  qu’un  arbrilfeau 
qui  s’élève  environ  à  deux  ou  trois  pieds  j  c’eft  Vilex  aculeata 
cocci  glandifera  C,  B.  pin.  Ce  petit  chêne  croît  en  grande 
quantité  dans  des  terres  incultes  de  Provence  &  de  Lan¬ 
guedoc  ,  qu’on  nomme  des  garigues  >  il  croît  auiïi  en  Efpa- 
gne ,  &  dans  les  illes  de  l’Archipel ,  entr’autres  en  Candie. 
C’elt  fur  ces  petits  arbriffeaux  que  les  pajfans  vont  faire 
la  récolte  du  kermès  dans  la  faifon  convenable.  Quoi¬ 
qu’il  ait  excité  depuis  long -temps  la  curiolîté  des  Natura- 
îiftes ,  ce  n’efl:  que ,  depuis  peu  d’années ,  qu’il  a  été  obfervé 
avec  une  attention  &  une  exaèlitude  qu’il  méritoit.  M.“  de 
la  Hire  &  Sedileau  avoient  mis  fur  la  voie  de  le  connoître , 
par  fhiftoire  qu’ils  ont  donnée  des  gallinfedtes  des  orangers  > 
mais  on  n’a  pas  tiré  parti  auffi-tôt  qu’on  l’auroit  dû,  de 
leurs  obfervations  pour  éclaircir  la  nature  du  kermès ,  pour 
voir  en  général  le  rapport  qu’il  y  a  entre  les  gallinfeéles 
en  forme  de  bateau  &  les  gallinfeêles  plus  raccourcies  & 
plus  arrondies.  Les  Mémoires  de  l’Académie  en  fournif- 
fent  des  preuves.  Dans  ceux  de  l’année  1705,  il-j  a  un 
Mémoire  de  M.  de  Tournefort  qui  contient  des  obfer¬ 
vations  de  ’M.  Garidel  ProfelTeur  Rojal  d’ Anatomie  à 
Aix ,  &  fçavant  Botanifte,  que  M.  Garidel  lui -même  a 
défavouées  dans  un  .temps  où  il  a  été  en  état  d’en  don» 
ner  de  plus  exaéles  ,  &  telles  qu  il  nous  les  falloit.  Un 
Mémoire  de  M.  NilTole,  de  la  Société  Royale  de  Mont¬ 
pellier  ,  imprimé  à  la  fin  des  Mémoires  de  1714,  a  pour 
objet  le  kermès ,  &  nous  lailTe  peu  inftruits  de  fa  nature. 
On  y  veut  qu  i!  foit  une  coque  qu’un  inleéle  a  conftmite 
pour  J  dépoler  fes  œufs.  M.  Ceftoni,  excellent  obferva- 
teur,  écrivit  de  Livourne,  ie  20  Septembre  1714,  une 
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Lettre  à  M.  Vallifnieri ,  dans  laquelle  il  l’entretient  de  ce 
qu’il  a  obfervé  fur  les  gallinfeéles  des  orangers ,  des  figuiers , 
&  principalement  fur  celles  d’une  efpece  de  petit  chêne  qui 
croît  aux  environs  de  Livourne.  Là ,  il  prouve  que  les  gal- 
linfeéles  de  ce  petit  chêne  font  de  la  même  clalTe  que  celles 
des  orangers ,  &  il  en  conclut  très-bien  que ,  quoique  ces 
gallinfedles  ne  donnent  pas,  comme  le  kermès,  une  tein¬ 
ture  rouge ,  le  kermès  &  ces  gallinfeêles  ne  different  qu’au- 
tant  que  different  des  efpeces  d’un  même  genre.  M.  Vallif¬ 
nieri  a  fait  imprimer ,  parmi  fes  œuvres ,  cette  Lettre  de 
M.  Cefloni,  qu’il  a  fait  précéder  par  une  courte  Préface,  dans 
laquelle  il  rappelle  ce  qu’on  avoir  écrit  jufqu’alors  fur  lé 
kermès.  Quoique  perfonne  ne  fût  un  plus  grand  juge  que 
lui  fur  de  pareilles  matières ,  il  a  femblé  n’ofer  prononcer 
en  faveur  t  u  fentiment  de  M.  Cefloni,  il  a  lailfé  au  public 
la  liberté  entière  de  fe  déterminer.  J’ai  pourtant  peine  à  croire 
que  M.  Vallifnieri  n’ait  pas  bien  vû  toute  la  force  des  induc¬ 
tions  de  M.  Cefloni ,  qui  approche  de  la  démonftration  j 
mais  j’ai  bien  du  penchant  à  penfer  que  fa  politeffe  pour- 
M.  le  Comte  de  Marlilli  l’a  retenu.  Il  n’a  pas'  voulu  fe  dé¬ 
clarer  ouvertement  contre  le  fentiment  que  ce  dernier 'avoir 
cherché  à  établir  dans  une  Dilî'ertation  qu’il  lui  avoit  adrefîée 
à  lui-même. 

M.  le  Comte  de  Marfilli  adreffa  de  Bologne ,  le  7  Mars 
1711,  à  M.  Vallifnieri  cette  Dilfertation ,  clans  laquelle  il 
rapporte  &  tâche  d’établir  fon  fentiment  fur  le  kermès  >  il  l’y 
met  au  rang  des  véritable^  galles  dont  la  produêliôn  eft  oc- 
calionnée  par  des  infeélesi  il  prétend  qu’un  infeêle  dépofe 
fes  œufs  dans  une  entaille  qu’il  a  faite  au  petit  chêne  fur  le¬ 
quel  on  trouve  le  kermès  :  que  ces  œufs  dépofés ,  avant  l’au- 
tonme ,  reftent  prelqu’invilibles  pendant  tout  l’hiver ,  Sc 
qu’fls  croiffent  au  printemps  lorfque  l’arbre  leur  fournit  de  la 
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fève,  La  galle  5  dans  laquelle  ces  œufs  font  renfermés,  croît 
en  même  temps,  &  devient  le  grain  decarlate  ou  de  kermès 
de  groffeur  fenfible.  Il  compare  faccroiffementcles  grains  de 
kermès  à  celui  des  veffies  d’ormes ,  dont  l’hiftoire  des  puce^ 
Tome  TU.  rons  nous  a  engagé  de  parler  au  long  La  caufe  même  de 
jffc ’  4 ,9  g.  la  protlu6lion  de  ces  veffies ,  n’étoit  pas  affés  connue  de  M.  le 
juivanus.  Comte  de  Marfilli  ;  il  affûte  qu’il  y  a  un  temps  où  elles  font 
pleines  d’œufs,  &.  nous  avons  fait  voir  quelles  ne  contien¬ 
nent  jamais  que  de  petits  animaux  vivans.  Si  M.  le  Comte 
de  Marfilli  avoir  eu  le  loifir  de  faire  des  'obfervations  plus 
fuivies,  elles  l’euffent  fans  doute  détrompé  de  l’idée  quil 
avoir  prife  de  la  nature  du  kermès.  Il  faut  avouer  pourtant 
que  le  fuccès  d’une  de  fes  expériences  étoit  propre  à  féduire. 
Tout  le  monde  connoît  la  compofition  de  1  encre,  on  fçait 
que  c’eft  par  le  mélange  de  la  noix  de  galle  que  la  diffolu- 
tion  de  vitriol  prend  une  couleur  noire ,  dont  nous  fçavons 
faire  tant  d’ufage.  M.  le  Comte  de  Marfilli  éprouva  s’il 
feroit  de  l’encre  avec  le  kermès  &  le  vitriol ,  &  il  en  fit  ;  & 
delà  il  fe  crut  fondé  à  conclure  que  le  kermès ,  qui  produi» 
foit  un  effet  femblable  à  celui  des  galles  des  grands  chênes, 
étoit  une  galle  du  petit  chêne  fur  lequel  on  le  trouve.  Mais 
tout  ce  que  cette  expérience  nous  découvroû  de  curieux , 
c’eft  que  les 'matières  végétales  propres  à  faire  de  l’encre, 
le  font  encore  ,  après  avoir  paffé  dans  le  corps  d’un  animal. 
Lès  beaux  Mémoires  que  nous  a  donnés  M.  Leinerj  fur 
les  compofitions  des  encres,  nous  font  connpître  aufli 
des  matières  végétales  capables  de  noircir  la  diffolution 
de  vitriol  ,  &  ils  nous  apprennent  que  les  excrémens 
humains  ont  la  rnême  propriété.  L’expérience  de  M.  le 
Comte  de  Marfilli  femble  nous  faire  voir  que  cette 
propriété  réfide  en  des  matières  animales  -auxquelles 
fe  font  incorporées  pu  prefqu’incorporées  des  matières 

.végétales. 
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végétales ,  puifque  les  gallinfeéles  &  les  œufs  des  gallinfeéles 
nourris  de  la  fève  du  chêne  font  de  l’encre  avec  le  vitriol. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci  -  devant  des  gallinfedes  en 
général ,  fufîiroit  pour  prouver  que  M.  de  Marfilli  n’avoit 
pas  été  aulTi  heureux  dans  l  idée  qu’il  avoir  prife  de  la  nature 
du  kermès.  Nous  n’avons  garde  cependant  de  nous  difpenfer 
de  rapporter  les  obfervations  qui  ont  été  faites  immédiate¬ 
ment  ,  &  très-bien  fur  cette  efpece  de  gallinfeéles  i  nous  les 
devons  encore  en  partie  à  M.  Garidel,  que  nous  avons  cité 
ci-deflus.  Il  les  a  fait  imprimer  dans  fon  hiftoire  des  Plantes 
des  environs  d’Aix ,  qui  a  paru  en  1715.  M.  Garidel  étoit 
Correfpondant  de  l  Académie ,  &  avoir  été  excité ,  comme 
il  nous  l’apprend  par  M.  de  Tournefort,  à  bien  étudier  le  pag.  zjfc, 
kermès.  Pour  le  faire  avec  plus  de  fuccès ,  il  s’alTocia  M.  Eme- 
rie ,  Médecin  d’Aix  >  ce  dernier  fe  chargea  du  foin  de  fe  faire 
apporter  de  la  campagne  tous  les  jours,  ou  tous  les  deux 
ou  trois  jours ,  des  branches  du  petit  chêne  peuplées  de  ker¬ 
mès  :  il  les  obfervoit  ainfi  régulièrement ,  &  il  faifoit  vérifier 
fes  obfervations  par  M.  Garidel.  Ce  fut  encore  M.  Emeric 
qui  fe  chargea  de  les  écrire ,  &  M.  Garidel  les  a  publiées  : 
nous  allons  en  donner  le  réfultat. 

Le  kermès ,  qui  a  pris  toute  fa  grolîeur ,  paroît  comme 
une  petite  coque  fphérique  ^  attachée  contre  l’arbrilTeau,  gg.,; 
ou  ,  pour  parler  comme  M.  Emeric  ,  comme  une  goujje 
dpnt  la  peau  ejl  ajfes  forte ,  luifante  &  de  couleur  de  prune , 

&  couvertes  comme  ce  fruit  d’une  poufftere  blanche  qu’on 
appelle  la  fleur.  M.  Niffolle  dit  que  fa  couleur  eft  un 
rouge -brun,  mêlé  de  blanc  -  cendré.  La,  comparaifon  de 
M.  Emeric  donne  une  plus  jufte  idée  de  la  vraie  couleur 
du  kermès  ,  fur-tout  lî  on  j  ajoute  qu  elle  reffemble  à  celle 
de  diverfes  prunes  qui  font  prefque  noires  ,  telles  que 
quelques  efpeces  de  damas ,  que  nos  prunes  de  Monfieur , 
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&  que  les  petites  prùnelles  fauvages  des  hajes.  Ceux  qui 
n’ont  vû  le  kermès  que  dans  les  boutiques  de  marchands  & 
chez  les  ouvriers ,  le  crojent  rouge ,  d’un  alTés  mauvais  rouge- 
brun;  mais  ce  n’eft  pas  là  la  couleur  naturelle  de  la  bonne 
efpece  de  kermès;  on  lui  a  fait  prendre  cette  couleur  en 
l’arrofant  de  vinaigre,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  Celui 
que  j  ai  reçu  fur  des  branches ,  &  qui  n  avoit  point  ete 
mouillé  de  vinaigre,  netoit  nullement  rougeâtres  il  avoit 
la  couleur  des  prunelles  de  buiffon. 

.  Les  habitans  du  pajs  où  fe  fait  la  récolte  du  kermès,  le 
conliderent  dans  trois  temps  différens  &  très-marqués,  ou 
dans  trois  différens  états  d’accroiffement,  &  M.  Emeric  a  fuivi 
leur  divifîon.  Le  premier  temps  eft  vers  le  commencement 
du  mois  de  Mars.  En  langage  Provençal ,  on  appelle  le  ker¬ 
mès  lou  vermeou^&L  on  dit  que  dans  ce  temps  lou  vermeou  groue , 
c’eft-à-dire,  que  le  ver  couve  s  alors  il  eft  plus  petit  quun 
grain  de  millet.  M.  Emeric  penfe  que  c’eft  alors  qu’il  com¬ 
mence  à  fe  fixer ,  après  avoir  couru  la  campagne  pendant 
tout  l’hiver.  L’hiver  n’eft  gueres  le  temps  où  les  infeâes  cou¬ 
rent  s  il  J  a  toute  apparence  que  celui-ci  n’abandonne  que 
très  -  rarement  le  petit  chêne  fur  lequel  il  naît  s  mais  que 
c’eft  à  la  fin  de  fhiver  qu  il  commence  à  devenir  d’une  grot 
feur  fenfible,  &  qu’il  a  peut-être ,  comme  nos  gallinfeêles  des 
pêchers,  quitté  les  feuilles  pour  venir  s’attacher  contre  les 
tiges.  Confidéré  dans  ce  temps  au  microfcope,  il  paroît  d’un 
très-beau  rouge ,  ajant  deffus  fon  ventre  &  tout  autour  du 
ventre  une  efpece  de  coton  qui  lui  fert  de  nid.  11  a  aufli 
fur  fon  dos  de  petits  floccons  de  coton.  Il  ejl  alors  con-* 
vexe  comme  la  moitié  une  prune ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  reftemble 
encore  alors  aux  gaîfinfeêles  en  forme  de  bateau  renverfé, 
comme  nous  avons  dit  que  les  gallinfedes  qui  doivent  devenir 
les  plus  arrondies,  leur  reffemblent  pendant  quelles  font 
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très-jeunes.  Dans  les  endroits  du  deflbus  du  corps  du  kermès 
qui  ne  font  point  couverts  de  coton ,  le  microfcope  fait  voir 
quantité  de  points  qui  ont  le  brillant  de  l’or. 

Le  fécond  temps  de  la  divifion  que  fuit  M.  Emeric ,  eft 
dans  le  '  mois  d’ Avril }  alors  les  gens  du  pays  difent  que 
lou  vermeou  efpelis,  c’eft- à-dire,  qu’il  commence  d’éclorre, 
M.  Emeric  remarque  très-bien  que  leur  façon  de  s’expri¬ 
mer  n’eft  rien  moins  qu’exaète ,  à  moins  qu’ils  n’entendent 
par  le  ver  éclos ,  le  ver  qui  a  pris  tout  fon  accroilfement , 
&  la  forme  à  laquelle  il  doit  parvenir  ;  car  c’efl:  alors  qu’il 
a  acquis  toutes  fes  dimenfions ,  qu’il .  eft  devenu  rond  & 
gros  comme  un  pois.  11  eft  pourtant  plus  ou  moins  gros , 
félon  que  la  faifon  &  le  terroir  lui  ont  été  favorables.  Sa 
peau  eft  devenue  plus  ferme,  «&  le  coton  qui,  dans  le 
premier  temps,. étoit  deftus  par  intervalles  &  par  petits  lloc- 
cons,  y  eft  par -tout  étendu  en  forme  de  poudre  :  il  ne 
paroît  plus  qu’une  coque  ,  ou  encore ,  félon  l’expreffion  de 
M.  Emeric ,  qu’une  goufle  remplie  d’une  liqueur  rougeâtre 
femblable  à  un  fang  pâle. 

Enfin  le  troifieme  temps  tombe  vers  le  milieu  ou  vers 
la  fin  de  Mai ,  &  c’eft  celui  où  on  trouve  d.ans  cette  efpece 
de  coque ,  &  comme  dit  très  -  bien  M.  Emeric ,  fous  le 
ventre  de  l’infeéle,  1800  ou  20Q0  petits  grains  ronds, 
qu’on  appelle  dans  le  pajs  lou  freijjèt.  Ce  font  des  œufs  qui , 
venant  enfuite  à  éclorre,  donnent  autant  d’animaux  fetn- 
blables  à  celui  d’où  ils  font  fortis.  Ces  œufs  paroilfent  aux 
jeux  une  fois  plus  petits  que  la  graine  de  pavot  j  ils  font 
remplis  d’une  liqueur  dun  rouge -pâle  5  vus  au  microfcope  , 
ils  femblent  parfemés  d’une  infinité  de  points  brillans  cou¬ 
leur  d’or. 

M.  Emeric  explique  très -bien  comment  la  peau  du 
ventre  du  kermès  fe  retire  vers  le  dos  à  mefure  que  les 
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œufs  fortent,  &  que  par- là  les  œufs  trouvent  une  place  eiî 
dehors  du  corps;  en  un  mot,  tout  ce  que  nous  avons  rap¬ 
porté  d’elîèntiel  fur  la  ponte  des  autres  gallinfeéles ,  il  Va 
obfervé  fur  celle  du  kermès. 

•  Il  nous  en  caraélérife  de  deux  efpeces  ;  celui  de  la  première 
eft  celui  même  dont  nous  venons  de  parler ,  qui ,  félon  fon 
exprelïion ,  a  une  couleur  de  prune ,  &  qui  pond  des  œufs 
rouges.  Celui  de  la  fécondé  efpece  eft  blanchâtre  ;  je  ne 
fçais  s’il  ne  fappelle  point  blanchâtre  par  comparaifon  à  la 
couleur  foncée  de  l’autre  ;  car  j’ai  lieu  de  croire  que  cette 
fécondé  efpece  en  eft  une  qui  m’a  été  encore  envoyée  fur  des 
branches  du  petit  chêne  verd ,  &  qui  eft  rougeâtre.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  M.  Emeric  ajoute  que  le  kermès  de  la  fécondé 
efpece  eft ,  comme  le  premier ,  couvert  d’une  poudre  légère  ; 
il  croît  dans  les  mêmes  temps  &  de  la  même  maniéré;  fes 
œufs  font  blancs.  Les  petits  qui  fortent  des  œufs  rouges ,  & 
ceux  qui  fortent  des  œufs  blancs ,  ont  des  figures  afles  fem- 
Llables,  qu’il  compare  à  celle  des  cloportes,  avec  laquelle 
les  jeunes  gallinfeêles  de  toutes  efpeces  ont  quelque  reflem- 
blance.  Celui  qui  fort  des  œufs  rouges  eft  rouge.  Le  con¬ 
tour  de  fon  corps  eft  un  oval  un  peu  plus  pointu  du  côté 
du  derrière  que  du  côté  de  la  tête.  Son  dos  eft  convexe  & 
en  voûte  afles  ronde;  des  points  brillent  deflus,  qui  font 
couleur  d’or;  il  eft  rayé  pardefliis ,  &  il  a  pardelfous  diverfes* 
lignes  tranfverfales.  11  a  fix  jambes;  il  a  deux  antennes  pref- 
que  aufli  longues  que  fon  corps  :  ce  qui  ne  lui  eft  pas  com¬ 
mun  avec  les  petits  de  la  plupart  des  autres  efpeces  de 
gallinfedes,  c’eft  qu’au  derrière  il  a  une  queue  fourchue 
formée  par  deux  efpeces  de  cornes  prefque  aufli  longues  que 
les  antennes  que  porte  la  tête.  M.  Emeric  donne  à  célle-ci 
deux  yeux  noirs.  Les  petits  qui  fortent  des  œufs  blancs,  font 
d’un  blanç-fale  ;  leur  dos  eft  plus  applati  que  celui  des  autres } 
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ies  points  qui  brillent  fur  leur  corps ,  vûs  au  microlcope,  font 
couleur  d’argent ,  &  l  ovai  du  contour  •  du  corps  n’eft  pas 
plus  ouvert  du  côté  de  la  tête  que  du  côté  du  ,  derrière.  Il 
y  a  beaucoup  moins  de  ces  kermès  blancs ,  que  des  rouges. 

Les  gens  du  pays,  qui  ne  doivent  pas  être  bons  Natura- 
liftes ,  les  appellent  la  matre  dou  vermeou ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  la 
mere  des  kermès. 

Enfin  M.  Emeric  nous  décrit  deux  efpeces  de  nymphes 
qu’on  trouve  dans  certains  grains  de  kermès ,  qui  fe  transfor¬ 
ment  en  deux  petites  mouches  de  différentes  efpeces ,  qui 
toutes  deux  ont  de  commun  de  fauter  comme  des  puces  ou 
comme  des  fauterelles-puces.  L’une  de  ces  efpeces  de  mou¬ 
ches  eft  d’un  noir  de  jais ,  &  l’autre  d’un  blanc-fale.  Nous 
ne  rapporterons  point  la  defcription  détaillée  qu’a  donnée 
M.  Emeric  de  l’une  &  de  l’autre.  Une  de  ces  mouches  a  les 
ailes  blanches  comme  celles  des  mouches  gallinfeéles  plus 
que  hémifphériques  des  pêchers ,  &  eft  fans  doute  le  kermès 
mâle  j  c’eft  cette  mouche  &  quelques  autres  qui  ont  fait  croire 
que  le  kermès  étoit  une  véritable  galle.  Il  y  ^  a  long  -  temps 
néanmoins  que  Pierre  de  Quiqueran  de  Beaujeu ,  Evêque  de 
Senez,  dans  fon  ouvrage  de  laudibus  P rovinciæ^,  a.  donné  le  Livre  i.pag, 
fond  de  l’hiftoire  du  kermès  ;  il  ne  s’agiftbil;,  que  de  vérifier  & 
de  voir  avec  plus  de  détail  ce  qu’il  en  a  dit.  L  endroit  oii  il 
en  a  parlé  mérite  d  être  rapporté  ici  en  entier  ,  le  voici.  Vere 
medio  rorati  imbribus  fruticcs^^  coccuni  hoc  modo  ordiuntur,^ ,  ^ 

.  .  .  Ubi  imus  fçirpus  fe  ïn  duo  brachia  partit'ur  ^  in  horum  me^ 
dio  injlar  focanei  palmitis ,  increfcit  rotundum  quiddam  mapnitu^ 
dine  &  colore  pif  y  hoc  matrem  vocant  ^  qiiod  ex  eo  cœtera  grana 
producuntur.  Matres  porro  habet  ut  plurimum'  quinque  qüœUbet 
cefpitum  familia  ^  quœ  ineunte  œfate^  'ccjluque  minutijjîmorum 
vermiculorum  y  ut  tantum  vifum  non  effugiant  y  catervam  profun- 
dunt y  fatifcuntque  in  Jummitate.  In  animalia  prorepit  nova  foboles 
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oolore  candida,  projequiturque  in  fublime.  ubicunque  verrai- 
culi,  vel  germinantis  Jurculi  acellis  pccurrerint ,  dejident,  &  in- 
crementis  aucli  milii  magnitudine  fiunt.  Inde  liberius  adolefcentibus 
albus  color  in  cinericium  trarifît ,  jamque  non  animal ,  fed  pifum 
rurfus  apparent.  Tuncque  ea  grana  maturitatem  adepta  colligun- 
tur,  jam  coloratis  vermiculis  fiera.  Rien  n’eft  plus  précis  que 
.  ce  paflage ,  les  principaux  faits  de  l’hiftoire  du  kermès  s’y 
trouvent.  L’elTentiel  de  cette  hiftoire  étoit  donc  bien  fçu  lorf- 
que  Quiqueran  écrivoit  -,  mais  il  n’étoit  pas  prouvé ,  &  il 
avoit  befoin  de  l’être  par  des  obfervations  fuivies  &  détail¬ 
lées,  qui  empêchaffent  d’adopter  les  idées  que  quelques  ap¬ 
parences  &  même  des  obfervations  pouvoient  faire  prendre 
de  cet  infeéle. 

*  « 

Dans  ces  fragmens  des  obfervations  de  Jungius ,  qui  ont 

été  lauvés  des  flammes ,  I  hifloire  du  kermès  eft  encore  rap¬ 
portée  à  peu  près  comme  par  Quiqueran.  Vermis  cocci ,  injec- 
tum  cocci ,  (S*  hccc  bejiiola plures  metamorphofes fubit.  i.°  Vere 
in  axilLis  coccijerœ  ilicis  crefcit pilula  piji  magnitudine ,  quce  mater 
cocci  dicitur,  Ea  cejiate  fatifcens  projundit  minutijjimorum  anima^ 
lium  catervam;  taies  matres  quinque  funt  in  qualïbet  planta^ 
2.°  l^ermicuU  ijli  candidi  primum  fiirfum  repunt ,  &  fruticis 
axillis  adhcerefcunt  &  mutantur  in  pilulis  piji  magnitudine,  li  paroît 
pourtant  que  cette  obfervation  neft  pas  de  celles  que  Jungius 
avoit  faites  lui-même ,  puifqu  il  fixe ,  comme  Quiqueran ,  au 
nombre  de  cinq  celui  des  meres  de  chaque  arbufte. 

Aux  faits  curieux  que  M.  Emeric  a  obfervés  avec  foin  & 
avec  attention ,  il  a  ajouté  quelques  conjeélures  que  nous  ne 
croyons  pas  devoir  adopter ,  par  exemple  celle  par  laquelle 
il  tâche  d’expliquer  la .  produélion  des  moucherons  qui 
fortent  du  kermès ,  foit  de  ceux  que  nous  regardons  comme 
'  les  mâles  du  kermès,  foit  des  autres.  Il  fuppofe  que  les 
moucherons  s’accouplent ,  qu’ils  font  des  œufs  3  mais  il  fait 
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prendre  à.  leurs  œufs  une  route  trop  longue  &  trop  difficile 
pour  arriver  où  ils  doivent  éclorre.  Il  imagine  qu’ils  peuvent 
être  entraînés  dans  les  racines  de  l’arbre  par  le  fuc  qui  s’y 
rend ,  enfiler  fes  canaux,  &  être  déterminés  par  la  fuêlion  du 
kermès  à  fe  rendre  fous  lui.  Les  moucherons  qui  viennent  de 
vers  mangeurs  du  kermès ,  connoilTent  fans  doute  une  voie 
plus  courte  pour  faire  arriver  leurs  œufs  dans  lintérieur 
même  du  kermès,  fans' doute  qu’ils  le  piquent,  &  qu’ils  dé- 
pofent  leurs  œufs  dans  les  piquures  qu’ils  lui  ont  faites. 

Une  autre  conjeêlure  de  M.  Emeric,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  &  à  laquelle  nous  n’avons  pas  cru  nous  devoir 
prêter,  c’eft  que  le  kermès  parcourt  la  campagne  pendant' 
Ihivetj  dans  cette  faifon,  il  a  vû  courir  de  très-petits  vers 
rouges  qu’il  croit  être  les  petits  kermès.  Malgré  ce  qu’il  dit 
de  leurs  lîx  jambes ,  je  fuis  très-difpofé  à  penfer  que  les  in- 
feêles  qu’il  a  vûs  alors  font  une  efpece  de  ces  mites  écarlates 
dont  nous  parlerons  ailleurs^  on  en  trouve  en  hiver  d’une 
extrême  petitelTe  fur  les  plantes  &  fur  les  arbres. 

Selon  que  l’hiver  eft  plus  ou  moins  doux ,  la  récolte  du 
kermès  eft  plus  ou  moins  abondantes  on  efpere  quelle  fera 
bonne  iorfque  le  printemps  fe  palTe  fans  gelée  &  fans  brouil¬ 
lards.  A  la  fuite  de  cette  remarque ,  M.  Emeric.  ajoute  qu’on 
obferve  que  les  arbrilTeaux  les  plus  vieux,  qui  paroilTent 
les  moins  vigoureux,  &  qui  font  les  moins  élevés,  font 
les  plus  chargés  de  kermès.  Je  croirois  volontiers  que  c’efl: 
parce  que  le  kermès  s’eft  établi  depuis  plus  long -temps 
fur  les  arbrilTeaux  les  plus  vieux ,  qu  il  s’y  multiplie  d’avan- 
tage.  Le  terroir  contribue  à  la  grolTeur  &  à  la  vivacité  de 
la  couleur  du  kermès  j  celui  qui  vient  fur  des  arbrilTeaux 
voilins  de  la  mer,  eft  plus  gros  «&  d’une  couleur  plus 
éclatante  que  celui  qui  vient  fur  des  arbrilTeaux  qui  en 
font  éloignés. 
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Les  inftrumens  les  plus  nécelTaires  pour  faire  la  récolte  du 
^kermès,  font  de  longs  ongles»  des  femmes  s  y  occupent  dans 
la  faifon ,  dès  le  matin,  ayant  que  la  rofée  ait  été  enlevée  par 
le  foleil.  Les  feuilles  de  1  arbufte  font  alors  moins  roides,  & 
les  piquans  dont  elles  font  armées  en  font  moins  à  craindre. 
Outre  l’adreffe  à  détacher  les  grains,  il  faut  fçavoir  trouver 
les  endroits  où  il  y  en  a  le  plus  :  il  j  a  des  femmes  qui  en 
ramaflent  jufqu’à  deux  livres  par  jour. 

Selon,  dans  fes  obfervations  des  fingularités,  livre  i  , 
page  1 9  ,  raconte  comment  on  fait  'la  récolte  du  kermès  en 
Candie,  voici  fes  termes.  Le  revenu  de  la  graine  d’e'carlate , 
nomme'e  Coccirs  baphjca  ,  ejl  moult  grand  en  Crete-,  &  pour 
ce  que  la  cueillir  ejl  V ouvrage  des  pajieurs  &  petites  marmailles  , 
les  plus  grands  ne  s'y  veulent  amufer  ;  on  la  trouve  au  mois 
de  Juin  dejjus  un  petit  arbriffeau  ejpece  de  chêne  verd  qui  porte 
du  gland ,  &c.  Et  pour  ce  que  les  feuilles  font  poignantes 
comme  celles  du  houx  ^  les  bergers  ont  une  petite  fourchette 
à  la  main  gauche  pour  les  cliner  à  côte' ,  &  une  petite  faux  à 
la  droite  dont  ils  coupent  les  petites  branches,  defquelles  ils 
ôtent  ces  petites  vejfes  ou  excremens  que  j’ai  ci-devant  appelle's 
graine  d’e'carlate ,  &c. 

Le  prix  auquel  on  le  vend ,  varie  comme  celui  de  toutes 
les  marchandifes ,  &  peut-être  beaucoup  plus.  Depuis  que 
la  récolte  eft  commencée  jufqua  ce  .quelle  finilTe,  le  prix 
en  haulTe  tous  les  jours.  La  livre  qui ,  dans  le  commence¬ 
ment  ,  ne  vaut  que  8  à  9  fols,  en  vaut  à  la  fin  jufqu’à  60, 
parce  qu’à  la  fin  le  kermès  eft  très-léger,  c’eft-à-dire ,  qu’il 
y  a  alors  moins  d’œufs  &  de  petits  mêlés  avec  les  cadavres, 
des  kermès-meres.  M.  Ernerie  dit  qu’il  en  a  yu  vendre  la 
livre  jufqu’à  fix  francs. 

Les  marchands  qui  viennent  acheter  le  kermès ,  pour 
la  teinture  de  la  foye  Si  de  la  laine ,  ont  foin  de  l’arrofér 
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&  les  œufs  qui  s’en  féparent  avec  du  vinaigre  ;  ils  i’expofent 
enfuite  au  foleil  ou  à  une  chaleur  équivalente ,  pour  faire  périr 
tous  les  petits  animaux  éclos  ou  en  état  d’éclorre ,  fans  quoi 
il  y  auroit  par  la  fuite  une  grande  diminution  dans  le  poids 
de  leur  marchandife.  Le  vinaigre  altéré  la  couleur  du  kermès , 
il  la  rend  rougeâtre ,  &  delà  il  eft  arrivé  que  ceux  qui  ont  dé¬ 
terminé  la  couleur  du  kermès  fur  celle  qu  il  a  dans  les  bouti¬ 
ques  ,  ne  lui  ont  pas  donné  celle  qui  lui  eft  naturelle. 

Il  n’eft  pas  rare  d’avoir  dans  une  année  deux  récoltes  de 
kermès  j  la  fécondé  eft  très-propre  à  confirmer  la  reftèmblance 
que  nous  avons  foupçonnée  entre  les  gallinfeéles  du  pêcher 
&  celles  de  l  i/ejc  coccifera ,  par  rapport  aux  endroits  où  elles 
fe  nourriflènt  dans  leur  âge  le  plus  tendre.  Les  kermès  de 
la  fécondé  récolte ,  au  rapport  même  de  M.  Emeric ,  font 
prefque  tous  attachés  contre  les  feuilles.  Ceux  de  cette 
fécondé  récolte  ne  font  jamais  fi  gros  que  ceux  de  la  pre¬ 
mière  ,  ni  propres  à  donner  tant  de  teinture.  Une  faifon 
favorable  fait  croître ,  avant  l’hiver ,  ceux  qui  euffent  pafle 
1  hiver  avant  que  de  prendre  leur  accroiflfement ,  s’ils  fulîènt 
nés  plus  tard  ou  fi  l’air  eût  été  moins  chaud.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  ^  des  crifalides  &  des  papillons ,  ♦  Tome  u. 
a  afles  appris  qu’il  peut  j  avoir  dans  telle  année  deux  géné- 
rations  d’une  efpece  d’infeéle ,  dont  il  n’j  aura  qu’une  géné¬ 
ration  dans  d’autres  années. 

Les  pigeons  aiment  le  kermès ,  quoiqu’il  foit  pour  eux  une 
aftes  mauvaife  nourriture  ;  leurs  petits  à  qui  ils  le  portent , 
ont  peine  à  le  foutenir;  la  plûpart  en  périflent,  ce  qui  n’eft 
que  trop  connu  de  ceux  qui  ont  des  colombiers  à  portée 
des  endroits  où  croît  le  kermès.  Les  vieux  pigeons  en  font 
quittes  pour  un  cours  de  ventre  >  alors  leurs  excrémens  tei¬ 
gnent  en  rouge  les  murs  du  colombier. 

Nous  avons  afles  vû  que  les  gallinfeéles  de  Xikx  cocci 

J’orne  JV.  H 
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glandifera ,  qui  ont  été  nommées  kermès ,  font  des  infeéles 
utiles  pour  les  teintures ,  &  que  la  médecine  en  compofe  la 
confeélion  d  alkermès ,  qu  elle  regarde  comme  un  bon 
remede.  Les  gallinfeéles  de  ces  petits  chênes  font-elles  les 
feules  qui  peuvent  être  employées  à  ces  deux  ufages  utiles  ? 
Si  on  faifoit  des  expériences  fur  la  teinture  que  donnent  celles 
de  toutes  efpeces,  peut-être  en  décou vriroit-on  quelquune 
qui  ne  feroit  pas  inférieure  au  kermès,  ou  qui  même  lui 
feroit  préférable.  Il  j  a  au  moins  tout  lieu  de  croire  que ,  par 
rapport  à  l’ufage  qu’en  fait  la  médecine ,  quelqu  efpece ,  & 
peut-être  plulieurs  efpeces  de  gallinfeéles  pourroient  être 
fubflituées  au  kermès.  Si  on  employoit  à  la  confeélion  d  al¬ 
kermès  les  gallinfeéles  des  pêchers,  des  orangers,  &c.  on  en 
retireroit  un  avantage  certain,  ces  arbres  en  feroient  bien 
mieux  nettoyés  de  ces  infeêles  par  les  jardiniers ,  qu’ils  ne  le 
font.  On  peut  penfer  que  l’arbre ,  qui  fournit  de  la  nourriture 
à  l’infeêle ,  entre  pour  quelque  chofe  dans  les  vertus  du  petit 
animal,  mais  au  moins  y  a-t-il  apparence  que  la  fève  des 
grands  chênes  donneroit  aux  infeâes  qui  en  vivent,  des 
propriétés  médicinales  femblables  à  celles  que  la  fève  des 
petits  chênes  donne  au  kermès.  Sur  le  petit  chêne ,  on  trouve 
des  gallinfeéles  rougeâtres  qui  ne  font  pas  propres  à  la  tein¬ 
ture  ,  &  qu’on  regarde  comme  aufli  bonnes  pour  la  confec¬ 
tion  d’alkermès  que  celles  qui  font  d’une  couleur  foncée. 
On  trouve  aulfi  fur  de  grands  chênes  des  gallinfeéles  rouges , 
qui  ne  font  pas  fenfiblement  différentes  de  celles  de  même 
couleur  du  petit  chêne.  Il  eft  vrai  que  les  gallinfeéles ,  qui 
croiffent  fur  de  très-grands  arbres,  doivent  être  négligées ,  par 
la  feule  difficulté  qu’il  y  auroit  d’en  faire  la  récolte  dès 
qu’ elles  n’y  feront  pas  en  très-grande  quantité.  Celles  qui 
viennent  fur  Xilex  cocd  glandifera  fe  placent  bien  pour  nous  » 
elles  y  font  à  portée  d’être  vîtes  &  dette  détachées 
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commodément}  cependant  fi  on  parvenoit  à  fçavoir  faire 
iifage  de  quelques-unes  de  celles  de  nos  grands  arbres,  peut- 
être  trouveroit-on  enfuite  des  moyens  de  les  y  faire  multiplier 
à  un  point  tel  qu!on  y  en  pourroit  recueillir  beaucoup  en 
peu  de  temps.  Je  fuppofe  qu’on  eût  reconnu  que  celles  du 
pêcher,  foit  en  boule,  foit  en  bateau  renverfé ,  méritent  d  être 
ramalïées }  alors  on  pourroit  avoir  une  certaine  quantité  de 
pêchers  en  plein  vent,  qui  feroient  moins  deftinés  à  donner 
des  pêches  qu’à  élever  des  gallinfeéles ,  &  on  parviendroit 
à  avoir  chaque  année  de  ces  arbres  dont  toutes  les  jeunes 
pouflês  &  les  autres  branches  en  feroient  couvertes.  On 
femeroit  defllis  des  gallinfeêles  pour  ainfi  dire  >  on  couperoit, 
dans  la  faifon  convenable,  de  petites  branches  où  feroient 
attachées  des  gallinfeêles  qui  auroient  fait  leurs  œufs  ,  &  de 
deflbus  lefquelles  les  petits  ne  feroient  pas  encore  fortis , 
&  on  attacheroit  les  petites  branches  contre  de  jeunes  jets 
de  l  arbre  fur  lequel  on  voudroit  faire  multiplier  les  gal- 
linfeéles.  Jen  ai  tranfporté  ainfi  dun  arbre  à  un  autre 
arbre  de  même  efpece ,  qui  y  ont  très  -  bien  réuffi.  Avec 
un  pareil  foin,  le  même  arbre  en  pourroit  donner  une 
quantité  furprenante.  Qu’on  ne  juge  pas  de  celle  qui  s’y 
éleveroit  par  celle  qui  s’élève  fur  nos  pêchers  en  efpaliers  : 
nos  jardiniers,  fans  le  fçavoir,  ôtent  chaque  année  à  ces 
arbres  une  bonne  partie  des  gallinfeéles  qui  les  devroient 
fucer.  La  taille  des  pêchers  fe  fait  ordinairement  dans  le 
temps  où  elles  fe  font  fixées,  &  fe  font  fixées  pour  le 
relie  de  leur  vie }  alors  il  y  en  a  beaucoup  d’attachées 
contre  les  jeunes  jets  ,  &  elles  font  attachées  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  contre  la  partie  la  plus  élevée  du  jet , 
que  contre  fa  partie  inférieure.  Il  n’y  en  a  fouvent  fur 
cette  derniere  que  quelques  -  unes  femées  par  -  ci  par  -  là  , 
pendant  que  l’autre  partie  du  jet  en  efl  toute  couverte. 


€o  Mémoires  pour  l’Histoire 
Le  jardinier  coupe  fouvent  un  jet  qui  a  deux  ou  trois  pieds 
de  longueur,  à  trois  ou  quatre  pouces  de  fon  origine.  En 
retranchant  cette  longue  partie  du  jet,  il  ôte  au  pêcher  toutes 
les  gallinfeêles  qui  y  croilToient ,  &  les  fait  toutes  périr.  La 
chaleur  paroît  leur  être  favorablei  ainlî,  toutes  chofes  d’ail¬ 
leurs  égales,  elles  doivent  fe  multiplier  davantage  fur  les 
arbres  en  efpalier ,  que  fur  ceux  qui  font  en  plein  vent. 

La  galîinfeéle  qui  en  été  &  en  automne ,  pendant  qu  elle 
eft  jeune ,  fe  fixe  fur  des  feuilles  ou  fur  les  plus  tendres  rejet- 
tons  ,  après  l’hiver  s’attache  fouvent  à  de  vieilles  tiges.  J’ai 
*pl.  ff.fig.  J.  déjà  parlé  d’une  gallinfeêle  du  chêne  en  forme  de  rein'^, 
c’eft  par  fa  partie  la  plus  échancrée  quelle  tient  à  l’arbre , 
&  elle  y  paroît  tenir  par  une  efpece  de  pédicule ,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  fon  fuçoir  ou  fa  trompe.  Ces  gallinfeêles 
font  alTés  fouvent  attachées  contre  les  nouvelles  pouflès  j 
mais  on  en  trouve  en  quantité  fur  les  plus  vieilles  branches , 
les  tiges  même  des  plus  gros  chênes  en  font  quelquefois 
garnies.  Mais  j’ai  obfervé  que  ces  dernieres  n’étoient  pas 
obligées  de  percer  une  écorce  extrêmement  dure ,  elles  font 
pofées  dans  des  crevalTes  de  la  vieille  écorce ,  où  une  peau 
plus  tendre  eft  à  découvert.  La  furface  du  corps  de  ces 
gallinfeêles  a  afles  fouvent  des  ondes  blanchâtres  faites 
d’une  poudre  très -fine.  On  rend  ces  coques  brunes,  liftes 
Si  polies  comme  de  l  écaille  ,  fi  on  les  frotte  un  peu  avec 
le  doigt  mouillé  j  un  frottement,  même  allés  léger ,  emporte 
la  poudre  blanche. 

On  trouve  auftî  fur  différentes  parties  de  nos  chênes  des 
gallinfeêles  de  figure  prefque  fphérique,  grolTes  comme  de 
*pl.  ^.fig.2.  très -petits  pois^,  qui  y  tiennent  par  une  bafe  circulaire 
qui  a  peu  de  diamètre.  Elles  font  très  -  femblables  par  leur 
figure  Si  leur  grolTeur  au  kermès ,  &  leur  couleur  eft  peu 
différente  de  celle  du  kermès  pâle. 
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J’ai  vù  plus  rarement  fur  le  chêne  une  gallinfeête  prefque 
fphérique  greffe  comme  une  petite  cetife  dont  la  peau  a 
le  poli  &  le  luifant  des  grains  dont  on  fait  les  chapelets. 
Si  on  la  regarde  à  la  loupe ,  fon  poli  paroît  encore  plus  grand , 
&  tel  que  celui  d’une  glace.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  un 
blanc  jaunâtre ,  fur  lequel  font  trois  rayes  noires  >  des  points 
noirs  font  diftribués  dans  les  intervalles  qui  font  entre  les 
rayes  j  les  fourmis  aiment  cette  efpece  comme  les  autres , 
Si  me  font  fait  découvrir. 

Le  duvet  qui  forme  une  efpece  de  mince  matelas  entre 
le  ventre  des  gallinfeêles  Si  l’écorce  de  l’arbre ,  celui  qui  borde 
le  contour  de  leur  corps ,  le  léger  duvet  qui  blanchit  le  deffus 
de  celui  de  quelques-unes  ,  &  enfin  les  longs  poils ,  mais  en 
petit  nombre ,  qui  partent  de  divers  endroits  de  leur  corps 
dans  certains  temps ,  tous  ces  fils,  &  ces  cotons  paroiffent, 
dis-je ,  être  produits  comme  la  matière  cotonneufe  des  puce¬ 
rons  ,  ou  comme  celle  d  une  efpece  finguliere  de  vers  qui 
les  mangent  apparemment  qu’ils  s’échappent  par  tous  les 
pores  de  la  peau ,  ou  par  des  endroits  de  la  peau  où  il  y  a 
des  organes  dilpofés  pour  la  fécrétion  de  la  matière  dont 
ils  font  faits.  ^ 

Toutes  les  gaîlinfeêles  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici , 
finiffent  leur  ponte  fans  qu’on  s’apperçoive  qu  elles  l’ont  faite  > 
après  qu  elles  ont  fait  fortir  de  leur  corps  des  milliers  d’œufs , 
on  ne  voit  rien  de  plus  qu’auparavant ,  &  cela  parce  que  leur 
corps  même  couvre  les  œufs ,  &  les  cache  tous  parfaitement  i 
mais  il  y  a  plufieurs  efpeces  de  gallinfeêles  qui  peuvent  être 
rangées  dans  un  genre  particulier ,  parce  qu  elles  ne  couvrent 
qu’une  partie  de  leur  nichée  d’œufs  avec  leur  corps.  Leurs 
œufs  n’ont  pas  befoin  de  cette  efpece  de  couverture ,  ils  font 
logés  dans  une  maffe  de  fils  de  foye  ou  de  coton  très-blanc  i 
ils  femblent  être  dans-  une  coque  de  foye  blanche  Dans 


*  Pl.  s.  fig. 
3  & 


Tome  IIJ^ 
Mcm.  X,  pl, 
J*,  fig*  zo  ^ 
zz  ,  &C. 


^  Pl.  g.  fig* 

Si  9  ^  2 
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quelques  circonflances,  on  prenciroit  cette  nichée  d’œufs  de 
gallinfeéle  pour  une  nichée  d’œufs  d  araignée.  La  nichée 
d  œufs  avec  tous  les  fils  fojeux  qui  l’enveloppent  extérieure¬ 
ment,  &  avec  tous  les  fils  fo^eux  qui,  dans  l’intérieur,  féparent 
beaucoup  d’œufs  des  autres,  a  un  volume  bien  plus  confi- 
dérable  que  n’a  jamais  été  celui  de  la  gallinfeéle  de  laquelle 

*  pi.  6.  fig.  elle  eft  fortie.  La  gallinfeéle  defféchée  ^  ou  prête  à  fe  deffé- 

^^■‘^^’cher,  eft  appliquée,  fur  ce  paquet  blanc  quelle  ne  recouvre 
que  d’un  côté,  encore  ne  l’y  recouvre-t-elle  fouvent  qu’en 
partie.  Quelquefois  la  gallinfeéle  féche  tombe  de  deffus  le 
paquet,  &  c’eft  alors  que  la  nichée  femble  le  plus  en  être  une 
d’œufs  d’araignée. 

L’épine ,  la  charmille ,  le  chêne  &  la  vigne,  m’ont  fait  voir 
de  ces  gallinfeêles  dont  les  œufs  paroiffent  être  dans  une 
coque  de  foye,  &  l  efpece  que  j’ai  trouvée  fur  chacun  de  ces 
arbres  ou  de  ces  arbuftes ,  étoit  dilférente  de  celles  que  j’ai 
trouvées  fur  les  autres.  Je  n’en  ai  vû  nulle  part  autant  que  fur 

♦Fig.  5.  certains  pieds  de  vigne  en  efpalier.  Tout  le  jeune  bois^  & 
celui  de  l’année  précédente  étoient  couverts  de  floccons  ou 
petites  maffes  qui  fembloient  être  de  coton  blanc  -,  la  vigne 
.  n’en  eft  pas  alors  plus  agréable  à  voir ,  elle  l  eft  même  moins 
pour  qui  n’aime  pas  les  infeéles  elle  a.un  air  mal-propre.  Un 
particulier  de  Paris  fut  étonné ,  il  y  a  quelques  années ,  de 
trouver  tous  les  pieds  de  vigne  de  fon  jardin  ainfi  blanchis  i 
cette  fîngularité  lui  déplut,  il  confulta  plulîeurs  de  fes  amis 
pour  en  fçavoir  la  caufe ,  & ,  par  cafcade ,  on  s’adrçfla  à  moi  > 

♦  Fig.  J.  on  m’apporta  des  branches  ^  chargées  de  mafles  de  coton  ou 

plutôt  de  nids  d’œufs  de  gallinfedes.  Les  floccons  blancs 
ayant  continué ,  l’année  fuivante ,  à  paroître  fur  les  pieds  de 
vigne  de  ce  jardin ,  au  moins  en  auflî  grande  quantité  que 
dans  l’année  qui  avoit  précédé ,  le  peu  que  le  maître  avoit 
appris  de  leur  origine  ne  le  réconcilia  pas  avec  eux,  il  prit 


DES  Insectes,  I.  Mtm.  6} 

le  parti  de  faire  couper  tous  les  pieds  de  vigne.  J’ai  vû  à 
Tours ,  dans  la  cour  de  l’auberge  de  Sainte-Marthe ,  un  haut 
«&  vieux  pied  de  mufcat  bien  fourni  de  branches ,  qui,  chaque 
année ,  eft  tout  blanchi  par  ces  nids  ;  j’en  ai  eu ,  mais  en 
moindre  quantité,  dans  mon  jardin  de  Paris. 

Les  gallinfeéles  qui  fe  multiplient  li  fort  fur  certains  pieds 
de  vigne ,  ne  fe  perpétuent  qu’avec  peine  fur  d’autres }  j’ai 
inutilement  attaché  deux  années  de  fuite  des  branches  char¬ 
gées  de  nids  contre  d’autres  branches  de  mufcat  &  de  chalTe- 
ias  dans  mon  jardin  de  Charenton,  où  je  n’aurois  pas  été 
fâché  d’établir  ces  infeéles  j  ils  ne  m’j  auroient  pas  déplu 
comme  ils  avoient  déplu  à  ce  particulier  qui ,  en  haine  pour 
eux ,  fit  couper  tous  fes  pieds  de  vigne ,  mais  mes  tentatives 
n’ont  pas  été  heureufes  j  je  n’ai  pas  vû  une  feule  de  ces  gal- 
linfeéles  y  venir  à  bien ,  quoique  celles  de  diverfes  autres 
efpeces  y  viennent  plus  que  je  ne  voudrois.  Les  circonftances 
nécelTaires  pour  qu’un  pied  de  vigne  leur  convienne ,  pour 
qu  elles  jpuiflent  vivre  &  croître ,  me  font  encore  inconnues  > 
peut-être  que  l’elTentiel  eft  que  les  pieds  ne  foient  pas  dans 
des  endroits  où  les  ennemis  de  ces  gallinfeéles  fe  foient  trop  . 
multipliés.  L’expofition  peut  aufli  y  entrer  pour  beaucoup. 
Jefemai,  dans  mon  jardin  de  Paris,  quantité  de  ces  galiin- 
feéles  naiftantes ,  fur  des  pieds  de  vigne  qui  font  au  levant  5 
l’année  fuivante ,  je  n’j  pus  trouver  aucune  grofife  gallinfeéle 
de  cette  efpece,  &  j’en  trouvai  plufieurs  fur  d’autres  pieds 
de  vigne  fitués  à  l’autre  bout  du  jardin,  &  par  conféquent 
expofés  au  couchant  3  les  jeunes  gallinfeéles  avoient  été  cher¬ 
cher  des  lieux  qui  leur  convenoient  mieux  que  ceux  que  je 
leur  avois  choifis. 

La  figure  de  ces  nichées  d’œufs  n’a  rien  de  confiant, 
alTés  ordinairement  la  mafle  eft  arrondie  pardeflùs  3  mais 
pour  peu  qu’on  la  touche,  on  la  dérange,  l’enveloppe 
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blanche  s’attache  aux  doigts  dès  qu’ils  s’appliquent  deflus. 
Si  l’on  veut  enfuite  en  éloigner  fes  doigts ,  une  infinité  de 
fils  qui  leur  font  adhérans ,  lés  fuivent.  Ces  fils ,  à  peu  près 
parallèles  les  uns  aux  autres,  femblent  venir  de  la  mafle, 
comme  s’ils  y  étoient  en  peloton  ou  en  écheveau ,  &  qu’ils 
fe  devidalTent  :  on  peut  les  conduire  de  la  forte  à  plufieurs 
pieds  de  diftance  >  mais ,  dès  qu’on  a  ainfi  étendu  un  paquet 
de  plufieurs  milliers  de  fils  en  ligne  droite  à  quelques  pouces 
du  nid ,  on  entraîne  en  même  temps  des  œufs.  Ces  œufs  font 
oblongs ,  luifans  &  rougeâtres ,  comme  ils  le  feroient  s’ils 
étoiènt  de  cornaline.  C’eft  au  centre  de  la  malTe  fojeufe  ou 
cotonneufe  qu’eft  le  grand  amas  d’œufs. 

La  facilité  que  ces  fils  ont  à  s’attacher  fur  les  corps 
qui  touchent  le  nid ,  fait  que  les  pieds  de  vigne  font  tou¬ 
jours  plus  blanchis  par  les  nids  qu’ils  ne  fembleroient  le 
♦pi.  ff.fig  devoir  être  Qu’une  feuille  ou  une  branche  pouflee  par 
le  vent  vienne  toucher  un  nid ,  elle  ne  s’en  retourne  pas 
*  fans  emporter  des  milliers  de  fils  Delà  il  arrive  fouvent 

que  les  branches  de  vigne  femblent  couvertes  de  cette 
matière  blanche  &  légère  qu’on  voit  voler  en  grande  quan¬ 
tité  dans  les  beaux  jours  du  mois  d’Oélobre,  qu’on  a  nom¬ 
mée  des  fils  de  la  Vierge,  &  qu’on  fçait  à  préfent  n’être 
compofée  que  de  fils  d’araignées,  que  le  vent  a  enlevés 
&  ralTemblés. 

Quelques  efpeces  d’araignées  renferment  leurs  œufs 
dans  une  malTe  de  fils  de  foje  tellement  difpofés,  que, 
quand  on  tire  la  malTe  en  même  temps  en  deux  fens  con¬ 
traires  ,  on  oblige  un  très  -  grand  nombre  de  fils  à  s’éten¬ 
dre  &  à  fe  placer  parallèlement  les  uns  aux  autres.  Ces 
fils  de  nids  d’araignées ,  quoique  fins ,  ne  le  font  pas  autant 
que  ceux  des  nids  de  nos  gallinfeêles ,  &  ne  paroilTent 
jamais  fi  longs.  M.ais  nos  galfinfedes  fi  lourdes,  immobile^ 
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à  un  point  qui  a  fait  croire  qu  elles  font  fans  vie  ,  feroient- 
elles  des  fileufes  aulîi  adroites  que  les  araignées  ?  Comment 
s  y  prennent-elles  pour  recouvrir  leurs  œufs  de  toutes  parts , 
d  une  li  grande  quantité  de  fils  fi  fins  ?  J’avois  été  d’au¬ 
tant  plus  curieux  de  fçavoir  comment  elles  peuvent  venir 
à  bout  d’un  pareil  ouvrage ,  que  je  n’avois  pu  découvrir 
aucune  filiere  à  leur  partie  poftérieure  ni  ailleurs.  C’eft 
dans  le  temps  de  leur  ponte  qu’il  falloit  parvenir  à  les 
obferver.  Le  12  Juin,  j’envojai  chercher  deux  branches  de 
vigne  dans  le  jardin  dont  j’ai  parlé  ci-delTus  ,  &  il  étoit 
'  temps  de  m’j  prendre  j  ces  deux  branches  étoient  cou¬ 
vertes  de  quantité  de  gallinfeéles ,  dont  la  plûpart  avoient 
déjà  pondus  mais  il  en  reftoit  encore  quelques-unes  qui 
ne  l’avoient  pas  fait.  Entre  celies-ci,  j’en  remarquai  une 
dont  la  .partie  poftérieure  étoit  élevée  au  -  delTus  de  la 
branche ,  &  en  étoit  féparée  par  un  cordon  blanc  ^  qui 
débordoit  peu  le  corps  de  l’infede.  J’en  conclus  que  fa 
ponte  étoit  commencée ,  mais  peu  avancée  encore  s  que 
cette  gallinfeéle  étoit  précifément  dans  l’état  où  je  la 
devois  fouhaiter.  Je  la  fuivis  aufti  pendant  quelque  temps  > 
mais  elle  me  parut  aufti  immobile  quelles  le  font  toutes. 
Quand  je  revins  à  l’obferver  au  bout  de  quelques  heures  , 
fa  partie  poftérieure  étoit  plus  foulevée ,  plus  éloignée 
de  la  branche  j  il  me  fembla  que  le  cordon  blanc  étoit 
devenu  plus  épais  ,  &  qu’il  débordoit  plus  le  corps  s 
mais  cela  s’étoit  fait  avec  une  lenteur  peut-être  égale  à 
celle  de  la  marche  de  l’aiguille  d’un  cadran  ,  &  d’ailleurs 
tout  s’exécutoit  dans  l’obfcurité  entre  le  bois  &  le  corps 
de  l’infeéle  ,  tout  étoit  caché  à  mes  jeux.  Je  me  déter¬ 
minai  donc  à  troubler  la  gallinfeéle  dans  fon  opération , 
pour  voir  où  elle  en  étoit  ,  &  pour  tâcher  de  parvenir 
à  voir  en  quoi  cette  opération  confiftoit,  Connoiflànt  le 
Tome  IV.  1 
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rifque  qu’il  y  avoit  de  blefler  la  gallinfe£le ,  «&  de  la  faire 
aérir  fi  je  la  prenois  elle-même  ,  j’enlevai  avec  un  couteau 
:  a  piece  d’écorce  à  laquelle  elle  tenoit ,  & ,  par  petites  feuilles , 
j’emportai  peu  à  peu  cette  écorce  5  je  parvins  à  l’enlever 
toute ,  &  à  mettre  à  découvert  le  defîbus  de  la  gallinfeéle 
fans  lui  avoir  fait  de  blefiure.  Je  vis  alors  que  ,  comme  je 
î’avois  penfé ,  la  galiinfeéle  avoit  commencé  fa  ponte  ;  je 
jugeai  même  ,  par  la  quantité  d’œufs  qui  parut  à  décou¬ 
vert  ,  qu  elle  en  avoit  fait  le  tiers  ou  la  moitié.  Ces  œufs 
n’étoient  point  encore  féparés  les  uns  des  autres  par  des 
filets  fojeux }  ils  fe  touchoient  tous  j  le  ventre  de  la  gallin- 
ftéle  les  couvroit  pardeflus ,  mais ,  pardeflbus  &  tout  autour  , 
ils  étoient  enveloppés  de  matière  fojeufe  j  ils  y  étoient 
comme  dans  une  efpece  de  nid.  C’eft  le  contour  de  ce 
nid  qui  foulevoit  le  derrière  de  la  gallinfeêlè,  &  qui  le 
débordoit  quand  elle  étoit  dans  fa  fituation  naturelle  d’où 
je  r  avois  tirée. 

Cette  difpofition  de  la  matière  fojeufe  me  fit  foupçonner 
que  la  gallinfeêle  n’avoit  pas  befoin,  pour  envelopper  .fes 
œufs ,  de  fçavoir  l’art  de  filer  que  les  araignées  fçavent  fi  bien , 
qu  elle  exécutoit  des  ouvrages  femblables  aux  leurs  fans  fe 
donner  prefque  de  mouvement  i  que  fans  s’en  appercevoir , 
pour  ainfi  dire ,  elle  fourniflbit  les  fils  qui  dévoient  couvrir 
fes  œufs  -,  que  tout  avoit  été  difpofé  chez  elle  par  la  nature  de 
façon  que  les  fils  fortoient  nécefiairement  dans  le  temps  où  les 
œufs  en  avoient  befoin.  En  un  mot ,  je  penfai  que  la  matière 
qui  leur  devoit  faire  une  efpece  de  coque ,  étoit  de  la  nature 
de  celle  qui  s  échappe  ,  quoiqu’en  moindre  quantité ,  des 
corps  de  quantité  d  efpeces  de  pucerons ,  de  ceux  de  certains 
vers  mangeurs  de  pucerons ,  &  même  de  ceux  des  gallin- 
feêles  ,  &  qui  fournit  la  couche  de  duvet  qui  eft  entre  le 
corps  de  celles-ci  &  l’écorce  à  laquelle  elles  font  attachées  > 
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mais  que  certaines  efpeces  de  gallinfedes  fournilToient  de 
cette  matière  en  ('beaucoup  plus  grande  abondance  que  les 
autres.  Pour  fçavoiirfi  je  devois  m’en  tenir  à  cette  idée  ou 
l’abandonner,  j’ôtai  tous  les  œufs  qui  étoient  fous  le  corps 
de  la  gallinfeéle ,  &  toute  la  matière  blanche  &  cotonneufe 
qui  les  J  retenoit ,  &  qui  les  enveloppoit  en  partie;  enfin  je 
nettoyai  bien  tout  le  ventre ,  je  le  mis  bien  à  découvert ,  je 
ne  laifTai  defliis  aucun  duvet  blanc.  Alors  il  parut  rou¬ 
geâtre  ,  &  encore  affés  renflé  pour  me  faire  juger  qu’il  con- 
tenoit  beaucoup  d’œufs.  Après  avoir  ainli  tourmenté  la  gal- 
linfeéle  ,  je  la  laiflai  en  repos ,  je  la  mis  dans  une  petite 
boîte  de  bois,  pofée  fur  fon  ventre.  Au  bout  de  cinq  à 
fix  heures ,  je  la  retournai  fur  le  dos  ^  ,  &  je  vis  que  le  *  Pl.  fig. 
ventre,  que  j’avois  laiffé  rougeâtre  ,  étoit  poudré  de  blanc  , 
comme  s’il  l’eût  été  d’une  poudre  cotonneufe;  mais  la  couche 
de  poudre  cotonneufe  étoit  plus  épailTe"  tout  autour  du 
corps  ^  que  par-tout  ailleurs.  Cette  matière  ne  fembloit  *c,e,e, 
donc  avoir  rien  de  commun  avec  des  fils  de  foye  fortis 
d  une  feule  filiere ,  elle  fembloit  avoir  été  fournie  par  toute 
la  furface  du  ventre  ,  elle  fembloit  avoir  tranfpiré  prefque 
par-tout  ;  mais  les  endroits  propres  à  en  fournir  davantage , 
les  ouvertures  propres  à  la  laiflèr  échapper  plus  aifément , 
paroiflbient  être  auprès  du  bord  extérieur.  Sans  avoir  rien 
ôté  à  la  gallinfeéle ,  je  la  pofai  une  fécondé  fois  fur  fon 
ventre  &  dans  la  même  boîte ,  &  je  ly  laiflai  tranquille 
pendant  i8  heures.  Après  lui  avoir  donné. ce  long  repos, 
je  la  retournai,  &.  alors  la  queftion  me  parut  fufiifamment 
éclaircie.  La  gallinfeéle  avoit  recommencé  fa  ponte ,  elle 
avoit  fait  des  œufs  qui ,  comme  les  grains  oblongs  d’un 
chapelet,  étoient  à  la  file  les  uns  des  autres  ^  ;  chaque  œuf 
touchoit  par  un  de  fes  bouts  celui  qui  le  précédoit ,  & 
par  Ion  autre  bout  celui  dont  il  étoit  fuivi.  La  file  d’œufs 
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^  PI.  ff.fig.  alloit  du  côté  de  la  tête  ^  de  l’infeéle  ,  &  de-là  elle  revenoît 
d’où  elle  étoit  partie,  en  faifant  diverfes  lînuofités.  Tout  le 
contour  du  corps  étoit  couvert  de  lloccons  de  coton  bien 
autrement  longs ,  &  bien  autrement  fournis  qu’ils  ne  l’étoient 
iorfque  je  les  avois  vus  la  première  fois ,  &  tous  pofés  les 
uns  auprès  des  autres  d’une  maniéré  qui  ne  permettoit  pas 
de  douter  qu’ils  n’eulient  crû ,  qu’ils  n’euffent  comme  végété 
dans  les  places  où  ils  étoient. 

Il  paroît  donc  certain  que  cette  matièPe  cotonneufe  ne 
vient  point  d’une  feule  filiere  femblable  à  celles  des  che¬ 
nilles  &  des  araignées  j  mais  qu’il  y  a  fous  le  ventre  de  la 
gallinfeéle  un  très-grand  nombre  d’ouvertures  impercepti¬ 
bles  ,  analogues ,  lî  l’on  veut ,  aux  filières  des  autres  infeétes , 
&  que  les  principales  de  ces  filières  font  tout  autour  du  corps. 
Nous  ne  parlons  aéluellement  que  d’une  matière  cotonneufe 
qui  devroit ,  ce  femble ,  être  compofée  de  fils  courts  ;  & , 
quand  nous  avons  décrit  les  nids  d’œufs ,  nous  avons  dit 
que  leur  enveloppe  peut  fournir  des  milliers  de  fils  fort 
longs.  Cette  matière  cotonneufe  eft  gluante ,  puifqu’elle  s’at¬ 
tache  prefque  comme  une  glue  à  tout  ce  qui  la  touche ,  il 
y  a  apparence  aulfi  que  le  ventre  de  l’infeéle  contre  lequel 
elle  s’eft  attachée ,  en  s’éloignant  par  la  fuite  de  l’écorce  de 
l’arbre ,  tire  cette  matière  en  fils ,  comme  en  pareil  cas  on  y 
tireroit  de  la  glue  ou  quelque  gomme  ou  réline  ramollie.  Je 
conçois  même  quelle  eft  encore  tirée  par  les  œufs  en  fils 
plus  déliés  «Si  plus  longs  que  ceux  quelle  forme  naturelle¬ 
ment.  Les  chapelets  d’œufs  font  poulTés  avec  force ,  puif- 
qu’après  avoir  été  conduits  vers  la  tête ,  ils  font  ramenés  vers 
1  anus ,  les  œufs  de  ces  chapelets ,  qui  rencontrent  en  chemin 
cette  matière  cotonneufe  ,  la  tirent ,  l’étendent  en  fils ,  & 
s’en  couvrent. 

Les  efpeces  de  gallinfeétes ,  qui  font  des  nids  coton- 
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neux ,  font  de  celles  qui ,  avant  leur  ponte ,  ont  la  forme  d’un 
bateau  renverfé ,  comme  celles  de  la  vigne ,  ou  qui  font  plus 
convexes  fans  l’être  afles  pour  être  plufqu’hémifphériques  , 
telles  font  celles  de  l’épine  Ces  dernieres  font  bien  moins 
grofles  que  les  autres  :  j’en  ai  trouvé  fur  la  charmille  d’une 
grandeur  moyenne.  Le  chêne  m’en  a  fourni  une  efpece  ^ 
dont  j’ai  fait  croître  de  petits  chez  moi  ^ ,  qui  égale  ou 
furpalîè  ea  grandeur  celle  de  la  vigne.  Ces  différentes  ef- 
peces  font  aufîi  de  différentes  couleurs.  Celles  du  chêne 
font  brunes  &  piquées  en  différens  endroits  d’un  brun-clair } 
celles  de  la  charmille  approchent  affés  de  la  couleur  du 
kermès  des  boutiques ,  ou  du  kermès  arrofé  de  vinaigre  ; 
celles  de  la  vigne  tire  fur  le  canelle-brun.  Il  y  a  aufli 
dans  leurs  figures ,  beaucoup  de  petites  variétés ,  qu’il  feroit 
affés  inutile  de  détailler,  ces  infeêles  étant  de  ceux  dont 
il  nous  importe  peu  de  pouvoir  bien  diftinguer  toutes  les 
elpeces. 

Il  me  refte  encore  à  parler  d’une  efpece  de  gallinfeêle , 
qui  me  femble  avoir  un  caraêlere  propre  à  déterminer 
un  nouveau  genre  de  ces  petits  animaux  ,  parce  qu’on 
ne  fçauroit  gueres  les  ramener  à  l’un  des  deux  autres 
genres  que  nous  avons  fixés  >  le  premier  ,  celui  que 
nous  avons  nommé  à  forme  de  bateau  renverfé  ,  efl 
cependant  celui  avec  lequel  elle  a  le  plus  de  rapport  5  mais 
au  lieu  que  les  deux  bouts  des  gallinfeéles  en  bateau  ren¬ 
verfé  font  à  peu  près  également  gros ,  celles  que  nous 
voulons  faire  connoître  ont  un  de  leurs  bouts  menu ,  & 
même  pointu  par  rapport  à  1  autre.  Nous  les  nommerons 
des  galiinfcêles  en  forme  de  coquille  ^ ,  parce  que  leur  figure 
reffemble  affés  à  celle  d’une  de  ces  pièces  dont  deux  en-  ^  7.  a, 
femble  forment  la  coquille  entière  d’une  moule  de  mer  -, 
nos  gallinfedes  font  pourtant  plus  alongées  par  le  plus 
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menu  de  leurs  bouts ,  que  ne  le  font  par  le  même  bout  les 
moitiés  des  coquilles  auxquelles  nous  les  comparons.  Ces 
•  fis-  gallinfeêles  en  coquille  font  extrêmement  petites  &  elles 
irfen  ont  impofé  pendant  plufieurs  années  i  je  les  ai  prifes 
d’abord  pour  une  coque  qu’un  très-petit  infede  s’étoit  faite 
pour  fe  métamorphofer  j  les  trouvant  enfuite  pleines  d’œufs, 
<5t  ayant  oublié  que  je  les  avois  trouvé  remplies  par  un  in- 
fede ,  je  crus  qu  elles  étoient  un  joli  nid  dans  lequel  un 
infede  avoir  renfermé  fes  œufs.  Mais  enfin  j’ouvris  de  cés 
nids  dans  un  temps  où  les  petits  étoient  éclos ,  &  la  figure 
de  ces  petits  me  les  fit  reconnoître  pour  des  gallinfedes 
nailfantes.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  reffemblaflèrit  à  la  gallinfede 
leur  mere  ;  mais  ils  reflembloient  .aux  petits  que  j’avois  vû 
naître  de  plufieurs  autres  gallinfedes.  Alors  les  faits  qui 
m’avoient  embarrafle,  fervirent  mutuellement  à  s’éclaircir  i 
je  penfai ,  comme  je  le  devois,  que  ce  que  j’avois  pris  au¬ 
trefois  pour  un  infede  caché  fous  une  coque  pour  s’y  méta¬ 
morphofer  ,  ’étoit  une  gallinfede  prête  à  pondre ,  &  que  je 
l’avois  prife  pour  un  nid  d’œufs  ,  quand ,  après  avoir  fait 
tous  les  fiens  ,  elle  s’étoit  defféchée. 

Cette  efpece  de  gallinfede  eft  fi  petite  ,  qu’il  faut 
avoir  de  bons  yeux  pour  la  découvrir }  elle  eft  brune, 
alTés  lifte ,  &  de  la  couleur  de  quelques  écorces  d’arbres. 
Près  de  la  furface  de  celle  contre  laquelle  elle  eft  appli- 
quéè ,  elle  a  un  étroit  bordé  de  coton  j  fes  œufs  fe  trou¬ 
vent  aufli  fur  une  couche  de  coton  qui  forme  prefque  une 
membrane.  Les  petits  qui  fortent  des  œufs  font  blancs , 
plats  ,  peut  -  être  pourtant  le  font  -  ils  moins  proportion- 
nelleinent  à  leur  grandeur ,  que  ceux  de  diverfes  autres 
gallinfedes  j  ils  ont  deux  antennes.  Pendant  quelques  jours, 
ils  marchent  alfés  vite  fur  leurs  fix  jambes  ;  enfin ,  après 
s’être  fixés ,  ils  croiflent ,  &  c  eft  en  croiftTant ,  &  peu  à  peu 
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qu’ils  prennent  une  forme  très-différente  de  celle  qu’ils 
avoient  immédiatement  après  leur  naiffance. 

EXP  LICATION  DES  FIGURES 

\ 

D  U  PREMIER  MEMOIRE. 

Planche  Première. 

L  A  Figure  première  ,  repréfente  une  petite  branche  de 
pêcher  contre  laquelle  font  attachées  deux  gallinfedes  en 
forme  de  bateau  renverfé.  g,  g,  ces  deux  gallinfeéles  par¬ 
venues  à  la  grofîèur  quelles  ont  lorfqu’elles  font  leurs 
oeufs. 

La  Figure  z  ,  fait  voir  une  branche  de  pêcher  prefque 
couverte  de  gallinfeéles  de  même  efpece  que  celle  de  la 
figure  première.  On  voit  qu  elles  font  à  la  file  les  unes  des 
autres ,  &  qu  elles  fe  touchent. 

La  Figure  3  ,  eft  celle  d’une  gallinfeéle  en  forme  de  ba¬ 
teau  renverfé  ,  extrêmement  groffie  ,  &  vûe  pardeffus  , 
ou  du  côté  où  on  la  voit  lorfqu’elle  eft  attachée  contre 
une  branche,  a,  fa  partie  antérieure./»,  fa  partie  poftérieure, 
où  il  paroît  une  fente. 

La  Figure  4,  nous  montre  en  a,  h ,  fur  une  portion  de 
branche  groftie,  la  place  d’où  la  gallinfeêle  de  la  figure  3 
a  été  détachée.  Les  traits  j  blancs  font  dune  matière  co- 
tonneufe,  &  marquent  les  impreffions  que  le  contour  du 
corps,  les  jambes. &  les  anneaux  ont  laiffées. 

La  Figure  j,  eft  celle  de  la  gallinfede  de  la  figure  3  ren- 
verfée  ou  vûe  du  côté  du  ventre,  rz,  la  partie  antérieure. 
j3,  fente  qui  eft  à  la  partie  poftérieure.  /*,  montre,  par  une 
ligne  ponéluée  ,  l’endroit  où  eft  le  fuçoir  ou  la  trompe 
de  la  gallinfeéle.  i,  i,  i,  z,  quatre  de  fes  fix  jambes.  Ses  an¬ 
neaux  font  affés  diftinéls.  Cette  galiinfetfte  eft  près  de 
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pondre  i  auffi  fon  ventre  eft-il  de  niveau  avec  le  contour 
de  fon  efpece  de  coque,  ou  d’enveloppe  cc,  cc. 

La  Figure  6 ,  repréfente  une  gallinfeéle  renverfée  ,  qui  a 
déjà  fait  partie  de  fa  ponte,  &  qui  la  continue.  On  voit 
en  O,  un  œuf  prêt  à  fortir  du  corps,  &  tout  auprès  en  ÿ,un 
autre  qui  eft  forti.  Les  anneaux  de  cette  gallinfeéle  font  plus 
marqués  que  ceux  de  la  gallinfeéle  de  la  figure  5  >  ils  ont 
déjà  commencé  à  fe  retirer  du  côté  du  dosj  il  n’y  a  plus 
rien  ici  de  niveau  avec  les  bords  cccc.  mammelon  qui 
eft  la  bouche,  la  trompe  ou  le  fuçoir  de  l  infeéle. 

La  Figure  7  ,  fait  voir ,  comme  les  figures  f  &  6 ,  une 
gallinfeéle  pardeflbus  ,  mais  une  gallinfeéle  qui  a  achevé 
fa  ponte;  aufti  n’y  voit-on  que  des  œufs.  Les  parties  du 
ventre  qui  fe  font  affaiffées  &  retirées  vers  le  dos,  font 
réduites  à  rien,  &  couvertes  par  les  œufs,  qui  ont  pris- la 
place  qu’elles  ont  laifîee. 

La  Figure  8  ,  eft  celle  d’une  gallinfeéle  qui  s’eft  contournée 
comme  il  leur  arrive  quelquefois  de  fe  contourner  lorfqu’on 
les  détache.  Elle  eft  encore  vûe  pardeflbus.  La  fente  p ,  paroît 
mieux  ici  que  dans  les  autres  figures.  Cette  gallinfeéle  a  fait 
tous  ou  prefque  tous  fes  œufs  ;  mais  on  les  a  retirés  pour 
faire  voir  combien  les  tégumens  du  ventre  fe  font  éloignés 
du  bord  ccc,  &  fe  font  approchés  du  dos.  o,  l’anus. 

La  Figure  9 ,  repréfente  une  portion  de  farment  ou  de 
branche  de  vigne,  fur  laquelle  font  attachées  des  gallin- 
leéles  en  forme  de  bateau  renverfé.  g,  g,  de  ces  gallin- 
feéles.  En  A  ,  il  y  en  a  deux  ,  dont  l’une  eft  en  partie  en 
recouvrement  fur  l’autre. 

Planche  II. 

La  Figure  r  ,  repréfente  une  petite  branche  de  pêcher 
à  laquelle  tiennent  deux  feuilles ,  dont  l’une  eft  eniiere , 

& 
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&  dont  1  autre  eft  coupée.  La  petite  branche  &  les 
feuilles  font  marquées  d’une  infinité  de  petites  taches } 
ces  petites  taches  font  tout  autant  de  gallinfeéles.  On  en 
trouve  en  aulfi  grand  &  en  plus  grand  nombre  même 
quon  ne  les  voit  ici,  fur  les  feuilles  &  les  jeunes  poulTes 
de  divers  pêchers  dans  les  mois  de  Juillet ,  Août ,  Sep¬ 
tembre  &  Odobre. 

La  Figure  2 ,  eft  celle  du  bout  de  la  feuille  f,  de  la 
figure  première,  très-grofti  à  la  loupe,  &  où  les  petites 
gallinfedes  font  groflies  dans  la  même  proportion. 

La  Figure  3 ,  nous  montre  une  des  gallinfedes  des 
figures  précédentes ,  telle  qu  elle  paroît  au  microfcope 
lorfquelle  marche,  a,  a,  fes  antennes,  i,  i,  deux  points 
qui  femblent  être  fes  jeux.  p,p>p}p>p,p,  les  fix 
jambes. 

La  Figure  4,  eft  encore  celle  de  la  même  gallinfede 
vue  au  microfcope,  mais  dans  le  temps,  où  elle  éft  en  re¬ 
pos.  Alors  on  n’apperçoit  au  tranfparent  que  quatre  de 
les  jambes  p ,  p  i  p ,  p-  Ses  jeux  i,  i.  Les  antennes  font 
cachées. 

La  Figure  5  ,  eft  celle  d’une  des  mêmes  gallinfedes ,  delfi- 
née  dans  un  âge  plus  avancé,  lî  elle  eft  ici  plus  petite,  c’eft 
quelle  n’eft  groflie  que  par  la  loupe.  A,  F,F,f,f,f,  &c. 
grands  fils ,  &  fils  plus  courts  qui  partent  en  hiver  du  corps 
de  l’infede,  Sc  qui  font  couchés  fur  farbre. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  branche  de  pêcher  fur  laquelle 
font  des  gallinfedes  en  grains  ronds,  ou  d’un  genre  diflérent 
de  celui  des  gallinfedes  des  figures  i ,  &  2 ,  pl.  i .  Ces 
gallinfeéles  g,  g,  g,  ont  aêluellement  pris  tout  le  volume 
qu  elles  peuvent  prendre. 

La  Figure  7 ,  eft  celle  d’une  des  gallinfe61es  de  la  figure  6 , 
détachée. 

Tome  I V, 
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La  Figure  8 ,  fait  voir  la  gallinfede  de  la  figure  7  beau¬ 
coup  groflie.  p,  eft  la  partie  pollérieure  de  cette  gallin- 
feéle.  a ,  fa  partie  antérieure. 

La  Figure  9 ,  repréfente  une  branche  de  pêcher  fur 
laquelle  des  gallinfeàes  du  genre  &  de  i’efpece  de  celles 
de  la  figure  6 ,  fe  trouvent  en  très-grand  nombre  j  toutes 
n’ont  pas  encore  pris  leur  parfait  accroiflfement ,  ni  même 
leur  derniere  forme,  plufieurs  font  plus  alongées  quelles 
ne  le  doivent  être  par  la  fuite.  On  j  en  diftingue  de  deux 
grofieurs,  les  plus  brunes,  <&  les  plus  groffes  g,  g >  g}  ont 
encore  à  grofiir.  Les  plus  blanchâtres  &  les  plus  petites, 
dont  quelques-unes  font  m.arquées  m,  m,  m,  nont  plus 
à  croître ,  elles  font  prêtes  à  fe  transformer  en  des  mou¬ 
ches  ailées ,  qui  font  les  mâles  des  gallinfeêles  g  1 -g)  g  y 

Planche  III. 

La  Figure  i ,  eft  celle  d’une  petite  branche  de  tilleul 
qui  a  des  gallinfeêles  du  genre  de  celles- qui  tiennent  de 
la  figure 'fphérique.  k  hs  g,  g,  plufieurs  de  ces  gallinfeêles. 

La  Figure  2  ,  nous  montre  une  coupe  tranfverfale  de 
la  galle  k  h,  de  la  figure  précédente ,  faite  par  k  h. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  figure  2  très-groflie.  Cette  coupe 
eft  celle  d’une  gallinfeêle,  qui  avoitfait  tous  fes  œufs,  p,  la 
partie  pollérieure  de  l’animal,  celle  où  eft  la  fente  i  la  partie 
antérieure  a  été  emportée.  Tout  l’efpace,  u  c  e  d  e  c ,  eft 
rempli  par  des  œufsi  avant  la  ponte,  cetefpace  étoit  rempli 
par  le  ventre  de  l’infeêle ,  qui  touchoit  l’écorce  de  l’arbre  en 
u;  rinfeêle  n’a  confervé  que  le  peu  de  folidité  qu’on  voit 
en  e  d  e,  car  les  parties  ec,e  c,  font  minces  comme  un 
papier,  e  ù  e ,  le  deviendra  de  même  par  la  fuite. 

La  Figure  4 ,  eft  celle  d  une  petite  branche  dé  noifetier 
fur  laquelle  font  des  gallinfeêles.  G,  en  eft  une  très-groflè 
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en  comparaifon  de  celles  g,  g,  qui  doivent  probablement 
relier  petites  &  donner  des  mâles  ailés.  Quoique  la  gallin- 
feéle  G,  ait  aéluellement  la  forme  de  celles  en  bateau  ren- 
verfé,  elle  efl:  pourtant  du  genre  de  celles  qui  tiennent 
de  la  figure  fphérique  >  elle  a  à  croître ,  &  doit  s’arrondir. 

La  Figure  5 ,  fait  voir  une  gallinfeéle  du  noifetier  qui 
a  pris  tout  fon  accroilTement.  G,  cette  gallinfeéle. 

La  Figure  6,  repréfente  la  gallinfeéle  précédente  grofi 
fie ,  &  vite  pardelîus.  p ,  eft  l’appendice  où  efl  la  fente. 
Cette  gallinfeéle  efl  alTés  joliment  colorée;  le  jaune,  pref- 
que  citron ,  efl  fa  couleur  dominante ,  fur  laquelle  font 
des  taches  ondées  &  rougeâtres. 

La  Figure  7,  fait  voir  une  gallinfeéle  du  noifetier  cou¬ 
chée  ,  &  dont  le  defîbus  efl  en  vûe  j  elle  femble  une  pe¬ 
tite  boîte  remplie  de  très-petits  grains  ,  parce  qu’elle  efl 
pleine  des  œufs  quelle  va  pondre. 

La  Figure  8 ,  fait  voir  plufieurs  œufs  de  la  gallinfeéle 
précédente ,  un  peu  groffis. 

La  Figure  9 ,  efl  celle  d’une  gallinfeéle  du  '  noifetier , 
nouvellement  née  ;  elle  efl  plus  groffie  dans  la  figure  1  o. 
a,  a,  fes  antennes,  e,  e,  deux  petites  pointes  quelle  a  près 
du  derrière  ;  cette  gallinfeéle  eft  alors  rougeâtre. 

La  Figure  i  i ,  appartient  à  la  mouche  des  figures  7 ,  8 
&  9  de  la  pl.  4.  Elle  repréfente  la  partie  poftérieure  de 
cette  mouche  vite  au  miqiofcope ,  &  du’  côté  du  ventre. 

e,  deux  éminences  charnues,  c,  c,  les  deux  filets  blancs 
qui  font  une  très-longue  queue  à  la  mouche,  ç ,  la  véritable 
queue,  ou  plus  exaélement  la  partie  propre  au  mâle.  filet 
de  matière  blanche  que  j’ai  fait  fortir  du  bout  de  cette 
partie ,  lorfque  j’ai  preffé  le  derrière  de  la  mouche. 
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Plânch^e  IV. 

/• 

-  La  Figure  i ,  repréfente  une  de  ces  gallinfedes  du  pê¬ 
cher  ,  qui  font  marquées  &c.  pl.  2 ,  figure  9 ,  une 

de  celles  qui  doivent  fe  métamorphofer  en  mouches.  Ici , 
elle  eft  extrêmement  grofTies  la  peau  de  cette  gallinfeéle 
fait  aéîuellement  la  coque  dans  laquelle  eft  la  mouche  fous 
îa  forme  de  njmphe.  On  peut  remarquer ,  fur  cette  figure  & 
les  fuivantes  ^  diverfes  petites  taches ,  qui  font  tout  autant 
de  petits  floccons  de  coton,  la  partie  antérieure  de  la 
gallinfeéle,  ou  de  la  coque. la  partie  poftérieure.  rr,  ef- 
pece  d’entaille  qui  fait  que  la  piece  r p  peut  être  foulevée 
quand  la  mouche  tend  à  fortir  de  la  coque. 

La  Figure  2  ,  eft  celle  d’une  nymphe  tirée  d’une  coque , 
telle  que  celle  de  la  figure  i ,  groftie  au  microfcope  ,  & 
YÛe  du  côté  du  ventre,  ik^  ik^  les  deux  jambes  de  la  pre¬ 
mière  paire  qui  viennent  fe  rencontrer  en  A:  A ,  en  devant 
de  la  tête.  /,  /,  les  ailes  pliées,  n,  /zy  //z,  m,  les  quatre  der¬ 
nières  jambes. y,  queue. 

La  Figure  3 ,  fait  voir  la  nymphe  de  la  figure  2 ,  du 
côté  du  dos.  /,  /,  les  ailes,  y,  la  queue. 

La  Figure  4,  montre  une  coque  dont  la  piece  r  p  r ,  a 
été  foulevée,  &  qui  commence  à  permettre  à  la  mouche, de 
fortir.  /,  le  bout  des  ailes  de  la  mouche  fortie  de  la  coque. 

Dans  la  Figure  5 ,  une  mouche  eft  plus  avancée  à  for¬ 
tir  de  fa  coque’ que  dans  la  figure  4  j  &  dans  la  figure  6 ,, 
la  mouche  eft  encore  plus  fortie  que  dans  la  figure  5.  rpr, 
la  piece  qui  peut  être  &  qui  eft  aêluellement  foulevée'.  l  ^ 
les  ailes.  /,  les  deux  filets  qui  font  une  longue  queue 
à  la  mouche. 

La  Figure  7 ,  eft  celle  de  la  mouche  qui  eft  le  mâle 
des  gallinfeêles  dans  fa  grandeur  naturelle. 
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La  Figure  8  ,  fait  voir  la  même  mouche  pardelTus ,  très- 
grolTie ,  &  ayant  le  port  d’aîles  qui  lui  eft  ordinaire. 

La  Figure  9 ,  repréfente  la  même  mouche  ayant  fes  ailes 
écartées  du  corps,  f,  f,  les  deux  filets  qui  forment  la  longue 
queue,  g,  la  grolTe  &  courte  queue,  celle  qui  eft  la  partie 
qui  caraélérife  le  mâle.. 

La  Figure  10,  eft  encore  celle  de  la  mouche  des  figures 
précédentes,  mais  vue  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  1 1  ,  nous  montre  une  antenne  de  la  mou¬ 
che,  telle  quelle  paroît  dans  un  microfcope  qui  groffit 
beaucoup. 

La  Figure  i  2 ,  eft  celle  d’une  gallinfeêle  femelle  du  pê¬ 
cher  ,  de  celles  qui  deviennent  prefque  fphériques ,  qui  a  la 
forme  &  la  groftèur  qui  leur  eft  ordinaire  dans  le  temps  de 
l’accouplement. 

■  La  Figure  i  3  ,  repréfente  la  gallinfeêle  de  la  figure  12, 
groflie.  U,  l’endroit  où  eft  la  fente  dans  laquelle  la  partie  du 
mâle  s’introduit. 

_  -  y 

La  Figure  1 4 ,  fait  voir  une  gallinfeêle  femelle  plus  en 
deflùs,  &  dans  le  temps  où  cette  gallinfeéle  femble  fe  prépa¬ 
rer  à  recevoir  le  mâlej  alors  le  bord  de  la  partie  antérieure 
de  la  fente  «,  eft  relevé. 

Dans  la  Figure  i  j  ,  une  mouche  m,  le  mâle  de  la  gal¬ 
linfeéle  introduit  le  bout  de  fa  queue  dans  la  fente  de  la 
femelle. 

La  Figure  i  6,  repréfente  la  partie  antérieure  de  la  mou¬ 
che  des  figures  précédentes,  vûe  pardeflùs  &  à  un  microf¬ 
cope  qui  grolîit  beaucoup,  i,  i,  les  jambes  de  la  première 
paire,  k,  k,  deux  petits  corps  ronds  &  luifans,  qu’on  pren- 
tlroit  pour  deux  yeux ,  fi  on  ayoit  coutume  de  trouver  les 
yeux  d  un  infeéle  où  devroit  être  une  bouche  dont  on  n’ap- 
perçoit  aucun  veftige.  a,  a,  les  antennes  coupées  en  a,  a. 
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La  Figure  i  7 ,  eft  encore  celle  de  la  partie  antérieure 
de  la  mouche,  autant  groffie  que  dans  la  figure  16,  mais 
vûe  pardelTus.  i,i,  les  deux  premières  jambes,  e,  e,  les 
yeux,  a ,  a,  relie  des  antennes. 

La  Figure  1 8  ,  fait  encore  voir  la  même  partie  anté¬ 
rieure,  mais  de  côté,  a  y  a,  les  antennes  coupées.  e,e,  les 
jeux  placés  comme  ceux  des  autres  infeéles.  h,  les  deux 
globes  quifemblent  d’autres  jeux.  /,  i,les  premières  jambes. 

Planche  V. 

La  Figure  i ,  repréfente  une  branche  du  petit  chêne, 
appellé  par  les  Botanilles,  ikx  cocci  glandifera ,  chargée  de 
quantité  de  ces  gallinfeéles,  auxquelles,  on  a  donné  le  nom 
de  kermès. 

La  Figure  2 ,  efl  celle  d’une  petite  branche  d’un  chêne 
ordinaire ,  à  laquelle  tient  une  gallinfeêle  g,  plus  groffe  que 
le  kermès ,  Si  qui  eft  prefque  fphérique. 

La  Figure  3 ,  eft  encore  celle  d’une  petite  branche  de 
chêne  ordinaire,  à  laquelle  eft  attachée  une  gallinfeêle  dune 
efpece  différente  de  celle  de  la  figure  2,  &  une  des  plus 
Iphériques  &  des  plus  grolFes. 

La  Figure  4 ,  eft  celle  de  la  gallinfeêle  de  la  figure  5  , 
qui  a  été  détachée,  g ,  montre  l’endroit  par  lequel  elle  étoit 
adhérente  à  la  branche. 

La  Figure  5  ,  eft  celle  d’une  branche  d’orme,  fur  laquelle 
font  des  gallinfeéles  en  coquille,  de  grandeur  naturelle, 
marquées  c,  c,  c. 

La  Figure  6 ,  rhontre  un  bout  de  branche  groffi ,  fur  le¬ 
quel  eft  une  gallinfeéle  en  coquille,  groffie  dans  la  même 
proportion,  a,  c,  la  gallinfeêle.  g,  une  gallinfeêle  nouvel¬ 
lement  née. 

La  Figure  7,  fait  voir  la  gallinfeêle  a,  c,  de  la  figure 
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précédente ,  renverfée ,  &  dans  un  temps  où  elle  a  fait  fes 
œufs  i  on  en  voit  quelques-uns  dans  la  cavité  de  fon  corps. 

Planche  VL 

\ 

La  Figure  i ,  eft  celle  d’une  petite  branche  de  chêne  ,  à 
laquelle  font  attachées  plufieurs  gallinfeéles  en  forme  de 
rein,  r,  plufieurs  de  ces  gallinfeéles  qui  fe  touchent,  g,  une 
de  ces  gailinfecles  feule. 

La  Figure  2, ,  fait  voir  une  gallinfeéle  en  forme  de  rein, 
grolfie  à  la  loupe  5  on  la  voit  de  côté.  En  r,  eft  un  tuber¬ 
cule  qui  pourroit  être  une  dépouille  laiflee  par  la  gallin- 
feêle  pendant  qu  elle  étoit  très-petite. 

La  F  igure  3 ,  montre  la  gallinfeêle  de  la  figure  2  re¬ 
tournée  ,  &  par  le  côté  qui  étoit  appliqué  contre  la  bran¬ 
che.  b,  partie  par  laquelle  cette  gallinfeéle.  tenoit  à  la 
branche. 

La  Figure  4,  repréfente  la  gallinfeéle  des  figures  2  & 
3  dont  une  portion  a  été  emportée  pour  mettre  à  dé¬ 
couvert  les  œufs  000,  dont  elle  eft  remplie ,  lorfcjue  fa 
ponte  eft  faite. 

La  Figure  5 ,  eft  celle  d’une  branche  de  vigne  chargée 
de  ces  gallinfeéles,  dont  les  œufs  fe  trouvent  dans  des  ef- 
peces  de  nids  de  coton ,  qu  elles  ne  recouvrent  qu’en  par¬ 
tie.  g,  une  de  ces  gallinfeéles  qui  a  fini  fa  ponte,  c ,  nid 
cotonneux  dans  lequel  les  œufs  font  enveloppés,  f,  f, 
paquets  de  fils  de  coton  tirés  du  nid  c ,  de  la  galiinfeéle  d, 
par  la  branche  b ,  à  qui  il  eft  arrivé  de  toucher  ce  nid.  h,  i, 
gallinfeéles  qui  n’ont  point  fait  d  œufs. 

La  Figure  6 ,  repréfente  une  gallinfeéle  de  la  figure  pré¬ 
cédente ,  telle  que  la  gallinfeéle  k,  qui  n’avoit  encore  que 
commencé  fa  ponte  lorfqu’elle  a  été  renverfée  fur  le  dos , 
&  qu’on  lui  a  ôté  tout  fon  coton,  &  les  oeufs  qu’il  enve- 


8o  'Mémoires  POUR  'lHistoire 

ioppoit.  g,  la  partie  antérieure  de  cette  gallinfeéle.  p,  fa 
.partie  poftérieure.  c,  c,  bourlets  formés  par  le  coton,  qui 
a  tranfpiré  depuis  que  la  gallinfeéle  a  été  renverfée  &  net¬ 
toyée.  O ,  s,  t,u,  œufs  collés  les  uns  au  bout  des  autres , 
de  maniéré  qu’ils  forment  une  efpece  de  chtoelet. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  des  œufs  de  la  figure  6,  grolîi. 

Les  Figures  8  &  9 ,  montrent  chacune  une  branche  de 
chêne ,  fur  laquelle  elt  une  gallinfeéle ,  dont  les  œufs  font 
dans  un  nid  de  coton  quelle  recouvre.  Dans  la  figure  8 , 
la  gallinfeéle  g ,  eft  bien  en  vite  ;  mais  on  ne  voit  que  le 
bord  du  nid ,  c,  c.  Dans  la  figure  9 ,  on  voit  moins  la  gallin- 
feéle,  &  on  voit  mieux  le  nid  c  c,  qui  eft  gaudronné. 

La  Figure  i  o ,  repréfente  une  gallinfeéle  venue  d’un  des 
œufs  du  nid  des  figures  9  &  i  o.  Cette  gallinfeéle  a  été  def 
finée  pendant  quelle  étoit-  encore  très-jeune,  aulfi  eft-elle 
ici  très-groftie  à  la  loupe. .  ' 

La  Figure  1 1  ,  fait  voir  une  efpece  de  gallinfeéle  à  nid 
cotonneux,  différente  des  efpeces  précédentes,  &  groffie  à 
la  loupe.  Cette  efpece  croît  fur  l’aubeTépine.  la  gallinfeéle, 
n  n,  fon  nid. 

La  Figure  12,  montre  une  branche  d’aube-épine,  qui  a 
plufieurs  gallinfeéles  telles  que  celle  qui  eft  grolfie  dans  la 
figure  1 1 }  toutes  ont  fait  leur  ponte ,  &  recouvrent  plus 
ou  moins  leur  nid.  g,  g,  g)  ces  gallinfeéles. 
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SECOND  MÉMOIRE. 

DES  PROGALLINSECTES, 

DE  LA  COCHENILLE, 

Et  de  la  Graine  d’ Ecarlate  de  Pologne. 

ON  a  donné ,  &  nous  donnerons  dans  la  fuite  le  nom 
de  Profcarabé  à  un  infeéle  qui  a  une  forte  de  ref- 
femblance  avec  les  Scarabés ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  de  leur 
clalTe  ;  nous  croyons  aulîi  devoir  appeller  Progallinfecïes  de 
petits  animaux  qui  ont  beaucoup  des  caraéleres  des  gallin- 
feétes }  mais  qui  en  ont  qui  leur  font  particuliers.  Nous  eut 
lions  pu  les  appeller  des  faulTes  gallinfeéles  >  mais,  de  deux 
noms  très-longs ,  nous  avons  choili  celui  qui  l’elt  le  moins ,  & 
qui  nous  a  paru  le  moins  rude  à  prononcer.  Les  progallin- 
feéles  palTent  une  grande  partie  de  leur  vie  attachées  contre 
l’écorce  des  arbres  ,  fans  changer  de  place ,  &  fans  fe  donner 
de  mouvemens  fenlibles.  Quelques-uns ,  comme  les  gallin- 
feéles ,  couvrent,  iriême  après  leur  mort,  leurs  petits  de  leur 
propre  corps }  mais  les  progallinfeéles  font  différentes  des 
autres ,  en  ce  que,  dans  tous  les  temps  de  leur  vie,  on  les 
reconnoît  aifément  pour  des  animaux,  au  moins  li  on  les 
regarde  avec  une  loupe  -,  on  diftingue  toujours  les  anneaux 
dont  leur  corps  efl  compofé ,  au  lieu  que  les  anneaux  difpa- 
roilTent  de  delTus  la  partie  fupérieure  des  gallinfeéles ,  lorf- 
qu  elles  font  près  d’être  à  leur  dernier  terme  d’accroifTement. 
Si  les  gallinfeêles  ont  de  quoi  nous  intéreffer  par  les  uti¬ 
lités  que  nous  retirons  d’une  de  leurs  efpeces ,  du  kermès , 
les  progallinfcêles  font  pour  nous  bien  plus  importantes ,  s’il 
Tome  IV~.  L  - 
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eft  vrai ,  comme  j’ai  lieu  de  le  croire ,  que  la  cochenille 
leur  appartient. 

Il  y  en  a  une  elpece  qui  fe^  tient  volontiers  fur  l’orme, 
&  c’eft  celle  dont  nous  allons  donner  une  hiftoire ,  qui  ap¬ 
prendra  mieux  quels  doivent  être  les  caraêleres  que  nous 
demandons  aux  infeêles  pour  les  placer  dans  la  clafle 
des  progallinfeéles.  Je  connois'  encore  peu  d’efpeces  qui 
en  dépendent,  &  elle  pourroit  en  avoir  beaucoup  qui 
refteroient  long-temps  inconnues,  fur-tout  des  efpeces  qui 
feroient  aulîî  petites  &  aulîi  peu  allantes  que  l’efpece  qui 
fe  tient  fur  forme.  D’ailleurs  fi  les  autres  elpeces ,  comme 
cette  derniere,  font  peu  du  goût  des  fourmis,  nous  n’avons 
point  de  guides  pour  les  trouver,  comme  nous  en  avons 
pour  trouver  les  gallinfeêles  &  les  pucerons.  Les  fourmis 
qui  cherchent  les  uns  &  les  autres,  ne  mont.gueres  paru 
fe  foucier  des  progallinfeéles  de  forme.  Les  mittes  ,  en 
récompenfe,  aiment  fort  ces  dernieres  >  j^en  ai  fou  vent  vû 
un  grand  nombre  autour  d’une  feule  :  mais  les  mittes  font 
fi  petites,  qu’il  faudroit  quelles  fe  ralfemblalfent  encore  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  qu’elles'ne  font  autour  des  pro¬ 
gallinfeéles  ,  pour  nous  aider  à  les  trouver.  Les  mittes ,  qui  les 
aiment,  font  néanmoins  afles  grolfes  pour  des  mittes  3  elles  font 
d’une  couleur  brune  qui  tire  fur  le  marron. 

C’eft  principalement  dans  les  bifurcations  ^  des  peti¬ 
tes  branches  de  forme,  &  des  petites  branches  qui  n’ont 
qu’un  an  ou  deux,  qu’il  faut  chercher  les  progallinfeéles  > 
on  en  trouve  cependant  d’attachées  contre  les  branches 
Fig-  a-  mêmes  ^ ,  &  contre  de  petites  tiges  ^  ;  mais  cela  eft  plus, 
rare.  C’eft  dans  le  mois  de  Juin  &  dans  celui  de  Juillet 
qu  elles  font  parvenues  à  leur  dernier  terme  de  gran¬ 
deur  3  cependant  on  n’apperçoit  alors  à  la  vûe  fimple, 
^  Fig.  qu’une  petite  maflè  ovale  ô^  convexe  ^ ,  d’un  afles  mauvais 


PL  7.  fig. 
a.  h»  de  fig. 
5.  g- 


g)  g  y  g. 

*  Fig. 

Si  Si  S. 
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rouge-brun ,  entourée  d’un  cordon  blanc  <&  cotonneux 
La  maflè  rouge  ,  dont  le  contour  eft  ovale ,  eft  le  delïus  du 
corps  de  1  infede  j  ce  qui  en  paroît  a  environ  une  ligne  dans 
le  fens  oit  il  eft  le  plus  long  :  li  on  a  recours  à  la  loupe , 
on  diftingue  les  anneaux  dans  lefquels  cette  partie  de  corps 
eft  divifée.  Voilà  pourtant  tout  ce  qui  indique  que  ce  qu’on 
voit  eft  un  animal;  car  du  refte  il  eft  dans  une  immobilité 
parfaite ,  &  il  ne  montre  ni  tête  ni  jambes  ;  tout  cela  eft 
caché  par  le  bourlet  cotonneux ,  qui  ne  laifle  à  découvert 
que  la  partie  fupérieure  du  corps. 

Nous  ne  donnons  pas  aftes  d  idée  de  l’amas  de  la  matière 
blanche  &  cotonneufe ,  quand  nous  ne  l’appelions  quun 
bourlet  ;  cette  matière  fait  une  efpece  de  nid  en  forme  de 
corbeille  ovale  &  comme  gaudronnée  ,  dans  lequel  1  in-  *  S’ 
feéle  eft  logé  en  grande  partie.  Son  ventre ,  qui  pofe  fur  le 
fond  de  ce  nid  ,  fe  trouve  féparé  de  l’arbre  par  une  couche 
de  coton.  Au  refte  ,  les  fils  de  coton  qui  le  compofent ,  font 
forts ,  ÔL  même  aftes  gros  ;  vûs  avec  une  loupe  d’un  court 
fojer ,  ils  paroilTent  des  brins  de  laine. 

Ce  nid  n’eft  pas  uniquement  deftiné  à  mettre  le  corps 
de  1  infeêle  plus  à  l’aife ,  ce  n  eft  pas  même  là  fa  principale 
deftination.  L’infeêle  ^  s’en  paflTe  pendant  la  plus  grande  *Fig-9. 
partie  de  fa  vie ,  pendant  qu’il  eft  plus  jeune ,  &  ,  ce  femble , 
plus  foible.  Ce  nid  eft  deftiné  à  recevoir  les  petits  qui  doi¬ 
vent  naître  ;  car  ils  naiuTent  vers  la  fin  de  Juin  ou  dans  le 
mois  de  Juillet.  Si  on  retire  alors  la  progaliinfeéle  de  fon 
nid  ,  on  trouve  dans  le  fond  de  ce  nid  &  dans  les  inégalités 
des  côtés,  un  grand  nombre  de'  petits  vivans  Ils  font  d’un  *vig.s.p>P' 
blanc-jaunâtre  qui  tire  fur  la  couleur  de  la  gomme  copal.  Ils 
portent  devant  eux,  deux  petites  antennes  La  forme  du  *Fig.7  8£s. 
contour  de  leur  corps  eft  alTés  femblable  à  celle  du  corps  ^ 

.des  gallinfedes  nouvellement  nées.  Leur  partie  poftérieure 

Lij 
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eft  plus  pointue  que  l’antérieure.  Ils  marchent  vite  fur  lîx 

jambes  alTés  courtes. 

Mais,  en  quelque  temps  qu’on  ôte  la  progallinfeéle-mere 
de  fon  nid  ,  jamais  on  ne  découvre  d’œufs  dans  le  nid  ;  nos 
progallinfeéles  font  au  nombre  des  animaux  vivipares.  J’ai  dé¬ 
taché  des  meres ,  je  les  ai  renverfées  fur  le  dos  dans  le  temps 
où  elles  étoient  dans  le  travail  de  l’accouchement  ;  deux 
d’entr’elles  ont  auffi  accouché  fous  mes  jeux.  Quoique  je 
fulTe  muni  d’une  forte  loupe  ,  je  n’ai  pourtant  pu  m’alTurer 
affés  à  mon  gré ,  quelle  étoit  la  partie  du  corps  de  l’infeéle 
nailTant  qui  fortoit  la  première.  Il  m’a  paru  que  c’étoit  fa  tête  > 

en  cas  que  cela  foit,  il  fort  dans  une  pofition  oppofée  à 
celle  clans  laquelle  le  puceron  fort  du  ventre  de  fa  mere. 

■  Quand  on  écrafe  le  corps  des  meres ^  vers  le  commen¬ 
cement  de  Juin  ,  on  met  au  jour  une  grande  quantité  de 
petits  corps  oblongs  ,  auxquels  on  ne  diftingue  aucune 
partie  ;  on  feroit  difpofé  à  prendre  ces  petits  corps  pour 
des  œufs  t  mais  il  eft  plus  naturel  de  le^  croire  des  em- 
brjons ,  dont  les  parties ,  qui  feront  même  peu  fenfibles 
dans  l’infeéle  naiftant ,  ne  fe  laiftent  pas  encore  diftinguer. 
D’ailleurs  ceux  qu’on  a  fait  fortir  par  violence  du  corps  de 
la  mere,  font  baignés  de  liqueur  rougeâtre.  Je  les  ai  bien 
lavés ,  &  tout  ce  que  j’ai  pu  appercevoir ,  quand  ils  ont 
été  nets  &.  blancs ,  ç’a  été  deux  points  noirs  qui  pouvoient 
être  les  jeux.  ^ 

Jamais  le  nid  n’eft  aufti  rempli  de  petits  qu’il  feniblerok 
le  devoir  être^  à  en  juger  par  la  quantité  de  ceux  dont  le 
ventre  de  la  mere  eft  farci  >  le  temps  de  1  accouchement  de 
■  chacune  d  elles  dure  plufieurs  jours ,  peut-être  plus  de  huit 
à  dix  jours,  &  il  j  a  apparence,  qu’un  jour  ou  deux  après 
fa  naiflance,  chaque  petit  infeéle  s’échappe  du  nid. 

Si  on  obferve ,  avec  une  forte  loupe ,  des  branches  d’orm.e 
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clans  les  temps  dont  nous  parlons ,  on  découvre  bientôt 
de  petites  progallinfeéles  qui  marchent  vite  deffus ,  ou  plutôt 
qui  y  courent.  Mais  ce  n ’efl:  que  pendant  quelques  jours  - 
qu  elles  courent  ainlî  j  elles  ne  font  pas  long-temps  fans 
le  fixer  ;  celles  qui  choifilTent  leurs  places  dans  les  bifurca¬ 
tions  des  branches,  j  ont  le  corps  recourbé  Une  fois 
fixées ,  elles  ne  changent  pas ,  ou  changent  rarement  de  l'.  g’ 
place;  mais  elles  ne  deviennent  dans  l’impuilTance ,  ou  ne 
perdent  la  volonté  de  fe  mouvoir ,  que  vers  la  fin  d’Avril. 

Alors  elles  périlTent  fur  les  branches  qu’on  a  coupées  : 
quoique  ces  branches  fe  delTéchent ,  elles  ne  longent  pas  à 
en  aller  chercher  d’autres. 

Leur  accroilTemenî ,  comme  celui  des  gallinfeéles ,  n’eÜ 
confidérable  qu’après  Ihjver.  Avant  la  fin  d’Avril,  ily  en  a 
qui  font  près  d’avoir  acquis  toute  la  grandeur  à  laquelle  elles 
peuvent  parvenir.  Dans  le  commencement  du  même  mois , 

&  dès  celui  de  Mars ,  leür  corps  eft  un  peu  rougeâtre;  mais 
il  le  paroît  moins  qu’il  ne  l’eft ,  parce  que  chaque  anneau  efl 
bordé  de  poils  gris  &  courts  afles  gros  par  rapport  à  leur  »  Fig.  lo. 
longueur.  On  ne  retrouve  plus  ces  poils  aux  progallinfeéîes 
qui  font  dans  un  nid  de  coton  ;  elles  les  ont  apparemment 
quittés  en  changeant  de  peau,  &  elles  en  ont  pris  une  qui 
lailîè  tranfpirer  la  matière  cotonneufe.  En  tout  temps,  le 
deflbus  de  leur  ventre  eft  plus  rougeâtre  que  le  deftus  du 
corps ,  parce  qu’il  n’a  jamais  de  poils.  Les  jambes  font  pe¬ 
tites  &  déliées  par  rapport  au  volume  de  l’infeéle  ;  il  en  a 
fix  On  a  peine  à  trouver  fa  trompe  ou  fon  fuçoir ,  qui  /''.Figure  e. 
m’a  pourtant  paru  femhîable  à  celui  des  gallinfeéles  ,  &  *•’  ‘‘ 

femblablement  placé  ^  ;  j’ai  cru  même  bien  diftinguer  la  ■><  Fig.  e.  /. 
rointe  qui  le  termine  ,  &  qui  eft  propre  à  piquer  l’écorce  dé 
:  arbre. 

Dès  le  mois  d’Avril,  on  voit  quelquefois  entre  l’écorce 
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de  l'arbre,  &  le  ventre  de  quelques-uns  de  nos  infe£les,  une 
couche  de  duvet  blanc  &  cotonneux  ,  qui  eft  apparemment 
une  matière  qui  s’eft  échappée  par  i’infenlîble  tranfpiration. 
Par  la  fuite,  cette  couche  cotonneufe  s’épaiflit  j  les  côtes  du 
petit  animal  fournilTent  aulTi  une  femblable  matière  ;  peu  à 
aeu  cette  matière  s’accumule ,  &  forme  le  nid  mollet  dans 
iequel  l’infeéle  mettra  au  jour  fes  petits.  Nous  avons  dit  que 
îg.  ce  nid  a  la  figure  d’une  petite  corbeille  gaudronnée  Les 
gaudrons  y  font  produits,  par  les  convexités  &  les  creux  ou 
cannelures  des  filions.  Si  les  parties  qui  font  en  relief,  & 
celles  qui  font  en  creux ,  ou  qui  forment  le  fond  des  filions , 
laifTent  tranfpirer  une  égale  quantité  de  matière ,  la  couche 
cotonneufe  fera  également  épaiffe  par-tout ,  &  par  confé- 
quent  elle  fera  nécefïairement  gaudronnée.  Ainfi  fe  fait  une 
efpece  de  nid  très-bien  arrangé  Si  façonné ,  fans  que  l’adrefîè 
de  finfeéle  y  contribue  en  rien. 

A  mefure  que  le  nid  fe  fait ,  l’infeéle  groffit ,  &  il  devient 
de  plus  rouge  en  plus  rouge  ,  mais  d  un  rouge-foncé ,  qui 
pourtant  m’a  laifî'é  efpérer  que  je  pourrois  tirer  quelque  bonne 
teinture  de  cet  infeéle }  mais  celle  qu’il  m’a  donnée ,  a  démenti 
l’efpérance  que  j’en  avois  conçue.  '' 

Enfin  l’infeéle  met  fes  petits  au  jour;  ils  fortentpar  l’anus, 
ou  par  une  ouverture  qui  en  eft  proche  ;  ils  pafTent  fous  le 
corps  de  la  mere ,  qui  s’applatit  à  mefure  qu’il  fe  vuide.  Quand 
elle  a  mis  au  jour  tous  fes  petits  ,  elle  périt,  elle  fe  defTéche, 
•  &  par  la  fuite  elle  tombe  du  nid. 

Quoique  j  aje  fuivi  les  progallinfeéles  de  l’orme  de¬ 
puis  leur  naiflance  jufqu’au  temps  où  elles  mettent  leurs 
petits  au  jour ,  je  ne  fuis  point  parvenu  à  les  voir  s’accou¬ 
pler.  Mais  fi  elles  ont  des  mâles  aufti  petits  que  ceux  des 
gallinfeéles ,  &  ailés  de  même ,  comme  il  y  a  grande  ap¬ 
parence  ,  ces  mâles  ont  pu  très-aifément  m’échapper ,  & 
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d’autant  plus  aifément  que  le  temps,  pendant  lequel  les 
accouplemens  fe  font,  peut  être  dune  courte  durée,  & 
être  tombé  dans  des  intervalles  où  mon  féjour  à  Paris' 
m’obligeoit  d  interrompre  mes  obfervations. 

Nous  tirons  la  cochenille  du  Mexique;  c’efl  le  feul 
pays  connu  où  elle  croît,  au  moins  le  féul  pays  où  loti  en 
fait  des  récoltes.  Le  nouveau  Monde,  en  nous  donnant 
cette  précieufe  drogue,  nous  a  peut-être  fait  un  préfent  plus 
utile,  qu’en  nous  envoyant  fon  argent  &  fon  or.  Elle  eft 
une  importante  branche  du  commerce.  C’eft  à  la  co¬ 
chenille  qu’eft  dite  la  facilité  que  nous  avons  aujourdhui 
de  faire  les  plus  belles  teintures  rouges  de  toutes  les 
nuances  d’écarlate  &  de  pourpre.  On  l’a  employée  pen¬ 
dant  long -temps  fans  la  connoître,  fans  fçavoir  ce  quelle 
étoit;  ce  qui  ne  paroîtra  pas  lingulier  à  ceux  qui  ont  fait 
une  étude  particulière  de  nos  drogues  fimples.  Ils  fçavent 
qu’il  y  en  a  encore  aêluellement  dont  l’ufage  eft  très- 
ancien  &  très -commun,  de  l’hiftoire  defquels  nous  fommes 
mal  inftruits.  Les  Marchands  qui  nous  envoyent  des  drogues , 
&  ceux  qui  nous  les  apportent,  s’embarraflent  peu  de  fçavoir 
&  de  nous  apprendre  ce  qu  elles  font  en  elles-mêmes ,  & 
d’où  précifément  elles  viennent;  ce  qui  les  touche,  c’eft  de 
fçavoir  ce  qu’ils  pourront  gagner  en  les  vendant. 

La  cochenille ,  dans  l’état  où  on  nous  l’apporte ,  eft  en 
petits  grains  de  figure  alTés  irrégulière  ^  ;  communément 
convexes  d’un  côté  fur  lequel  on  apperçoit  des  efpe- 
ces  de  cannelures,  &  concaves  de  l’autre  côté  Leur 
contour ,  la  féparation  du  côté  concave  au  côté  con¬ 
vexe  ,  approche  de  la  figure  ronde  ;  mais  il  a  fouvent  des 
enfoncemens  plus  ou  moins  grands  fur  difterens  grains; 
en  un  mot ,  il  y  a  entre  ces  grains  .toutes  les  irrégularités 
qu’a  pu  prendre,  en  fe  delTéchant,  un  corps  qui  a  été  moi. 
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La  couleur  dé  la  cochenille. la  plus  elliiuée  eft  un  gris  qui 
tient  de  l’ardoifé,  mêlé  avec  du  rougeâtre,  &  qui  eft  poudré 
de  blanc.  Ce  qu’on  a  fçu  d’abord  de  cette  drogue ,  c’eft  qu’on  la 
ramaftbit  au  Mexique  fur  certaines  plantes ,  qu’on  en  faifoit 
une  récolte}  de-là  ilétoit  ailes  naturel  de  croire ,  comme  les 
Sçavans  mêmes  l’ont  cru  pendant  long- temps  en  Europe, 
qu  elle  étoit  un  fruit.  Ceux  pourtant  qui  l’ont  obfervée  avec 
des  yeux  éclairés  &  attentifs,  ont  au  moins  douté  qu  elle  en 
fût  un }  ils  l’ont  bientôt  foupçonnée  un  animal. 

En  1692,  le  P.  Plumier  communiqua  à  Pommet 
un  Mémoire,  dans  lequel  il  afluroit  non-feulement  que  la 
cochenille  eft  un  infeéle  qui  croît  dans  le  Mexique  fur 
une  efpece  d’opuntia}  il  prétendoit  de  plus  avoir  trouvé, 
le  ■  même  infeéte  à  Saint  -  Domingue  fur  des  acacias , 
&  fur  certains  arbres  qu’on  ■  appelle  des  cerifiers  dans 
nos  Iftes  de  l’Amérique.  Pommet  a  fait  imprimer  ce  Mé¬ 
moire  du  P.  Plumier  dans  fon  Hiftoire  générale  des  Dro¬ 
gues,  qui  a  paru  en  1694  •^}  mais  il  l’a  fait  précéder  par 
une  lettre ,  &  fait  fuivre  par  une  autre ,  toutes  deux  d’un 
habitant  de  Saint-Domingue  &  fon  correfpondant.  Dans 
la  première  ,  ce  correfpondant  de  Pommet  l’afture  que 
la  cochenille  eft  la  graine  d’une. plante  qui  fi  ramajfe  dans 
de  petites  cojfes  faites  en  cœur,  &c.  Et,  dans  la  fécondé,  il 
lui  offre  avec  le  plus  grand  air  de  confiance ,  de  lui  en¬ 
voyer  la  plante  qui  porte  les  goufles  dans  lefqüelles  fe 
trouvent  les  graines  qu’on  appelle  cochenille.  Cet  ha¬ 
bitant  de  Saint -Dominge  y  parle  avec  un  grand  mépris 
des  connoiflances  &  des  talens  du  P.  Plumier ,  dont  il 
n’étoit  pas  apparemment  en  état  de  juger.  11  ne  le  défi- 
gne  pourtant  que  par  le  nom  d’un  Minime  Provençal. 
Il  dit  qu’oii  fiffla  ce  Pere ,  lorfqu’il  voulut  faire  croire 
Que  les  infeéles  des  acacias  &  des  cerifiers  étoient  de  la 

—  cochenille, 
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cochenille.  Le  P.  Plumier  pouvoit  avoir  tort  fur  cet  article  ; 

&  eût-il  eu  raifon ,  il  eût  pu  encore  être  fifflé.  Enfin  Pommet 
adopta  le  fentiment  de  fon  correfpondant ,  &  ce  qui  le  porta 
fur-tout  à  croire  que  la  cochenille  n  etoit  pas  un  animai ,  c’eft , 
que  fon  talent  n’étant  pas  celui  d’obferver ,  il  ne  put  découvrir 
aucune  des  parties  d’un  animal  à  la  cochenille  qu’on  nous  .  „  ,  . 

TV/r^T^i  IV  T  /  •  Dukamel  ^ 

apporte.  M.  Duhamel  ^  nous  apprend  neanmoins  que  le  Hiji.  Acad. 
décifif  correfpondant  de  Pommet  avoua  dans  la  fuite  que 
ce  n’étoit  que  fur  la  foi  d’autrui  qu’il  avoit  parlé  de  la  co¬ 
chenille.  Mais  des  Sçavans  d’un  autre  ordre ,  M.  Harfœker 
en  1694,  M-  de  la  Hire  en  1704,  «St  M.  GeolFroj  en 
1714,  ont  décidé ,  fur  d’excellentes  preuves ,  que  la  co¬ 
chenille  efl  un  infeéle  delTéché.  Ils  en  ont  mis  tremper  plu- 
fieurs  grains,  foit  dans  le  vinaigre,  foit  dans  l’eau j  ils  s’y 
font  ramollis  «St  renflés }  ils  y  ont  repris  en  partie  leur  pre¬ 
mière  forme  j  alors  ces  Sçavans  ont  pu  reconnoître  les  an¬ 
neaux  du  corps,  auxquels  ils  ont  trouvé  quelquefois  des 
jambes  ou  des  relies  de  jambes  attachés. 

Quand  ces  obfervations,  faites  au  microfcope,  au- 
roient  pu  lailTer  quelque  incertitude  fur  la  nature  de  la  co¬ 
chenille  ,  il  ne  fçauroit  plus  y  en  avoir  depuis  que  M.  de 
Ruuflcher  a  fait  imprimer  un  ouvrage'  ^  propre  à  démon-  *  a  Amfler-, 
trer-que  la  cochenille  efl:  un  infeéle,  aux  efprits  les  plus 
prévenus  de  l’opinion  contraire.  C’ell  peut-être  la  pre¬ 
mière  fois  qu’une  quellion  d  hilloire  naturelle  a  été  traitée 
&  décidée  juridiquement.  La  nature  de  la  cochenille  efl: 
établie  dans  cet  ouvrage  par  des  dépofitions  en  forme  , 
faites  après  preflation  de  ferment  devant  le  juge ,  &  re¬ 
çues  par  un  Notaire  dans  la  ville  dî Antiquera ,  limée  dans 
•  la  vallée  diOaxaca ,  province  du  Mexique  d’une  grande 
étendue,  où  l’on  fait  récolte  de  cochenille.  Ces  dépofi¬ 
tions  font  celles  de  gens  du  pays ,  qui  ont  vû  élever  la 
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cochenille ,  ou  qui  en  ont  élevé  eux-mêmes.  Une  difpute 
qu’eut  M.  de  Ruuflcher  avec  un  de  fes  amis  fur  la  nature 
de  la  cochenille  ,  nous  a  valu  ces  inftruêlions.  Son  ami  fou- 
tenoit  qu  elle  n’étoit  point  un  infede ,  qu  elle  étoit  un  fruit. 
La  difpute  s’échauffa ,  les  deux  amis  parièrent  l’un  contre 
l’autre  j  enfin  cette  difpute  devint  un  procès  qui  fut  jugé 
par  des  arbitres  choifis  par  les  deux  parties  ,  après  qu’on 
eut  fait  venir  les  preuves  authentiques  &  nécefïaires  à  fa 
décifion.  • 

Les  différentes  pièces  ou  tiépofitions  produites  pour  l’inf- 
truélion  de  ce  procès ,  conviennent  dans  les  faits  effentiels  > 
mais  les  unes  nous  apprennent  des  circonflances  dont  les 
autres  ne  parlent  point ,  &  toutes  nous  en  laiffent  ignorer 
quelques-unes  qui  ne  pouvoient  être  rapportées  &  obfervées 
que  par  ceux  qui  aiment  à  étudier  la  nature  j  fans  avoir  ce 
goût,  on  peut  fort  bien  voir  cultiver,  &  cultiver  la  coche¬ 
nille.  Mais  tous  les  témoignages  dont  il  s’agit,  dépofent  una¬ 
nimement  que  la  cochenille  eft  un  infeéle ,  &  un  infeéle  vi¬ 
vipare  ,  qui  paffe  une  grande  partie  de  fa  vie  fixé  fur  une 
plante  dont  il  pompe  le  fuc ,  &  où  il  fait  fes  petits.  Une  des 
dépofitions  avertit  que  cet  infeéle  n’eft  fujet  à  aucune  méta- 
morphofe.  Ces  traits  communs  à  la  cochenille  &  aux  pro- 
gallinfeéles ,  &  quelques  autres  traits  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite  ,  nous  donnent  du  penchant  à  la  regarder 
comme  étant  de  leur  claffe.  Enfin  ces  mémoires  en  forme 
de  dépofitions ,  nous  mettent  en  état  de  donner  une  efpece 
d’hiftoire  fuivie  de  la  cochenille  ,  qui  pourtant  ne  fera  pas 
auffi  complété  que  nous  le  voudrions. 

On  diftingue  deux  fortes  de  cochenilles  :  l’une  qui  efl 
la  cochenille  par  excellence ,  ou  la  cochenille  fine  s  elle 
eft  appellée  cochenille  Mejîeque  ,  parce  qu’on  en  fait 
des  récoltes  à  Meteque  dans  la  province  de  Honduras. 
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L’autre  cochenille  .efl  nommée  cochenille  fdvejlre;  la  pre¬ 
mière  eft,  pour  ainfi  dire,  la  cochenille  domellique,  &  la 
fécondé  eft  la  cochenille  fauvage.  On  n’a  l’une  qu’au  moyen 
des  foins  qu’on  prend  pour  l’élever  fur  les  plantes  qu’on  cul¬ 
tive  pour  la  nourrir;  on  ramafte  l’autre  fur  des  plantes  qui 
croiftènt  naturellement,  comme  on  ramafte  le  kermès  fur 
des  arbuftes  qui  fe  multiplient  fans  notre  fecours.  On  ne 
nous  a  pas  mis  en  état  de  décider  fi  la  cochenille  mefteque 
ou  fine,  &  la  cochenille  filveftre,  font  deux  infedes  d’ef- 
oeces  difterentes,  à  quoi  il  y  a  beaucoup  d’apparence;  nous 
:  çavons  feulement  que  la  cochenille  filveftre  eft  moins  chere 
que  l’autre,  parce  quelle  fournit  moins  de  teinture.  Peut- 
être  fe  nourrit-elle  d’une  plante  d’où  elle  ne  peut  pas  tirer 
un  lue  aufti  bien  préparé  que  celui  qui  eft  fourni  à  la  co¬ 
chenille  domeftique. 

Les  plantes  fur  lefquelles  elles  s’élèvent  l’une  &  l’au¬ 
tre,  font  appellées  par  les  Indiens  nopalli,  &  connues  en 
françois  fous  les  noms  d’opuntia ,  de  figuier  d’Inde ,  de 
raquette,  de  cardafte  &  de  nopal.  M.  Sloane,  dans  fa 
magnifique  hiftoire  des  plantes  de  la  Jamaïque^.,  a  fait 
graver  la  figure  de  l’efpece  de  nopal  ou  d’opuntia ,  du  fuc 
de  laquelle  fe  nourrit  la  fine  cochenille  :  elle  y  eft  appel- 
lée  Opuntia  maxima  folio  ohlongo ,  rotundo ,  majore ,  fpinu- 
lis  obtufs,  molUbus  &  innocentibus  obfto  :  flore  flriis  rubris 
variegato.  Cette  plante  eft  le  Tuna  mitior,  flore  flmgui- 
neo  cochenilli-fera  Dillenii  horti  Elthamenfis^  ;  &  le  Not- 
che:^  nopalli,  feu  Nopal  noche^di  Hernandès  Les  opun¬ 
tia  font  des  plantes  dont  la  ftruélure  eft  bien  differente 
de  celle  des  nôtres  ;  elles  ont  plufieurs  branches. ou  tiges; 
mais  chaque  branche  n’eft  quune  file  de  feuilles  mifes 
bout  à  bout,  comme  font  les  grains  des  chapelets.  Cha¬ 
que  feuille  eft  plate ,  ntais  très-épailTe  ;  fon  contour  eft 
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oval  j  elle  tire  fon  origine  de  celle  qui  la  précédé  j  elle  y 
tient  par  fon  bout  inférieur ,  &  c’eft  de  fon  bout  fupérieur  que 
part  la  feuille  qui  la  fuit.  C’eft  apparemment  la  figure  de 
ces  feuilles  qui  a  fait  donner  le  nom  de  raquette  à  la  plante» 
chaque  feuille  eft  une  épaiffe  palette. 

Ces  plantes  donnent  un  fruit  qui  a  quelque  reflemblance 
grolTiere  avec  nos  figues ,  &  qu’on  appelle  figue  d’Inde  ;  on 
le  mange,  quoiquil  n’ait  pas  le  goût  relevé  de  nos  figues. 
Ceux  qui  en  ont  mangé  pour  la  première  fois ,  font  effrayés 
îorfqu’ils  voyent  enfuite  couler  leur  urine,  s’ils  n’ont  pas 
été  avertis  de  la  couleur  que  ces  figues  ont  dû  lui  faire 
prendre  :  leur  urine  eft  teinte  de  rouge  à  un  point  qui  leur 
fait  croire  qu’ils  rendent  le  fang  clair.  Ce  fait  nous  apprend 
fuffifamment  d  où  la  cochenille  tire  fa  belle  couleur.  On 
affure  aufli  que ,  dans  les  pays  d  Europe  où  l’on  cultive  la 
garence ,  lorfqu’il  arrive  aux  vaches  de  manger  cette  plante , 
elles  donnent  du  lait  rouge.  M.  de  la  Hire  avoir  foupçonné 
que  nos  gallinfeéles  des  orangers  pourroient  bien  être  des 
elpeces  de  cochenilles»  que,  fi  elles  vivoient  du  fuc  de  lo- 
puntia,  elles  fe  coloreroient  comme  la  cochenille  du  Mexi¬ 
que.  Pour  voir  ce  qni  en  arriveroit,  il  fema  quantité  de 
ces  jeunes  gallinfeéles  fur  un  pied  d’opuntia  i  mais  cette  plante 
ne  parut  pas  être  de  leur  goût ,  elles  ne  voulurent  pas  refter 
deftus.  Une  autre  expérience  à  tenter,  c’eft  fi  nos  progallin- 
.  feêles  de  l’orme  ne  s’accommoderont  pas  mieux  du  fuc  de 
l’opuntia. 

Les  Indiens  plantent  &  cultivent  autour  de  leurs  habi-~ 
tâtions  des  nopals  ou  opuntia,  fur  lefcpiels  ils  fe  propo- 
fent  d’élever  des  cochenilles ,  dont  ils  efperent  faire  plu- 
fieurs  récoltes  dans  l’année.  La  derniere  récolte  fe  fait 
iorfque  la  faifon  des  pluies  approche.  Les  pluies  &  les 
temps  froids  font  à  craindre  pour  ces  petits  infedes  :  fi 
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on  les  îaiflbit  alors  expofés  aux  injures  de  l’air,  il  en  périroit 
trop ,  il  n’en  refteroit  peut-être  pas  alTés  en  vie  pour  donner 
de  bonnes  récoltes  dans  l’année  fuivante.  Par  cette  raifon , 
avant  que  la  fàcheufe  faifon  arrive ,  les  Indiens  coupent  des 
feuilles  de  nopals  fur  lefquelles  font  de  petites  cochenilles 
qui  n’ont  pas  encore  pris  tout  leur  accroilTement  ;  ils  les  por¬ 
tent  dans  leurs  habitations  i  les  infeéles  dont  les  feuilles  y  font 
sçhargées ,  font  à  l’abri  de  la  pluie.  Ces  feuilles  de  nopals , 
comme  celles  de  quantité  de  plantes  gralfes  des  pajs  chauds, 
peuvent  refter  long-temps  hors  de  terre  fans  fe  deffécher , 
&  même  y  refter  très-fucculentes.  Elles  fourniflent  donc  une 
nourriture  fuffifante  aux  petites  cochenilles  qui  s’y  font  atta¬ 
chées.  Ces  cochenilles  grofliftênt  &  croilfent  à  un  tel  point , 
que ,  quand  la  faifon  des  pluies  eft  paflee ,  elles  font  près 
de  faire  leurs  petits >  car,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les 
cochenilles  font  vivipares. 

Celles  qui  ont  été  confervées  à  couvert,  font  celles  qui 
doivent  être  femées  pour  fournir  les  récoltes  dans  la 
belle  faifon.  Pour  les  mettre  en  état  de  multiplier  d’une 
maniéré  dont  on  puifle  profiter,  les  Indiens  font  des  ef- 
peces  de  nids  femblables  à  ceux  des  oifeaux,  mais  beau¬ 
coup  plus  petits,  fpit  avec  de  la  moufle  pareille  à  celle 
de  nos  arbres,  foit  avec  un  foin  fin  ou  une  paille  fine, 
foit  avec  ces  filamens  bourreux  qui  enveloppent  les  noix  de 
cocos.  Dans  chacun  de  ces  nids ,  on  met  douze  ou  quatorze 
cochenilles }  on  porte  ces  nids  dans  les  plantations  d’opun¬ 
tia  qu’on  a  eu  foin  de  faire  &  de  préparer  >  on  les  place 
entré  les  feuilles ,  ou ,  félon  le  terme  des  Indiens ,  les  pencas. 
Les  épines  qui  s’j  trouvent,  donnent  la  facilité  d’y  aftii- 
jettir  fuftifamment  ces  petits  nids.  La  quantité  de  ces  nids 
doit  être  confidérable  ,  puifque  les  cochenilles  mêmes 
qu’on  a  mifes  dedans  ,  deviennent  feules  l’objet  d’une 
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récolte  qu’on  n’eft  pas  long-temps  à  faire.  On  dit ,  dans  une 
des  dépofitions,  qu’à  chaque  origine  de  feuille  on  place 
deux  à  trois  de  ces  nids. 

Les  cochenilles  ne  font  pas  plus  de  trois  à  quatre  jours 
dans  les  nids  fans  y  faire  leurs  petits.  C’eft  un  fait  fur  le¬ 
quel  toutes  les  informations  parlent  affés  uniformément  , 
d’où  il  fuit  que  les  Indiens  connoilTent  bien  le  temps  où 
elles  font  près  d’accoucher.  D  ailleurs  l’air  extérieur  au¬ 
quel  elles  font  expofées ,  peut  les  y  aider.  Chacune  d’elles 
fait  des  milliers  de  petits ,  qui ,  pour  nous  fervir  des  termes 
•  de  quelques-unes  des  dépofitions ,  ne  font  pas  plus  gros 
que  des  pointes  d’épingles,  ou  qui,  félon  les  termes  de 
quelques  autres  ,  font  gros  comme  de  petites  mûtes ,  ou 
comme  des  lentes,  ou  comme  de  petites  puces. 

Les  cochenilles  nouvellement  nées  quittent  bientôt  le 
nid ,  elles  vont  fur  les  feuilles  de  nopal ,  elles  s’j  difper- 
fent,  &  elles  y  marchent  apparemment  comme  nos  jeunes 
gallinfeéles ,  ou  comme  les  progallinfeéles  i  &  de  même 
elles  ne  font  pas  long-temps  fans  fe  fixer.  Elles  ne  rongent 
aucunement  la  plante ,  elles  fe  contentent  de  la  piquer ,  & 
de  tirer  le  fuc  de  l’endroit  où  elles  fe  font  arrêtées  pour 
y  refier  jufqu’à  ce  quelles  ajent  pris  tout  leur  accroûTe- 
ment,  &  qu  elles  foient  elles-mêmes  en  état  de  mettre  cha¬ 
cune  au  jour  un  très-grand  nombre  de  petits.  Les  coche¬ 
nilles  par  préférence  s’attachent  aux  endroits  de  la  plante 
les  plus  verds  comme  les  plus  fucculents  ,  auffi  à  ceux 
qui  font  le  plus  à  l’abri  du  vent.  Dans  les  pays  les  plus 
froids  de  ceux  où. on  éleve  la  cochenille,  on  couvre  avec 
des  nattes  les  nids  &  les  feuilles  fur  lefquelles  les  jeunes 
infeéles  doivent  grimper  ;  ces  nattes  les  défendent  contre 
le  froid  &  contre  la  pluie  ,  qui  en  pourroient  faire  périr 
beaucoup. 
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On  ne  doit  pas  s’attendre  à  trouver  des  defcriptions  b  en 
exa6les  de  la  figure  de  ces  petits  animaux,  dans  des  dépo- 
fitions  qui  n’ont  été  faites  que  pour  certifier  qu’ils  font  réel¬ 
lement  des  animaüx ,  &  dans  des  dépofitions  faites  par  des 
perfonnes ,  qui ,  quoiqu’elles  eufifent  cultivé  ou  vû  cultiver 
la  cochenille,  ne  l’avoient  pas  obfervée  enNaturaliftes.  C’eft 
beaucoup  qu’on  y  parle  des  pattes  ou  jambes  de  ces  infeéles , 
de  leurs  griffes ,  de  leurs  jeux ,  d’une  efpece  de  bec  ;  on  y 
apprend  que  la  figure  du  corps  de  l’animal  eft  ovale ,  & 
qu’il  parvient  à  avoir  la  groffeur  d’un  petit  pois.  On  ajoute 
quelque  chofe  de  plus  précis,  lorfqu’on  dit  qu’il  reffemble 
à  l’infecle  qui  s’attache  volontiers  aux  chiens ,  &  fur-tout  à 
leurs  oreilles ,  aux  bœufs ,  &  à  d’autres  animaux ,  &  qu’on 
appelle  en  latin  ricinus ,  &  en  françois  riccin  ou  tique. 
M.  Geoffroj  a  auffi  comparé  la  cochenille  à  cet  infede; 
&  le  Pere  Plumier  l’a  comparée  aux  punaifes  domeftiques. 
Les  infedes  de  ces  deux  genres ,  quoique  très-différens  de 
celui  de  la  cochenille ,  font  de  ceux  avec  lefquels  elle  a  le 
plus  de  reffemblance. 

Les  fourmis  aiment  les  cochenilles  comme  elles  aiment 
nos  pucerons  &  nos  gallinfedes ,  &  il  y  a  lieu  de  croire 
qu  elles  ne  leur  font  aucun  mai  j  mais  quantité  d’autres  ef- 
peces  d’infedes  les  cherchent  pour  les  dévorer.  Les  Indiens 
•apportent  tous  leurs  foins  pour  défendre  les  cochenilles 
contre  ces  infedes  redoutables  y  ils  nettoyent  les  nopals  de 
certains  fils  ou  certaines  toiles  femblables  à  celles  des  arai¬ 
gnées  ,  filées  par  des  infedes  qui  mangent  apparemment  les 
cochenilles. 

Sur  quoi  les  dépofitions  nous  inftruifent  le  mieux ,  cbil 
fur  la  maniéré  dont  fe  fait  la  récolte  de  la  cochenille.  On 
en  a  plufieurs  dans  une  année ,  dont  la  première^  eil  celle 
de  ces  mêmes  meres  qu’on  a  portées  dans  les  petits  nids 
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fur  les  nopals  ;  elles  ne  quittent  pas  ces  nids  ;  après  s’y  être 
délivrées  de  tous  leurs  petits ,  elles  y  périlTent.  On  n’a  donc 
qu’à  aller  ôter  les  nids  de  delTus  les  nopals,  &  en  retirer 
les  meres  qu’on  y  avoit  mifes. 

Au  bout  de  trois  à  quatre  mois,  tantôt  plutôt,  tantôt 
plutard ,  félon  que  la  faifon  a  été  plus  ou  moins  favora¬ 
ble  ,  on  fait  la  fécondé  récolte  j  alors  les  cochenilles ,  qui 
avoient  été  femées  fur  les  nopals , .  pour  ainfi  dire ,  ont  pris 
tout  leur  accroiflement  j  quelques  -  unes  mêmes  ont  déjà 
commencé  à  faire  dés  petits.  Les  Indiens  ramaflent  ces  co¬ 
chenilles  ,  ils  les  détachent  de  deflus  les  plantes ,  en  les 
frottant  avec  une  efpece  de  petit  pinceau  fait  de  poils  atta¬ 
chés  à  un  des  bouts  d’un  petit  rofeau  ou  d’un  petit  bâton 
qui  fert  de  manche. 

Dans  cette  fécondé  récolte ,  on  n’enleve  pas  toutes  les 
cochenilles  de  deflus  les  nopals  ,  on  j  en  lailTe  ,  &  peut- 
être  quelques-unes  des  grolTes ,  à  delTein  de  les  y  faire  mul¬ 
tiplier  }  mais  on  y  en  lailTe  toujours  beaucoup  de  nouvelle¬ 
ment  nées ,  de  celles  qui  étoient  déj  a  forties  du  corps  des  meres 
qu’on  a  détachées.  Les  jeunes  cochenilles  qu’on  a  laiflees , 
donnent  une  troifieme  récolte  au  bout  de  trois  à  quatre  mois , 
Quand  on  fait  cette  troifieme  récolte ,  le  temps  des  pluies 
approche ,  &  ce  font  les  jeunes  cochenilles  venues  de  celles 
qui  ont  été  1  objet  de  la  troifieme  récolte ,  que  les  Indiens 
confervent  pendant  la  faifon  des  pluies,  dans  leurs  habi¬ 
tations  fur  des  feuilles  de  nopal  ■,  &  qui  doivent  fournir 
dans  l’année  fuivante  à  des  récoltes  femblables  à  celles  qui 
ont  été  faites  dans  l’année  qui  a  précédé. 

La  cochenille  de  cette  derniere  récolte  n’efl:  pas  auflî 
nette  que  celle  de  la  récolte  précédente.  Il  y  a  alors  fur 
les  nopals  quantité  de  petites  cochenilles ,  plus  qu  on  n’en 
veut  conferyer  à  couvert  pendant  la  faifon  des  pluies. 

Pour 
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"Pour  ne  rien  perdre,  les  Indiens  ratilTent  les  feuilles,  afin 
d’en  détacher  ces  petites  cochenilles;  il  leur  faudroit  trop 
de  temps  pour  les  faire  tomber  avec  le  pinceau  ;  les  raclures 
de  la  plante  fe  mêlent  avec  la  cochenille,  &  font  caufe  que 
la  drogue  eft  moins  nette.  D  ailleurs  les  cochenilles-meres , 
ou  prêtes  à  être  meres ,  fe  trouvent  mêlées  avec  beaucoup 
de  jeunes  &  petites  cochenilles.  Lorfque  le  tout  efl  delTé- 
ché,  on  a  un  mélange  de  gros  &  de  petits  grains  ;  aulTi  cette 
forte  de  cochenille  eft  nommée  granilla  par  les  Efpagnols. 

Après  que  les  Indiens  ont  ramalfé  les  cochenilles,  ils 
les  font  périr ,  fans  quoi  ils^  pourroient  perdre  une  partie 
de  leur  récolte.  Les  meres,  quoique  détachées  des  plan¬ 
tes  ,  peuvent  vivre  pendant  quelques  jours  &  faire  leurs 
petits:  les  petits,  nouvellement  nés,  font  vifs,  ils  aiment  à 
courir  ;  ils  fe  difperferoient  bientôt  ,  &  feroit  autant  de 
déduit  fur  le  poids  de  la  cochenille  qui  avoir  été  ramaf- 
fée.  Il  J  a  différente  pratiques  ufitées  pour  faire  périr  ces 
infeéles.  Quelques  Indiens  les  mettent  dans  une  corbeille , 
ils  les  plongent  enfuite  dans  l’eau  chaude  ;  & ,  après  les  en 
avoir  retirés ,  ils  les  expofent  au  foleil  pour  les  faire  fécher. 
D’autres  ont  de  petits  fours  conftruits  exprès  ,  qujon 
échauffe  au  degré  de  chaleur  convenable  pour  faire  mou¬ 
rir  les  cochenilles  qu’on  met  dedans  fur  une  natte.  Ils 
appellent  ces  fours  des  temafcales.  Les  femmes  des  In¬ 
diens  font  cuire  leurs  pains  ou  gâteaux  de  maïs  fur  des 
plaques  fous  lefquelles  elles  allument  du  feu;  on  fait  en¬ 
core  périr  les  cochenilles  fur  ces  mêmes  plaques  appel¬ 
les  des  comales.  C’éft  de  ces  difBrentes  maniérés  de  faire 
mourir  les  cochenilles ,  que  dépendent  principalement  les 
différentes  couleurs  de  celles  qu’on  nous  apporte.  Les 
cochenilles  vivantes,  comme  la  plûpart  de  nos  gallinfec- 
îes ,  font  couvertes  d’une  poudre  blanche  ;  celles  qu’on 
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fait  périr  dans  l’eau  chaude ,  y  perdent  partie  de  Cette  pou¬ 
dre  ,  elles  paroiffent  enfuite  d’un  brun  roux  ;  on  appelle 
cette  cochenille  renegrida.  Celles  qu’on  fait  périr  dans  les 
fours  ou  temefcales ,  ne  perdent  pas  leur  poudre  blanche , 
elles  relient  d’un  gris  cendré  &  jafpé ,  parce  que  le  blanc 
fe  trouve  fur  un  fond  rougeâtre,  &  c’elt  de-là  que  vient 
cette  cochenille  qu’on  appelle  jafpée  ,  jafpeada.  Celles 
qu’on  fait  périr  fur  les  plaques  ou  comales ,  courent  plus 
de  rifque  d  être  trop  chauffées  >  elles  deviennent  noirâtres , 
comme  li  elles  y  eulTent  été  trop  grillées,  &  cette  coche¬ 
nille  ell  appellée  negra. 

Les  meres  mortes ,  qui  ont  été  tirées  des  nids  pofés  fur  les 
nopals ,  perdent  plus  de  leur  poids  en  féchant ,  que  n’en  per¬ 
dent  les  cochenilles  qui  ont  été  prifes  vivantes  &  pleines  de 
petits.  En  faifant  fécher  quatre  livres  des  premières,  on  les 
réduit  à  une  livre ,  ô^  trois  livres  des  autres  donnent  cette 
même  livre  après  avoir  été  féchées. 

On  nous  dit  que  la  cochenille  filveflre  croît  fur  une  ef- 
pece  d’opuntia  qu’on  ne  prend  pas  foin  de  cultiver,  &  dont 
les  feuilles  font  chargées  de  plus  de  piquans  que  ne  le  font 
les  feuilles  de  l’opuntia  fur  lequel  on  éleve  la  belle  cochenille. 

Nous  fçavons  donc  très-bien  que  la  cochenille  eft  un 
infeèle  >  comment  on  l’éleve  &  la  foigne  pour  la  faire 
multiplier ,  comment  on  la  fait  périr  j  &  que  l’exté¬ 
rieur  de  cette  importante  drogue  eft  un  peu  différem¬ 
ment  coloré  ,  félon  la  façon  dont  on  s’y  eft  pris  pour 
faire  mourir  les  petits  infeèles.  Nous  devons  ces  inft 
truèlions  complétés  aux  foins  que  s’eft  donnés  M.  de 
Ruuftcher  ■,  mais ,  comme  il  le  remarque  lui-même ,  pour 
fe  convaincre  que  la  cochenille  eft  un  petit  animal ,  il 
n’étoit  pas  nécelTaire  de  faire  venir  du  Mexique  des  obfer- 
vations  fi  authentiques.  11  fuffifoit  de  s’y  prendre  comme 
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l’ont  fait  M/*  Harfœker ,  de  la  Hife ,  Geoffroy.,  &  comme 
M.  de  Ruuffcher  l  a  fait  lui-même.  Il  fuffifoit  de  mettre  trem¬ 
per  dans  l’eau  ou  dans  le  vinaigre  quantité  de  grains  ,  de  les 
y  laifïèr  renfler  ,  &  de  les  obferver  enfuite  avec  une  bonne 
loupe  J  car  alors  un  obfervateur  peut  aifément  reconnoître 
que  chaque  petit  grain  eft  le  cadavre  d’un  infeêle.  Les  grains 
les  plus  informes ,  ceux  qui  ont  été  les  plus  maltraités  > 
montrent  au  moins  les  différens  anneaux  dont  le  corps  eft 
compofé  Mais  qu’on  parcoure  avec  la  loupe  un  certain 
nombre  de  grains ,  &  on  ne  manquera  pas  d  en  rencontrer 
plufieurs  qui  fourniront  des  preuves  qui  ne  fçauroient  per¬ 
mettre  de  relier  dans  le,  doute  j  on  trouvera  aux  uns , 
comme  j’ai  trouvé,  des  fragmens  de  jambes  qui  font  refté 
attachés  au  corps»  on  trouvera  aux  autres  quelques  jambes 
entières  j  on  s’aflurera  aifément  que  l’infeéie  a  lix  jambes 
&  qu’il  n’en  a  pas  davantage.  J  en  ai  vû  à  qui  une  paire  de 
jambes  étoit  reftée  bien  faine  &  bien  entière  ;  à  quelques- 
uns,  ç’étoit  la  première  paire,  St  à  d’autres  la  troifieme.  Enfin, 
quand  on  a  vû  les  jambes  de  différentes  paires  fur  différentes 
cochenilles ,  au  moins  diftingue-t-on  très-bien  les  places  où 
ont  été  les  jambes  des  cochenilles  à  qui  elles  manquent. 

Tout  cela  eft  fi  vifible ,  même  à  ceux  qui  font  les  moins 
accoutumés  à  obferver ,  qu’on  ne  fçauroit  affés  s’éton¬ 
ner  que  Leeuwenhoek ,  à  qui  l’ufage  du  microfcope  étoit 
fi  familier,  qui,  avec  le  fecours  de  cet  inftrument,  nous  a 
donné  tant  de  belles  figures  de  quantité  de  corps  d’une 
peiiteffe  inexprimable,  on  ne  fçauroit,  dis-je,  allés  s’éton¬ 
ner  que  Leeuwenhoek  ait  fi  mal  vû  la  cochenille.  M.  Boyle 
s’informa  de  lui  par  le  canal  de  M.  Heinfius  qui  réfidoit 
alors  à  Londres,  de  ce  quil  penfoit  de  la  nature  de  la  co¬ 
chenille.  Leeuwenhoek  répondit  à  M.  Heinfius,  qu’à  fa 
çppfidération  ^  à  celle  de  M.  Boyle,  il  ayoit  répété  des 
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obfervations  qu’il  avoit  déjà  faites  plufieurs  années  aupara¬ 
vant^  &  qu’il  lui  paroilToit  conflamment  que  la  cochenille 
ne  devoit  être  autre  chofe  que  le  fruit  d  un  arbre ,  &  un  fruit 
affés  femblable  à  ces  bajes  que  les  Botaniftes  appellent  rai- 
lin  d’ours  ,  uva  urjî.  Mais  M.  Heinlius  ayant  marqué  à 
Leeuwenhoek,  dans  la  lettre  de  remerciement  qu’il  lui  écri¬ 
vit,  qu’un- gouverneur  de  la  Jamaïque  avoit  alTuré  M.  Boyle 
que  la  cochenille  étoit  un  ver  qui  naiffoit  fur  le  fruit  du 
figuier  d’Inde ,  &c.  Leeuwenhoek  avoua  de  bonne  foi 
qu  après  un  nouvel  examen ,  il  s’étoit  détrompé  de  fon  an¬ 
cienne  erreur ,  &  qu’il  avoit  reconnu  que  chaque  petit  grain 
de  cochenille  étoit  en  effet  la  partie  poftérieure  de  quelque 
petit  animal ,  dont  la  tête ,  les  pattes ,  la  coque ,  &  la  partie 
antérieure  du  corps  avoient  été  emportées.  Il  femble  que 
Leeuwenhoek  fçavoit  bien  mieux  voir  les  objets  d’une  pe- 
titeffe  prodigieufe,  que  ceux  dune  grandeur  fenfiblej  les 
petits  objets  étoient  plus  de  fon  domaine  :  c’eft  de  quoi  je 
pourrois  rapporter  beaucoup  de  preuves ,  &  dont  une  nous 
efl  fournie  par  fes  dernieres  obfervations  fur  la  cochenille  > 
car  il  a  encore  mal  vû  la  cochenille ,  quand  il  a  cru  voir 
que  chaque  grain  étoit  le  corps  dun  animal,  à  qui  la  tête, 
la  coque  &  la  partie  antérieure  manquoientj  ordinairement 
rien  de  tout  cela  ne  lui  manque. 

Quelques  autres  auteurs ,  qui  ont  bien  reconnu  la  co¬ 
chenille  pour  un  petit  animal ,  fe  font  preffés  de  la  met¬ 
tre  dans  une  clafTe  d’infeêles  ,  avant  que  d’avoir  affés 
étudié  fa  forme.  Les  uns  veulent ,  comme  Hernandès  , 
quelle  ne  foit  qu’une  efpece  de  ver  ;  d’autres  la  placent 
parmi  les  araignées }  la  plûpart  en  ont  fait  une  efpece  de 
fcarabé.  Petiver  eft  de  ces  derniers  j  il  a  cru  même  avoir 
des  figures  de  la  cochenille  dans  les  différens  états  par 
iefquels  il  avoit  imaginé  quelle  paffoit,  dans  celui  de  ver 
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k  fix  pieds ,  dans  celui  de  nymphe ,  &  enfin  dans  celui  de 
fcarabé.  Il  eft  cependant  certain,  par  les  informations  ve¬ 
nues  du  Mexique ,  que  cet  infeéle  ne  fubit  aucune  méta- 
morphofe. 

Plufieurs  de  ces  dilFérens  auteurs  ont  apparemment  cru 
avec  Leeuwenhoek ,  que  chaque  grain  de  cochenille  n’étoit 
qu’une  petite  portion  du  corps  de  l’infeéle ,  & ,  de  leur  grâce , 
ils  lui  ont  accordé  les  parties  qui  lui  manquoient  pour  être 
i’infeéle  qu’ils  penfoient  quelle  devoir  être.  Mais  quelqu’un , 
qui  fera  bien  au  fait  des  caraêleres  des  infeéles,  s’afliirera 
aifément  que  celui-ci  n’appartient  à  aucune  des  clafles  aux¬ 
quelles  ces  auteurs  l’ont  donné.  Dès  qu’il  l’aura  obfervé 
avec  foin ,  il  reconnoîtra  qu’il  nous  arrive  plus  entier  qu’ils 
ne  l’ont  penfé,  qu’il  n’a  gueres  perdu  que  fes  jambes,  ou 
quelques-unes  de  fes  jambes,  &  peut-être  des  antennes.  Sur 
les  cochenilles  renflées  dans  l’eau  ou  dans  le  vinaigre,  il 
diftinguera  la  petite  tête  il  verra ,  de  chaque  côté,  un  tu¬ 
bercule  qui  peut  être  un  relie  d’antenne  ou  un  œil ,  car 
cela  n’efl:  pas  aifé  à  décider.  La  première  paire  ^  des  jambes 
eft  affes  proche  de  la  tête  de  cet  infeéle ,  &  elle  eft  pofée 
de  même  dans  les  gallinfeêles  &  les  progallinfeéles.  Entre 
cette  première  paire  de  jambes  &  la  tête,  on  diftingue  un 
petit  corps  longuet  ^ ,  placé  encore  comme  l’eft  la  trompe 
des  gallinfeêles ,  &  celle  de  divers  autres  infeêles ,  &  qui 
doit  être  la  trompe  de  la  cochenille.  C’eft  peut-être  cette 
partie  que  quelques-unes  des  atteftations  envoyées  à  M.  de 
Ruuflxher ,  appellent  un  bec.  L’endroit  où  eft  l’anus ,  eft 
facile  à  reconnoître.  Enfin,  dès  que  l’infeêle  a  fa  tête,  on 
eft  en  état  de  décider  qu’il  n’eft  point  un  fcarabé ,  car  il  n’eft 
plus  permis  de  fuppofer  que  les  fourreaux  écailleux  des  ailes 
membraneufes  ,  &  ces  ailes  elles-mêmes  ont  été  empor¬ 
tées,  parce  que  les  infeêles  ailés,  qui  ont  de  ces  fourreaux , 
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ont  un  corcelet  écailleux  ou  cruflacée ,  placé  entre  la  tete 
&  le  corps  ;  &  la  cochenille  ^  n’a  point  ce  corcelet.  11  n’eft 
pas  moins  facile  de  voir ,  foit  par  la  forme  du  corps ,  foit 
par  le  nombre  de  fes  jambes,  quelle  n’appartient  point  à 
la  clalTe  des  araignées. 

Mais  li  on  fe  rappelle  ce  qu’on  fçait  fûrement  de  Ta  ma¬ 
niéré  de  vivre ,  quelle  pafîè  une  partie  de  fa  vie  immobile 
&  fixée  fur  les  gantes  ;  fi  on  fe  rappelle  l’endroit  où  fa  trompe 
eft  fituée ,  on  fera  difpofé  à  la  prendre  pour  une  gallinfeéle , 
ou  pour  une  progallinfeéle  :  &  c’eft  dans  la  clalTe  des  pro- 
gallinfeéles  qu’on  fe  déterminera  à  la  placer,  quand  on  aura 
fait  attention  qu  elle  a  des  anneaux  depuis  la  tête  jufqu  au. 
derrière  >  que ,  quelque  gonflée  qu  elle  foit ,  fes  anneaux  fonî 
fenfibles  fur  la  partie  fupérieure  du  corps  ;  au  lieu  qu  il  vient 
un  temps  où  ceux  des  véritables  gallinfeéles  ceffènt  d’être 
vifibles ,  où  tout  le  deflùs  de  leur  corps  devient  lilTe  ét 
luifant ,  comme  s’il  étoit  écailleux  ou  cruftacée  >  tel  eft 
même  le  delTus  du  corps  des  gallinfeéles  les  plus  vieilles  éc 
les  plus  féches ,  comme  le  kermès  le  fait  alTés  voir.  Mais  le 
delTus  du  corps  des  cochenilles  féches  eft  ridé  j  &  le  delTus 
du  même  corps  ramolli  &  gonflé,  conferve  des  veftiges 
des  rides  5  &  il  a  alors  un  air  membraneux  &  charnu. 

Dès  qu’on  a  ignoré  pendant  fi  long-temps  en  Europe 
comment  les  gallinfeéles  font  fécondées  ,  on  a  bien  pu 
ne  pas  fçavoir  au  Mexique  comment  les  cochenilles  le 
font  i  là  alTurément  les  obfervateurs  ne  font  pas  aulfi  com¬ 
muns  qu’ici.  Cependant  comme  fi  les  pièces  publiées  par 
M.  de  Ruuffcher ,  dévoient  nous  donner  une  hiftoire  com¬ 
plété  de  la  cochenille  ,  nous  y  trouvons  encore  des  lu¬ 
mières  fur  la  fécondation  de  la  cochenille.  Ce'  qu’on  y  en 
rapporte ,  n’eft  néanmoins  que  fur  un  oui-dire ,  mais  fur 
un  oui -dire  qui  a  du  poids  depuis  que  les  mâles  des 
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gallinfe6les  nous  font  connus.  Dans  le  certificat  du  Corré- 
gidor^,nous  trouvons  que  fa  Seigneurie  a  dit  avoir  oui  dire 
par  tous  ceux  qui  en  font  métier  (  d’élever  la  cochenille  )  que , 
dans  le  temps  que  la  cochenille  devient  grojfe ,  il  marche  fur  elle 
un  petit  papillon  qui  naît  fir  les  memes  nopals ,  &  par  lequel 
on  dit  que  la  cochenille  conçoit.  Les  mouches,  qui  font  les 
mâles  de  nos  gallinfeéles ,  pourroient  être  prifes  pour  des 
papillons ,  même  dans  notre  pays ,  par  ceux  qui  ne  font  pas 
plus  au  fait  de  I  hiftoire  naturelle ,  que  les  Indiens  qui  cultivent 
la  cochenille.  Une  mouche,  à  ailes  colorées  &  moins  tranf- 
parentes  que  celles  des  mouches  ordinaires,  feroit  fouvent 
appellée  ici  un  papillon.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que 
les  papillons  dont  il  efl:  parlé  dans  le  certificat ,  ne  font  que 
des  mouches  5  &  que  ces  mouches  qui  fe  promènent ,  qui 
marchent  fur  la  cochenille,  comme  d’autres  petites  mou¬ 
ches  marchent  fur  les  gallinfedes ,  y  marchent  pour  la  même 
fin.  Il  eft  donc  très-vraifemhlable  que  les  mâles  des  co¬ 
chenilles,  comme  ceux  des  gallinfeêles ,  font  de  très-petites 
mouches. 

Si ,  parmi  les  grains  de  cochenilles  qu’on  a  mis  tremper 
dans  l’eau ,  ou  choifit  ceux  qui  s’j  font  le  plus  renflés ,  & 
qu’on  les  prelTe  jufqu’à  un  certain  point,  on  oblige  ce 
qui  eft  renfermé  fous  les  enveloppes  extérieures ,  à  fortir 
par  l’anus  ou  par  quelque  crevalîè  qui  fe  fait  aux  envi¬ 
rons  ,  ou  fur  l’un  des  côtés.  Qu’on  examine  avec  une 
forte  loupe  ce  qu’on  a  fait  fortir  on  trouvera  fouvent  que 
c’eft  un  amas  de  petits  grains  rouges  ou  rougeâtres ,  & 
de  quelques,  autres  prefque  noirs,  dont  chacun  ^  a  la 
figure  d’un  œuf  oblong.  Je  m’en  ferois  tenu  aufti  à  pren¬ 
dre  ces  petits  corps  pour  les  œufs  dont  étoit  remplie  la 
cochenille  de  laquelle  je  les  avois  fait  fortir,  fi  je  n’avois 
pas  fçu  que  la  cochenille  eft  vivipare.  Dès  que  ce  der- 
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nier  fait  eft  certain,  chaque  petit  grain  doit  être  un  foetus. 
Je  me  fuis  fervi  aulTi  d’une  loupe  d’un  très-court  foyer, 
pour  tâcher  de  découvrir  à  ces  petits  corps  quelques  par-  , 
ties  propres  aux  fœtus.  Je  leur  ai  vii  à  prefque  tous  des 
g-  anneaux  alTés  marqués  ^  :  mais  j’ai  cru  voir  quelque  chofe 
de  plus  à  plufieurs  grains.  Un  de  I-.  urs  côtés  ^ ,  celui  ou 
doit  être  le  ventre  du  fœtus ,  m’a  paru  allés  lemblable  au 
même  côté  des  nymphes,  ou  des  crifalides;  j  ai  cru  voir 
de  petits  filets  blancs,  qui  ne  pouvoient  être  autre  chofe 
que  les  jambes  qui  étoient  étendues  &  dilpofées  fur  le 
petit  embiyon  ,  comme  les  jambes  le  font  fur  pluficurs 
nymphes.  Les  petits  animaux  dtlféchés  qui  compofent  la 
cochenille  que  nous  nommons  filveflre  ,  different  beau¬ 
coup  plus  en  grandeur  entr’eux,  que  ceux  de  la  co  he- 
nille  fine.  Quand  on  fait  la  récolte  des  premiers,  on  n  a 
aucun  ménagement,  on  ramalfe  ceux  de  tout  âge  :  parmi 
ces  infeéles  delîëchés,  )en  ai  rencontré  de  très-gros,  plus 
gros  que  ceux  de  la  cochenille  mefteque;  les  plus  gros 
ont  été  ceux  que  j’ai  fait  tremper  .dans  l’eau  par  préfé¬ 
rence.  Lorfqu’ils  en  ont  été  imbibés,  j’ai  forcé,  par  la  prefi 
.  fion,  les  petits  grains  qui  étoient  dans  leur  corps  à  en  fortir. 
J’en  ai  fait  paroître  au  jour  des  milliers  ;  chacun  de  ces 
grains  étoit  lemblable  à  ceux  que  la  cochenille  mefteque 
m’avoit  fait  voir  en  pareil  cas.  Au  refte ,  non-feulement  il 
y  a  du  choix  à  faire  dans  les  petits  grains,  pour  diftinguer 
ces  filets  qui  m’ont  femblé  être  les  jambes,  il  y  a  encore  à 
faifir  un  inftant  favorable.  Dans  le  moment  oit  le  grain  vient 
de  Ibrtir  du  corps ,  il  eft  trop  gonflé  j  quelques  momens  plui 
tard ,  il  eft  trop  ridé  ;  c’eft  dans  un  temps  court  pris  entrœles 
deux  derniers ,  que  l’on  voit  tout  plus  nettement ,  &  ce  temps 
eft  aifé  à  faifir ,  parce  qu’il  arrive  pendant  qu’on  tient  le  grain 
au  foyer  de  la  loupe, 
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Affés  de  pajs  nous  fournifîènt  l’argent  &  l’or>  mais  le 
Mexique ,  bien  partagé  de  ces  précieux  métaux ,  a  feul  le 
privilège  de  nous,  donner  la  cochenille  ;  on  I  j  cultive  dans 
plulieiirs  de  fes  provinces,  dans  celles  de  Tlafcalla,  de  Gua- 
xaca,  de  Guatimala,  de  Honduras,  &c.  Le  produit  de  la  ré¬ 
colte  qu’on  fait  de  la  cochenille  dans  ces  différentes  provinces, 
eft  plus  sûr  pour  leurs  habitans  que  le  produit  des  mines 
d’argent  du  même  rojaume;  il  ne  les  expofe  pas  à  d  aiifTi 
grands  &  d’auffi  dangereux  travaux ,  &  il  eft  très-conftdérable. 
Pour  donner  quelqu’idée  de  ce  que  la  cochenille  vaut  au 
Mexique,  je  n’ai  qu  à  tranfcrire  ce  que  je  trouve  fur  cet  article 
dans  une  fçavante  Diftertation  fur  la  cochenille ,  envoyée 
d’Amfterdam  à  M.  du  Fajpar  M.  de  Neufville  ^ ,  en  Janvier 
1736,  &  lue  peu  de  temps  après  à  l’Académie.  Dans  cette 
Diftertation,  M.  de  Neufville  confidere  la  cochenille  dans 
deux  points  de  vue  différens ,  dans  celui  qui  intéreffe  les 
Phyficiens ,  &  dans  celui  qui  touche  le  plus  les  Négocians. 
Pour  fatisfaire  les  Phjlîciens ,  M.  de  Neuville  n’a  rien  omis 
de  ce  que  peut  apprendre  la  leélure  des  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  cochenilles  &  c’eft  quand  il  la  confidere  comme 
î  objet  d  un  grand  commerce  ,  qu’il  examine  la  quantité 
de  cette  importante  drogue  qui  vient  chaque  année  en 
Europe.  On  penfe  bien  que  cette  quantité  ne  doit  pas  être 
toujours  précifément  la  même  s  mais  les  plus  grands  Négo¬ 
cians  d’Amfterdam ,  qu’il  a  confultés  ,  lui  ont  dit  que  la 
flotte  d’Efpagne  apporte,  à  chacun  de  fes  retours  en  Eu¬ 
rope  ,  deux  à  trois  mille  furons  de  cochenille  >  le  furon 
eft  un  ballot  fait  d’une  peau  de  bœuf  fraîche ,  dont  le  poil 
eft  en  dedans  s  il  pefe  depuis  i  30  jufqu’à  200  livres.  Les 

*  Il  eft  bien  connu  du  Public  par  la  belle  Vie  de  M,  Leibnitz ,  qu*il  a  mife 
à  la  tête  de  la  Théodicée  de  ce  célébré  Auteur ,  &  par  fon  projet  dTin  Diétioa- 
naire  de  Médecine. 
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azogues  ou  vaifîèaux  qui  précédent  la  flotte ,  font  chargés 
depuis  700  jufqu’à  1 400  forons.  La  Compagnie  Angloife 
de  l’AfTiente  en  apporte  auffi  une  quantité  qui  n’eft  ni  fixe 
ni  connue  5  on  ignore  auffi  ce  qu’il  vient  de  cochenille  par 
divers  autres  vaiffeaux  que  ceux  de  la  flotte  ,  des  azogues 
Si  de  l’Alfiente.  M^is  on  peut  foppofer,  comme  le  fait  M.  de 
Neufville ,  qu’il  vient  par  an  4400  forons  de  cochenille 
fine  ou  mefteque  j  &  en  foppofant  chaque  foron  du  poids 
de  200  livres,  pour  foppléer  ce  qui  peut  manquer  à  leur 
nombre  ,  c’eft  huit  cens  quatre-vingt  mille  livres  pefant  de 
cochenille  qu’il  arrive  tous  les  ans  en  Europe.  Il  les  ré¬ 
duit  à  fept  cens  mille  livres  de  cochenille  mefteque,  parce 
qu’il  n’_y  a  gueres  plus  des  deux  tiers  de  celle-ci  dans  le 
total ,  &  un  peu  moins  du  tiers  en  cochenille  filveftre.  Il 
évalue  ,  comme  à  un  prix  moyen ,  chaque  livre  de  coche¬ 
nille  mefteque  à  i  o  florins  4  fols  d’Hollande  ,  ou  à  envi¬ 
ron  2 1  livres  de  France  5  ainfi ,  à  fon  calcul ,  il  arrive  chaque 
année  pour  fept  millions  cent  quarante  mille  florins  de  cette 
cochenille  argent  d  Hollande ,  &  pour  quatorze  millions  neuf 
cens  foixante  &  dix-neuf  mille  vingt  livres  argent  de  France. 
R  elle  encore  à  ajouter  180000  livres  pefant  de  cochenille 
filveftre  ,  dont  la  livre  n’étant  évaluée  qu’à  3  o  fols  d’Hol¬ 
lande ,  font  enfemble  270000  florins ,  ou  571(378  livres 
d’argent  de  France.  Ainfi  ,  le  total  de  la  vente  de  la  coche¬ 
nille  eft,  par  année  commune,  d’environ  fept  millions  quatre 
cens  dix  mille  florins  d’Hollande  ,  •  ou  de  quinze  mil¬ 
lions  cinquante  mille  fix  cens  quatre-vingt-dix  livres  de 
France. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  que  les  cadavres  d’une 
efpece  de  très -petits  infeêles ,  foient  un  fi  grand  objet  de 
commerce  i  c’eft  un  objet  digne  d  être  envié  au  Mexique 
par  les  plus  puiffiins  Etats  de  l’Europe  :  il  eft  même  éton- 
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nant  qu’ils  n’ajent  pas  fait  encore  toutes  les  tentatives  polîî- 
bles,  pour  parvenir  à  partager  avec  ce  pays  l’avantage  de  faire 
un  pareil  commerce.  Les  puiflances  qui  ont  dés  colonies  en 
.  Amérique,  ont  alîurément  des  climats  où  pourroient  croître 
les  mêmes  efpeces  de  nopals  qui  croilTent  dans  le  Mexique, 
&  fur  lefquelles  probablement  les  cochenilles  pourroient 
vivre  &  fe  multiplier.  Ces  cochenilles  qu’on  garde  dans  les 
maifons  pendant  l’hyver,  qui  n’y  périffent  pas,  pourroient 
apparemment  être  tranfportées,  dans  la  même  faifon  ou  dans 
d’autres,  fur  des  vailîèaux  fans  y  périr.  C’eft  une  vûe  que 
j  ai  eu  autrefois  I  honneur  de  communiquer  à  un  Prince  très- 
éclairé,  &  très -capable  de  goûter  les  grands  projets,  à  feû 
M.  le  Duc  d  Orléans  ;  aulfi  cette  vûe  lui  plût-elle  beau¬ 
coup.  Ce  que  le  P.  Plumier  prétend  avoir  obfervé  d  une 
efpece  de  cochenille,  qui  croît  à  Saint-Domingue,  doit  nous 
rendre  attentifs  à  voir  ce  qu’on  en  peut  tirer. 

M.  Duhamel ,  Doéleur  en  Médecine ,  qui  réfide  ac¬ 
tuellement  à  Saint-Domingue,  où  il  eft  pour  l’Académie 
un  excellent  correfpondant ,  a  obfervé  dans  cette  ille 
une  efpece  de  cochenille  quil  croit  être  la  même  que 
celle  du  P.  Plumier;  il  a  même  ramaffé  de  cette  coche¬ 
nille  qui  s’étoit  nourrie  fur  des  pieds  d’opuntia;  &  en  a 
envoyé  à  M.  du  Fay  <&  à  M."  de  Julîieu.  Elle  a  tout 
l’extérieur  de  la  cochenille  qui  nous  vient  du  Mexique; 
mais  il  eft  à  craindre  quelle  ne  foit,  par  rapport  à  la  vé¬ 
ritable  cochenille ,  que  ce  que  font  les  gallinfeêles  des  pê¬ 
chers,  des  tilleuls,  de  la  vigne,  &c.  par  rapport  au  ker¬ 
mès.  Si  on  laifle  infufer  de  la  vraie  cochenille  dans  l’eau, 
bientôt  elle  donne  à  l’eau  une  forte  teinture  d’un  bon 
rouge,  au  lieu  que  la  même  quantité  de  la  cochenille 
envoyée  par  M.  Duhamel,  n’a  fait  prendre  à  leau  dans 
laquelle  je  l’ai  mife ,  qu’une  foible  teinture  d’un  alfés 
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mauvais  rougeâtre.  M.  du  Faj  a  même  tenté  inutilement  d’en 
tirer  une  bonne  teinture ,  au  moyen  de  procédés  femblables 
à  ceux  qu’on  employé  pour  exalter  la  couleur  de  la  vraie 
cochenille.  L’efpece  de  celle-ci  qu’on  éleve  au  Mexique, 
pourroit  bien  être  à  Saint  -  Domingue ,  quoiqu’elle  n’y  ait  pas 
encore  été  découverte ,  au  moins  y  pourroit-elle  être  tranf- 
portée  :  <Sc  il  eft  probable  qu’elley  vivra ,  lorfqu’on  lui  donnera 
les  nopals  qu  elle  aime  j  &  qu  elle  y  fournira  à  des  récoltes , 

■  lorfqu  on  prendra  pour  l’élever  les  foins  qu  elle  demande  Sc 
qu  elle  mérite.  Peut-être  même  que  fi  on  tente  de  faire  vivre 
îefpece  de  cochenille  qui  fe  trouve  déjà  à  Saint-Domingue 
fur  différentes  efpeces  d’opuntia,  entre  les  efpeces  de  cette 
plante,  on  en  découvrira  quelqu’une  qui  nourrira  mieux  que 
les  autres  cet  infeéle.  Si  qui  le  mettra  en  état  de  donner 
une  belle  teinture ,  &  d’en  donner  fuffifamment. 

Il  ne  tiendroit  déjà  qu’à  nous  de  cultiver  la  cochenille, 
&  nous  aurions  de  grands  reproches  à  faire  aux  habitans 
de  nos  illes  de  l’Amérique,  de  leur  négligence  à  nous  la 
Voyage  aux  procurer,  fi  tout  ce  que  le  Pere  Labat  en  rapporte 
^tÔ-  certain.  Il  prétend  que  la  cochenille  eft  com- 

me  11^.  page  mune  dans  ces  ifles,  qu’il  l’y  a  élevée  deux  fois.  Mal- 
Jai  Jjgmeufernejn  jgg  circonftances  dont  fon  récit  eft  orné, 
prouvent  que  les  infeêles  qu’il  appelle  des  cochenilles,  ne 
font -nullement  les  cochenilles  du  Mexique.  On  craint 
qu  il  n’ait  voulu  que  renchétif  fur  ce  que  le  Pere  Plu¬ 
mier  avoir  dit  avant  lui  de  la  cochenille  de  Saint-Domin¬ 
gue,  Si  que,  dans  l’endroit  même  où  il  loue  ce  fçavant 
Botanifte,  il  n’ait  cherché  à  déprinier  fes  obfervations , 
comme  il  l’a  fait,  mais  plus  “ouvertement  tant  d autres 
fois.  Au  relie ,  il  feroit  aifé  de  vérifier  s’il  y  a  dans  nos  ifles 
un  infeêle  très- commun  ,  qui  fubit  des  métamorphofes  , 
qui  devient  ailé ,  &  qui  fe  trouve ,  ainfi  que  le  veut  le  Pere 
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Labat  ;  fur  les  acajoux ,  les  gojaves ,  les  cerifiers ,  les  oran¬ 
gers  ,  les  avocats ,  &c.  mais  qui ,  tranfplanté  fur  les  figuiers 
d’Inde ,  ou  raquettes  ,  j  refte  j  s’attache  feulement  au  fruit  de 
cette  plante  ,  fe  nourrit  de  fon  fuc  ,  qui  lui  fait  prendre  une 
couleur  rouge ,  &  le  met  en  état  de  donner  une  forte  de 
carmin.  Si  tout  cela  étoit  vrai ,  nous  aurions  dans  nos  ifles 
une  efpece  d’infeéles  ,  qui ,  quoique  d’un  genre  différent  de 
celui  de  la  cochenille ,  mériteroit  comme  elle  d’être  cultivée. 
D’ailleurs ,  ne  fût-on  pas  difpofé  à  avoir  une  grande  con^ 
fiance  dans  le  récit  du  Pere  Labat,  c’eft  aflurément  une  re¬ 
cherche  à  tenter  que  celle  des  differentes  efpeces  d’infeéles 
qui  peuvent  vivre  fur  les  opuntia,  &  cela  dans  la  vue  dxa- 
miner  s’il  n’j  en  aura  pas  quelqu’une  qui  prendra  une  belle 
teinture  rouge,  en  fe  nourriffant  de  plantes ,  dont  les  fruits 
donnent  à  nos  urines  la  couleur  du  fang. 

Il  J  a  au  refte  toute  apparence  que  le  Mexique  ne  ref- 
tera  pas  toujours  feul  en  pofleffion  de  cette  précieufe  dro¬ 
gue  ,  &  qu’il  arrivera  à  la  cochenille  ce  qui  eft  arrivé  à 
des  plantes  utiles,  aux  cannes  de  fucre,  aux  caniers ,  &c. 
dê  fe  naturajifer  dans  d’autres  pays  que  celui  où  elle  a 
toujours  été  jufqu’à  préfent.  Enfin,  pour  prendre,  parmi  les 
infeéles  mêmes,  un  grand  exemple,  pourquoi  les  coche¬ 
nilles  ne  pourroient-elles  pas  être  tranfportées  de  leur  pajs 
natal ,  dans  tous  ceux  où  les  nopals ,  qui  leur  convien¬ 
nent,  peuvent  croître  ,  comme'  les  vers  à  foje  l’ont  été  des 
Indes ,  dans  les  pays  qui  peuvent  leur  fournir  des  feuilles 
de  mûrier 

Pour  compofer  les  huit  à  neuf  cens -mille  livres  pefant 
de  cochenille  qu’on  nous  apporte  peut-être  chaque  an¬ 
née  en  Europe  ,  combien  faut -il  ramafler  de  ces  petits 
infeéles  ?  Le  calcul  en  eft  aifé  à  faire  j  qu’on  pefe  un  de¬ 
mi-gros  de  cochenille.  Si  on  trouvera  dans  ce  demi-gros 
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environ  25  j  infefles ,  dans  le  gros  jio  grains  ,  Sc  4080 
dans  l’once  >  par  conféquent  dans  une  livre  de  feize  onces , 
il  J  en  a  6  j  2  8  o.  Il  ne  refte  plus  qu’à  multiplier  huit  ou  neuf 
cens  mille  par  65280,  &  on  aura  le  nombre  des  infe61es 
fecs  qui  font  apportés  chaque  année  en  Europe. 

M.  de  Neufville  n’a  pas  oublié ,  dans  fa  dilfertation ,  de 
remarquer  une  propriété  de  la  cochenille ,  qui  doit  paroître 
linguliere  aux  rhjficiens ,  &  qui  eft  bien  importante  aux 
Négocians  j  c’eft  que  la  cochenille ,  pendant  quelque  temps 
qu’elle  foit  gardée ,  ne  fe  corrompt  pas;  que,  quelque  vieille 
qu  elle  foit ,  elle  eft  toute  auflî  bonne  pour  la  teinture ,  que 
la  plus  récente.  Il  en  a  envoyé  à  M.  du  Fay,  qui  n’étoit 
aucunement  altérée ,  &  qu’on  lui  avoit  afluré  être  reliée 
dans  des  magalins  depuis  plus  de  cent  trente  ans.  Un  fait , 
duquel  on  peut  moins  douter,  &  propre  à  prouver  que  le 
précédent  n  a  rien  d  impoflîble ,  c’eft  que  M,  Marchand  m’a 
fait  voir  de  la  cochenille  qui  avoit  été  mife  dans  un  poudrier 
par  feû  M.  fon  pere,  ily  a  plus  de  loixante  ans ,  &  qui  étoit 
aulfi  faine  que  quand  elle  y  avoit  été  renfermée.  Ceux  qui 
aiment  les  infeéles ,  &  qui  fe  font  un  plaifir  de  les  cdnferver 
fecs ,  ne  fçavent  que  trop  combien  il  eft  difficile  d’y  parve¬ 
nir  :  des  iiifeêles  vivans  de  plulîeurs  efpeces  s’introduifent 
dans  les  endroits  où  l’on  a  renfermé  les  morts  ;  ils  aiment 
à  s’en  nourrir  ,  ils  les  hachent  «&  les  dépiécent  ;  ils  n’en  épar¬ 
gnent  aucune  efpece ,  lî  ce  n’eft  peut-être  la  cochenille.  Une 
preuve  que  ces  infeêles  ne  l’aiment  point ,  c’eft  que ,  parmi  les 
grains  de  cochenille  de  M.  Marchand ,  je  trouvai  la  dé¬ 
pouille  d’un  infeêle  mangeur  de  cadavres  d’infeéles ,  Sc  ce¬ 
pendant  tous  les  grains  étoient  reliés  entiers.  EfUce  que  la 
cochenille  feroit  par  fa  nature  un  mets  dégoûtant  pour 
ces  infeêles.?  ou  ne  feroit-ce  point  parce  quen  la  faifant 
périr  ,  on  la  defféche  plus  qu’on  ne  delféche  les  infeêles 
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qu’on  veut  conferver  fecs?  Cependant  à  la  longue  la  co¬ 
chenille  doit  être  un  peu  ramollie  par  l’humidité  ;  elle  eft 
naturellement  charnue  j  fes  chairs  ne  redeviennent -elles 
pas  moins  dures  que  ne  le  font  les  parties  cartilagineufes 
des  infeêles  delTéchés ,  lefquelles  parties  ne  font  pourtant 
pas  capables  de  tenir  contre  les  dents  des  infeêles  man¬ 
geurs.  Je  ne  fçais  li  le  kermès  n’a  pas  auffi  la  propriété  de 
fe  conferver  ;  j’en  ai  dans  des  poudriers  où  il  eft  depuis  bien 
des  années,  &  il  j  eft  dans  le  même  état  où  il  étoit  iorlqu’on 
l’j  a  mis.  \ 

Au  lieu  que  la  cochenille  aime  les  pays  chauds ,  il  nous 
refte  à  parler  d’un  infeêle  qui  femble  aimer  les  climats  froids, 
qui  les  préféré  même  aux  tempérés ,  &  qu’on  emplojoit  au¬ 
trefois  pour  teindre  en  rouge.  Il  a  été ,  pour  ainlî  dire  ,  la 
cochenille  du  Nord  j  on  y  en  faifoit  des  récoltes  ;  mais  ces 
récoltes ,  moins  abondantes ,  plus  difficiles  à  faire  que  celles 
de  la  véritable  cochenille ,  &  qui  donnoient  une  drogue 
moins  bonne  ,  ou  au  moins  qui  n’étoit  pas  meilleure  que  la 
cochenille  ,  ont  été  abandonnées.  Cette  drogue  a  été  con¬ 
nue  jufques  ici  fous  le  nom  de  coccus  tinclorius  Polonicus, 
ou  graine  d’écarlate  de  Pologne  ,  parce  que  c’eft  principale¬ 
ment  dans  ce  Royaume ,  qu’on  prenoit  le  foin  de  la  ramaf- 
fer.  La  Pologne  n’eft  pourtant  pas  le  feui  des  pays  du  Nord 
où  elle  croilTe ,  &  peut-être  y  en  a-t-il  dans  des  pays  très- 
tempérés  j  mais  elle  pourroit  être  afles  commune  en  quel¬ 
ques  endroits ,  &  y  refter  inconnue ,  parce  quelle  eft  bien 
cachée ,  &  qu’il  n’y  a  que  des  hazards  qui  la  puilTent  faire 
découvrir  même  à  ceux  qui  la  cherchent. 

C’eft  fur  les  racines  d’une  plante  qu’on  trouve  le  coc¬ 
cus  Polonicus  ,  la  graine  d’écarlate  ,  ou ,  li  l’on  veut ,  le  ker¬ 
mès  de  Pologne.  La  plante  fur  laquelle  on  rencontre  cette 
graine  d’écarlate  ,  au  moins  le  plus  fréquemment ,  eft  le 


II2  Mémoirés  pour  l’H  I  s  T  O  I  R  e 

polygonum  cocciferum  Cafpari  Bauhini ,  qu  on  croit  etre  la 
même  que  Xalchemilla  gramineo  folio ,  flore  majore  Inftitutio- 
num  Rei  Herbariœ ,  de  M.  deTournefort, ^o8.  Divers 
Auteurs  prétendent  que  la  même  ou  une  femblable  graine 
d’écarlate  croît  fur  les  racines  de  plufieurs  autres  plantes, 
comme  fur  celle  de  la  pilofelle,  de  1  herniaire ,  de  la  pimpe- 
nelle  &  de  la  pariétaire.  On  aflure  que  ce  n’efl:  que  dans  des 
terrains  fablonneux  &  arides  qu’on  la  trouve  fur'  les  racines 
des  plantes  qui  lui  font  propres.  M.  Brejnius  a  fait  imprimer, 
en  I  7  3  I ,  à  Dantzick  ,  des  obfervations  curieufes  fur  cette 
graine  d’écarlate ,  qui  prouvent  inconteftablement  qu  elle  eft 
un  infeêle,  &  qui  me  donnent  lieu  de  croire  qu’il  appartient 
à  la  claffe  des  progallinfeêles.  M.  Brejnius  n’a  cependant 
pu  voir  ni  tout  ce  que  nous  eufTions  fouhaité  qu’il  eût  vû , 
ni  tout  ce  qu’il  eût  fouhaité  lui -même  devoirj  ce  qui  n’arrive 
que  trop  fouvent  aux  meilleurs  obfervateurs ,  qui  ne  font  pas 
toujours  maîtres  de  faifir  ou  de  faire  naître  les  occalîons 
favorables  aux  obfervations.  Pour  moi ,  je  ne  fuis  encore 
parvenu  à  trouver  aucune  graine  d’écarlate  attachée  aux 
racines  des  plantes  de  ce  pajs  i  tout  ce  que  je  dirai  de 
celle  de  Pologne  ne  fera  donc  que  d’après  M.  Brejnius , 
parce  que  perfonne  ne  l’a  auffi  bien  examinée  qu’il  l’a  fait, 
&  que  perfonne  ne  nous  a  appris  autant  de  faits  fur  ce 
qui  la  regarde.  Il  l’appelle  coccus  radicum ,  ^  kermès  des 
racines ,  ce  qui  la  diftingue  très-bien  du  kermès  ou  coccus 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  Mémoire  précédent,  qui 
vient  fur  les  tiges  ou  fur  les  branches  des  arbres. 

Vers  la  fin  de  Juin,  on  trouve. la  graine  d’écarlate  en 
état  d’être  ramaflee,  &  c’eft  auffi  le  temps  où  on  la  dé¬ 
tache  des  racines  de  la  plante.  Chaque  grain  eft  alors  à 
peu  près  fphérique  &  d’une  couleur  de  pourpre  violet. 
Les  uns  ne  font  pas  plus  gros  que  les  graines  de  pavot, 

&  les 
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&  les  autres  font  auffi  gros  que  des  grains  de  poivre. 
Chacun  eft  logé  en  partie  dans  une  efpece  de  coupe  ou 
de  calice ,  cômme  un  gland  Teft:  dans  le  lien  j  plus  de  la 
moitié  de  la  furface  extérieure  du  grain  eft  recouverte  par 
le  calice.  Le  dehors  de  cette  enveloppe  eft  raboteux  & 
d  un  brun  noir ,  mais  fon  intérieur  eft  poli.  Il  j  a  telle 
plante  fur  laquelle  on  ne  trouve  qu’un  ou  deux  de  ces 
grains,  &  on  en  trouve  plus  de  quarante  fur  d’autres.  Les 
grains  font  quelquefois  attachés  près  de  l’origine  des  tiges 
de  la  plante. 

C eft  fur  ces  grains,  ou  plutôt  fur  les  infedes  contenus 
a  moitié  dans  des  efpeces  de  coques ,  que  M.  Brejnius  com¬ 
mença  fes  obfervations.  II  en  mit  plulieurs  dans  des  vafes 
de  verre,  &  il  dit  que,  vers  le  24  Juillet,  il  fortit  de  cha¬ 
que  grain  un  ver  à  fix  jambes,  quiportoit  fur  fa  tête  deux 
antennes.  II  garda  plufieurs  de  ces  vers  quatorze  jours  & 
plus ,  pendant  lefquels  ils  ne  lui  parurent  pas  avoir  befoin 
de  prendre  des  alimens  ,  au  moins  s’en  pafferent-ils.  Ils  fe 
donnèrent  cependant  des  mouvemens ,  ils  marchèrent  en  dif¬ 
férentes  circonftances  ^  enfuite  ils  devinrent  plus  tranquilles , 
ils  commencèrent  à  fe  raccourcir ,  &  enfin  ils  ceflerent  abfo- 
lument  de  marcher.  Avant  ce  temps  de  repos,  ils  donnoient 
diverfes  contorfions  à  leur  corps ,  qui  étoit  couleur  de  pour¬ 
pre.  Quand  ils  furent  devenus  immobiles ,  leur  corps  fe  cou¬ 
vrit  d’un  duvet  extrêmement  fin  &  blanc.  Ce  duvet  leur 
forme  à  chacun  une  efpece  de  toit  qui  a  tantôt  une  figure 
fphérique,  tantôt  une  figure  irrégulière  qui  ne  laifte  pas 
d  être  élégante.  M.  Breyhius  penfe  que  ce  duvet  exude  de 
leur  corps ,  que  leur  corps  fleurit  en  quelque  forte ,  ce  qui  eft 
très-vraifemblable  ,  par  fanalogie  qui  femble  être  en¬ 
tre  ce  duvet  &  la  matière  cotonneufe  de  plufieurs  autres 
infeéles  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  En  un  mot ,  ce 
Tomt  I  V.  P 
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duvet  ïefîemble  à  celui  que  nous  font  voir  diverfes  efpeces 
de  gallinfedes ,  &  les  progallinfedes  de  forme. 

Les  vers  reflerent  ainlî  en  repos  &  couverts  de  duvet 
pendant  cinq  à  lîx  jours,  après  lefquels  chacun  cfeux  pon¬ 
dit  cent  cinquante  œufs  &  plus.  Ces  œufs  étoient  attachés 
au  papier  fur  lequel  M.  Breynius  avoit  pofé  les  vers  &  em- 
harralîes  en  partie  dans  le  duvet.  AufTi  le  principal  ufage 
de  ce  duvet  femhle  devoir  être  d’envelopper  les  œufs  >  il 
paroît  être  le  même  que  celui  de  cè  duvet,  ou  de  cette 
matière  cotonneufe ,  dont  le  ventre  de  quelques  efpeces  de 
gallinfedes  fournit  une  fi  grande  quantité  pendant  le  temps 
leur  ponte 

^  ‘  Enfin  les  vers  de  M.  Brejnius  périrent  quand  ils  eurent 

fait  leur  ponte.  Le  24  Août,  il  fortit  de  chaque  œuf  un  petit 
infeéle ,  qui ,  à  la  vue  fimple ,  ne  paroilToit  qu’un  petit  point 
oblong,  rouge  &  opaque,  qui  fe  mouvoit.  Ils  vécurent  près 
de  quatre  femaines ,  quoique  M.  Brejnius  les  eût  laifle  pen¬ 
dant  tout  ce  temps  fans  leur  donner  de  nourriture. 

M.  Breynius ,  plutôt  entraîné  par  l’autorité  de  M.  Cef- 
toni,  que  convaincu  par  fes  raifons,  ainlî  qu’il  a  pris  foin 
d’en  avertir  dans  la  fuite  ,  parle  dans  la  diflertation  dont 
nous  donnons  l’extrait,  de  la  génération  de  ces  infeéles, 
comme  M.  Ceftoni  avoit  parlé  de  celles  des  galiinfeétes. 
Il  les  donne  comnie  capables  de  mettre  au  jour  des  œufs 
féconds ,  fans  avoir  été  rendus  tels  par  aucun  accouple¬ 
ment.  Mais  c’efl;  un  fentiment  qu’il  abandonna  Tannée  fui- 
vante,  après  avoir  fait  des  ohfervations  plus  exaêles  que 
les  premières }  elles  lui  ont  fourni  un  excellent  fupplément 
à  fa  differtation ,  à  la  fuite  de  laquelle  il  fa  fait  imprimer 
aêles  des  Curieux  de  la  nature  11  avoit  vû  ci- 
‘7Î3.  p'rg.  devant  de  très-petites  mouches  à  deux  ailes  blanches,  & 
pendil  bordées  de  rouge ,  fortir  de  plufieurs  graines  d’écarlate  i 
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des  mouches  fort  femblables  à  celles  que  nous  avons  prouvé 
être  les  mâles  des  gallinfeéles  des  pêchers.  Il  les  avoir  prifes 
pour  des  mouches  ichneumons  ,  pour  des  mouches  dans 
lefquelles  fe  transfprmoient  des  vers  qui  avoient  vécu  dans 
l’intérieur  de  chacun  de  ces  infeêles  ,  qui  fembloient  un 
grain  rond.  Nous  avons  dit  qu’il  j  a  de  ces  grains  de  deux 
fortes  de  grolTeur  ;  les  uns  ne  font  pas  plus  gros  que  des 
graines  de  pavot  &  de  millet,  &  les  autres  font  aulTi  gros 
que  des  grains  de  poivre.  Il  remarqua  qu’à  la  lin  de  Juin 
il  fortoit  un  ver  de  chacun  des  plus  petits  grains ,  de  ceux 
qui  n’étoient  pas  plus  gros  que  des  graines  de  pavot  ou  de 
millet }  que  ce  ver  étoit  immobile  au  commencement  de 
Juillet  J  que  les  uns  devenoient  couverts  cle  duvet,  &  qu’il 
n’en  paroilToit  point  fur  d’autres  5  mais  que  tous  quittoient 
une  dépouille  pour  fe  transformer  en  une  nymphe  qui  ref- 
toit  immobile  jufques  vers  la  mi -Juillet  ;  qu’alors  cette 
nymphe  devenoit  une  de  ces  petites  mouches  à  deux  ailes 
blanches-,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dellus.  Mais  il  ob- 
ferva  que  les  infeêles ,  qui  égaloient  en  grolTeur  des  grains 
de  poivre  ,  ne  fubilToient  point  une  femblable  métamor- 
phofe ,  qu’aucun  d’eux  ne  fe  transformoit  en  mouche.  Les 
gros  grains  ou  les  gros  infeétes  font  des  femelles  femblables 
à  celles  de  nos  gallinfeêles  ,  fur  lefquelles  M.  Breynius  vit 
enfin  monter,  marcher  &  s’arrêter  les  petites  mouches 5  il 
vit  que  ces  mouches  joignoient  leur  derrière  à  celui  des 
gros  infeêles.  Enfin  il  femble  que  ces  petites  mouches  lui 
ayent  fait  voir  tout  ce  que  nous  ont  montré  les  mouches 
mâles  des  gallinfeêles.  ^ 

Une  obfervation  qu’ajoute  enfuite  M.  Breynius,  achevé 
de  prouver  démonftrativement  que  ces  petites  mouches  fé¬ 
condent  les  infeêles  qui,  par  rapport  à  elles,  peuvent  être 
appelles  de  gros  infeêles  >  c’eft  que  ceux  de  ces  derniers 

Pÿ 
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qui  avoient  palfé  un  ou  deux  jours  avec  de  petites  mouches, 
fe  couvroient  bientôt  de  duvet,  &faifoient  des  œufs  au  bout 
de  peu  de  jours;  au  lieu  que  ceux  qui  n’avoient  pu  avoir 
de  commerce  avec  les  mouches,  reftoient  prefque  nuds,  ou, 
s’ils  prenoient  un  peu  de  duvet,  ils  ne  parvenoient  point  à 
pondre.  On  n  auroit  pas  efpéré  d’avoir  une  preuve  aulTi  forte 
que  celle-ci,  ni  d’avoir  une  preuve  de  cette  efpece;  Car, 
quoique  l’accouplement  foit  nécelTaire  pour  féconder  les 
œufs ,  les  infeôles ,  qui  ne  fe  font  point  accouplés ,  ne  îaif- 
fent  pas  de  pondre;  tout  ce  qui  en  arrive  ordinairement, 
lorfque  laccouplement  a  manqué,  c’efl:  que  les  œufs  font 
flériies. 

M.  Frifch,  qui  communique  au  public  les  obfervations 
qu’il  fait  avec  foin  fur  les  infeéles  des  environs  de  Berlin , 
mais  dont  ne  peuvent  profiter  ceux  qui ,  comme  moi ,  igno¬ 
rent  la  langue  Allemande  dans  laquelle  elles  font  écrites  , 
en  avoit  donné  fur  la  graine  d’écarlate  des  racines,  avant 
que  la  differtation  de  M.  Brejnius ,  qui  en  traite ,  eût  paru  au 
jour,  comme  cette  même  differtation  nous  l’apprend.  Elle  nous 
apprend  encore  que  M.  Frifch  a  cru  que  la  graine  d  écarlate 
des  racines  fe  transformoit  en  mouche.  Son  affection  peut 
avoir  été  trop  générale ,  &  M.  Brejnius  eût  eu  raifon  de  la 
rejetter  comme  telle;  mais  elle  eft  vraie  au  moins  par  les 
propres  obfervations  de  M.  Brejnius  pour  les  petits  grains, 
pour  ceux  qui  font  les  mâles. 

Nous  avons  donc  l’hiftoire  de  la  graine  d’écarlate  de 
Pologne,  ou,  comme  je  l’appellerois  volontiers,  des  pro- 
gallinfeéles  des  racines,  depuis  le  temps  où  elles  paroif- 
fent  fous  la  forme  d’une  boule  logée  en  partie  dans  un 
calice,  jufqu’au  temps  où  elles  font  fécondées.,  jufqu’à 
celui  où  elles  font  leurs  œufs,  &  enfin  jufquà  celui  où 
les  petits  fortent  des  œufs.  Il  s’en  faut  donc  peu  qu  e  les 
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obfervatîons  de  M.  Breynius  ne  nous  donnent  cette  hif- 
toire  complété.  Je  ne  fuis  point  inquiet  de  ce  que  deviens 
nent  les  petits  après  leur  naiffance  5  quoique  M.  Breynius 
leur  falTe  courir  la  campagne  ,  comme  Garidel  & 

Emeric  la  font  courir  aux  petits  du  kermès  ,  il  y  a  grande 
apparence  que  ces  jeunes  infeèîes ,  comme  ceux  des  gallin- 
feÂes  &  des  progallinfeètes ,  fe  fixent,  peu  de  jours  après 
être  nés,  fur  quelque  plante 3  qu’ils  s’y  nourrifient,  &  qu’ils 
y  croiiïent.  Mais  ce  qui  refte  à  éclaircir,  ceft  comment 
ceux  qui  parviennent  à  la  grofleur  des  grains  de  poivre^ 
fe  transforment,  ou  femblent  fe  transformer  en  une  boule 
logée  en  grande  partie  dans  un  calice  3  &  s’il  y  a  réellement 
une  fécondé  transformation,  lorfque  l’infeêle  en  boule  & 
immobile  devient  par  la  fuite  un  infeéle  long  &  qui  mar¬ 
che.  J’ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  la  première  transfor¬ 
mation,  celle  en  boule,  foit  réelle,  c’eft-à-dire ,  quelle  ait 
quelque  chofe  d’analogue  avec  la  transformation  des  che¬ 
nilles  en  crifalides ,  ou  avec  la  première  transformation  des 
vers  qui  doivent  devenir  des  mouches  à  deux  ailes  fembla- 
bles  à  celles  de  la  viande,  &  que  j’appellerai  dans  la  fuite 
transformation  en  coque  ;  d’autant  que ,  dans  les  transforma¬ 
tions  de  ce  dernier  genre ,  qui  nous  font  connues ,  l’infede 
ne  fort  de  fa  coque  qu’après  avoir  pris  fa  derniere  forme , 
&  qu  il  n  en  eft  pas  de  même  au  moins  des  progallinfeêles  des 
petits  grains ,  de  celles  qui  font  les  mâles ,  &  qui  doivent 
palTer  à  l’état  de  mouches.  Mais  j’aurois  bien  du  penchant 
à  croire  que  la  métamorphofe  de  la  progallinfeéle  en  grain 
rond,  n’eft  qu’apparente  3  qu’il  arrive  à  linfeéte  de  fe  gon-. 
fier  &  de  s’arrondir  peu  à  peu ,  à  mefure  qu  il  croît ,  comme 
il  arrive  à  diverfes  gailinfeéles ,  foit  à  celles  qui  prennent 
des  figures  de  rein ,  foit  à  celles  qui  deviennent  des  fpheres 
affés  parfaites.  Or  je  n’appelle  point  ce  changement  une 
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iTiétamorphofe ,  non  parce  qu’il  s’eft  fait  peu  à  peu ,  mais 
parce  que  l’infede ,  devenu  fphérique ,  a  toutes  les  parties 
qu’il  avoit  quand  il  étoit  plus  applati ,  &  qu’il  ne  montre  point 
de  nouvelles  parties  qui  fe  foient  développées  ;  or,  dans  les 
métamorpliofes ,  l  infeéle  doit  perdre  des  parties  &  en  faire 
paroître  de  nouvelles.  Tout  ce  que  je  conçois  donc,  c’eft 
qu’en  croilTant,  la  progallinfeéle  s’eft  arrondie  ,  qu  elle  a 
pris  la  ligure  d’un  grain,  &  ,qu’alors  fa  tête  &  fes  jambes  ■ 
fe  trouvent  cachées  fous  fon  ventre,  comme  le  font  celles 
des  gallinfedles  en  boule.  Voilà  à  quoi  fe  réduit  peut-être 
la  première  métamorpholê.  A  l’égard  de  la  fécondé,  peut- 
être  n’eft-elle  qu’un  limplé  changement  de  peauj  peut- 
être  que  ,  lorfque  la  progallinfeêle  eft  parvenue  à  une 
figure  arrondie ,  elle  eft  prête  à  quitter  fa  derniere  dépouille. 
C’eft  après  ce  dernier  changement  de  peau,  quelle  paroît 
plus  alongée ,  comme  quelques  chenilles  même  le  paroif- 
îent  alors.  Bientôt  après ,  elle  eft  en  état  de  fouffrir  l’ac¬ 
couplement  &  de  faire  des  œufs.  Le  calice  dans  lequel 
eft  logée  la  progallinfeêle  ,  avant  que  de  quitter  fa  dé¬ 
pouille  ,  eft  probablement  fait  de  la  matière  cotonneufe 
qu’une  partie  du  corps  a  laifle  tranfpirer.  Je  compare  ce 
calice  au  nid  de  nos  progallinfeéles  de  l’orme.  Si  le  calice 
eft  graveleux,  c’eft  que,  placé  où  il  eft,  il  n’eft  gueres 
poflible  qu’il  ne  lé  charge  de  petits  grains  de  fable  &  de 
terre.  Mais  il  y  a  toujours  une  circonftance  par  laquelle 
la  progallinfeéle  des  racines  diffère  des  gallinfeéles  en 
forme  de  boule ,  &  des  progallinfeéles  de  l’orme ,  c’eft 
qu’après  avoir  été  ronde,  pendant  quelque  temps  ,  elle 
redevient  oblongue.  Du  refte,  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  doit  être  pris  que  pour  des  conjeélures,  de  la 
vérité  ou  de  la  faufleté  defquelles  nous  ne  pouvons  être 
éclaircis  que  par  des  Obfervateurs  qui  font  dans  les  pays 
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où  croisent  les  progallinfeéles  des  racines  j  &  c’eft  de  M.  Brey- 
nius  principalement ,  que  nous  pouvons  efpérer  une  connoif- 
fance  parfaite  de  I  hiftoire  d’un  infeéle  lingulier ,  par  rapport 
auquel  il  nous  a  déjà  donné  tant  de  curieufes  obfervations. 

La  differtation  de  M.  Breynius  eft  accompagnée  de 
figures  faites  avec  foin ,  &  que  j  ai  lieu  de  croire  exaéles  j 
mais  je  n’ai  pas  cru  les  devoir  faire  paroître  ici,  parce  que 
les  figures  perdent  toujours  à  être  copiées  j  il  vaut  mieux 
que  ceux  qui  feront  curieux  de  les  voir,  confultent  celles 
qui  font  de  la  première  main,  que  celles  qu’une  fécondé 
main  pourroit  avoir  altérées. 

À 

EXPLICATION  DES.  FIGURES 

DU  SECOND  M  E  M  O  I  R  E.  _ 

Planche  V  l  I.  \ 

/  '  ■ 

L  A  Figure  première  eft  celle  d’une  petite  branche  d’orme 
fur  laquelle  font  attachées  des  progallinfeéles ,  dont  chacune 
eft  dans  un  nid  cotonneux,  g,  g,  g,  marquent  des  endroits 
où  font  ces  progallinfeéles. 

La  Figure  2  ,  repréfente  une  petite  branche  d’orme  four¬ 
chue,  &  bien  peuplée  de  progallinfeéles,  g,  g,  g,  un  peu 
plus  groflès  que  celles  de  la  figure  précédente,  h ,  une  pro- 
gallinfeéle  qui  eft  pofée  dans  la  bifurcation  de  la  branche. 

La  Figure  3  ,  fait  voir  une  progallinfeéle  groflîe  par  le 
microfcope ,  telle  que  celle  qui  eft  marquée  h,  fig.  i  -,  ou  une 
progallinfeéle  qui  a  été  tirée  d’une  bifurcation,  aceda,  le 
nid  cotonneux  dans  lequel  eft  la  progallinfeéle}  ce  nid  ne 
laifte  à  découvert  que  la  partie  fupérieure  du  corps  du  petit 
animal ,  qui  paroit  ici  en  brun. 
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La  Figure  4,  eft  encore  celle  d’une  progallinfeéle ,  vue 
au  microfcope,  mais  d’une  de  celles  marquées  §•,  fig.  i  &  2  , 
ou  qui  font  hors  des  bifurcations.  Le  nid  cotonneux  de  cette 

progallinfeéle  eft  encore  marqué  par  les  lettres  a  c  e  d  a. 

\  * 

La  Figure  5,  eft'  celle  d’un  nid  cotonneux,  duquel  la 
progallinfeéle  a  été  tirée,  c’eft  un  nid  vuide.  p ,  p ,  marquent 
deux  progallinfeéîes  nouvellement  nées ,  qui  font  reliées  dans 
le  nid.  Quelquefois  le  nid  a  un  afles  grand  nombre  de  ces 
infeéles  nouvellement  nés. 

La  Figure  6 ,  repréfente  la  progallinfeéle  tirée  de  fon  nid, 
vue  au  microfcope,  &  du  côté  du  ventre.  fes 

lîx  jambes,  qui  font  courtes  &  déliées  par  rapport  au  volume 
dû  corpsç/’j  le  fuçoir.  Les  anneaux  du  deflbus  du  corps, 
font  très-aifés  à  diftinguer  les  uns  des  autres. 

La,  Figure  7  &  la  fig  8  ,  montrent  une  jeune  progallin¬ 
feéle  groftie  au  microfcope,  &  vûe  pardeffbus,  fig.  7  ;  &  pat-  ■ 
deflus,  fig.  8.  Alors  les  jambes  font  plus  grandes  proportion¬ 
nellement  à  la  grandeur  du  corps,  que  dans  la  progallin¬ 
feéle  de  la  fig  6,  prête  à  faire  fes  petits,  a,  a,. les  antennes. 

La  Figure  9 ,  eft  celle  d’une  progallinfeéle  groftie  au 
microfcope,  qui  s’eft  fixée  dans  une  bifurcation,  &  qui 
n’eft  pas  encore  dans  l’âge  où  elles  ont  un  nid  cotonneux } 
'  mais  alors  fon  corps  eft  chargé  de  poils  courts ,  très-  pref- 
fés ,  &  bien  arrangés  les  uns  auprès  des  .autres.  On  ne 
trouve  plus  de  ces  poils  aux  progallinfeéîes  qui  ont  des 
nids ,  fig.  3  &  4. 

La  Figure  10,  repréfente  une  progallinfeéle  ,  telle  que 
celle  de  la  figure  9,  qui  a  été  détachée  de  l’arbre,  &  qui, 
comme  celle  de  la  figure  précédente ,  eft  couverte  de  poils 
courts.  La 
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La  Figure  r  i ,  eft  celle  d’un  grain  de  cochenille  ordi¬ 
naire,  vu  au  microfcope  pardelTus,  ou  du  côté  convexe, 
du  côté  du  dos.  Communément  les  grains  ont  une  figure 
moins  régulière  que  celle-ci 5  le  contour  n’efc  pas  fi  arrondi. 
t,  eft  la  partie  antérieure  du  petit  animal  defteché.  a,  fa 
partie  poftérieure,  où  il  y  a  prefque  toujours  1  enfoncement, 
la  concavité  qui  eft  ici.  ' 

La  Figure  12,  fait  voir ,  dans  fa  grandeur  naturelle ,  le 
grain  qui  eft  grolfi  dans  la  figure  1 1  ,  &  le  fait  voir  du 
même  côté. 

La  figure  i  3  ,  eft  celle  d’un  fragment  de  grain  de 
cochenille,  vû  du  côté  du  ventre j  on  l’a  defliné,  parce 
que  lanus  a,  y  étoit  très-diftinél. 

^  La  Figure  1 4 ,  montre  du  côté  du  ventre  la  même  coche¬ 
nille  féche ,  qui  eft  v  ûe  du  côté  du  dos ,  fig.  1 1  ,  &  de  même, 
groflie  au  microfcope. 

La  Figure  i  j ,  repréfente  une  cochenille  qui  a  été  renflée 
par  leau  dans  laquelle  elle  a  trempé,  vue  du  côté  du  dos. 
e,e ,  deux  petits  grains  qui  peuvent  être  des  relies  d’antennes , 
ou  les  jeux  du  petit  animal. 

La  Figure  1 6 ,  fait  voir  pardelTous  &  grolTie  au  microf¬ 
cope,  la  cochenille  qui  eft  ,  vue  du  côté  du  dos  dans  la 
figure  précédente.  On  lui  a  donné  fes  trois  paires  de  jam¬ 
bes,  ii,  kk.  II,  quoiqu’il  ne  me  foit  jamais  arrivé  de  les 
trouver  toutes  trois  entières  à  la  même  cochenille.  J  ai  vû 
à  quelques-unes  la  première  ii,  à  d’autres  la  troifieme  II, 
&.  à  d  autres  feulement  une  des  jambes  kk.  e,  e,  les  petits 
grains -qui  peuvent  être  des  jeux,  ou  des  relies  d  anten¬ 
nes.  f,  la  trompe  ou  le  fufoir. 
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-  La  Figure  i  7  ,  eft  celle  d’un  petit  embryon  grolîi  au 
microfcope  ,  qu’on  a  fait  fortit  d  une  cochenille  filvellre , 
gonflée  par  l  eau. 

La  Figure  18,  &  la  figure  1 9,  repréfentent  cet  embryon 
encore  plus  grolfi.  Dans  la  figure  i  8  ,  il  eft  vû  du  côté  du 
'dos }  entre  a  Si  l>,  on  diftinguoit  des  anneaux.  Dans  la 
figure  1 9 ,  il  eft  vû  du  côté  du  ventre ,  &  j’ai  cru  y  apper- 
cevoir  des  jambes,  ii,  kk,llÿ  il  m’a  paru  qu’il  avoit  de  ce 
côté-là  une  figure  alTés  femblable  à  celle  d’une  nymphe, 
ou  d’une  crifalide. 
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TROISIEME  MÉMOIRE. 

DE  LA  DISTRIBUTION  GÉNÉRALE 

\ 

DES  MOUCHES  ^ 

\  ■ 

EN  CLASSES,  EN  GENRES,' 

ET  EN  ESPECES. 

« 

• 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage^  nous  avons  déjà  parlé  de 
bien  des  genres  &  de  bien  des  efpeces  de  mouches*,  fans 
avoir  encore  établi  les  premiers  principes  de  l’hiftoire  de  ces 
infeéles.  Nous  nous  fommes  trouvé  dans  un  cas  femblable  à 
celui  d’un  hiftorien  qui ,  ajant  eu  à  faire  connoître  un  grand 
empire nauroit  pu  fe  difpenfer  de  donner  quelque  idée 
des  différens  peuples  qui  y  ont  des  relations ,  quoiqu’ils  ne' 
foient  pas  fous  fa  dépendance.  Quelqu’un  qui  décriroit  l’état 
aduel  de  l’empire  Ottoman,  feroit  obligé  de  parler  des 
différentes  nations  de  l’Europe  qui  ont  des  Ambaffadeufs  à 
la  Porte ,  des  Allemands ,  des  Mofcovites  &  des  Perfans 
avec  lefquels  les  Turcs  font  fouvent  en  guerre  >  il  feroit 
mention  des  Caravannes  qui  vont  tous  les  ans  à  la  Mecque 
&  des  Arabes  qui  les  pillent.  C’eft  ainfi  que  I  hifloire  géné¬ 
rale  des  chenilles  nous  a  conduit  à  faire  -connoître  plu- 
fieurs  efpeces  de  mouches  qui  font  leurs  mortelles  enne-; 
mies  :  que  l’art  avec  lequel  des  chenilles  affés  petites  appel-* 
lées  teignes ,  fç'avent  fe  vêtir ,  &  que  la  maniéré  dont  des 
chenilles  encore  plus  petites  fe  logent  dans  1  epaiffeur  des 
feuilles,  nous  ont  engagé  à  faire  connoître  des  infedes  qui 
fe  transforment  en  mouches.  Mais  à  préfent  c’eft  l’hiftoire 
générale  des  mouches  que  nous  allons  entreprendre,  ou 
dont  nous  allons  au  moins  raffembler  les  principaux 
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matériaux.  Elle  eft  une  grande  branche  de  l’hiftoire  générale 
des  infeéles.  Le  nonibre  des  efpeces  de  mouches  furpaffe  peut- 
être  beaucoup  celui  des  efpeces  de  papillons  i  mais  commu¬ 
nément  les  efpeces  de  mouches  font  plus  petites  ;  il  y  en  a 
pourtant  de  très-grandes  efpeces,  entr’autres  quelques-unes 
de  celles  de  ces  mouches  appellées  demoifelles  dont  le 
corps  eft ,  confidérablement  plus  long  que  celui  des  plus 
gros  papillons.  Les  cigales  ^  appartiennent  à  la  claftè  des 
mouches ,  &  il  y  en  a  dont  le  corps  furpafle  en  grofleur 
celui  de  très-grands  papillons.  Mais  la  plûpart  des  efpeces 
de  mouches  ont  à  peine  la  grandeur  des  papillons  de  la 
claftè  moyenne  >  &  I  on  en  voit  une  infinité  dèfpeces  que 
leur  petiteflè  ne  nous  permettra  jamais  de  bien  connoître 
ni  de  bien  diftinguer  les  unes  des  autres. 

Nous  avons  rendu  raifon  ailleurs  ^  de  l’ordre  que  nous 
avons  fuivi  en  traitant  des  papillons  &  des  chenilles,  de 
ce  qui  nous  avoit  déterminé  à  remonter  des  chenilles  aux 
papillons }  nous  avons  averti  dès-lors  que ,  quand  nous  en 
ferions  aux  mouches,  nous  fuivrions  un  ordre  contraire, 
que  nous  defcendrions  des  mouches  aux  infeéles  ,  fous 
la  forme  defquels  elles  font  nées  &  ont  crû.  La  plûpart 
des  chenilles  fe  tiennent  à  portée  de  nos  yeux,  &  nous 
invitent,  pour  ainfi  dire ,  à  les  exan^iner  j  elles  excitent 
notre  curiofité  pour  le  papillon ,  qui  eft  fi  bien  caché  fous 
leurs  enveloppes  :  au  lieu  que  la  plûpart  des  infeéles,  fous 
la  forme  defquels  les  mouches  prennent  leur  accroiftè- 
ment,  fe  tiennent  dans  des  endroits  où  on  ne  peut  par¬ 
venir  à  les  voir  que  quand  on  les  y  cherche.  Les  uns  font 
fous  terre  ,  d’autres  dans  les  eaux ,  d’autres  font  cachés 
dans  différentes  matières  fouvent  très-dégoûtantes.  Lorf- 
que  ces  infedes  viennent  fe  préfenter  à  nous ,  ils  ont  pafte 
l’état  de  mouches.  Ces  mouches,  fouvent  fingulieres 
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par  leur  figure ,  par  la  ftruélure  de  leurs  parties ,  ou  par 
leur  induftrie,  nous  rendent  curieux  de  fçavoir  ce  quelles 
ont  été  dans  leurs  premièrs  temps. 

Il  en  eft ,  au  relie ,  des  mouches  comme  des  papillons , 
dès  quelles  paroilTent  mouches,  elles  n’ont  plus  à  croître. 
Cette  régie  eft  générale  pour  les  infeéles  qui  fe  transfor¬ 
ment  5  je  n’y  fçais  encore  qu’une  exception,  qui  n’eft  pas 
même  fournie  par  des  animaux  ailés ,  elle  l’eft  par  les  gre¬ 
nouilles.  Après  avoir  rejetté  les  dépouilles  qui  les  faifoient 
paroître  des  têtards,  il  peut  leur  relier  encore  à  croître.  Si 
j  infifte  fur  ce  que  les  mouches  font  aufli  grandes  qu  elles  le 
peuvent  devenir  dès  qu  elles  paroilTent  mouches ,  c’eft  que 
j’ai  connu  bien  des  gens,  des  Sçavans  même,  mais  en  d’au¬ 
tres  genres  qu’en  hiftoire  naturelle  ,  qui  croyoient  que  les 
petites  mouches  qu’ils  voyoient  au  printemps  ,  dévoient 
être  de  grandes  mouches  en  été. 

Le  caraélere  des  mouches  le  plus  aifé  pour  les  faire  dif- 
tinguer  de  quantité  d’efpeces  d’infeéles  ailés ,  eft  d’avoir  des 
aîles  tranfparentes  qui  femblent  être  de  gaze,  &  fur  lefquelles 
il  n’y  a  point  de  ces  jolies  pouflieres  que  laiflent  les  aîles  des 
papillons  fur  les  doigts  qui  les  ont  touchés}  &  enfin  d  avoir 
des  aîles  qui  ne  font  cachées  fous  aucune  enveloppe.  On  ne 
confondra  point  les  mouches  avec  les  papillons ,  dès  qu’on 
fçaura  que  tout  infeéle ,  qui  n’a  point  de  poulfiere  fur  les  aîles, 
n’eft  pas  un  papillon }  &  on  ne  prendra  pas  des  fcarabés, 
des  fauterelles,  &  quantité  d  autres  infeéles  ailés  pour  des 
mouches,  quand  on  fefouviendra  que  les  infeéles,  qui  ont 
leurs  véritables-  aîles  cachées  fous  des'  fourreaux ,  ne  font 
point  des  mouches }  que  les  aîles  des  mouches  n’ont  point 
de  couverture  particulière,  &  qu’elles  peuvent  feulement 
s’en  fervir  quelquefois  les  unes  aux  autres. 

Les  mouches  ont  une  tête,  un  corcelet  &  un  corps 
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Je  continue  de  nommer  corcelet  la  partie  analogue  à  celle 
des  papillons  à  laquelle  j’ai. donné  le  même  nom,  à  celle 
qui  ell  placée  comme  notre  poitrine.  Mais  j’ai  évité  de  lui 
donner  le  nom  de  poitrine ,  par  lequel  divers  Auteurs  l’ont 
.délignée ,  parce  qu’il  porteroit  à  faire  entendre  que  c’eft  là  que 
■font  les  pulrhons,  &  que  les  trachées  y  font  ralTemblées,  au 
lieu  que  ces  dernières  font  diftribuées  par  tout  lè  corps.  C’eft 
au  corcelet  que  les  ailes  font  attachées.  J’ai  déterminé  pour  le 
corps  ^  cette  partie  dans  laquelle  font  contenus  les  inteftins , 
3’eftomac,  les  parties  de  la  génération  ,  &  le  plus  grand 
■nombre  des  trachées.  La  tête  des  mouches  tient  ordinaire¬ 
ment  au  corcelet  par  un  col  afles  court ,  &  fur  lequel  elle 
peut  fouvent  tourner  comme,  fur  un  pivot.  Il  y  a  des  mou¬ 
ches  qui  ont  comme  deux  corcelets  ^  fépàrés  l  un  de  1  autre  j 
le  premier  ^  eft  lé  plus  petit,  &  c’eft  au  fécond  que  les 
ailes  tiennent.  Le  corcelet  eft  la  partie  la  plus  arrondie,  tou¬ 
jours  la  plus  forte ,  &  fouvent  la  plus  épaifle,  quoiqu’elle 
foit  quelquefois  moins  larges  que  le  corps.  Les  formica-leb 
&  quelques  teignes  aquatiques  fe  transforment  en  des  mou¬ 
ches  qui  ont,  pour  ainli  dire ,  un  double  corcelet ,  ou  un 


corcelet  divifé  en  deux. 


Les  mouches  n’ont  point  encore  été  mifes  en  ordre  5 
on  n’a  pas  encore  cherché  à  nous  donner  des  caraêleres 
commodes  pour  les  diftribuer  en  clalTes,  en  genres  &  en 
efpeces  ;  ce  n’eft  qu’après  les  avoir  bien  étudiées  qu’on 
pouvoit  y  réuflir  :  après  mêtiie  les  avoir  étudiées  ,  on  a 
pu  être  effrayé  par  les  variétés  quelles  offrent,  &  encore 
plus  par  les  reffemblances  qui  fe  trouvent  entre  des  mou¬ 
ches  qui  different  non  -  feulement  en  efpece  ,  mais  quel¬ 
quefois  en  genre  &  en  claffe.  Souvent  notre  imagina¬ 
tion  nous  fert  mal  ,  lorfqu’elle  nous  préfente  beaucoup 
.  d’objets  à  la  fois  >  elle  nous  .étonne ,  elle  nous  fait  croire 
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qu’i]  J  a  une  forte  d’immenfité  clans  un  nombre  d’objets  qu’èlle 
ne  fuffit  qu’à  nous  fepréfenter  confufément.  Mais  vient-on 
à  conlidérer  par  parties  le  tout  qu’on  avoit  mal  vûj  ce  tout 
celTe  de  paroître  inépuifable ,  &  on  l’épuife.  Quelque  pro¬ 
digieux  que  ferable  au  premier  coup  d’œil  le  nombre  des 
efpeces  des  mouches ,  dès  qu’on  fixera  fon  attention  à  exa¬ 
miner  les  particularités  propres  feulement  à  un  nombre  d’ef- 
peces,  on  remarquera  des  caraéleres  communs,  les  uns  à 
plus ,  les  autres  à  moins  d’efpeces  j  en  un  mot ,  on  trouvera 
des  caraéleres  propres  à  diftinguer  les  claffes ,  les  genres ,  ôc 
les  efpeces  les  unes  des  autres. 

t  Ce  qui  fe  préfente  de  plus  fenfible  &  de  plus  aifé  à  faifir 
dans  les  différentes  mouches  qu’on  obferve ,  c’eft  que  les  unes 
n’ont  que  deux  ailes ,  &  que  les  autres  en  ont  quatre  ;  delà 
naît  un  partage  lî  fimple  &  fi  commode ,  qu’on  doit  être 
furpris  que  la  plupart  des  Naturaliftes,  qui  nous  ont  parlé 
des  mouches ,  comme  Aldrovande ,  n’j  aj ent  point  eu  d’é¬ 
gard  :  qu’ils  ayent  mis  pêle-mêle  des  mouches  à  quatre  ailes, 
&  des  mouches  à  deux  ailes;  &  qu’ils  ajent  fouvent  négligé 
de  nous  avertir  du  nombre  des  ailes  de»  la  mouche  quils 
vouloient  faire  connoitre.  Raj  ell  pourtant  bien  éloigné  de 
mériter  ce  reproche.  Nous  devons  donc  commencer  par  divb 
fer  les  mouches  en  deux  claffes  générales,  dont  lune  fera 
compofée  des  mouches  à  deux  ailes ,  &  fautre  le  fera  des 
mouches  à  quatre  ailes. 

Nous  devons  paffer  enfüite  aux  caraéleres  propres  à  faire 
diftinguer  les  différentes  claffes,  les  différens  genres,  & 
les  différentes  efpeces  de  mouches  à  deux  ailes,  &  de 
même  les  caraéleres  propres  à  faire  diftinguer  les  unes 
des  autres  des  mouches  à  quatrei  ailes.  Mais  comme  entre 
ces  caraéleres  plufteurs  de  ceux  qui  peuvent  être  em¬ 
ployés  pour  les  mouches  à  deux  ailes,  le  peuvent  être 
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pour  les  mouches  à  quatre  aîies,  &  que  réciproquement 
plufieurs  de  ceux  qui  conviennent  aux  mouches  à  quatre  ailes , 
conviennent  à  celles  qui  n  en  ont  que  deux»  nous  donnerons 
en  général  les  caraéteres  qui  peuvent  lervir  pour  ranger  les 
mouches  en  claiïes,  en  genres’ &  en  efpeces.  Le  même  cara.- 
élere  pouvant  quelquefois  fervir  à  déterminer  une  clafTe  de 
mouches  à  deux  ailes,  &  une  de  mouches  à  quatre  ailes, 
il  fera  alors  employé  pour  déterminer  deux  dalles  à  la  fois, 
une  de  chacune  de  ces  fortes  de  mouches.  Quand  un  cara- 
dere  ne  fe  trouvera  que  dans  les  mouches  à  deux  ailes,  ou 
que  dans  les  mouches  à  quatre  ailes ,  il  ne  fervira  que  pouï 
les  unes  ou  pour  les  autres  de  ces  mouches. 

Ordinairement  un  examen  alTés  grollier  fuffit  pour 
faire  reconnoitre  le  nombre  des  ailes  i  li  on  vient  en- 
fuite  à  conlidérer  les  mouches  avec  quelque  attention, 
li  on  obferve  1  organe ,  au  moyen  duquel  elles  prennent 
des  alimens,  on  remarquera  que  les  unes  peuvent  por¬ 
ter  le  bout  de  cet  organe  à  une  allés  grande  diltance 
;  de  leur  tête  que  cet  organe,  qui  eft  plié  ou  raccourci, 
ou  contourné ,  ou  couché  ^  lorfqu’il  eft  dans  1  inadion , 
fe  déplie ,  s’alonge ,  fe  redrefle ,  ou  s’élève  îorfque  la 
mouche  en  veut  faire  ufage;  cet  organe  eft  ce  que  nous 
appelions  une  trompe.-  Il  y  a  d’autres  mouches  auxquel¬ 
les  on  ne  trouvera  point  de  trompe ,  elles  , nom  qu  une 
ouverture  entourée  de  lèvres  ^  &  de  quelques  autres  par¬ 
ties;  une  ouverture  que  fa  polition,  le  peu  quelle  peut 
s’éloigner  de  la  tête,  &  fes  efpeces  de  lèvres  nous  dé¬ 
terminent  à  appeller  une  bouche.  Il  y  a  de  ces  bou¬ 
ches-  autour  clefquelles  ,  &  dans  lefquelles  on  n’ap- 
•  perçoit  aucun  corps  dur  analogue  aux  dents  <  Mais 
d’autres  mouches  ont,  comme  les  chenilles,  des  dents, 
des  mâchoires ,  ou  ferres  mobiles  placées  en  dehors  de 
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la  bouche  ^  ,  avec  lefquelles  elles  hachent  les  feuilles ,  les 
fruits ,  les  chairs ,  pour  les  réduire  à  un  volume  proportionné 
à  celui  de  la  cavité  où  elles  doivent  entrer.  Enfin  on  remar¬ 
quera  encore  des  ferres  femblables  aux  précédentes,  qui  ont 
été  accordées  à  des  mouches  à  trompe  &  qui  font  placées 
au-delTus  de  la  trompe.  Leur  ufage ,  comme  celui  des  ferres 
des  mouches  à  bouche ,  efl;  bien  de  hacher  des  feuilles  & 
différens  corps  i  mais  c’eft  pour  une  fin  différente ,  ce  n’eft 
pas  ordinairement  pour  rendre  les  parcelles  de  ces  corps 
propres  à  pafier  dans  la  trompe. 

Ces  obfervations  nous  fourniffent  des  cara6leres  bien 
marqués  de  quatre  claffes  de  mouches  ,  fubordonnées  aux 
deux  générales.  La  première  claffe  comprendra  les  mouches 
qui  ont  une  trompe ,  qui  n’ont  point  de  dents  ou  de 
ferres  L 

La  fécondé  claffe  fera  compofée  des  mouches  qui  ont 
une  bouche  ^  fans  dents  fenfibles.  ' 

La  troifieme  claffe  raffemblera  les  mouches  qui  ont  une 
bouche  ^  munie  de  dents  L 

Enfin  nous  rangerons ,  dans  la  quatrième  claffe ,  les  mou¬ 
ches  qui  ont  une  trompe  ^  &  des  dents 

Entre  les  mouches  qui  ont  une  bouche  &  des  dents ,  il 
J  en  a  qui  n’ont  pas  feulement  des  dents  en  dehors  de  la 
bouche  ,  elles  en  ont  même  en  dedans.  Ces  mouches  pour- 
roient  être  placées  dans  une  cinquième  claffe  i  mais  ce  feroit 
prefque  tirer  dès  caraêleres  des  parties  intérieures ,  &  il  ne 
convient  pas  d’y  avoir  recours ,  lorfque  les  parties  extérieures 
nous  en  fournifîènt  fuffifamment.  Car  ces  mouches ,  qui  ont 
des  dents  dans  la  bouche ,  ont  affés  de  quoi  fe  faire  diftin- 
guer  des  autres  par  leur  extérieur. 

Tous  les  genres  de  mouches  à  deux  ailes  que  j’ai  obfer- 
vées  jufqu’ici  (  &  j’en  ai  obferyé  beaucoup)  appartiennent 
Tome  IV.  ■  R 
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à  la  première  ou  à  la  fécondé  des  deux  clafles  que  je  viens 
de  déterminer  i  je  n’en  ai  encore  trouvé  aucun  genre  qui 
eût  les  caraéleres  des  deux  autres  clafles.  Les  grolTes  mou¬ 
ches  bleues  des  vers  de  la  viande  ,  par  exemple ,  toutes  ces 
petites  mouches  qui  nous  inquiètent  dans  nos  appartemens , 
&  les  confins  ,  ont  des  trompes  fans  avoir  de  dents,  & 
font  de  la  première  claflê.  Certaines  mouches  ,  qui  pa- 
roiflent  des  premières  au  printemps  dans  nos  jardins  , 
qu’on  appelle  des  mouches  de  Saint-Marc ,  &  dont  nous 
♦  pl.s-fig-  parlerons  ailleurs  plus  au  long  ,  ont  une  bouche  ^  fans 
t/.  dents.  On  trouve  de  même  une  bouche  ^  ,  &  point  de 

*  pl.  2  2,fig.  dents  à  d’autres  mouches  ^  affés  femblables ,  par  leur  forme , 

.  aux  coufins  5  mais  fouvent  beaucoup  plus  grandes.  Ces  der¬ 

nières  mouches  font  donc  de  la  fécondé  clalTe  de  celles  à 
deux  ailes.  Cependant ,  quoique  je  n’aje  point  encore  vû 
de  mouches  à  deux  ailes  qui  ajent,  foit  une  bouche,  foit 
une  trompe  accompagnée  de  dents  ,  je  me  hâterois  aflu- 
rément  trop ,  fi  j’en  concluois  qu  il  n’y  a  point  de  telles 
mouches  dans  la  nature;  fi  on  en  découvre  qui  ajent  l’un 

'  '  QU  l’autre  de  ces  caràéleres ,  on  fçaura  où  elles  doivent  être 
placées. 

Les  mouches  à  quatre  ailes  nous-  fournilTent  au  con¬ 
traire  beaucoup  de  genres  pour  remplir  les  deux  clalTes 
que  les  mouches  à  deux  ailes  lailTent  vuides.  Pour  nous 
borner  à  un  petit  nombre  d’exemples ,  toutes  les  efpeces 
d’abeilles  ont  une  trompe  Si  deux  dents  au-deflùs  de  la 
’Pl.s.fig.  trompe  Toutes  les  efpeces  de  guêpes  ont  une  bouche 
^i'pig.ÿ.  ^  deux  dents  ^  en  dehors.  Il  j  a  aulTr  beaucoup  de  genres 
de  mouches  à  quatre  ailes  qui  dépendent  de  la  fécondé 
claflê  ,  telles  font  toutes  les  mouches  papillonacées  qui 

*  Mém.  r.  viennent  de  différentes  efpeces  de  teignes  aquatiques ,  &, 
s  &  «  of  '  dont  nous  avons  parlé  dans  le  troifieme  volume  ^  ;  elles 
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n’ont  qu’une  bouche  fans  dents  ;  ce  n’eft  que  quand  on 
preflè  bien  fort  la  tête  de  ces  mouches  quon  fait  fortir 
de  leur  bouche  un  petit  corps  fi  court ,  que  c’eft  impro¬ 
prement  que  nous  l’avons  appellé  ailleurs  une  efpece  de 
trompe. 

Enfin  nous  avons  déjà  parlé,  dans  le  troifieme  volume, 
de  plufieurs  genres  de  très-petites  mouches  à  quatre  ailes , 
qui  font  de  la  première  clalTe.  Tous  les  pucerons  ailés  &  les 
faux  pucerons  ailés  ont  des  trompes  &  n’ont  point  de 
dents.  Cette  claflè  n’eft  pourtant  pas  bornée  à  n’avoir  que 
des  mouches  d’une  extrême  petiteflè  ,  puifque  les  cigales  ^ 
lui  appartiennent. 

Nous  pouvons  faire  une  cinquième  claffe  qui ,  aéluelle- 
ment,  ne  fera  pas  nombreufe  -,  car  je  ne  connois  encore  que 
deux  genres  de  mouches  qui  puiffent  j  être  placés  ;  je  l’appel¬ 
lerai  la  claffe  des  mouches  à  tête  en  trompes  j  en  ferai  une  fem- 
blable  beaucoup  mieux  fournie  pour  les  fcarabés.  Je  nomme 
des  têtes  en  trompe  des  têtes  extrêmement  alongées  qui,  comme 
celles  des  oifeaux,  ont  une  forte  de  long  bec  j  mais  un  bec  qui 
ne  s’ouvre  que  par  fon  bout;  je  veux  dire  que,  dans  1  endroit 
où  les  têtes  des  autres  infeéles  finiffent ,  celles  de  quelques-uns 
ont  un  prolongement  qui  a  la  figure  d’une  trompe  ,  mais  qui 
eftroide ,  qui  ne  peut  changer  de  figure'  &  qui  même  ne  peut 
changer  de  pofition  fans  que  la  tête  en  change.  C’eft  au  bout 
de  cette  partie  alongée  que  font  les  dents  ou  les  inftrumens , 
au  moyen  defquels  le  petit  animal  prend  de  la  nourriture.  Le 
premier  exemple  de  ces  têtes  en  trompe  nous  eft  fourni  par 
une  mouche  appellée  mouche  fcorpion  ^ ,  à  caufe  que  le 
mâle  tient  ordinairement  fon  derrière  ^  relevé  &  recourbé 
vers  le  dos,  comme  l’eft  celui  d’un  fcorpion' qui  veut  pi¬ 
quer.  La  mouche  fcorpion  ne  fçait  pourtant  ce  que  c’eft  que 
de  piquer ,  quoiqu’elle  femble  le  vouloir.  Une  fort  jobe 
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mouche  ^  qui  voltige  volontiers  fur  les  fleurs ,  nous  donne 
•un  fécond  exemple  d’une  tête  en  trompe.  Le  prolonge¬ 
ment  de  la  tête  qui  imite  une  trompe,  eft  fendu  par  le 
bout  &  s’ouvre  comme  un  bec  d’oifeau 

Nous  nous  fommes  déterminés  pour  les  caraéleres 
que  nous  venons  d’établir;  comme  pour  les  plus  fixes  & 
les  plus  invariables ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  les  plus  frap- 
pans.  Le  nombre  des  ailes  même,  fur  lequel  la  première 
divifion  eft  très-bien  fondée ,  ne  fe  fait  pas  auffi-tôt  remar¬ 
quer  que  certaines  différences  qui  dépendent  de  l’enfemble 
des  parties ,  du  total  de  la  forme.  La  première  imprelTion 
qu’une  mouche  fait  fur  nous ,  avant  que  nous  ayons  eu  le 
temps  de  nous  alfurer  fi  elle  a  une  trompe  ou  une  bouche  , 
avant  que  nous  ayons  pu  reconnoître  fi  elle  n’a  que  deux  ailes , 
ou  fi  elle  en  a  quatre  ,  vient  de  la  proportion  qu’a  cette  par¬ 
tie  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  corps ,  avec  le 
corcelet ,  la  tête  &  les  ailes.  Auffi  croyons-nous  devoir  faire 
des  clalfes  fubordonnées  aux  précédentes,  des  clalTes  dun 
fécond  ordre,  dont  les  caraéleres  nous  feront  fournis  par  ce 
qui  fe  préfente  à  nos  yeux  fans  fe  faire  chercher ,  par  la  forme 
du  corps.  Entre  les  mouches ,  les  unes  ont  le  corps  court ,  & 
dont  le  contour  eft  oval  >  il  a  la  forme  d’un  ellipfoïde  ,  ou 
d’un  ellipfoïde  tronqué ,  &  plus  ou  moins  applati.  Telle  eft 
la  forme  du  corps  des  groffes  mouches  bleues  de  la  viande 
telle  eft  celle  du  corps  des  abeilles,  &  telle  eft  la  forme 
du  corps  de  cent  &  cent  genres  de  mouches ,  foit  à  deux 
ailes  ^ ,  foit  à  quatre  ailes  ^ ,  dont  le  corps  a  plus  de  dia¬ 
mètre  ,  ou  au  moins  autant  d’un  côté  à  l’autre ,  que  de  deflus 
en  delTous. 

Entre  ces  mouches  à  corps  ellipfoïde ,  le  contour  de  celui 
de  quelques-unes  eft  plus  arrondi ,  plus  approchant  de  la 
figure  circulaire ,  &  le  contour  de  celui  de  quelques  autres  eft 
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plus  alongé.  Les  unes  ont  le  corps  plus  épais  proportionnel¬ 
lement  à  fa  longueur ,  les  autres  l’ont  plus  mince ,  le  delTus 
du  corps  y  eft  plus  ou  moins  éloigné  du  defibus  du  ventre. 
Nous  pouvons  très-bien  reconnoître  les  mouches  qui  vien¬ 
nent  de  vers  mangeurs  de  pucerons  ^ ,  par  cela  feul  que  leur 
corps  efl  beaucoup  plus  plat  que  celui  de  plufieurs  autres 
mouches  de  la  même  clalTe  j  elles  font  quelquefois  fi  min¬ 
ces  ,  qu’il  femble  que  le  deflbus  de  leur  ventre  eft  appliqué 
contre  le  dos.  D’autres  ont  le  bout  poftérieur  recourbé  en 
deflbus  ,  il  forme  une  efpece  de  crochet.  Tel  eft  le  derrière 
de  quelques  efpeces  de  mouches  qui  vivent  fur  diverfes  fortes 
d’excrémens  ;  &  tel  eft  celui  d’une  petite  mouche  grisâtre  * , 
dont  le  devant  de  la  tête  femble  avoir  un  mafque  blanc ,  & 
qui  fuce  les  fleurs  du  poirier ,  dès  quelles  commencent  à  fe 
développer. 

Mais  d’autres  mouches  ont  le  corps  plus  alongé  &  plus 
arrondi ,  que  ne  l’eft  celui  des  mouches  de  la  derniere  clafl’e , 
&  demandent  à  être  mifes  dans  une  claflTe  particulière.  Telles 
font  ces  longues  mouches  à  quatre  ailes,  appellées  des  demoi- 
felles  ^ ,  dont  la  plupart  ont  le  corps  en  baguette ,  pour  ainfi 
dire.  D  autres  mouches  ont  le  corps  moins  long  >  mais  elles 
l’ont  arrondi  en  forme  de  cj^lindre.  Tel  eft  le  corps  des  cou- 
fins.  D’autres  ont  le  corps  conique.  Tel  eft  celui  d’une  mou¬ 
che  ^  qui  reflèmble  fort  à  la  mouche  fcorpion  par  le  port  & 
la  couleur  de  fes  ailes ,  qu’on  trouve  près  des  bleds  dans  le 
temps  de  la  moiflbn ,  &  qui  a  une  trompe  fans  dents.  Enfin  le 
corps  de  quelques  autres  eft  fait  en  maniéré  de  fufeau  /'^  ;  il 
eft  alongé ,  mais  plus  renflé  qu’ ailleurs  quelque  part  entre 
les  deux  bouts  ;  en  quelqu’en droit  qu’on  l’imagine  coupé 
entre  les  deux  bouts ,  les  coupes  font  à  peu  près  circulaires. 
Toutes  ces  mouches  peuvent  être  mifes  c  ans  une  clafl'e  parti¬ 
culière  ,  qui  fera  celle  des  mouches  à  corps  long ,  c’eft-à-dire,  à 
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corps  long  par  rapport  à  fon  épaifleur  &  à  fa  largeur. 

Des  mouches  qui  ont  le  corps  alongé ,  &  fait  fouvent  en 
forme  de  fufeau,  peuvent  pourtant  être  tirées  de  la  claflfe  pré¬ 
cédente  ,  &  en  faire  une  à  part ,  à  caufe  d’une  circonftance 
particulière  j  au  lieu  que  tout  le  bout  antérieur  du  corps  de! 
autres  mouches ,  eft  immédiatement  appliqué  contre  le  bout 
poftérieur  du  corcelet ,  qu’ils  femblent  unis  l  un  à  l’autre  dans 
toute  leur  furface,  Sc  qu’au  moins  ils  s’j  touchent ,  il  eft  viu- 
ble  que  le  corps  de  quelques  autres  mouches  n’eft  joint  au 
corcelet  que  par  une  efpece  de  fil  s  c’eft  ce  qu’on  peut  remar- 
♦pi.  to.Hg.  quer  dans  les  frêlons  &  dans  les  autres  efpeces  de  guêpes. 

Ce  filet  eft  plus  court  dans  certaines  efpeces  de  mouches  ,  & 
*  Fig.  iz.  plus  long  dans  les  autres  11  j  en  a  dans  lefquelles  il  eft 
très-long.  Il  j  en  a  où  ce  filet ,  après  être  relié  délié  dans  une 
alfés  grande  longueur,  groflit  infenfiblement  jufques  auprès 
du  derrière  j  c’eft  ainfi  qu’eft  fait  le  corps  de  plufieurs  mou- 
»Fig. ches  ichneumons  Le  corps  de  quelques  autres  ichneu- 
p;  nions  a  la  figure  d’un  fufeau  ^ ,  &  il  eft  attaché  au  corcelet 
par  l’efpece  de  fil  dont  nous  parlons.  D’autres  mouches  de 
la  même  clalTe  ont  un  corps  court,  mais  qui  diffère  des 

•  corps  courts  dont  nous,  avons  parlé  ci-delTus ,  en  ce  qu’il  eft 
,  plus  épais  que  large.  Tel  eft  le  corps  de  la  plûpart  des  mou- 

*  Tome  ni.  ches  des  galles  du  chêne,  &  autres  qui  ne  tient  au  cor- 

celet  que  par  un  filet  délié  &  court. 

Au-deflbus  des  cinq  premières  claflès  caraélérifées ,  foit 
par  la  trompe  ,  foit  par  la  bouche ,  dénuées  de  dents ,  ou 
accompagnées  de  dents  ,  &  par  la  figure  de  la  tête  en 
trompe ,  nous  avons  donc  trois  clalTes  fubordonnées , 
dont  les  caraéteres  font  pris  de  la  forme  du  corps ,  fça- 
voir  :  1  °  La  clalTe  des  mouches  à  corps  court ,  &  plus 
large  qu’épais.  2°  La  clalTe  des  mouches  à  corps  long. 
3°  La  clalTe  des  mouches  à  corps,  foit  long,  foit  court. 
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mais  qui  eft  joint  au  corcelet  par  un  fimple  fil  vifi- 
ble.  Maintenant  pour  avoir  des'  cara£leres  des  genres  qui 
doivent  être  rangés  fous  chacune  de  ces  clalfes  ,  nous 
ferons  attention  aux  variétés  confiantes  qui  peuvent  être 
fournies ,  foit  par  les  ports  d’aîles ,  foit  par  les  figures  des 
antennes,  foit  par  les  ports  des  trompes,  pour  ainfi  dire, 
foit  par  d’autres  parties  extérieures  du  corps ,  &  fur-tout  par 
les  pofiérieures.  Nous  allons  parcourir  les  principales  de  ces 
variétés,  &  en  donner  des  exemples. 

I  °  Les  mouches  de  differens  genres ,  pendant  qu  elles  font 
en  repos,  ou  pendant  quelles  ne  font  que  marcher, peuvent 
nous  faire  voir  autant  de  ports  d’aîles  difierens  que  les  pa¬ 
pillons  nous  en  montrent.  Il  j  a  pourtant  plus  de  mouches 
qui  portent  leurs  aîles  parallèles  au  plan  de  pofition,  qu  il 
n’y  en  a  qui  les  tiennent  dans  des  direélions  qui  y  foient 
inclinées.  Entre  celles  qui  portent  leurs  aîles  parallèlement 
à  ce  plan ,  les  unes  les  tiennent  pofées  comme  des  efpeces 
d’avirons  leur  direélion  eft  perpendiculaire  à  la  longueur 
du  corps  qu’elles  ne  couvrent  aucunement.  C’eft  le  port  des 
quatre  aîles  de  plufieurs  efpeces  de  demoifelles,  &  celui  des 
deux  aîles  de  quelques  efpeces  de  tipules,  &c. 

D’autres  mouches  portent  leurs  aîles  de  façon,  quelles 
couvrent  le  corps  en  partie  fans  fe  couvrir  l’une  l’autre , 
fi  la  mouche  n’a  que  deux  aîles }  ou  fi  elle  en  a  quatre , 
fans  qu’une  des  fupérieures  empiète  fenfiblement  fur 
l’autre  aîle  fupérieure.  Parmi  les  mouches  à  deux  aîles, 
les  mouches  bleues  ^  de  la  viande,  &  les  mouches  de 
nos  appartemens,  nous  donnent  un  exemple  de  ce  port 
d^aîles. 

3°  Les  aîles  de  plufieurs  autres  mouches  fe  croifent 
fur  le  corps  ^ &  le  plus  &  le  moins  dont  elles  fe  croi¬ 
fent,  fournira  encore  des  différences  aifées  à  remarquer. 


■^Pl.  /O.fig, 
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car  les  unes,  quoiqu’elles  fe  recouvrent  même  beaucoup,  ne 
lailTent  pas  de  déborder  chacune  de  leur  côté ,  le  corps  qu  elles 
*  pi.  to.  fig.  couvrent  entièrement 

4°  D’autres  font  faites  de  façon ,  &  fe  croifent  à  un  tel 
point ,  que  le  corps  déborde  pardelà  chacune  des  ailes. 
Telle  eft  la  difpolition  des  ailes  de  quelques  mouches  de  vers 
*Mém. VIII.  aquatiques^. 

^  5°  D’autres  ne  fe  croifent  que  près  de  leur  bout,  que  fur 

la  partie  poftérieure  du  corps,  &  laiffent  entr’elles  une  por¬ 
tion  de  la  partie  antérieure  à  découvert. 

6°  Les  ailes  de  plulieurs  autres  mouches  non-feulement 
pÎ  jf  croifent  fur  le  corps ,  elles  s’j  arrondilTent  ^  ,  elles  ne  font 
ÿ.  pas  exaélement  parallèles  au  plan  de  polîtion  ;  l’aile  qui  fe 
trouve  la  fupérieure ,  eft  plus  élevée  fur  la  ligne  du  milieu  du 
corps  que  fur  les  côtés.  C’eft  ainfi  que  font  difpofées  les  ailes 
de  la  plupart  des  mouches  qui  ont  crû  fous  la  forme  de  fauflès 
•*‘p].  «o.fig.  chenilles 

7°  Quelques  mouches  ont  leurs  ailes  pofées  fur  le  dos , 
appliquées  les  unes  contre  les  autres  ;  elles  font  dans  un  plan 
perpendiculaire  à  celui  de  polîtion.  Plulieurs  efpeces  de  petites 
•'‘Pl.ii.fig.  demoifelles  &  plulieurs  efpeces  de  pucerons  ailés  portent 
ainli  leurs  ailes.  C  eft  aulîi  le  port  des  ailes  de  ces  niouches 
que  la  courte  durée  de  leur  vie  a  fait  nommer  des  éphemeres. 

8  Les  ailes  de  plulieurs  autres  mouches  font  appliquées 
obliquement  contre  les  côtés ,  elles  fe  rencontrent  au-delTus 
du  corps  par  le  bord  de  leur  côté  intérieur  j  elles  forment , 
par  leur  rencontre,  un  toit  à  vive  arrête,  fous  lequel  le  corps 
fe  trouve  renfermé.  Tel  eft  le  port  des  ailes  de  la  mouche 

pucerons  ^ ,  ôl  celui  de  la  mouche  du 

VI-  33.  fig-  formica-leo 

pl.’ I  îTfig.  9°  D  autres  mouches  ont  leurs  ailes  appliquées  contre 
les  côtés }  mais  ces  ailes ,  après  s’étre  élevées ,  fe  recourbent 

fur 
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tir  le  dos  pour  y  faire  un  toit  éorafé  &  prefque  plat.  Plu- 
teurs  mouches,  qui,  dans  leur  premier  état,  ont  été  des 
teignes  aquatiques  ^  ont  cette  efpece  de  port  d’aîles 

1 1  °  Enfin  d  autres  mouches  tiennent  les  plans  de  leurs 
ailes  obliques  à  celui  de  pofition,  mais  de  maniéré  que 
ceft  au-deflbus  du  ventre  que  fe  rencontreroient  les  plans 
prolongés  des  deux  ailes  :  cette  difpofition  eft  direélement 
contraire  à  celle  des  ailes  qui  forment  un  toit  au  corps. 
Le  ver  du  bigareau  fe  transforme  dans  une  petite  &  jolie 
mouche  ^  à  deux  ailes ,  dont  le  port  eft  celui  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire. 

Peut-être  pourrionsmous  encore  tirer  des  ports  d’ailes 
les  caraéleres  de  quelques  autres  genres,  fi  nous  voulions 
épuifer  les  variétés  qu’ils  peuvent  nous  fournir  j  mais  nous 
avons  cru  nous  devoir  borner  aux  plus  remarquables  de  ces 
variétés,  parce  que  nous  trouverons  ailleurs  affés  d’autres 
caraéleres  de  genres.  La  tifiiire,  pour  ainfi  dire,  des  ailes, 
nous  en  fournira  même  quelques-uns.  Pour  l’ordinaire ,  les 
ailes  des  mouches  font  d’une  efpece  de  gaze  très-fine ,  ou 
elles  ont  par  tout  une  teinte  &  une.  tranfparence  à  peu  près 
égales  j  cependant  les  ailes  de  plufieurs  efpeces  de  mouches 
n  ont  pas  cette  grande  tranfparence ,  celles  de  quelques-unes 
femblent  même  opaques  5  lorfqu’on  ne  les  regarde  pas  de 
près,  on  eft  porté  à  les  prendre  pour  des  ailes  de  papil¬ 
lons  :  nous  donnons  aufti  le  nom  de  mouches  papillona- 
cées  à  celles  dont  les  ailes  n’ont  qu’une  demi-tranfparence. 
Parmi  les  mouches  à  quatre  ailes ,  il  j  en  a  de  papillona- 
cées  dont  les  ailes  inférieures  font  très-tranfparentes,  pen¬ 
dant  que  les  fupérieures  ont  peu  d’opacité  :  c’eft  ce  qu’on 
peut  remarquer,  dans  les  mouches  de  plufieurs  teignes  aqua¬ 
tiques  Il  J  a  d’autres  mouches  qui,  fur  leurs  quatre  ailes, 
ont  des  taches  opaques  diftribuées  ,fur  un  fond  très- 
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tranfparent  :  c  eft  ce  qu  on  peut  voir  fur  les  ailes  de  la  mou¬ 
che  Icorpion  U  y  a  aufli  bien  des  efpeces  de  mouches  à 
deux  ailes  ^  qui  ont  fur  les  leurs  des  endroits  obfcurs  & 
opaques  féparés  par  des  endroits  tranfparens.  . 

La  figure  des  antennes,  que  nous  avons  fait  entrer  dans 
les  caraderes  des  claffes  des  papillons ,  fervira  au  moins  à 
nous  fiîire  diftinguer  les  uns  des  autres ,  pluïîeurs  genres  de 
mouches  :  nous  trouverons  à  ces  dernieres  autant  &  plus  de 
différentes  efpeces  d’antennes  que  nous  en  avons  trouvé  aux 
papillons.' Certains  genres  de  mouches  ont  1°  des  antennes 
articulées  qui  font  comme  compofées  de  plufieurs  vertebres 
ou  de  plufieurs  grains  mis  bout  à  bout  ainfi  que  ceux  des 
chapelets  j  de  ces  antennes  que  nous  avons  nommées  ail- 
leuis  à  filets  grainés.  Ily  en  a  de  grainées  à  grains  plus  fins  ^ 

à  grains  plus  gros  Ces  fortes  d’antennes  font,  pour 
l’ordinaire,  plus  greffes  à  leur  origine  quà  leur  extrémité, 
ou  au  moins  elles  n’y  font  pas  plus  déliées. 

2°  Les  mouches  de  quelques  autres  genres  ont  des  an¬ 
tennes  compofées ,  comme  les  précédentes,  d’une  fuite  de  ver¬ 
tèbre  s,  mais  qui  deviennent  de  plus  greffes  en  plus  greffes  à 
mofure  qu  elles  s  éloignent  de  la  tête.  Ces  antennes  ^  ont  une 
forme  femblable  à  celles  de  certains  papillons  diurnes ,  que 
nous  avons  appellé  des  antennes  en  maffue.  La  mouche  du 
formica-leo  ^  a  de  ces  fortes  d’antennes  qui  font  diftinguer 
le  genre  auquel  elle  appartient ,  du  genre  des  mouches  des 
lions  mangeurs  de  pucerons;  ces  dernieres  ont  le  même  port 
d’aîles  que  1  autre  ,  mais  leurs  antennes  font  à  filets  grainés. 

3°  Nous  avons  admiré  dans  les  papillons  ces  antennes 
que  nous  avons  nommées  à  barbes  de  plumes  ;  plufieurs 
efpeces  de  très^petites  mouches  comme  les  coufins ,  &  cer¬ 
taines  tipules  ont  de  ces  fortes  d’antennes  qui  leur  font  d’ad-. 
mirables. panaches 
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4°  Faute  de  fçavoir  un  meilleur  nom,  nous  ayons  donné 
celui  d’antennes  prifmatiques  à  des  antennes  articulées  des 
papillons,  qui,  à  leur  origine  &  près  de  leur  bout,  font 
plus  déliées  que  dans  tout  le  refte  de  leur  étendue.  Nous 
avons,  dans  les  mouches ,  des  antennes  analogues  à  celles-là, 
quoiqu  elles  ajent  des  formes  différentes.  Une  mouche  ti- 
pule  qui  vient  d’un  ver  qui  vit  des  agarics  du  chêne ,  nous 
donnera  un  exemple  de  cette  forte  d’antennes  ^  »  celles  de 
cette  mouche  pourroient  être  appellées  des  antennes  en 
râpe. 

5°  Quelques  mouches  ont  des  antennes  branchues  ’^Fig. <?&?. 
ou  fourchues,  des  antennes  compofées  de  deux  pièces  arti¬ 
culées,  des  antennes  dont  chacune  paroît  double.  Les  pa¬ 
pillons  ne  nous  ont  point  encore  donné  d’exemples  de 
ces  fortes  d’antennes. 

6°  Un  autre  genre  d’antennes  encore  dont  les  papillons  ne 
m’ont  point  fourni  d’exemples,  &  que  je  n’ai  pas  trouvées 
même  parmi  les  mouches  à  quatre  ailes,  eft  propre  à  beau¬ 
coup  de  genres  de  mouches  à  deux  ailes»  ce  font  des  an-' 
tennes  extrêmement  courtes ,  mais  groffes  par  rapport  à  leur 
longueur.  Elles  n’ont  que  deux  ou  trois  articulations }  deux 
ou  trois  grains  pofés  l’un  fur  l  autre  forment  un  pied ,  un 
fupport  à  un  grain  d’un  volume  plus  confidérable  par  le¬ 
quel  l’antenne  eft  terminée.  Ce  dernier  grain  a  fouvent  la 
■figure  d’une  petite  palette ,  d’une  lentille ,  ce  qui  nous  dé¬ 
termine  à  donner  en  général  à  ces  fortes  d’antennes  le  nom 
d’antennes  à  palettes.  La  petite  palette  ^  eft  par  quelqu’endroit  *  Fig.  //. 
de  fes  bords  enchaffée  dans  le  dernier  grain  du  pied  qui  eft 
fendu  pour  la  recevoir.  Le  petit  corps  qui  termine  ces  fortes 
d’antennes,  n’a  pourtant  pas  toujours  la  forme  de  lentille; 
dans  quelques-unes,  il  feroit  une  lentille  trop  alongée  une  ¥  pig.  tj. 
lentille  plus  qu’elliptique.  Il  a  même  dans  beaucoup  d’autres  la 
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♦rl. ,9.  fig.  figure  d’un  prifme  Dans  d’autres,  le  dernier  grain  eflfem- 
Fig!ts.  filable  à  ceux  qui  précédent  Ces  variétés  que  nous  of¬ 
frent  les  antennes  à  palettes ,  &  qui ,  pour  être  bien  fenfi- 
bles,  demandent  qu’on  fe  ferve  de  la  loupe ,  nous  ,  mettent  en 
état  de  connoître  que  des  mouches  afles  femblables  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil,  font  néanmoins  de  genres  dilFérens.  La 
loupe  fait  encore  voir  que  chaque  palette ,  ou  chaque  petit 
corps  qui  termine  une  de  ces  fortes  d’antennes ,  a  un  grand 
iz  :  ce  poil,  fouvent  fi  branchu  qu’il  paroît  une  petite 

antenne  à  barbes,  part  du  bord  de  la  palette,  &  ordinaire¬ 
ment  de  fon  côté  extérieur.  Mais  ce  poil  part  du  bout  fu- 
'  .  périeur  du  petit  grain ,  qui  a  une  figure  femblable  à  celle 

»  Fig.  »8.  jgg  grains  de  la  tige^,  comme  on  peut  le  voir  dans  cette' 
mouche  à  deux  ailes,  qui  reffemble  à  la  mouche  fcorpionj 
ce  poil  y  eft  fimple.  Le  poil  de  la  palette  de  certaines  mou¬ 
ches  de  vers  à  queue  de  rat,  eft  fimple  de  même.  Les  mou¬ 
ches,  qui  nous  incommodent  dans  nos' appartemens ,  ont 
leur  palette  faite  en  prifme ,  &  un  poil  très-branchu  fort  de 
leur  bafe.  Le  poil  de  la  palette  en  forme  de  lentille,  eft  fou- 

*  Fig.  15  &  vent  un  poil  fans  barbes  Enfin  la  lentille  elle-même  a 

quelquefois  plufieurs  articulations. 

7°  Nous  mettrons  dans  un  feptierae  genre  des  anten- 

*  Fig.  29.  ries  ^ ,  qui  m’ont  paru  très-commodes  pour  faire  diftin- 

guer  de  beaucoup  d’autres  mouches ,  les  efpeces  de  ces 
mouches  à  deux  ailes  qui  aiment  fur  -  tout  à  tirer  le 
fang  des  bœufs  ,  quoiqu’elles  tirent  aufti  celui  des  che- 
.  vaux.  Ces  antennes  tiennent  quelque  chofe  de  celles 
en  palette  i  mais  le  corps  qui  les  termine ,  a  une  figure 
très-différente  de  celle  du  corps  qui  termine  toutes  les 
antennes  à  palettes  que  nous  venons  de  décrire.  Il  a  quel¬ 
que  chofe  de  celle  d’un  croiffant ,  de  la  bafe  de  cette 
efpece  de  croiffant  part  une  branche  plus  courte ,  &  qui 
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fembie  avoir  été  tronquée.  Le  bout  du  croiffant  ^  obfervé 
avec  une  forte  loupe,  paroît  articulé,  au  lieu  que  la  plupart 
des  palettes  de  forme ,  foit  lenticulaire ,  foit  prifmatique ,  ne 
lailTent  appercevoir  aucune  apparence  d’articulation. 

La  grandeur  des  antennes  peut  aider  auffi  à  faire  re- 
connoître  certains  genres  de  mouches.  La  maniéré  dont 
elles  les  portent  y  peut  encore  fervir.  Les  mouches  ich-^ 
neumons  ont  les  leurs  dans  une  agitation  continuelle  , 
elles  leur  font  faire  des  efpeces  de  vibrations;  auffi  Jun- 
gius  a-t-il  donné  à  ces  mouches  les  noms  de  vibrantes  & 
de  vibrions. 

Nous  avons  employé  les  trompes  pour  caraélérifer 
deux  claffes  de  mouches  ,  nous  en  avons  cdmpofé  une 
des  mouches  qui  ont  llmplement  une  trompe,  &  l’autre 
des  mouches  qui ,  outre  une  trompe ,  ont  des  dents  ou 
ferres.  Ces  mêmes  trompes  péuvent  nous  fournir  de  plus 
les  caraéleres  de  bien  des  genres  :  les  unes  ont  un  four¬ 
reau"'^  compofé  d’une  feule  piece^,  les  autres  en  ont  un 
fait  par  la  réunion  de  plufieurs  pièces  différentes  :  les  unes 
ont  des  fourreaux  comme  écailleux,  les  autres  en  ont  de 
charnus  ;  ceux  de  quelques-unes  font  terminés  par  un  empâte¬ 
ment  charnu^,  par  des  efpeces  de  groffes  lèvres  ;  d’autres 
n’ont  point  de  lèvres ,  ou  au  moins  de  lèvres  fenlibles  ; 
d’autres  trompes  font  faites-  comme  une  efpece  de  fufeau 
dont  le  bout  feroit  creux.  Nous  nous  contentons  aéluelie- 
ment  d’indiquer  ces  variétés  dont  on  aura  affés  d’exemples 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Souvent  il  eft  néceffaire  de 
fe  fervir  de  la  loupe  pour  bien  voir  les  différences  qui  font 
entre  des  trompes  de  même  genre;  mais  comment  fe  dif- 
penfer  d’avoir  recours  à  la  loupe  quand  on  veut  connoître 
les  parties  d’animaux ,  dont  le  volume  total  eft  fi  peu  con- 
fidérable  ?  Nous  remettons  donc  à  un  autre  temps ,  à  expli- 
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quer  mieux  les  ftruélures  des  différentes  trompes,  à  décrire 
ce  que  quelques-unes  ne  nous  font  voir  que  quand  nous 
avons  recours  à  des  verres  qui  augmentent  conlidérable- 
mënt  les  objets.  / 

Mais,  fans  microfcope  <5c  fans  loupe,  on  peut  voir,' dans 
les  mouches  de  différens  genres,  trois  maniérés  différentes 
de  porter  leurs  trompes  ,  dans  les  temps  où  elles  n’en 
font  point  ufage.  Plufieurs  efpeces  de  mouches  ont  une 
^  PL  s.  fig.  trompe  ^  qu  elles  raccourciffent  quand  elles  ne  veulent 
pas  s’en  fervir  j  elles  la  tiennent  en  devant  de  leur  tête 
*Fig.  dans  une  cavité^  deftinée  à  la  recevoir.  Dans  quelques  ef¬ 
peces  de  mouches ,  cette-  cavité  n’eft  qu’un  fimple  enfonce¬ 
ment  de  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  mais ,  dans  d’autres 
mouches ,  cette  cavité  eft  mieux  façonnée }  le  bout  antérieur 
’  Mém.  V.  de  la  tête  s’alonge  pour  lui  former  une  efpece  de  voûte 
lo  Si^/.  D’autres  mouches  ont  des  trompes  ^  qui,  pendant linaélion , 
*  Fig- font  contournées,  un  peu  roulées  de  haut  en  basi  c’eft..ainli 
que  font  difpofées  alors  les  trompes  des  abeilles  &  celles  des 
PL  8.  fig.  bourdons.  Enfin  d’autres  mouches  en  ont  une  ^  contenue 
en  entier  dans  un  étui  où  elle  eft  droites  elles  ne  la  contour- 


nent  ni  ne  la  plient,  mais  elles  peuvent  l’incliner  différem¬ 
ment  par  rapport  au  plan  fur  lequel  leurs  jambes  font 
poféesj  elles  peuvent  la  rendre  perpendiculaire  à  ce  plan  , 
&  l’j  rendre  parallèle ,  lorfqu’elles  la  couchent  contre  le 
deffous  de  leur  corcelet,  &  enfin  elles  peuvent  la  mettre 
dans  toutes  les  pofitions  moyennes  entre  les  deux  précé¬ 
dentes.  Telles  font  les  trompes  non  accompagnées  de  dents, 
des  confins,  des  cigales,  &c. 

Les  formes  &  les  proportions  de  la  plupart  des  parties 
extérieures  des  mouches ,  nous  fourniront  encore  de  quoi 
nous  mettre  en-  état  de  diftinguer  les  uns  des  autres ,  des 
genres  de  ces  infeéles  ailés.  La  figure  de  la  tête  de 


I 


OEs  Insectes.  HT.  ÜTe'm.  145 

I 

toutes  les  demoifelles ,  par  exemple ,  n’eft  pas  la  même  : 
les  unes  ont  une  tête  prefque  ronde  &  les  autres  ont  *P1.  jo.fig. 
une  tête  plus  large,  que  longue  qui  a  moins  de  diamètre 
du  devant  au  derrière,  que  d’un  côté  à  l’autre. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  certaines  mouches  qui  ont  un 
double  corcelet.  Ce  n’eft  pas  feulement  par  fes  antennes 
que  la  mouche  dû  formica-leo  ^  différé  de  celles  des  lions  *  Figure  s; 
■  des  pucerons.  La  première  a  deux  corcelets ,  une  paire  de 
jambes  ^  eft  attachée  au  premier,  &  ce  premier  eft  capable 
de  quelques  mouveméns  fur  1  autre  ;  le  corcelet  des-  mou- 
.  ches  que  nous  venons  d’oppofer  à  celle-ci,  eft  (impie. 

Le  corcelet  de  quelques  mouches  séleve  beaucoup  plus 
que  celui  des  autres ,  &  s  éleve  fouvent  à  un  tel  point 
qu  il  femble  obliger  la  tête  à  fe  recourber  en  bas,  &  rendre 
l’infeêle  boffu.  Les  coufins  Sc  les  tipules  ^  ont  ordinaire-  *  Figure  7. 

ment  de  ces  corcelets  relevés.  ’ 

0 

Toutes  les  mouches  nont  que  (ix  jambes;  mais  les  pro¬ 
portions  de  ces  jambes  à  la  grandeur  du  corps,  ne  font  pas 
toujours  les  mêmes;  les  unes  en  ont  de  très-longues,  éc 
les  autres  de  courtes.  Les  coufins  &  les  tipules  dont  nous 
venons  de  parler,  femblent  montés  fur  des  échaffès.  Mais 
ce  qui  mérite  encore  plus  d  ette  remarqué ,  c’eft  que,  quoi¬ 
que  les  jambes  foient  pour  1  ordinaire  attachées  au  corcelet, 

•il  J  a  des  efpeces  de  mouches  qui  ont  une  de  leurs  paires 
de  jambes  attachée  à  un  des  anneaux  du  corps  •'‘Pl.jî.fig. 

Entre  les  mouches  que  la  forme  du  corps  fait  placer 
dans  la  même  claftè,  on  en  trouvera  dans  chaque  claffe 
qui  ont  entrelles  des  différences  même  par  rapport  à  la 
forme  du  corps  ,  qui  demanderont  quelles  foient'  mifes 
dans  des  genres  ditférens.  Nous  avons  déjà  fait  remar¬ 
quer  que  ,  parmi  les  mouches  à  corps  court  ou  ellipfoïde , 
il  J  en  a  dont  le  corps  eft  très-mince,  très-applati,  tel  eft 
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celui  des  mouches  des  vers  mangeurs  de  pucerons  ;  &  que 
d’autres  ont  le  bout  du  derrière  recourbé  en  crochet.  Le 
bout  du  corps  eft  communément-  moins  gros  que  ce  qui  le 
•  précédé  5  cependant  on  trouve  dans  les  nids  des  hirondelles 
»pl. «î.fig.  une  mouche  déjà  finguliere  ^  par  la  forme  de  fes  ailes, 
t^Sc3-  jg  corps  eft  plus  gros  à  fon  bout  que  par-tout  ail¬ 

leurs  ,  &  qui  eft  échancré  en  cœur.  Il  y  a  des  différences 
analogues  à  celles  que  nous  vehons  d’indiquer,  entre  les 
.  mouches  de  la  claffe  caraélérifée  par  le  filet  fenfible  qui 
fait  la  jonélion  du  corps  au  corcelet  j  mais  il  feroit  long  & 
affés  inutile  de  parcourir  toutes  les  variétés  de  cette  nature , 
que  les  mouches  de  ces  deux  dernieres  claffes  peuvent 
nous  offrir. 

La  feule  partie  poftérieure'peut  nous  aider  à  diftinguer, 
les  uns  des  autres ,  bien  des  genres  de  mouches.  Les  mou- 
-  ches  qui  font  armées  de  ces  aiguillons,  dont  nous  redoutons 
les  piquures ,  n’ont  que  trop  de  quoi  fe  faire  connoître. 

D’autres  portent  au  derrière  des  inftrumens  que  nous 
ferons  d’autant  plus~difpofés  à  admirer,  que  nous  n’avons 
rien  à  en  craindre.  Ce  ne  font ,  à  la  vérité ,  que  les  femelles 
qui  les  ont  :  mais ,  pour  bien  connoître  un  genre  de  mou¬ 
ches,  il  en  faut  connoître  les  femelles  &  les  mâles.  Quel¬ 
ques-uns  de  ces  inftrumens  "font  des  efpeces  de  tariere  lo¬ 
gées  dans  un  étui.  Cet  inftrument  forme  quelquefois  une 
longue  queue  à  l’infecle;  il  lui  fert  à  percer  Si  à  entailler 
les  corps  dans  lefquels  il  veut  dépofer  fes  œufs.  Plufieurs  fe¬ 
melles  ichneumons  ont  cette  longue  cjueue.  Il  j  a  des  infec¬ 
tes  ,  comme  la  cigale ,  qui  ont  une  forte  &  grande  tariere , 
qui  cependant  ne  leur  fait  pas  une  longue  queue  5  elle  eft 
logée  en  partie  fous  leur  ventre ,  ou  dans  leur  ventre  même, 
Ainfi,  certaines  mouches  doivent  être  appellées  des  mouches 
4  aiguillon ,  &  d’autres  des  mouches  à  tariere. 
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Nous  en  devons  appeller  d’autres  des  mouches  à  fcie, 

&  il  J  a  beaucoup  d’efpeces  qui  méritent  ce  nom ,  à  caufe 
d’un  inftrument  fingulier  '  dont  elles  font  pourvues ,  & 
qu’elles  ne  nous  montrent  gueres  que  quand  on  les  y 
force  en  leur  preflànt  le  corps  :  on  fait  fortir  alors  une 
fcie  dont  la  ftruélure  l’emporte  beaucoup  fur  la  ftruélure 
de  celles  que  nous  fçavons  faire  ;  &  que  la  mouche  met 
en  aélion  par  le  mojen  de  reflbrts  qu’on  ne  fçauroit  affés 
admirer. 

D’autres  mouches  portent  au  derrière  de  longs  filets  ^  *  pi.  «  z .  fig. 
qui ,  par  leur  forme  &  par  leur  ftruélure ,  ont  quelque  reflèm-  ^  ^ 
blance  avec  les  antennes,  «&  dont  l’ufage  ne  nous  eft  pas 
mieux  connu  que  celui  des  antennes.  Ils  n’en  font  pas  moins 
propres  à  nous  faire  diftinguer  ces  fortes  de  mouches.  Parmi 
les  mouches  à  quatre  ailes ,  les  éphemeres  ont  de  ces  filets , 

&,  parmi  les  mouches  à  deux  ailes,  nous  en  avons  déjà  vu 
à  celles  ^  qui  font  les  mâles  des  gallinfeéles. 

Communément  les  mouches  font  ovipares }  mais  il  y  en 
a  des  efpeces  qui  font  vivipares.  Celles  qui  mettent  au  jour 
des  petits  vivans,  ne  doivent  pas  être  laiffées  dans  le  genre 
des  mouches ,  qui  d’ailleurs  leur  font  femhlables ,  mais  dont 
elles  different  par  la  maniéré  de  fe  perpétuer. 

Enfin  quand  nous  décrirons  les  induftries  des  diverfes 
efpeces  de  mouches ,  nous  trouverons  des  mouches  qui  dif¬ 
ferent  de  plufieurs  autres  dont  elles  ont  affés  1  extérieur,  par 
des  endroits  plus  propres  à  nous  intéreffer,  que  ne  font  les 
figures  de  certaines  parties,  par  des  procédés  ingénieux 
quon  aime  à  apprendre,  &  qui  relient  bien  mieux  dans 
notre  fouvenir  que  les  particularités  de  toute  autre  nature. 

Les  mouches  qui  fçavent  vivre  en  fociété,  comme  diver¬ 
fes  efpeces  d’abeilles,  de  bourdons  &  de  guêpes,  ne  doi¬ 
vent  pas  refier  confondues  avec  celles  qui  vivent  folitaires. 

Tome  1  K  T 
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Mais  pluiîeurs  efpeces  de  mouches  folitaires ,  plufieurs  ef- 
peces  d’abeilles,  de  bourdons  &  de  guêpes,  pourront 
être  caraêlérifées  par  dés  procédés  qui  ne  nous  paroî- 
tront  pas  moins  admirables  que  ceux  des  mouches  répu¬ 
blicaines,  '  •  ' , 

Les  parties  extérieures  des  mouches  nous  fourniront 
encore  beaucoup  de  caraéleres  dont  nous  n’avons  rien  dit , 
quoiqu’ils  puiffent  donner  des  genres  ;  mais  ce  font  des 
caraéleres  dont  nous  avons  cru  devoir  différer  de  parler , 
jufqu’  à  ce  que  nous  falfions  connoître  les  mouches  à  qui 
ils  font  propres  :  alors  nous  en  donnerons  aifément  des  idées 
claires i  6c,  pour  donner  àpréfent  ces  idées,  il  nous  faudroit 
remonter  trop  haut. 

Voilà  de  quoi  diftinguer  bien  des  genres  de  mouches  > 
aufîi  y  en  a-t-il  tant  que  le  grand  nombre  de  marques  dillinc- 
tives  que  nous  avons  indiquées ,  fuffira  à  peine  à  mettre  en 
état  de  ne  les  pas  confondre  les  unes  avec  les  autres.  Les 
efpeces  de  chaque  genre  ne  doivent  avoir  entr’elles  que  des 
différences  plus  légères ,  moins  effentielles  que  celles  qui 
font  entre  les  genres  ï  telles  feront  aulfi  pour  les  efpeces  des 
différences  de  grandeur.  On  trouve ,  par  exemple ,  des  mou¬ 
ches  bleues  beaucoup  plus  petites  que  celles  que  nous  voyons 
fouvent  fur  la  viande,  &  qui  ont  les  mêmes  caraéleresj  elles 
font  auffi  une  efpece  du  même  genre.  De  même ,  des  diffé¬ 
rences  prifes  des  couleurs ,  &  de  quelques  variétés  peu  eflèn- 
tielles  dans  la  forme  des  parties ,  ferviront  à  diftinguer  les 
•rpi.  s.fig.  efpeces.  Certaines  efpeces  de  mouches  ^  font  auffi  velues 
^  que  les  chenilles  qui  le  font  le  plus  :  d’autres  ne  font  que 
demi-veiuesi  d’autres  font  prefque  rafes  &  luifantes»  d’au¬ 
tres  n’ont  que  le  corps  ou  le  corcelet  de  velu.  On  trouve , 
par  exemple ,  des  efpeces  de  bourdons  entièrement  velus , 
dont  tous  les  anneaux  font  cachés  par  les  poils,  6c  on  en 
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trouve  d’autres  dont  tous. les  anneaux  font  à  découvert. 

Au  refte,  nous  nous  fommes  contentés  d  indiquer  les 
caraéleres  qui  peuvent  aider  à  diftribuer  les  mouches  en 
clalTes ,  en  genres  &  en  efpecesj  nous  n’avons  pas  cru  devoir 
nous  arrêter  à  faire  paroître  toutes  les  mouches  en  ordre  ; 
ce  feroit  un  long  ouvrage ,  même  en  fe  bornant  à  celles  des 
environs  de  Paris.  Ce  feroit  même  un  ouvrage  dont  on 
auroit  raifon  de  ne  pas  tenir  grand  compte ,  malgré  ce  qu’il 
auroit  coûté.  Nous  ne  nous  fommes  pas  même  embarralTés 
de  mettre  les  genres  en  ordre  jufqu’à  un  certain  point  j  je 
veux  dire  que  nous  avons  placé  les  premiers  des  genres , 
auxquels  d’autres  n’auroient  peut-être  accordé  que  les  fé¬ 
condés  ou  les  troiliemes  places.  Ce  que  nous  nous  fommes 
propofé ,  &  ce  que  nous  avons  cru  nous  devoir  propofer 
uniquement ,  c’eft  que ,  malgré  la  confulion ,  &  le  chaos  oîi 
font  reftées  jufqu’ici  toutes  les  mouches,  on  puifle,  lorf- 
qu’on  en  trouvera  dans  la  campagne ,  fçavoir  fur  le  champ 
à  quelle  clalîè  elles  appartiennent}  &  par  quels  caraéleres 
leur  genre  doit  être  diftingué  des  autres  genres  de  la  même 
claflTe }  &  qu’on  foit  même  en  état  de  ne  pas  confondre  leur 
efpece  avec  les  autres  efpeces  de  même  genre.  Montrons ,  par 
quelques  exemples  ,  l’ufage  qu’on  peut  faire  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jufqu’ici. 

Ma  curiolité  me  détermine  à  prendre  une  mouche  que 
je  vois  pofée  fur  une  fleur}  dès  que  je  la  tiens,  je  re- 
connois  bientôt  lî  elle  a  quatre  ailes ,  ou  lî  elle  n’en  a  que 
.deux ,  &  par  conféquent  dans  laquelle  des  deux  claffes 
générales  elle  doit  être  placée.  Suppofons  quelle  appar¬ 
tiennent  à  celle  des  mouches  à  deux  ailes  :  la  forme  de 
fon  corps  m’a  frappé,  même  avant  que  je  me  fufle  afluré 
du  nombre  des  ailes}  elle  m’apprend  dans  laquelle  des 
trois  clafles  fecondaires  &  déterminées  par  la  ligure  du 
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corps ,  ia mouche  doit  être  mife.  Je  vois  quelle  eft  de  la 
première  des  clafles  fecondaires ,  Il  le  corps  eft  court  & 
ellipfoïde ,  femblable  à  celui  des  mouches  de  la  viande.  Je 
l’examine  de  plus  près,  je  cherche  à  reconnoître  fi  elle  a 
une  bouche  ou  une  trompe ,  &  enfuite  fi  elle  a  des  dents , 
ou  fi  elle  n’en  a  pas.  Je  lui  trouve  une  trompe ,  mais  point 
de  dents  ou  de  ferres  >  dès-lors  je  fçais  que  ma  mouche  à 
deux  ailes  eft  de  la  première  des  quatre  clafles  générales  de 
ces  mouches ,  de  la  clafte  des  mouches  à  trompe  fans  dents  , 
&  de  la  prémiere  des  clalfes  fubordonnées  à  celle-ci ,  dans 
laquelle  font  les  mouches  à  corps  court.  Pour  reconnoître 
fon  genre,  je  me  rappelle  comment  elle  portoit  fes  ailes 
quand  je  l’ai  prife5  je  me  fouviens,par  exemple,  quelle 
les  tenoit  parallèles  au  plan  de  pofition.  Je  confidere  en- 
fuité  fes  antennes,  fi  je  les  lui  trouve  à  palettes  en  prifme  , 
^  que  je  ne  lui  apperçoive  rien  d’ailleurs  de  particulier , 
je  fçais  quelle  eft  du  même  genre  que  les  groflTes  mouches 
bleues  de  la  viande  y  mais  quelle  eft  d’une  efpece  qui  dif¬ 
féré  de  celle  de  ces  dernieres  mouches ,  foit  par  la  grandeur , 
foit  par  la  couleur  ,  foit  par  le  velu,  &c.  Si,  malgré  toutes 
les  autres  reflêmblances ,  je  remarque  que  les  antennes  ne 
font  pas  à  palettes  en  prifme ,  je  donne  cette  mouche  à  un 
genre  différent  de  celui  des  mouches  de  la  viande.  Si  j  ai 
vû  que  la  mouche  portoit  fes  ailes  croifées  fur  fon  corps , 
je  la  placerai  dans  un  genre  caraélérifé  par  cette  forte  de 
croifement. 

Si  la  mouche  à  deux  ailes ,  que  j’ai  prife ,  a  un  corps  long 
qui  approche  de  la  forme  d’un  bâton ,  je  fçais  qu  elle  appar¬ 
tient  à  la  fécondé  des  clalfes  fecondaires.  Je  lui  trouve 


une  trompe  &  point  de  ferres  -,  &  delà  je  vois  encore 
qu  elle  eft  de  la  première  clafle  générale  des  mouches  à 
deux  ailes.  Je  reafTe  mife  dans  la  fécondé  de  ces  clalfes 
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fî  je  lui  eufle  trouvé  une  bouche  fans  dents.  La  ligure  de 
fa  trompe,  l’étui  dans  lequel  elle  eft,  fes  antennes,  la  lon¬ 
gueur  de  fes  jambes,  &c.  me  détermineront  enfuite  à  la 
placer  dans  le  genre  des  confins  ,  &  d’autres  petites  variétés 
m’aideront  à  en  déterminer  l’efpece.  Des  caraéleres  afifés 
femblables  à  ceux  des  confins  trouvés  à  une  mouche  ^  à 
dieux  ailes,  qui  a  une  bouche  fans  ferres,  m’apprendront 
qu  elle  eft  du  genre  des  tipules. 

Si  la  mouche  que  j’ai  prife ,  a  quatre  ailes  &  un  corps 
court,  dont  le  gros  bout  eft  appliqué  contre  le  corcelet, 
je  la  place  fur  le  champ  dans  la  première  des  clalTes  fecon- 
daires  des  mouches  à  quatre  ailes.  Après  l’avoir  examinée , 
je  lui  trouve  une  trompe  &  des  dents  ;  je  fçais  donc  qu  elle 
appartient  à  la  quatrième  des  quatre  claffes  générales.  Un 
■  aiguillon, avec  lequel  elle  a  tenté  de  me  piquer,  m’apprend 
de  plus  qu  elle  eft  d’un  genre  d’abeilles  ,  ou  d’un  genre  de 
bourdons  >  parce  que  les  guêpes ,  qui  ont  pareillement  un  ai¬ 
guillon,  n’ont  point  de  trompe.  Enfin  les  cataêleres  qui 
feront  établis  ailleurs ,  m’apprennent  fi  elle  eft  un  bourdon 
ou  une  abeille  ;  &  de  petites  variétés  me  mettent  en  état 
de  fixer  de  quelle  efpece  elle  eft  du  genre  auquel  j’ai  jugé 
qu  elle  étoit  dite. 

Au  refte ,  on  trouvera ,  dans  la  même  clafte  ,  des  genres 
qui  s’éloignent  plus ,  ou  qui  fe  rapprochent  plus  de  divers 
autres  genres.  Par  exemple ,  on  y  trouvera  des  genres  qui 
différeront  entr’eux  par  les  antennes ,  par  le  port  des  ailes , 
'  &  par  du  plus  ou  du  moins  dans  la  forme  du  corps.  On  y 
verra  d’autres  genres  qui  différeront  par  les  antennes  &  le  port 
des  ailes  feulement  j  d  autres  qui  ne  différeront ,  ou  que  par  les 
antennes  J  ou  que  par  le  port  des  ailes,  ou  que  par  la  forme 
du  corps,  ou  celle  de  quelques  autres  parties. 

On  emploiera  d’une  maniéré  femblable  toutes  les 
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variétés  que  nous  avons  indiquées ,  &  qui  font  prifes ,  foit  des 
parties  extérieures,  foit  de  i’adreflè  &du  génie  des  mouches, 
pour  fixer  les  genres  &  les  elpeces ,  de  maniéré  à  ne  pas 
courir  rifque  de  les  confondre  les  unes  avec  les  autres  j  & 
c’eft  le  principal  objet  que  nous  avons  eu  dans  ce  Mémoire, 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

D  U  TR  OI SIEME  MÉMOIRE. 
Planche  VIII. 


L  A  Figure  première  eft  celle  d’une  grofle  mouche  bleue 
de  la  viande  repréfentée  de  grandeur  naturelle ,  ajant  fa 
trompe  t  alongée.  Cette  trompe  eft  de  celles  à  lèvres  char¬ 
nues.  On  ne  l’a  pas  fait  voir  ici  en  grand  &  féparément, 
parce  qu’on  n’a  qu’à  confulter  les  planches  1 i  7  pour 
s’inftruire  de  la  figure  &  de  la  ftruélure  des  trompes  de  ce 
genre. 

La  Figure  2  ,  montre ,  en  grand  &  de  côté ,  la  tête  d’une 
mouche  à  trompe  à  lèvres ,  dont  la  trompe  eft  aêlûellement 
raccourcie ,  &  rentrée  dans  la  cavité  deftinée  à  la  contenir. 
cde ,  les  bords  de  la  cavité.  / ,  les  lèvres  de  la  trompe. 

La  Figure  3 ,  repréfente  de  grandeur  naturelle  une 
mouche  jaunâtre  du  genre  de  celle  que  Moufet  a  fait 


graver ,  &  qu’il  nomme  mouche  loup  ;  fa  trompe  eft  à 
lèvres ,  elle  la  tient  toujours  au  moins  autant  alongée  qu  elle 
l’eft  ici.  La  ftruélure  de  cette  trompe  eft  femblable  à 
celle  des  trompes  des  taons ,  &  eft  développée  dans  la 
planche  18.  Deux  barbes  charnues  lui  forment  une  elpece 
demi. 

La  Figure  4,  fait  voir  une  cigale  femelle  du  côté  du 
ventre  j  ce  qu’on  s’eft  propofé  principalement,  c’eft  de 
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mettre  fa  trompe  t  à  découvert.  Elle  eft  ici  tirée  hors  du 
fourreau  e  ,  dans  lequel  elle  eft  logée  ordinairement.  Cette 
figure  4 ,  &  les  figures  i  &  3  donnent  des  exemples  des 
mouches  qui  ont  des  trompes  &  qui  n’ont  point  de  dents. 

Les  Figures  5  &  5 ,  font  deftinées  à  montrer  des  exemples 
des  mouches  qui  ont  une  bouche  &  qui  n’ont  point  de  dents, 
La  figure  5 ,  eft  celle  de  la  tête  d  une  petite  mouche  ,  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite ,  appellée  mouche  de  Saint  Marc  j 
&  la  figure  6 ,  eft  celle  de  la  tête  d  une  de  ces  mouches  ap- 
pellées  tipules.  L’une  &  l’autre  tête  font  vûes  pardeflbus  , 
&  extrêmement  gro.fties.  /,  /,  les  lèvres  ,  qui  ne  font  jamais 
portées  plus  loin  quelles  le  font  ici.  a,  a,  fig.  6,  &  æ,  a, 

e,  e,  fig.  5  ,  barbes  qui  font  autour  de  la  bouche.  En  c,  eft 
le  col  ou  la  jonélion  de  la  tête  avec  le  corcelet.  La  partie 

f,  eft  écailleufe ,  &  n’eft  qu’un  prolongement  de  la  tête.  Les 
lèvres  1,1,  font  charnues. 

La  Figure  7 ,  eft  celle  d’une  tête  de  mouche  qui  a  une 
trompe  &  des  dents  ;  elle  eft  prife  d’après  celle  d’une  tête 
d’abeille,  Si  vue  pardeflbus  ,  &  beaucoup  groflie.  d ,  d,  les 
deux  dents,  t,  la  trompe  qui  eft  roulée,  en  c,  eft  le  col  ou  la 
jonélion  du  corps  avec  le  corcelet. 

La  Figure  8  ,  fait  voir  la  tête  d’une  mouche  qui  a  une 
bouche,  ôi  des  dents  en  dehors  de  la  bouche.  C’eft  une  tête 
de  guêpe  repréfentée  très  en  grand  &  pardeflbus.  d,  d,  les 
deux  dents,  a,  a,  i,  i,  quatre  barbillons  qui  font  autour  de 
la  bouche,  b ,  la  lèvre  qui  conduit  les  alimens  dans  la  cavité 
ou  bôuche  e. 

La  Figure  9 ,  eft  celle  d’une  mouche  fcorpion  de  gran¬ 
deur  naturelle,  t,  le  prolongement  écailleux  de  fa  tête  qui 
a  lair  dune  trompe,  &  qui  nous  a  fait  nommer  ces  fortes 
de  têtes  des  têtes  en  trompe.  La  tête  de  la  figure  6,  pour- 
roit  être  appellée  tête  en  demi  -  trompe  par  une  raifon 
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femblable./*,  la  partie  de  cette  mouche  par  laquelle  elle  imite 
le  fcorpion.  Je  ne  connois  pas  encore  l’origine  de  cette 
mouche. 

La  Figure  lo,  repréfente,  en  grand,  la  tête  de  la  mou¬ 
che  de  la  figure  9.  t,  le  prolongement  écailleux  de  la  tête  , 
qui  a  l’air  d’une  trompe.  b,b,d,d,  quatre  barbillons  qui  font 
autour  de  la  bouche,  autour  du  bout  du  prolongement 
écailleux. 

Les  Figures  1 1 ,  1 2  &  15,  font  voir  la  même  mouche 
qui  eft  de  grandeur  naturelle  dans  les  figures  t  2  &  t  3  ,  & 
groffie  dans  la  figure  1 1 .  Celle-ci ,  &  la  figure  i  2  la  mon¬ 
tre  du  côté  du  ventre ,  &  la  figure  i  3  la  montre  du  côté  du 
dos.  Cette  mouche  voltige  volontiers  fur  les  fleurs  >  elle  eft 
extrêmement  velue  ;  les  poils  des  côtés  font  blancs ,  &  ils 
lui  font  un  bordé  blanc  i  une  bonne  partie  de  ceux  du  deflus 
du  corps  font  noirs ,  elle  en  a  aufli  de  jaunes.  Elle  peut  être 
mife  parmi  les  mouches  à  tête  en  trompe ,  parce  que  la  partie 
t,  qui  a  l’air  d’une  trompe ,  eft  écailleufe ,  &  a  toujours  la 
même  longueur,  elle  ne  femble  qu’un  prolongement  de  la 
tête. 

La  Figure  1 4 ,  eft  celle  du  bout  du  prolongement  écail¬ 
leux  fîg.  Il,  ouvert}  il  forme  une  efpece  de  bec:  fa 
partie  h ,  a  dans  l’intérieur  des  efpeces  de  filions  afles  fem- 
blables  à  ceux  d’un  palais }  ils  font  tous  parallèles  les  uns 
aux  autres ,  &  perpendiculaires  à  la  longueur  du  bec.  Les 
filions  paroilTent  hérilTés  de  petits  grains  qui  leur  donnent 
une  parfaite  reflèmblance  avec  ceux  d’une  lime. 

Planche  IX. 

Toutes  les  Figures  de  cette  planche,  excepté  une  feule  , 
font  grolfies  au  moins  à  la  loupe ,  &  font  deftinées  à  donner 
une  idée  générale  de  celles  des  antennes  des  niouches, 
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La  Figure  première  repréfente  une  antenne  grainée  à  petits 
grains,  qui  diminue  de  grolTeur  depuis  fort  origine  jufqu’à 
fon  extrémité. 

La  Figure  2 ,  repréfente  encore  une  antenne  grainée^,  mais 
a  plus  gros  grains,  un  peu  applatis  &  faits  en  cœur.  Elle 
eftprife  d’après  l’antenne  d’une  tipule  jaune  femelle,  dont 
il  fera  parlé  ailleurs.  ' 

La  Figure  3 ,  eft  celle  d’une  antenne  en  maflue ,  telles 
que  font  celles  de  la  mouche  du  formica-leo. 

La  Figure  4 ,  nous  montre  pardevant  la  tête  de  la  tipule 
mâle ,  &  jaune  comme  une  guêpe ,  de  la  femelle  de  laquelle 
une  antenne  eft  vûe  dans  la  figure  2.  la  bouche  de  cette 
tipule.  a,  fl ,  les  antennes  qui  font  à  barbes ,  &  dont  les  barbes 
font  fouvent  lacées  finsuliérement  comme  elles  le  font  ici. , 

La  Figure  5 ,  eft  celle  d’une  des  antennes  de  la  figuré  4, 
dont  les  barbes  ne  font  pas  lacées.  On  peut  remarquer ,  dans 
1  une  &  dans  l’autre  figure ,  les  poils  dont  les  barbes  font 
garnies. 

La  Figure  <S ,  fait  voir ,  dans  fa  grandeur  naturelle ,  une 
mouche  dont  les  antennes  font  fourchues ,  dont  chaque  an¬ 
tenne  eft  compofée  de  deux  branches. 

La  Figure  7 ,  repréfente ,  plus  en  grand ,  la  mouche  de 
la  figure  6.  a.,  b-,  û , ^ ,  les  deux  branches  dont  chaque  an¬ 
tenne  eft  compofée. 

La  Figure  8  ,  eft  celle  d’une  antenne  dont  les  barbes  fines 
imitent  celles  des  plumes.  Elle  a  été  deftinée  fur  une  antenne 
d’une  très-petite  elpece  de  tipule  aquatique. 

La  Figure  s>,  eft  encore  celle  d’une  antenne  à  barbes 
'très  -  fines ,  mais  difpofées  autrement  fur  leur  tige ,  que 
les  barbes  de  l’antenne  précédentes  leur  fuite  eft  inter¬ 
rompue  ailes  près  du  bout ,  .en  h-,  après  quoi,  elle  eft 
continuée  par  des  barbes  plus  courtes,  dont  l’antenne  fe 
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trouve  garnie  jufqu’à  fon  extrémité.  C’eft  ainfi  que  les  Bar¬ 
bes  font  arrangées  fur  les  antennes  de  pîufieurs  confins 
mâles. 

La  Figure  i  o ,  repréfente  une  antenne  en  râpe.  Une  tipule 
mâle  qui  vient  d’ün  ver  qui  fe  nourrit  de  l’agaric,  &  dont  on 
donnera  l’hiftoire  ailleurs ,  en  a  de  femblables  à  celle-ci. 

Les  Figures  1 1  &  i  2  ,  font  celles  de  deux  antennes  à 
palettes,  vîtes  de  côtés  diflférens.  Chaque  palette  porte  un 
grand  poil  p ,  qui  eft  en  petit  une  antenne  à  barbe,  q,  divers 
poils  plus  courts  qui  partent  du  fupport  de  la  paletté. 

La  Figure  i  3  ,  montre  une  antenne  à  palette  prifmatique 
d’une  grofle  mouche  bleue  de  la  viandç  ;  cette  antenne  eft 
vûe  par  un  de  fes  angles  curvilignes,  par  le  fupérieur.  p,  le 
poil  à  barbes. 

La  Figure  1 4 ,  donne  la  coupe  de  la  figure  i  3  prife 
en  c.  On  voit ,  par  cette  coupe  ,  que  le  contour  de  1  an-^ 
-  tenue  eft  formé  par  trois  furfaces  curvilignes.  Ces  fortes 
d  antennes  font  propres  à  beaucoup  d’efpeces  de  mou¬ 
ches. 

La  Figure  i  5  ,  repréfente  une  antenne  de  celles  que  j  ’ap- 
pelie  à  palette  lenticulaire.  a,\a.  palette./?,  grand  poil  qui 
n’a  pas  de  barbes  fenfibles.  - 

La  Figure  1 6 ,  eft  celle  d’une  antenne  à  palette  en  lentille 
cannelée.  ’  , 

La  Figure  i  7 ,  eft  celle  d’ùne  antenne  â  palette  très-aîon- 
gée ,  &  du  bout  de  laquelle  part  un  poil,  a,  la  palette,  p,  le 
poil.  La  mouche  r  epréfentée ,  pl,  8 ,  fig.  3  ,  a  des  antennes 
de  cette  efpece. 

La  Figure  1  8  ,  fait  voir  une  antenne  compofée  de  trois 
grains  afles  cylindriques  ,  articulés  enfemble  ,  &du  dernier 
defquels  part  un  poil  p.  La  mouche  repréfentée,  pl.  10,  fig. 
J  &  6 ,  a  des  antennes  dé  cette  efpece. 
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La  Figure  1 9 ,  repréfente  une  efpece  d’antennes  que 
jufqu  ici  j’ai  trouvée  à  toutes  les  efpeces  de  taons.  Elle  a 
quelque  chofe  d’une  main  dont  on  ne  voit  que  le  doigt 
index  J  <Sc  un  pouce  très  -  court,  c,  la  partie  qui  refleinble  au 
pouce,  e ,  le  long  doigt,  fur  lequel  on  voit  des  traits  comme 
ceux  des  articulations,  mais  plus  foibles.  a,  le  pied  ou 
fupport  de  l’antenne. 
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La  Figure  première  eft  celle  d’une  mouche  grifâtre  à  deux 
ailes ,  qui  eft  vue  pardeflbus  &  groflie  au  microfcope.  La 
même  mouche  eft  repréfentée  de  grandeur  naturelle ,  &  vue 
pardeflus  dans  les  figures  2  &  3.  Elle  eft  une  des  premières 
qui  paroiflènt  au  printemps  j  on  la  voit  fucer  les  fleurs  des 
poiriers  avec  fa  trompe.  On  reconnoît  âifément  dans  la  figure , 
que  cette  mouche  n’a  point  de  dents  j  mais  il  faut  faire  remar¬ 
quer  que  fa  trompe ,  écailleufe  en  grande  partie ,  peut  fe 
plier  en  deux ,  &  qu  elle  ne  peut  pas  fe  raccourcir  fenfible- 
ment.  Son  corps  &  îbn  corcelet  font  d’un  gris  roulTeâtre  ;  le 
devant  &  le  deffous  de  fa  tête  font  tout  blancs?  elle  femble 
avoir  un  mafque  blanc.  On  l  a  principalement  fait  repré- 
fenter  pour  donner  un  exemple  des  mouch'es  dont  le  corps 
fe  recourbe  vers  le  delTous  du  ventre,  r,  endroit  où  le  corps 
fe  recourbe,  p ,  le  bout  poftérieur. 

La  Figure  2 ,  montre  la  mouche  précédente  prefque  dans 
fa  grandeur  naturelle  &  de  côté ,  pour  faire  voir  la  cour¬ 
bure  du  corps. 

La  Figure  3  ,  fait  voir,  encore  la  mouche  des  deux  pre¬ 
mières  figures,  inais,  dans  fa  vraie  grandeur  &  pardeifus , 
les  taches  de  fes  ailes  &  leur  arrangement  paroilTent  mieux 
dans  cette  pofition ,  que  dans  celle  de  la  figure  2. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  de  ces  mouches  appellées 
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demoifelles ,  d’une  des  grandes  efpeces ,  mais  non  d  une  des 
pins  grandes.  Elle  donne  un  exemple  des  mouches  qui  ont 

le  corps  en  baguette.  ^ 

Les  Figures  f  Sc  6 ,  repréfentent  la  même  mouche  à  deux 
ailes,  marquées  à  peu  près  comme  celles  de  la  mouche 
fcorpion.  Cette  mouche  eft  de  celles  qui  ont  le  corps  médio¬ 
crement  alongé. 

La  Figure  7  ,  fait  voir  pardefllis  une  petite  mouche  du 
genre  de  celles  dont  les  femelles  ont  des  fcies  au  derrière. 
Celle-ci  vient  d’une  faulTe-chenille  de  l’ofier,  dont  il  fera 
parlé  ailleurs.  On  ne  l’a  placée  ici  que  pour  un  exemple  des 
mouches  dont  les  ailes  s’arrondilTent  fur  le  corps. 

La  Figure  8  ,  eft,  en  grand,  celle  de  la  mouche  de  la 
figure  7,  repréfentée  du  côté  du  ventre.  Cette  polition,  qui 
permet  de  voir  les  ailes  pardeflbus ,  &  qui  en  met  princi¬ 
palement  en  vûe  la  partie  qui  excède  le  bout  du  corps ,  eft 
plus  propre  que  la  pofition  de  la  figure  précédente  à  mon¬ 
trer  comment  les  ailes  fe  courbent.  On  peut  diftinguer  en  c, 
qu  elles  font  une  efpece  de  gouttière. 

La  Figure  9  ,  repréfente  un  frêlon  vu  pardeflus ,  ajant 
les  ailes  étendues  &  dépliées.  On  y  voit,  &  on  a  eu  fur-tout 
intention  d’j  faire  voir  l’efpece  de  filet  qui  fait  la  jonélion 
du  corps  avec  le  corcelet  j  il  eft  pour  la  jonôlion  de  ces 
deux  parties  ce  qu’eft  le  col  pour  la  jonôlion  de  la  tête 
avec  le  corcelet.  Ce  filet  .eft  fenfible  dans  le  genre  des 
guêpes ,  Si  ne  l’eft  pas  dans  les  genres  de  la  plupart  des 
autres  mouches. 

La  Figure  i  o ,  eft  celle  d’une  des  grandes  ailes  a  de  la 
'  figure  9  ,  qui  eft  plus  étroite  ici ,  parce  qu  elle  eft  pliée  en 
deux  comme  la  mouche  la  tient  pliée  ordinairement. 

La  Figure  1 1  ,  eft  encore  celle  de  l’aile  de  la  figure 
I O ,  mais  qui  a  été  renverfée  de  haut  en  bas ,  &  dont  le 
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deflbus  a  été  retourné  en  deffus  pour  mettre  en  vue  le  pli 
de  1  aile. 

La  Figure  i  2  ,  repréfente  une  mouche  ichneumon ,  dont 
la  forme  du  corps  peut  fe  rapporter  à  celle  du  corps  du 
frelon ,  fig.  9  ,  mais  dont  le  corps  eft  joint.au  corcelet  par 
une  efpece  de  filet  /,  plus  long  que  celui  qui  eft  employé 
à  la  même  fin  dans  le  frêlon. 

La  Figure  i  3  ,  montre  une  mouche  ichneumon ,  dont  le 
filet,  qui  part  du  bout  poftérieur  du  corcelet,  fe  groflit  in- 
fenfiblement  pour  former  le  corps  5  c’eft-à-  dire  que  le  long 
corps  de  cet  ichneumon  va  toujours  en  groftiftant  depuis  fon 
origine  jufqu  à  fon  extrémité. 

La  Figure  1 4 ,  repréfente  un  peu  plus  grande  que  nature , 
une  mouche  ichneumon ,  dont  le  corps  eft  fait  comme  celui 
de  la  mouche  précédente.  Mais  elle  eft  finguliere  par  la 
maniéré  dont  elle  porte  fon  corps  lorfqu’elie  vole  ;  elle  le 
lient  élevé  au-  delTus  de  fes  ailes ,  quelquefois  prefque  per¬ 
pendiculaire  à  leur  plan.  La  première  fois  que  je  vis  une  de 
ces  mouches  en  l’air ,  je  ne  pouvois  deviner  quel  étoit  l  in- 
feéle  que  je  voyois,  tant  fa  forme  me  paroiffbit  bizarre  & 
différente  de  celles  de  tous  les  infeéles  qu’on  voit  voler,  p ,  ef¬ 
pece  de  queue  compofée  de  trois  filets  qui  partent  du  derrière. 

La  figure  13,  eft ,  en  grand ,  celle  de  la  mouche  précé¬ 
dente  ,  à  qui  on  a  ôté  la  tête ,  les  premières  jambes  &  les 
ailes,  c,  c ,  le  corcelet.  i,  i,  les  reftes  des  jambes  qui  ont 
été  coupées.  Ce  qu’on  a  voulu  faire  voir,  c’eft  l’origine 
finguliere  du  corps,  f,  l’endroit  d’où  le  corps  part.  Ici  le 
corcelet  femble  fe  prolonger  alTés  confidérahlement  par  delà 
l’endroit  où  le  corps  lui  eft  attaché ,  au  lieu  que ,  dans  les 
autres  mouches,  le  corps  part  du  bout  du  corcelet,  m,  le 
prolongement  du  corcelet  par  delà  l’origine  du  corps,  r  f. 
k,  k,  les  jambes  poftérieures  de  cet  ichneumon  ont  une 
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figure  différente  de  celle  des  mouches  des  figures  9 ,  12, 
I  3  ,  &c.  p,q ,  q,les  filets  dont  la  queue  eft  compofée  -,  ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  ce  que  font  ces  filets.  On  ne 
les  a  pas  repréfentés  dans  toute  leur  longueur. 

Planche  XL 


La  Figure  première  repréfente  une  petite  mouche  à  deux 
ailes  i  de  la  première'  clalfe,  ou  à  trompe  fans  dents  ,  d’un 
genre  qui  différé  par  bien  des  caraéleres ,  de  ceux  des  autres 
mouches.  C’eft  dans  des  nids  dhirondelles  que  je  fai 
trouvée.  Je  ne  fçais  fi  on  n’en  trouveroit  pas  dans  ceux  de 
quelques  autres  oifeaux.  Les  nids  où  j’en  ai  trouvé ,  étoient 
remplis  de  puces,  &  de  vers  de  puces,  ou  de  puces  fous 
leur  première  forme  >  un  feul  nid  m’a  quelquefois  donné 
plus  cl  une  trentaine  de  ces  mouches.  Communément  leur 
corps  &  leur  coreelet  font  d’un  verd  foncé.  Les  ailes  font 
très  -  étroites ,  elles  laifient  tout  le  milieu  du  corps  à  dé¬ 
couvert,  mais  elles  en  couvrent  les  bords.  Je  n’ai  jamais 
vû  cette  mouche  fe  fervir  de  fes  ailes  5  avant  que  de  l’avoir 
affés  examinée  pour  reconnoitre  fes  ailes ,  on  la  prendroit 
pour  une  araignée  ,  &  on  peut  bien  la  nommer  mouche- 
araignée. 

La  Figure  2 ,  eft  celle  de  la  mouche  de  la  figure  précé¬ 
dente,  groffie  au  microfcope,  vite  pardeffus.  a,  a,  fes 
ailes,  ù ,  ^ ,  fes  antennes,  c,  c,  deux  pièces  écailleufes  qui 
forment  l’étui  de  la  trompe,  e,  la  partie  poftérieure  du  corps 
qui  eft  échancrée  en  cœur,  &  qui  d’ailleurs  eft  plus  large 
que  l’antérieure. 

La  Figure  3  fait  voir  pardeffous ,  &  encore  '  en  grand  ; 
la  mouche  qui  eft  vue  pardeffus  dans  la  figure  2.  c,  c,  les 
deux  pièces  qui  forment  l’étui  de  la  trompe ,  écartées,  t,  la 
trompe  aiongée.  C’eft  en  preffant  le  coicelet  de  la  mouche, 
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qu’on  la  force  d’alonger  ainfi  fa  trompe,  h  ^  ^,les  antennes. 
f ,  partie  qu’on  trouve  au  derrière  de  quelques-unes  de  ces 
mouches,  &  qui  eft  peut-être  celle  qui  caraêlérife  le  mâle. 

La  Figure  4 ,  met  plus  en  vûe  la  partie  marquée  p , 
dans  la  figure  précédente.  On  y  peut  voir  qu  elle  eft  cqm-. 
pofée  de  deux  pièces,  entrç  lelquelles  une  troifieme  eft 
renfermée,  e,  le  bout  de  la  piece  renfermée  entre  les  pré¬ 
cédentes. 

La  Figure  5  ,  eft ,  en  grand  ,  celle  d’une  des  j.ambes  de  la 
mouche,  c,  c,  fix  crochets  par  l.efquels  le  pied  eft  terminé. 

La  Figure  6 ,  repréfente  une  de  ces  petites  demoifelles 
qui  portent  leurs  ailes  fur  leur  corps ,  perpendiculaires  au 
plan  de  pofition,  Leur  tête  a  plus  de  diamètre  d  un  côté  à 
■  1  autre ,  que  du  devant  au  derrière.  Elle  n’eft  pas  aufli  arron¬ 
die  que  celle  de  la  demoifelle  de  la  pb.io,  fig.  4. 

La  Figure  7 ,  eft  celle  d  une  tipule  mâle ,  d’une  efpece 
très-commune  dans  les  prairies. 

La  Figure  8  ,  repréfente  la  demoifelle  dans  laquelle  le 
formica  -  leo  fe  transforme.  Ses  ailes  font  un  toit  qui  cou¬ 
vre  le  corps.  Cette  mouche  a.  comme  deux  corcelets,  ou 
un  corcelet  divifé.  i,  i,  la  première  paire  de  jambes  qui 
part  du  premier  corcelet,  ou  de  la  partie  antérieure  du 
corcelet. 

Les  Figures  9  &  10,  repréferitent  la  même  mouche, 
l’une  la  fait  voir  pardeftus,  &  1  autre  la  fait  voir  pardef- 
fous  ;  elle  a  quatre  ailes,  dont  les  deux  fupérieures  ont 
une  teinte  de  bruni  une  de  celles-ci  couvre  prefqu’entié- 
rement  faune,  &  a  en  deftiis  un  peu  de  convexité.  La 
mouche  a  au  derrière  deux  filets,/’,/',  faits  comme  l^s  an¬ 
tennes  à  filets  grainési  ils  s’écartent  l’un  de  l’autre,  à  me- 
fure  qu’ils  s’éloignent  de  leur  origine.  Une  particularité 
encore ,  qui  feule  fuffiroit  pour  caraélérifer  un  genre ,  c’eft 
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que  les  jambes  de  la  derniere  paire  i,  i,  fig.  lO,  font  atta¬ 
chées  au  corps.  Cette  mouche  paroît  dès  le  mois  d’ Avril  j 
je  la  crois  aquatique,  &  je  crois  même  quelle  vient  d’une 
teigne  aquatique.  Il  m’en  eft  né  deux  ou  trois  du  même 
.  .  genre ,  mais  d’une  efpece  plus  petite ,  dans  une  cloche  pleine 
d’eau  en  partie  &  couverte ,  où  je  n’avois  mis  que  des 
teignes  de  différentes  efpeces.  Son  corps  eft  d’abord  d’un 
verd  jaunâtre,  il  brunit  par  la  fuite }  le  corcelet  eft  brun. 
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Q  U  AT  RI  E  ME  MEM  O  I  R  E. 
DES  CLASSES  ET  DES  GENRES 

DES  VERS 

QUI  SE  MÉTAMORPHOSENT 
EN  MOUCHES,  SOIT  A  DEUX  AILES; 

SOIT  A  QUATRE  AILES, 

NOus  avons  donné  le  nom  de  chenilles  à  tous  les  infec¬ 
tes  ,  &  nous  favons  fixé  à  ces  feuls  infeéles  qui  doivent 
devenir  des  papillons  h  nous  avons  diftribué  ces  chenilles  en 
différentes  claffes,  dont  les  caraderes  diftinélifs  ont  été  four¬ 
nis  ,  foit  par  le  nombre ,  foit  par  le  différent  arrangement  des 
jambes.  Tous  les  infeéles  qui,  par  la  fuite,  doivent  paroître 
-  fous  la  forme  de  mouches,  portent  le  nom  de  vers;  il  feroit 
à  fouhaiter  qu’ils  en  fuffent  feuls  en  poffeffion,  qu  il  ne  leur 
fût  point  commun  avec  des  infefles  qui  doivent  devenir  des 
fcarabés ,  des  fauterelles ,  des  punaifes ,  ou  avec  des  infec¬ 
tes  qui  ont  à  fubir  d’autres  métamorphofes,  &  avec  d’autres 
qui  confervent  leur  première  forme  pendant  toute  leur  vie  , 
comme  font  les  vers  de  terre.  Nous  aurons  occafion  de  faire 
connoître  fucceffivement  toutes  ces  fortes  de  vers;  mais  ce 
Mémoire  n’a  pour  objet  que  ceux  qui  fe  métamorphofent 
en  des  mouches,  foit  à  deux  ailes,  foit  à  quatre  ailes.  Il  y 
a  entreux  affés  de  différences  marquées,  pour  les  pouvoir 
ranger  en  plufieurs  claffes  ;  &  des  différences  dont  quelques- 
unes  doivent  fembler  beaucoup  plus  confidérables ,  que  celles 
que  nous  avons  employées  pour  mettre  les  premières  diftinc- 
tions  entre  les  chenilles, 
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La  plus  remarquable  des  différences  qu’on  peut  obferver 
entre  ces  vers,  &  la  plus  propre  à  nous  frapper,  eft  celle 
des  conformations  de  leurs  têtes.  Plulîeurs  ont  des  têtes 
qu’on  a  peine  à  reconnoître  pour  ce  quelles  fonti  elles  ne 
nous  ofirent  rien  de  ce  que  les  têtes  ordinaires  nous  mon¬ 
trent.  Nous  fommes  accoutumés  à  voir  une  figure  confiante 
à  la  tête  des  animaux  qui  nous  font  les  plus  familiers,  une 
figure  qui  ne  peut  être  altérée,  au  moins  confidérablement, 
fans  que  l’animal  périfrer&  nous  trouvons  à  quantité  d’ef- 
fig-  peces  de  vers  ^,flui  deviennent  des  mouches,  des  têtes  dont 
la  figure  eft  étonnamment  variable  ,  des  têtes  qui  font  tantôt 
plus,  &  tantôt  moins  longues,  tantôt  plus  &  tantôt  moins 
applaties,  tantôt  plus  &  tantôt  moins  raccourcies,  qui  font 
contournées  tantôt  dans  un  fens ,  &  tantôt  dans  le  fens 
oppefé.  Non-feulement  ces  têtes  font  charnues ,  mais  elles 
font  faites  de  chairs  très-flexibles.  Les  boîtes  offeufes  ou 
comme  offeufes,  néceftaires  &  employées  par  la  nature  pour 
défendre  le  cerveau  de  tant  d’autres  animaux  ,  font  donc  inu¬ 
tiles  au  cerveau  dé  ceux-ci i  le  leur  ne  craint  point  de  chan¬ 
ger  de  forme.  Mais  les  vers  dont  nous  parlons  ont -  ils  un 
cerveau  ?  il  n’y  a  pas  lieu  d  en  douter ,  quoiqu  il  ne  foit  pas 
,  aifé  de  mettre  en  évidence  les  parties  qui  le  compofentj  .on 
ne  pourroit  nier  fa  réalité  fans  admettre  une  merveille  encore 
plus  grande  que  celle  qu  on  a  peine  à  recevoir.  Enfin  on  ne 
peut  s  empêcher  de  regarder  comme  la  tête  d  un  animal,  la 
partie  antérieure  auprès  de  laquelle  fe  trouvent  les  organes 
néceftaires  pour  prendre  les  alimens,  &  les  faire  paflér  dans 
le  corps  5  auprès  de  laquelle  fe  trouvent  une  forte  de  bouche  , 
&  des  accompagnemens  qui  lui  conviennent. 

Si,  parmi  les  vers  qui  doivent  devenir  des  mouches,  il 
y  en  a  beaucoup  d’efpeces  dont  les  têtes  molles  peuvent 
changer  de  figure  au  gré  de  l’infeéle,  comme  diverfes  parties 
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de  fon  corps  en  changent,  il  y  en  a  auflî  un  grand  nombre 
d’efp  eces  dont  les  têtes  ^  d’une  confiftance  plus  folide ,  con- 
fervent  conftamment  la  même  figure >  ce  qui  nous  fournit 
la  première  &  la  plus  générale  divifion  des  vers  qui  fe  trans-  . 
forment  en  mouches ,  en  deux  clalfes  ;  fçavoir ,  en  celle  des 
vers  à  tête  de  figure  variable ,  &  en  celle  des  vers  à  tête  de 
figure  confiante. 

Si  nous  faifons  enfuite  attention  au  nombre ,  à  l’arrange¬ 
ment,  à  la  difpofition,  à  la  nature,  à  la  flruélure  des  difle- 
fentes  parties  des  vers  de  ces  deux  clalfes  générales  ;  nous 
trouverons  de  quoi  en  faire  des  fous-divifions  en  plufieurs 
autres  clafîés  qui  feront  fubordonnées  aux  premières ,  mais 
qui  ne  laifTeront  pas  d  être  fort  étendues.  Nous  trouverons 
des  vers  qui  n  ont  point  du  tout  de  jambes  j  nous  en  trou-  ' 
verons  d’autres  qui  en  ont,  mais  qui  les  ont  tout  fimplement 
membraneufes  >  d’autres  qui  n’en  ont  que  d  écailleufes ,  ou 
d’une  ftruélure  femblable  à  celle  des  écailleufes  >  &  d’autres 
qui,  comme  les  chenilles,  font  pourvus  de  jambes  écailleufes 
&  de  jambes  membraneufes ,  mais  qui  ont  plus  de  ces  der¬ 
nières  que  les  chenilles.  Nous  trouverons  auffi  des  différences 
dans  la  conformation  des  têtes  à  figure  variable ,  &  dans  la  . 
conformation  de  celles  à  figure  confiante.  Nous  obferve- 
rons  des  formes  de  corps  fort  différentes  j  certains  vers  font 
inaîtres  de  faire  changer  celle  du  leur  quand  ils  veulent } 
ils  l  alongent,  ils  le  raccourciffent,  ils  en  renflent  certai¬ 
nes  parties ,  ils  en  contraélent  ou  applatiffent  d’autres.  Le 
corps  de  quelques  autres  vers  efl  prefqu  incapable  dêtre 
alongé  ou  raccourci ,  d’être  renflé  ,  ou  applati ,  il  n’efl  ca¬ 
pable  que  de  flexions  en  des  fens  différens.  L’enveloppe 
des  uns  efl  une  membrane  très  -  délicate  ,  celle  des  autres 
eft  écailleufe  ou  cruftacée.  Enfin  les  différentes  cfpeces  de 
vers  nous  offriront  bien  des  variétés  fingulieres  dans  la 
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pofition ,  le  nombre  &  la  figure  des  organes,  au  moyen  def- 
quels  ils  refpirent  l’air.  Nous  allons  expliquer  mieux  ce  que 
ces  variétés  ont  de  plus  remarquable  ,  en  même  temps  que 
nous  nous  en  fervirons  pour  caraélérifer  les  différentes  claffes 
de  nos  vers. 

Nous  mettons  dans  la  première  clalTe,  des  vers  à  tête  de 
*PLî2.fig.  figure  variable  ^ ,  &  qui  ont  fur  leur  derrière  les  principaux 
,  organes  de  la  refpiration  ,  les  ftigmates  ^  les  plus  fenfibles > 

qui  n’ont  point  de  jambes  écailleufes,  ni  même  demembra- 
neufes  bien  formées  5  ils  ont  au  plus  fous  le  ventre  quelque^ 
mammelons  charnus ,  dont  chacun  ne  femble  être  qu’une 
portion  d’un  anneau  qui  fe  gonfle  en  certains  temps.  Ces 
caraêleres  font  communs  à  un  très- grand  nombre  de  genres 
&  d’efpeces  de  vers  qui  fe  transforment  tous  en  des  mouches 
à  deux  ailes  j  mais  je  ne  connois  aucune  efpece  des  vers 
qui  fe  transforment  en  des  mouches  à  quatre  ailes ,  qui  les 
ait.  La  régie  n’eft  pourtant  pas  réciproque  ;  je  veux  dire  qu’il 
n’efl:  pas  vrai  que  toutes  les  mouches  à  deux  ailes  ayent  été 
des  vers  de  cette  clalfe.  Mais  ,  pour  donner  des  idées  un  peu 
moins  vagues  _des  vers  qui  lui  appartiennent ,  que  celles 
qu’on  en  peut  prendre  fur  le  fimple  énoncé  de  leurs  caraéle- 
res  effentiels,  &  pour  en  donner  qui  puiffent  fervir  à  en 
faire  diftinguer  les  genres  &  les  efpeces  ,  nous  croyons  devoir 
commencer  par  eh  faire  bien  connoître  une  efpece  j  il  fera 
aifé  enfuite  de  faire  entendre  ce  qui  leur  eft  .commun  à 
toutes ,  &  en  quoi  different  celles  de  difïeren§  genres.  Les 
vers  les  plus  dégoûtans  pour  nous,  &  qui  n’ont  peut-être 
pas  peu  contribué  à  l’averfion  que  nous  avons  pour  tant 
d’autres,  ces  vers  trop  connus  dans  les  cuifines,  parce 
qu’ils  naiffent  fur  la  viande  ,  d  oeufs  qui  y  ont  été  dépofés 
par  de  groffes  mouches  bleues,  font  cependant  ceux  que 
nous  allons  prendre  pour  exemple,  parce  que  ce  font  les 
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plus  aifés  à  avoir  ;  d’ailleurs  les  imaginations  les  plus  déli¬ 
cates  ne  doivent  pas  être  blelTées  lorfqu’elles  n’auront  qu’à 
craindre  les  repréfentations  des  figures  qui  fe  trouvent  dans 
nos  planches. 

Ces  vers  ^  font  charnus  &  blancs  ;  leur  corps  compofé  de 
différens  anneaux ,  peut  prendre  fuccelTivement  diliérentes 
figures^  j  il  eft  tantôt  plus,  tantôt  moins  alongé  ,  &  par  F‘g'"'e  *• 
conféquent  tantôt  plus  ou  tantôt  moins  gonflé.  Quoique 
dépourvus  de  jambes,  ils  marchent,  &  même  alTés  vite,  & 
c’eft  dans  leurs  premiers  eftôrts  pour  faire  un  pas,  qu’ils 
s’alongent  le  plus  :  dans  ce  premier  inftant ,  dans  diverfes 
autres  circonftances  ,  ils  prennent  une  figure  qui  tient  de  la 
conique  dont  le  bout  pointu  ^  eft  l’antérieur.  L’anneau  qui 
forme  ce  bout,  neft  féparé  de  celui  qui  le  fuit,  par  aucune 
incifion  plus  marquée  que  celles  qui  font  les  féparations  des 
autres}  cependant  ce  premier  anneau  eft  la  tête.  En  quel¬ 
ques  circonftances,  on  voit  fortir  du  bout  de  fa  partie  fupé- 
rieure,  deux  cornes  moulTes^. 

Mais  ce  qu’on  remarque  plus  aifément  &  plus  volontiers,  ‘‘ 
ce  font  deux  crochets  bruns  &  écailleux  ^ }  ils  font  quelque-  *  Fig.  /.  & 
fois  entièrement  cachés  ^ }  ils  ont  chacun ,  dans  l’intérieur  du  „ 

corps,  une  efpece  détui  particulier  dans  lequel  ils  peuvent  4. 
rentrer.  La  tranfparence  des  chairs  permet  de  les  voir  dans 
leurs  loges  lorfqu’ils  y  font }  &  lorfqu’ils  en  font  fortis ,  on 
croit  entrevoiries  parties  ^  qui  peuvent lervir  à  les  y  ramener. 
L’ouverture  par  laquelle  ils  fortent,  eft  en  delTous,  environ 
à  la  moitié  de  la  longueur  de  fanneau.  Quand  l’infeêle  fait 
entièrement  fortir  fes  deux  crochets,  il  peut  les  porter  par-  - 
delà  le  bout  de  la  tête  Ils  font  recourbés  en  arc,  dont  la  ^  Fig. 
concavité  eft  tournée  vers  le  plan  fur  lequel  le  ver  eft 
•pofé.  Depuis  leur  origine  jufquà  leur  exiiémiié ,  iis  dimi¬ 
nuent  de  groffeur  pour  fe  terminer  par  une  pointe  fine 


^  Fig.  6. 
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quoique  roide.  Ce  qu’on  doit  fur-tout  remarquer ,  c’eft  que 
la  pofition  refpe6live  de  ces  crochets ,  eft  direélement  con¬ 
traire  à  la  pofition  des  dents  ou  des  ferres  des^  chenilles ,  & 
à  celle  des  ferres  de  divers  infedes.  Les  deux  crochets  font 
parallèles  l’un  à  l’autre,  ils  ne  viennent  jamais  fe  ren¬ 
contrer  l’un  l’autre}  ils  ne  font  ni  l’office  de  dents  qui 
agilTent  l’une  contre  l’autre ,  ni  même  l’office  de  cifeaux.  Je 
veux  dire  qu’ils  ne  font  pas  des  inftrumens  qui  doivent  agir 
l’un  contre  l’autre  pour  broyer  &  pour  couper }  ils  fervent 
pourtant  tous  deux  à  détacher,  à  rompre  en  petites  parcelles 
les  fibres  charnues  dont  le  ver  fe  nourrit}  mais  c’eft  en 
ratiflant ,  en  piochant ,  pour  ainfi  dire ,  qu’ils  dépiécent  la 
*  Tome  ni,  viande.  Nous  avons  expliqué  ailleurs  ^  comment  des  vers 
Mém.  1.  mineurs  des  feuilles  de  la  jufquiame ,  piochent  dans  le  paren- 
chime  de  ces  feuilles  avec  deux  crochets  femblables. 

♦•pLîa.fîg.  Outre  les  deux  crochets,  ce  ver  a  une  efpece  de  dard^, 
*■  ■  qui  n’a  pas  plus  du  tiers  de  leur  longueur}  il  eft  placé 
entr’eux,  à  diftance  égale  de  l’un  &  de  l’autre}  comme  eux, 
il  eft  brun ,  &  de  même  nature  écailleufe }  mais  il  eft  tout 
droit,  &  fe  termine  par  une  pointe  fine  ;  fa  figure  &  fa  con- 
fiftance  fembîent  apprendre  qu’il  eft  fait  pour  divifer  par  des 
coups  redoublés ,  les  petits  fragmens  que  les  crochets  déta- 

*  f’f-  chent.  Les  crochets  ont  vers  les  bafes  comme  deux  épines  ^ 

écailleufes. 

Immédiatement  au-deflbus  des  deux  endroits  percés  pour 

*  Fig.  ff.  b.  laiffer  fortir  les  crochets  ,  eft  la  bouche  ^ }  car  on  ne  peut 

prendre  pour  autre  chofe  une  petite  ouverture,  qu’on  ne 
'  découvre  que  quand  ,  par  la  preffion,  on  force  le  ver  à  la 
montrer.  La  preffion  bien  ménagée  fait  auffi  paroître  au 
milieu  de  cette  bouche ,  une  petite  partie  en  forme  de 
mammelon ,  qu’on  peut ,  malgré  fa  figure ,  nommer  la  lan¬ 
gue  ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  le  fuçoir.  Ces  vers  ne  fe  nourrilTent 
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pas  fimplement^du  fuc  qu’ils  ont  exprimé  de  la  viande ,  ils 
font  palTer  de  petits  grains  de  viande ,  pour  ainli  '  dire  , 
dans  leur  intérieur  i  cela  ne  fçauroit  être  apperçu  dans  le 
ver  qui  mange,  mais  on  voit  que  cela  eft  dans  le  ver 
qui  a  beaucoup  mangé.  Ceux  qui  ne  font  pas  ralTaliés ,  qui 
ont  befoin  de  prendre  des  alimens ,  font  blancs ,  &  ceux 
qui  ont  beaucoup  mangé  font  rougeâtres;  ôn  reconnoît 
que  cette  couleur  rougeâtre  vient  de  l’intérieur,  quelle 
eft  due  à  la  fubftance  qui  remplit  l’eftomac  &  les  inteftins. 

Les  crochets  qui  tiennent  lieu  de  dents  aux  vers  de  ce 
genre,  leur  tiennent  aufli  lieu  de  jambes.  Quand  ils  veu¬ 
lent  marcher ,  ils  alongent  au  moins  leur  partie  antérieure  ; 
pendant  qu  elle  eft  alongée ,  ils  font  fortir  leurs  deux  cro¬ 
chets  ,  ils  les  cramponnent  dans  la  viande ,  ou  dans  les 
inégalités  d’un  terrain  plus  ferme,  s’ils  fe  trouvent  deflus. 
C’eft  fur  ces  deux  crochets  que  tombe  enfuite  le  prin¬ 
cipal  effort  du  ver  qui  raccourcit  fon  corps  pour  le  porter 
en  avant.  AlTés  fouvent  néanmoins  il  s’aide  de  fon  derrière , 
il  s’en  fert  pour  pouffer  le  refte  de  fon  corps  vers  la  tête  : 
les  anneaux  même  facilitent  fa  marche  ;  ils  ont  chacun 
une  ceinture  étroite  de  piquans  ou  de  grains  roides,  fî 
petits  qu’ils  ne  peuvent  être  vus  qu’avec  une  loupe  très- 
forte;  ils  n’en  font  que  plus  propres  à  s’engrainer  dans  les 
inégalités  des  corps  qui  nous  paroiflènt  les  plus  polis.  Ces 
grains  durs  font  placés  dans  l’endroit  où  un  anneau  eft 
en  recouvrement  fur  celui  qui  le  précédé.  Le  verre  même 
donne  prife  aux  crochets  de  ces  vers  &  à  leurs  autres 
petites  inégalités.  Il  y  a  des  temps  où  ils  fçavent  fe  don¬ 
ner  encore  plus  de  prife  fur  une  matière  fi  polie  ;  il  y  a 
des  temps  où  ils  jettent  une  liqueur  gluante  par  leur  bouche , 
&  ils  font  enfuite  pafler  cette  liqueur  tout  du  long  du 
deflbus  de  leur  corps. 
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Ces  vers  grofflfTent ,  quand  ils  veulent ,  leur  partie  anté¬ 
rieure,  ils  font  rentrer  le  premier  anneau  dans  le  fécond  , 
&  le  fécond  rempli  du  premier  dans  le  troilieme.  Cependant 
leur  partie  poflérieure  eft ,  comme  nous  l’avons  dit , ,  plus 
grolTe  que  l’antérieure  ;  elle  n’a  pas  de  forme  bien  confiante  ; 
quelquefois  fon  bout,  quoiqu’un  peu  gaudronné,  eft  prel- 
»  PL  I  Z.  fig.  que  circulaire  ^  comme  celui  d’un  cylindre  5  mais  dans  1  état 
le  plus  ordinaire,  &  qu’on  peut  appeller  le  naturel,  ce  bout 
»  Fig.  4  & ^ .  forme  un  plan  incliné  une  efpece  d’onglet  j  le  dos  s’abaifte , 
&  s’abaiftè  de  plus  en  plus,  à  melure  qu’il  devient  plus 
proche  de  l’extrémité  du  ventre  5  près  de  l’endroit  où  le 
dos  commence  à  s’abaifler ,  près  de  l’endroit  où  commence 
le  plan  incliné  ,  font  placés  les  plus  remarquables  des 
Fjg.5.&  organes  ^  de  la  refpiration  du  ver.  Deux  petites  taches 
brunes  ,  à  peu  près  rondes ,  y  peuvent  être  apperçues  d’au¬ 
tant  plus  aifément  que  tout  ce  qui  les  environne  eft  blanc. 
Si  on  donne  à  fes  yeux  le  fecours  d’une  loupe ,  chaque 
tache  ■  paroît  être  une  petite  lentille ,  une  plaque  circulaire 
de  couleur  feuille  -  morte  ,  un  peu  relevée  au  -  deftùs  des 
iy- *'•/>/•  chairs.  Sur  chacune  de  ces  plaques^,  on  voit  trois  efpeces 
ïji,  cc.  de  boutonnières  ^  de  figure  d’oval  alongé ,  toutes  trois  paral¬ 
lèles  ,  dont  la  longueur  eft  à  peu  de  chofe  près  perpendi¬ 
culaire  à  celle  du  corps.  Ces  efpeces  de  boutonnières  font 
tout  autant  de  ftigmates ,  autant  d’ouvertures  deftinées  à 
donner  paftage  à  l’air  nécelTaire  pour  entretenir  la  vie  de 
l’infeéle.  Il  a  donc  fix  ftigmates  fur  fa  partie  poflérieure , 
dont  trois  font  pofés  près  les  uns  des  autres  fur  une  même 
plaque. 

La  tranfparence  du  corps,  permet  aufli  d’appercevoir 
qu’il  a  ,  de  chaque  côté ,  dans  toute  fa  longueur ,  un  gros 
vaifleau  blanc  ;  la  route  de  chacun  de  ces  deux  vaif- 
feaux  eft  aifée  à  fuivre ,  fur -tout  vers  la  partie  poflérieure , 

&  on 
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&  on  voit  aifément  que  chacun  d’eux  va  ahoutir  à  la  plaque 
des  fligmates ,  qui  elt  de  Ton  côté;  en  un  mot ,  on  reconnoît 
fans  peine,  qui’ls  font  les  deux  principales  trachées.  Mais, 
quand  on  dilTéque  le  ver,  on  trouve ,  de  chaque  côté,  au 
nioins  près  de  la  partie  pofténeure ,  deux  trachées  prefque 
également  groffes  ;  j’ai  même  cru  voir  tout  près  du  bout  de 
cette  partie ,  trois  trachées ,  dont  chacune  alloit  joindre  à 
un  des  fligmates.  ,  . 

!  Nous  avons  fait  regarder. la  partie  fur  laquelle  font  les 
plaques  des  fligmates ,  comme  plane,  &  ayant. un  contour 
<jui  approche  de  la  figure  circulaire;  Gette  image  ,  peu  exaéle 
fufnfoit  pour  faire  entendre  ce  que  nous  avions  dabord  à 
en  dire  ;  mais,  pour  en  donner  une  plus  vraie  ,  nous  devons 
ajouter  que  le  contour  de  cette  partie  a  des,  marnmelons  j  , 
des  efpeces  de  rayons  charnus  qui  . font  .tantôt  plus  longs  i  zz.Hg. 

&  tantôt  plus  courts.  L’infeôle  les  raccourcit  en  certains  temps 
au  point  de  les  faire  entièrement  difparoître;  .dans  d  autres  . 
temps,  j’en  ai  compté  jufqu’à  onze  à  la  fois.  Le '.bord  infé¬ 
rieur  &  celui  des  côtés  en  font  plus  fournis  que  le  bord 
fupérieur.  Au  refie  i  non-feulement  cette  partie  nia.  pas  tou¬ 
jours  la  figure  plane  fous  laquelle  nous  l  avons  confidérée; 
fouvent  elle  efl  très-concave  ,  très-creufe.  Pour  fe  faire  une 
idée  du  point  auquel  elle  le  devient,  de  La  forme  qu  elle 
prend  quelquefois ,  &  pourquoi  elle  la  prend,  il  faut  fçavoir 
que  les  vers  qui  fe  nourriffent  de  vi.ande ,  fe  trouvent  pref¬ 
que  continuellement  dans  l’eau,  ou  dans  une  liqueur  glai-  -  r 
reufe  qui  vient  de  la  chair  qui  fe  corrompt  &  fe  diffoud.  Si 
cette  liqueur-  couloit  fur  les  fligmates,.  fi  elle  s’y  attachpit , 
elle  boucheroit  les  paffages  à  lair.  Les, vers  font  en  état  . 
d’empêcher  .que  cela  n  arriverais  rendent  creufe  la  partie  où 
les  fligmates  font  placés ,  ils  en  relevent  les  bords ,  &  les 
rapprochent  au  point  de  fe  toucher  >  de  forte  que ,  quand 
Tome  IV,  Y 
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il  en  eft  befoin ,  les  ftigmales  font  renfermés  dans  le  fond 
d’une  elpece  de  bourfe  de  chair.  D  autres  vers  de  la  viande  , 
dont  nous  parlerons  ailleurs ,  ont  une  bourfe  bien  mieux 
farméel  Nous  aurons  auffi  occafion  de  voir  plus  dune 
fois,  que  la  nature  a  donné  un  femblable  moyen  de  met¬ 
tre  leurs  fligmates  à  l’abri  "de  l’eau,  à  pluiieurs  autres 
vers  qui,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  des  vers  aquatiques  , 
doivent  croître  dans  certaines  terres  ordinairement  humec¬ 
tées  par  l’eau- v'l&  que  beau  délaye  trop  en  beaucoup  de 
ciixonftances,  . 

Les  Naturaliftés  modernes  ont  connu  les  lligmates  pollé- 
rieurs  des  vers  de  la  viande ,  ou  les  fligmates  analogues  de 
quelques  autres  vers  de  la  même  claflêj  mais  ce  font  peut- 
être  les  feuls  qu’ils  ayent  connus ,  ou  du  moins  font-ce  les 
Tomelll,  feuls  dont  ils  ayent  parlé.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que 
des  vers  de  cette  clalTe  ont  deux  ftismates  antérieurs.  Pour 
trouver ,  on  n’a  qu’à  fuivre  la  principale  trachée  ^  d’un 
des  côtés  &  qui  jparoît  au  travers  des  chairs^  quoique  l’une 
&  1  autre  de  ces  trachées  diminuent  de  diamètre  à  mefufe 
qu’elles  s’approchent  de  la  tête,  on  voit  fort  diflinéîement 
où  elles  vont  fe  terminer  :  en  prenant  la  tête  pour  un  anneau, 
c  eft  à  la  jonêtion  du  fécond  anneau  avec  le  troilîeme.  Je 
Ibupçonnai  qu  il  devoir  y  avoir  là  un  ftigmate  de  chaque 
côté  ,  &,  dès, que  je  l’eus  foupçonné,  je  reconnus  bientôt 
que  cela  étoit.  La  vûe  (impie  m’j  fit  apperçevoir  un  petit 
^Fig.  point  ^  qui  mérîtoit  d’être  obfervé  avec  une  loupe  d’un 
court  fojer.  Au  mojen  de  ce  fecours,  le  petit  point  devint 
un  ftigmàte  très-fenfibie ,  &  dontila  figure  me  parut  digne 
Fig.  7.  d  être  confidérée.  Il  a  celle  d  un  entonnoir  ^  dont  une  moitié 
a  été  emportée,  &  dont  les  bords  font  joliment  dentelés; 
&  comme  frangés.  :  <  ^  s  .  ^  ^ 

-  J  ai  depuis  trouve  les  deuftign  ates  amétieurs  à  toutes 
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les  efpeces  de  yers  qui  en  ont  de  poftérieurs  placés’  comme’ 
ceux  des  vers  de  la  viande.  Mais  j’ai  inutilement  cherché  à 
nos  vers  de  la  viande,  des  ftigmates  fur  les  côtés,  dans  des 
endroits  femblables  à  ceux  où  font  les  ftigmates  des  che¬ 
nilles  3  je  nai  pu  parvenir  à  j  en  découvrir,  quoique  des 
raifons  très-fortes  difpofaffent  à  croire  qtiü.y  en  doit  avoirs 
car  les  mouches  dans  lefquelles  ces  vers  fe  métamorphofent  ^ 
ont ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ,  deux  ftigmates  de 
chaque  coté  de  leur  corcelet ,  &  elles  en  ont  fur  plufieurs  des 
anneaux  de^  leur  corps.  Il  y  auroit  donc  dans  la  mouche  non- 
feulement  de  nouveaux  ftigmates ,  mais  auffi  de  nouvelles 
trachées ,  ou  des  trachées  qui  fe  fcroient  développées,  af 
quelquefois  vû  avec  plaifir  d.ans  les  trachées  principales  des 
vers ,  des  mouvemens  d’ondulation  femblables  à  ceux  qu’on 
fait  faire  à  une  corde  tendue.  .  . 

•  Les  ramifications  des  principales  trachées  peuvent  être  très- 
bien  vîtes  avec  la  loupe,  &  ne  peuvent  être '  vîtes  fans  plaifir. 
On  admire  la  quantité  prodigieufe  de  branches  qti'e  ces  tra¬ 
chées  jettent ,  les  divifions  de  ces  branches,  leurs  fous-divi- 
fions ,  leur  entrelacement  avec  d’autres  i  tout  cela  forme  un 
fpeêlacle  que  j’ofe  dire  grand.  Le  côté  du  Ventre^  le  dorme 
plus  beau  que  celui  du  dos  ,  il  eft  plus  fournf'qè'ces  vaif- 
feaux  à  air  ;  mais  dans  la  difpofition  des  branches  des  trachées, 
je  n’ai  rien  vû  qui  prouvât  qu  i!  y  eût  fur  les  côtés  des  ftig¬ 
mates  qui  m’échappaflent. 

Oeft  inutilement  aufli  que  j’ai  .  cherché  aux' vers  de  cette 
efpece ,  tout  du  long  du  dos ,  un  vaifleau  femblable  à  celui 
que  les  chenilles  j  ont,  femblable  à  celui  que  M.  Malpighi 
a  regardé  comme  une  fuite  de  coeurs ,  &  que  nous  nous 
fommes  contentés  d’appeller  la  principale  artere.  Si  nos 
vers  avoient  ce  vaifleau ,  il  y  feroit  très  -  aifé  à  apperce- 
vorr ,  au  moins  s’il  avoit  des  coniraèlions  &  des  dilatations 

-  Yij 


♦  Pl.  tz,  fig. 

3. 

^  Fig.  4. 
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alternatives ,  auffi  confidérables  que  font  celles  de  la  grofîè 
artere  des  chenilles.  Mais  je  crois  avoir  bien  vû  à  ces  vers  , 
un  véritable  cœur  que  je  n’ai  pu  obferver  dans  les  che¬ 
nilles.  Quelquefois  j’ai  apperçu  vers  le  quatrième  anneau 
une  partie  charnue  qui  avoit  des  battemens  alternatifs  j  j’ai 
fait  de  longues  plaies  à  plufieurs  de  ces  vers ,  en  leur  em¬ 
portant  d’un  feul  coup  de  cifeau  fur  un  des  côtés,  une 
portion  du  quatrième,  du  troifieme  <5c  du  fécond  anneau  : 
entre  les  parties  qui  font  forties  fur  le  champ  par  la  plaie  ,  j’en 
ai  vû  quelquefois  une  qui  avoit  des  mouvemens  de  contrac¬ 
tion  Si  de  dilatation  pendant  plulieurs  minutes,  ét  qui  par 
là  fembloit  être  un  cœur.  Tout  fe  dérange  li  fort  dans  des 
parties  fi  molles,  pour  peu  qu’on  les  touche,  que  je  ne 
puis  être  parfaitement  certain  que  celle  que  je  vojois  alors 
fût  la  même ,  comme  il  J  a  grande  apparence ,  que  j’avois 
vû  battre  dans  le  corps,  Sc  la. même  que  j  ai  vû  tranquille  en 
divers  autres  temps ,  Sc  de  laquelle  femble  partir  un  très- 
grand  nombre  de  petits  cordages  qui  ne  font  fans  doute  que 
des  vaifleaux ,  foit  à  fang ,  foit  à  air.  Parmi  les  parties  qui 
fortoient  du  corps  après  la  grande  bleflure  dont  je  viens  de 
parler ,  étoit  une  veflie  à  col  très-long ,  lequel  va  s’attacher 
auprès  delà;  bouche  du  ver.  Cette  velfie  eft  enflée,  ruais 
elle  s  afFaiue  dès  qu  on  la  pique  avec  une  épingle  >  ce  qui 
prouve  que,  quand  elle  eft  gonflée,  elle  l’eft  par  l’air.  Elle 
eft  probablement  un  pulmon  dû  ver ,  Si  ce  que  nous  dirons 
dans  la  fuite,  des- pulmons. des  mouches,  difpolè  à  croire 
que  le  ver  en  a  deux  pareils. 

Tous  les  vers  de  la  première  clafle  n’ont  pas  leurs  ftig- 
mates  poftérieurs  difpofés  &  faits  comme  ceux  de  fefpece 
que  nous  avons  confidérée  jufqu’ici  j  auffi  les  variétés  qu’of¬ 
frent  les  ftigmates,  nous  mettront  en  état  de  diftinguer 
divers  genres  de  ces  vers  à  tête  de  figure  variable.  Au  lieu 
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que  les  deux  plaques  pofées  fur  le  derrière  des  vers  de  la 
viande ,  qui  fe  transforment  en  mouches  bleues ,  ont  chacune 
trois  boutonnières^,  qui  font  autant  de  ftigmates;  fur  le 
bout  poftérieur  de  plulîeurs  autres  vers  on  ne  voit  que  /ig.  zx., 
deux  plaques  bien  circulaires  ,  fur  chacune  defquelles  il  y  l'I  . 
a  feulement  un  petit  bouton  ,  mais  nulles  boutonnières.  D’au¬ 
tres  vers  ont  leurs  ftigmates  au  bout  de  tuyaux  cylindriques 
placés  fur  leur  derrière  comme  des  cornes.  Quelques  vers 
n’ont  que  deux  de  ces  tuyaux,  &  d’autres  en  ont  trois Les  y  V‘f' 
deux  tuyaux  des  ftigmates  de  quelques-uns ,  font  écartés  l’un 
de  l’autre  ;  ceux  de  quelques  autres  vers  font  accolés  l’un 
à  l’autre.  Quelques  vers  tiennent  ces  tuyaux  couchés  fur  le 
corps  j  d’autres  vers  les  portent  relevés.  Si  l’on  veut  voir  des 
exemples  de  ces  dernieres  variétés ,  on  n’a  qu’à  confulter  le 
onzième  Mémoire  du  troilieme  Volume ,  page  367.  Enfin 
les  parties  qui  environnent  les  ftigmates ,  &  qui  peuvent  fervir 
à  les  couvrir  dans  le  befoin,  donneront  encore  des  caraéleres 
propres  à  faire  diftinguer  des  genres  de  ces  vers. 

Le  nombre,  la  difpolîtion  &  la  figure  des  crochets  qui 
fervent  de  dents  à  ces  vers,  &  même  de  jambes,  nous  four¬ 
niront  encore  des  caraéleres  de  divers  genres.  Nos  vers  de 
la  viande  nous  montrent  deux  crochets'*'  égaux  &  fembla-  ^Fig. 
blés,  pofés  à  côté  lun  de  l’autre,  &.  parallèlement  lun  à 
l’autre,  entre  lefquels  eft  un  dard  D’autres  vers  qui  ont  •»‘Fig. <r. 
deux  pareils  crochets ,  n  ont  point  de  dard.  Nous  trouverons 
des  vers  qui  ont  deux  crochets  de  grandeur  inégale,  dont 
l’un  eft  au-defliis  de  l’autre,  &  qui  lont  tous  deux  dans  le 
même  plan  vertical  Nous  en  trouverons  d  autres  qui  n  ont  *  pig. 

qu  uii  leul  cro.het^,  mais  plus  fort.  Et  d  autres  enfin  qui 
n’ont  point  de  crochets,  ou  qu’on  ne  peut  au  moins  obli-  • 

ger  d  en  montrer. 

La  forme  du  corps  de  plufieurs  autres  vers  de  la  même 


“^Pl.  /a.lîg, 
2z»  a» 


^  Fig.^5. 


^Fig.  26, 
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*  Fig.  2  7* 
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claffe ,  peut  encore  offrir  des  variétés  aifées  à  faifir.  La  partie 
ooftérieure  de  quelques-uns  eft  coupée  court  elle  reffem- 
jle  à  un  bout  de  cylindre.  Il  y  en  a  de  beaucoup  plus 
raccourcis  que  d’autres  ;  il  y  en  a  dont  le  bout  antérieur  eft 
prefqu’aufti  gros  que  le  poftérieur.  Les  uns  font  plus  appîatis  ^ 

ÔL  les  autres  plus  arrondis.  Enfin ,  dès  qu’on  voudra  être  atten-  ^ 
tif  aux  différences  qui  fe  trouvent  entre  des  vers  qui ,  regardés 
groffiérement ,  feroient  affés  femblables,. on  remarquera  en- 
tr’eux  des  différences  fuffifantes  pour  les  ranger  dans  des 
genres  féparés. 

Quoiqu’à  proprement  parler ,  ces  vers  n’ayent  point  de 
jambes ,  ceux  de  plufieurs  efpeces  fçavent  gonfler ,  faire  fortir 
des  portions  du  deffous  de  leurs  anneaux ,  de  maniéré  qu’elles 
paroiffent  des  jambes  ^  membraneufes ,  &  qu  elles  en  font 
les  fondlions  ;  on  trouvera  même  des  variétés  dans  la  difpo- 
fition  de  ces  mammelons  paffagers ,  dans  des  vers  de  diffé¬ 
rentes  efpeces.  On  en  voit  aux  uns  de  pofés  par  paire  en 
deffous  de  chaque  anneau,  comme  font  les  jambes  à 
d’autres,  on  en  voit  un  rang  tout  du  long  du  milieu  du  ventre 
Quelquefois  chacun  de  ces  mammelons  fe  divife  en  deux  , 
il  forme  une  bifurcation.  D’autres  ont  le  deffous  du  corps  , 
à  la  jonélion,  ou  près  de  la  jonêlion  des  anneaux,  garni 
d’efpeces  de  crochets  très-courts  ^  &  très-fins ,  ordinairement 
roux ,  qui  leur  aident  encore  à  faifir  les  corps  fur  lefquels  ils 
veulent  fe  tirer ,  ou  contre  lefquels  ils  veulent  fe  pouffer. 

Les  différences  de  grandeur,  de  couleur  ferviront  à  faire 
diftinguer  des  efpeces  de  ces  vers.  Elles  pourront  encore 
être  caraélérifées  par  les  qualités  de  la  peau  j  celle  des  uns 
eft  mince  &  tranfparente  j  celle  des  autres  eft  plus  épaifle 
&  plus  opaque i  quelques-uns  font  liffe  &  luifantej  d’au¬ 
tres  l’ont  chagrinée  j  il  y  en  a  de  plus  &  de  moins  fillonnées. 
On  verra ,  dans  la  même  claffe ,  des  vers  à  corps  très-court , 
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&  hérifle  de  piquans  on  en  trouvera  de  chargés  de  poils  *pi.is.Eg, 
longs  «&  durs  ^  Fig.  z  & 

Nous  nous  fommes  beaucoup  plus  arrêtés  aux  vers  de  cette 
première  clafle ,  que  nous  ne  nous  arrêterons  à  ceux  des  autres, 
parce  que  c’eft  celle  qui  fournit  le  plus  d’efpeces  de  mou¬ 
ches  à  deux  ailes  j  les  mouches  qu’on  trouve  prefque  par¬ 
tout,  éc  les  feules  prefque  qui  foient  connues  de  ceux  qui 
n’ont  pas  étudié  ces  infeêles  ailés,  ont  été  des  vers  de  la 
première  clalîè. 

Nous  compoferons  la  fécondé  claife  des  vers  qui ,  comme  ciassi. 
ceux  de  la  précédente ,  ont  une  tête  de  figure  variable ,  & 
par  conféquent  membraneufe,  comme  l  eft  tout  le  refte  de 
leur  corps j  mais  qui  different  des  autres  vers,  parce  qu’ils 
font  pourvus  de  jambes.  Les  leurs  font  charnues ,  &  quel¬ 
ques-unes  au  moins  font  armées  de  crochets  analogues  à  ceux 
des  jambes  des  chenilles.  La  tête  de  ces  vers ,  malgré  les 
changemens  de  figures  dont  elle  eft-fufceptible ,  eft  très-aifée 
à  reconnoitre ,  parce  que  la  bouche  &  fes  accompagnemens 
font  vifibles.  Entre  les  vers  ^  de  cette  clalfe  ,  ceux  dont  on 
trouvé  plus  d’efpeces ,  font  très-aifés  à  caraélérifer  &  à  défigner  s. 
par  une  autre  particularité  ;  ils  ont  tous  une  queue  charnue , 
qu’ils  peuvent  rendre  plus  ou  moins  longue ,  mais  qui  l’eft 
toujours  beaucoup.  Cette  queue  rafe  comme  feft  le  refte  du 
corps  du  ver ,  fe  raccourcit  &  fe  gonfle  >  elle  a  alors  quel- 
^’air  dune  queue  de  rat,  ce  qui  m’a  déterminé  à  donner 
à  tous  ces  vers,  le  nom  de  vers  a  queue^'de  rat.  Cette  même 
queue  eft  le  principal  organe  de  la  refpiration  de  ces  vers } 
fon  bout  eft  ouvert;  il  leur  tient  lieu  des  ftigmates  que  les 
vers  de  la  première  claffe  ont  à  leur  partie  poftérieure  ; 
je  leur  en  crois  auffi  d’autres  à  leur  partie  antérieure.  Mais 
nous  remettons  à  faire  mieux  connoître  les  vers*  de  cette 
clalfe,  dans  un  des  Mémoires  fuivans,  où  on  aura  leur 
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>  ■  hiftoire  ,  &  celle  des  mouches  dans  lefquelles  ils  fe  trans¬ 

forment  ;  toutes  celles  qu’ils  m’ont  données  font  des  mou¬ 
ches  à  deux  ailes. 

Classe.  Dans  la  troifieme  clafTe,  nous  ne  trouverons  enfin  que  des 
vers  qui  ont  des  têtes  telles  que  les  autres  animaux  les  ont , 
des  têtes  d’une  figure  confiante  mais  qui  n  ont  point  de 
&c. r. '  ^  dents  ou  ferres 3  ou,  plus  exaêlement,  qui  n’ont  pas  deux 

efpeces  de  mâchoires  rhobiles,  difpofées  comme  celles  des 
chenilles  en  dehors  de  la  bouche ,  &  toujours  à  découvert 
Quand  ils  ont  des  efpeces  de  dents  ou  de  crochets,  ils  les 
peuvent  cacher  dans  l’intérieur  de  la  bouche  ou  dans  une 
autre  cavité.  Les  têtes  de  la  plupart  des  vers  de  cette  clafle  , 
font  oblongues3  elles  fe  terminent  en  pointe,  ou  par  une 
pointe  coupée.  Nous  ajouterons  encore,  pour  achever  de 
fixer  cette  clafie,  qu’aucun  de  ces  vers  n’a  des  jambes  écail- 
leufes.  Elle  fera  fort  étendue, elle  comprendra  beaucoup  de 
genres,  tant  de  vers  terrefires,  que  de  vers  aquatiques,  qui 
pourtant  donneront  tous  des  mouches  à  deux  ailes ,  au  moins 
tous  ceux  que  je  connois,  en  donnent-ils. 

Dans  le  premier  des  genres  généraux  de  cette  troifieme 
clafie ,  nous  mettrons  les  vers  écailleux  ou  comme  éc  ail- 
♦  Fig.  12,  leux  les  vers  dont  les  anneaux  ont  au  moins  le  luifant 
des  anneaux  décaille,  &  qui  font  incapables  de  contraélion 
&  de  dilatation  fenfibles  :  tout  ce  que  peut  l’infeéle,  c’eft 
de  le  courber  en  divers  fens,  &  de  prendre  des  linuolirés  j  il 
ne  peut  fe,  raccourcir  que  très-peu,  en  faifant  rentrer  une  pe- 
.  îite  portion  de  chaque  anneau  fous  celui  qui  le  précédé.  On 
pourroit  appeller  ces  vers  des  vers  en  forme  de  ferpents ,  ou, 
pour  leur  donner  un  nom  plus  court ,  des  ferpentaux.  Ces 
fortes  de  vers  fe  trouvent  ordinairement  dans  la  terre,  dans 
+  le  terreau,  &  dans  le  fumier.  J’en  ai  eu  un  ^  des  plus 

grandes  efpeces,  qui  étoit  arrivé  ici  de  Canada,  très-fain 

dans 
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dans  la  terre  envoyée  pour  conferver  des  plantes  ;  il  me  fut 
donné  par[M.  de  JulTieu,  Il  n’avoit  de  brun  que  la  partie 
îoftérieure  ,  la  tête  &  trois  taches  oblongues  d’un  caférclair 
:'ur  le  premier  anneau  }  le  relie  du  corps  étoit  blanc.  Sa 
tête  prefque  conique  comme  celle  de  beaucoup  de  vers  ^Pl.  «j.fig. 
de  la  mêmeclalTe,  avoit  pardelTous  une  ouverture  ^  oblon- 
gue  qui  étoit  celle  de  la  bouche.  En  certain  temps ,  il  en  fai- 
foit  fortir  &  jouer  alternativement,  &  avec  vîtelïè,  deux 
crochets  ^  pofés  parallèlement  l’un  à  l’autre ,  comme  le  font  , 
ceux  des  vers  de  la  première  claflè.  Chaque  crochet  avoit  .  > 
une  particularité  propre  à  faire  diftinguer  cette  efpece  de 
ver ,  il  étoit  double ,  il  avoif  deux  crocs.  Le  deffus  de  la 
partie  poftérieure  du  corps ,  fe  terminoit  par  un  plan  oblique 
fur  lequel  étoient  les  deux  principaux  organes  de  la  refpira- 
tion  ^  j  au  travers  du  tranfparent  des  anneaux,  on  apperce-  ^  Fig-  'i* 
voit  très-diftinêlement  deux  trachées.  ^  ,  dont  une  fe  termi-  pig.  iz. 
noit  à'  un  des  ftigmates  pollérieurs ,  &  l’autre  à  l’autre  ;  cha¬ 
cune  partoit  auflî  apparemment  d’un  ftigmate  antérieur, 
que  je  n’ai  ni  vû  ni  cherché  à  voir  ,  parce  que  je  ne  fçavois, 
pas  alors  que  le  ver  en  dût  avoir.  Après  avoir  palTé  l’hiver 
chez  moi ,  &  une  partie  du  printemps ,  il  périt  fans  fe  méta- 
morphofer. 

Un  ver  du  même  genre  que  le  précédent ,  mais  d’une 
autre  efpece  plus  petite  dont. le  corps  étoit'blanc ,  &  qui  *  Fig-  '7- 
n’avoit  que  la  tête  ^  de  brune ,  s’eft  métamorphofé  chez  moi  *  '?< 

dans  une  petite  mouche  brune  à  deux  ailes ,  &  il  fut  le  feul 
de  plufieurs  vers  femblables  que  j’avois  pris  dans  du  ter¬ 
reau  ,  &  que  j’y  avois  laifles ,  qui  parvînt  a  fe  transformer. 

Du  refte ,  ces  derniers  vers  font  armés  de  crochets ,  ou  ,  .  , 

même  d’un  inllrument  plus  aigu  que  je  n’ai  pu  voir , 
mais  qu’ils  m’ont  très  -  bien  fait  fentir.  Un  d’eux ,  dont 
je  tenois  la  tête  entre  mes  doigts ,  fans  en  rien  craindre , 
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me  fit  une  piquure  très*douloureufe ,  mais  qui  ne  fut  fuivie 
d’aucune  inflammation. 

Des  vers  ^ ,  qui  vivent  ordinairement  dans  des  eaux  qui 
croupiflfcnt,  nous  donneront  un  exemple  de  ceux  qui  peu¬ 
vent  compofer  un  fécond  genre  de  la  troifieme  claffe.  Ils  n’ont 
qu’une  enveloppe  membraneufe  j  leur  tête  eft  oblongue.  Il  y 
en  a  de  bien  des  efpeces ,  entre  lefquelles  quelques-unes  font 
plus  courtes  que  les  autres  proportionnellement  à  leur  grof- 
feur ,  quoiqu’elles  ajent  toutes  une  figure  très-alongée.  La 
*  p.  partie  poftérieure  du  ver  fe  termine  par  une  efpece  de  tuyau 
dont  le  bout  eft  ouvert  pour  donner  entrée  à  l’air  j  là  eft  leur 
principal  organe  de  la  relpiration.Dansla  fuite,  nous  ferons 
mieux  connoître  ces  vers ,  qui  fe  transforment  en  des  mou¬ 
ches  à  deux  ailes  que  j’appelle  à  corcelet  armé ,  parce  que  du 
bout  poftérieur  de  leur  corcelet  partent  deux  efpeces  d  épines 
dirigées  vers  le  derrière. 

Au  lieu  que  les  corps  des  vers  des  genres  précédens 
font  ronds  ou  prefque  ronds ,  d’autres  vers  qui  ont  une  tête 
faite  à  peu  près  fur  le  modèle  de-celle  des  premiers ,  ont  le 
corps  applati ,  &  doivent,  par  cette  raifon,  être  mis  dans  un 
troifieme  genre.  J’ai  trouvé  deux  efpeces  des  vers  que  je 
’pi.  jj.fig.  veux  faire  connoître  ,  l’une  ^  dans  des  bouzes  de  vache  , 
’  £g.  &  l’autre  ^  dans  des  agarics  du  ficomore  de  Paris.  Ceux  de 

«  &  la  derniere  efpece  font  grisâtres ,  &  ont  un  ailes  bon  nom¬ 
bre  de  grands  poils ,  fur-tout  fur  les  côtés  &  tout  du  long 
du  milieu  du  dos.  Ceux  du  premier  genre  ont  moins  de 
poils  j  leur  couleur  dominante  eft  le  brun  ;  ils  ont  pour¬ 
tant  des  taches  jaunâtres.  J’ai  vû  à  ceux  des  bouzes  de 
*  Fig.  s.  c,  c.  vache ,  deux  crochets  parallèles  ^  qu’ils  faifoient  fortir  de 
leur  bouche ,  comme  tant  d’autres  efpeces  de  vers  qui  de¬ 
viennent  des  mouches  à  deux  ailes ,  en  font  fortir  de  fem- 
blables  de  la  leur. 
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C’eft  par  leur  partie  poftérieure  que  fe  fait  leur  relpi- 
ration  j  le  bout  de  leur  derrière  ^  s’entr’ouvre  en  certains 
temps  :  on  croiroit  que  la  fente  qu’il  laiflè  voir  alors ,  eft 
celle  qui  doit  donner  iffite  aux  excrémensj  mais  il  eft  aifé 
de  reconnoître  enfuite  qu’elle  n’eft  faite  que  pour  donner  paC 
fage  à  l’air.  C’eft  deflbus  le  corps  qu’on  trouve  le  véritable 
anus  Nous  ferons  connoître  les  mouches  dans  lefquelles 
ces  vers  fe  transforment,  dans  le  Mémoire  où  nous  expli¬ 
querons  comment  les  mouches  à  deux  ailes  de  plufieurs 
genres,  parviennent  à  fe  tirer  de  l’efpece  de  coque  dans 
laquelle  leurs  parties  fe  font  développées  &  fortifiées. 

Nous  revenons  aux  vers  dont  la  forme  du  corps  eft 
longue  &  arrondie,  &  nous  mettrons,  dans  le  quatrième 
genre,  des  vers  membraneux  qui  feroient  cylindriques 
en  certains  temps,  fi  alors  leur  partie  antérieure  &  leur 
partie  poftérieure  n’étoient  fouvent  plus  menues  que  le 
refte.  Nous  nommons  ces  vers  des  vers  de  tipules  parce 


qu’ils  fe  transforment  en  des  mouches  à  deux  ailes,  appellées 
tipules,  qui  font  afles  femblables  à  des  confins.  Comme 
nous  donnerons  l’hiftoire  de  ces  vers  &  de  leurs  mouches , 
nous  nous  contenterons  à  préfent  de  dire  que  la  tête  des  tipu- 
les  *  eft  écailleufe ,  &  plus  petite  proportionnellement  à  la 
grofleur  du  corps,  que  celle  des  vers  du  fécond  genre.  Mais 
les  tipules  ont  leurs  deux  principaux  ftigmates  pofés  fur  leur- 
partie  poftérieure ,  &  entourés  d’appendices  charnus.  Entre 
les  tipules,  il  y  en  a  d’aquatiques  ^  afles  femblables  aux 
terreftres. 

Certains  vers  ^  aquatiques  qui  fe  transforment  encore 
en  des  mouches  tipules,  doivent  cependant'  être  placés 
dans  un  cinquième  genre,  &  peut-être  qu’on  trouvera 
qu’ils  mériteroient  à  eux  feuls  une  claflè.  La  plupart  des 
sfpeces  de  ces  vers  font  entièrement  rouges ,  &  d’un 
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âfTés  beau  rouge.  Ils  ont  près  de  la  tête  comme  deux 
jambes  courtes  qui  reflèmblent  à  deux  moignons  de  bras. 
Mais  ce  qui  caraêlérife  le  plus  ces  vers,  c’ell  qu’auprès 
de  leur  partie  poftérieure ,  en  deflbus  du  corps ,  ils  ont 
quatre  cordons  ^  charnus  &  afles  longs,  qui,  ajant  quelque 
reffemblance  avec  les  cordons  du  poiflbn,  appelle  polype, 
femblent  nous  devoir  déterminer  à  donner  à  ces  vers  le 
nom  de  vers  polypes.  Ils  ont  encore  à  leur  partie  pofté¬ 
rieure  deux  efpeces  de  tujaux  prefque  cylindriques  ^ ,  qui 
ont  bien  l’air  d’être  les  organes  de  la  refpiration.  Le  con¬ 
tour  du  bout  de  chacune  de  ces  dernieres  parties  eft 
bordé  de  poils. 

Les  vers  aquatiques  ^ ,  qui  fe  métamorphofent  en  con¬ 
fins  ,  doivent  encore  être  mis  dans  un  nouveau  genre  qui  fera 
le  fixieme.  Nous  les  décrirons  ailleurs  plus  au  long,  nous 
avons  beaucoup  à  en  dire  ;  mais  il  fuffit  de  faire  remarquer 
aêluellement ,  que  s’ils  ont  de  commun  avec  les  vers  du  fécond 
genre  de  refpirer  l’air  par  le  bout  de  leur  partie  poftérieure , 
qui  eft  un  tuyau  ouvert  * ,  ils  ont  encore  en  deflbus  du  corps, 
un  fécond  tuyau  deftiné  à  donner  ilïue  aux  excrémens ,  que 
les  vers  du  fécond  genre  n’ont  point. 

Des  vers  ^  longs  comme  les  vers  tipules ,  qui ,  comme 
eux ,  ont  une  petite  tête .  écailleufe ,  qui  vivent  en  terre 
&  dans  les  bouzes  de  vache ,  méritent  d’être  placés  dans 
un  feptieme  genre.  Ils  font  hérilTés  de  poils  qui  leur 
donnent  plus  de  reflèmblance  avec  les  chenilles ,  qu’avec 
les  vers  tipules  auxquels  ils  relTemblent  par  des  parties  plus 
eflentielles.  Ils  different  pourtant  de  ces  derniers  par  la 
difpofition  des  organes  de  la  refpiration.  On  ne  leur  trouve 
point  deux  ftigmates  fur  le  derrière  ,  entourés  de  divers 
appendices  charnus.  Je  ne  puis  d’ailleurs  déterminer  où- 
font  leurs  principaux  ftigmates  :  lorfque  j’ai  fait  mes 
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obfervations  fur  ces  vers,  il  j  a  plufieurs  années,  je  ne  pen- 
fois  pas  affés  combien  la  détermination  des  lligmates  étoit 
nécelTaire  à  celle  des  clafles  &  des  genres.  Il  y  a  plufieurs 
efpeces  de  ces  vers  qui  fe  métamorphofent  en  autant  d’efpeces 
de  mouches  à  deux  ailes  ,  qui  n’ont  point  de  trompe ,  &  que 
nous  avons  nommées  avec  le  peuple  du  Poitou,  des  mouches 
de  Saint-Marc. 

Je  crois  que  nous  devons  faire  un  huitième  genre  de  vers 
longs  ^ ,  blancs ,  lilTes  fans  être  écailleux ,  tels  que  ceux  qui  fe  ^  fis- 
trouvent  dans  plufieurs  efpeces  de  champignons ,  qui  n’ont 
point  de  lligmates  fur  la  partie  poftérieure  ,  mais  à  qui  on  en  . 
trouve  fur  chaque  anneau  ^  ;  ils  j  font  placés  comme  ceux  ♦  pig.  »o. 
des  chenilles.  Je  parlerai  ailleurs  des  mouches  à  deux  ailes,  I’ 
du  genre  des  tipules  ,  que  ces  vers  m’ont  données. 

Tous  les  genres  que  nous  venons  de  déterminer  pour  cette 
troifieme  clalTe ,  font  de  nature  à  pouvoir  être  fous-divifés  en 
plufieurs  autres  j  &  ce  ne  font  peut-être  pas  les  feuls  genres 
premiers  que  nous  euflions  pu  lui  donner  ;  nous  en  trouve¬ 
rions  apparemment  à  lui  ajouter,  fi  les  efpeces  des  petits  in- 
feêles ,  qu  elle  embrafle ,  nous  étoient  plus  connues ,  ou  même 
fi  les  différences  qui  font  entre  celles  que  nous  connoilîbns , 
nous  ■  étoient  plus  préfentes. 

Nous  palTerons  à  préfent  à  caraélérifer  la  quatrième  4-'  Cias$e. 
clalTe  des  vers  des  mouches  ,  &  la  première  de  ceux  qui 
donnent  des  mouches  à  quatre  ailes.  Nous  la  compofons 
de  vers  ^  dont  la  tête  ^  a  une  figure  confiante  ,  &  qui  a  *pL24.Rg. 
deux  dents  ^  mobiles  ou  mâchoires  qui  font  toujours  à  '♦  pig  ,g 
découvert ,  &  qui  fe  rencontrent  l’une  l’autre  vers  le  mi-  ♦  d,  d. 
lieu  de  l’ouverture  de  la  bouche ,  &  d’infeéles  qui  font 
dépourvus  au  moins  de  jambes  écaillèufes.  C’ell  fur  les 
côtés  de  ceux-ci  qu’on  trouve  les  ftigmates ,  quand  les  leurs 
font  alfés  grands  pour  être  vifibles  i  ils  n’en  ont  point  fur  le 
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deffiis  de  leur  patrtie  poftérieure.’  Les  vers  de  cette  claflè 
donnent  un  très-grand  nombre  de  mouches  de  clafles  &  de 
genres  difFérens ,  telles  que  font  les  abeilles ,  les  bourdons , 
les  guêpes ,  les  frêlons ,  les  ichneumons ,  les  mouches  les 
plus  communes  dans  les  galles,  &ç.  Il  n’eft  pas  aifé  de  dlf. 
tinguer  les  vers  de  cette  claflè  en  genres  5  pour  la  plupart ,  ils 
font  blancs  >  ils  fe  reflèmblent  aflTés  par  l’extérieur  j  il  y  en  a 
pourtant  de  plus  ou  de  moins  alongésj  quelques-uns  ont 
même  des  particularités  remarquables.  Nous  avons  fait  con- 

*  Tome  in.  noître  ailleurs  ^  un  ver  de  galles  qui  a  fur  le  dos ,  à  chacun 
fig.  J  de  fes  anneaux ,  un  mammelon  qu’il  fait  fortir ,  &  qui  peut 
^  lui  tenir  lieu  de  jambe.  Heureufement  il  importe  peu  d’avoir 

des  caraêleres  pour  diftinguer  les  genres  de  ces  vers ,  les  en¬ 
droits  où  on  les  rencontre ,  apprennent  fufiîfamment  ce  qu’ils 
doivent  devenir.  Les  vers  trouvés  dans  des  gâteaux  de  cire , 
doivent  être  des  abeilles  :  des  vers  trouvés  dans  des  nids  de 
bourdons ,  doivent  être  des  bourdons.  Ceux  qu’on  trouve 
dans  une  chenille  ou  dans  fa  coque ,  doivent  devenir  des 
ichneumons.  Ceux  des  galles  ,  feront  des  mouches  de 
galles  ,  &c. 

5.=  Classe.  Nous  mettrons,  dans  la  cinquième  claflè  ,  tous  les  vers 
qui  ont  une  tête  de  figure  confiante ,  armée  de  dents  qui 
jouent  lune  contre  l’autre ,  &  qui  ont  fix  jambes  écail- 
leufes.  Le  nombre  des  genres  de  ces  fortes  de  vers  efi 
très-grand ,  &  j’aimerois  allés  à  leur  donner  un  nom  par¬ 
ticulier.  Celui  d  hexapodes ,  fans  en  faire  un  nouveau ,  leur 
conviendroit  j  mais  peut  -  être  vaudroit  -  il  autant  leur  en 
donner  un  plus  françois  ,  les  appeller  des  fix  -  pieds }  on 
s’accoutumeroit  à  ce  nom  ,  comme  on  s’efi  accoutumé 
à  celui  de  mille-pieds ,  que  d’autres  infeêles  portent.  Entre 
les  hexapodes  ou  fix-pieds,  il  y  en  a  qui  fe  transforment 
en  des  infeêles  de  bien  des  claflès  différentes,  comme 
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en  fcarabés,  en  punaifes,  en  fauterelles,  &c.  Nous  n’a¬ 
vons  aduellement  en  vûe  que  ceux  qui  doivent  deve¬ 
nir  des  mouches.  Les  pucerons  aîlés,  les  faux  pucerons 
ailés,  les-  cigales,  &c.  viennent  des  vers  hexapodes.  Des 
vers  aquatiques  ^  de  la  même  claflè,  nous  donnent  beau¬ 
coup  de  differentes  efpeces  de  demoifelles.  Diverfes  ef- 
peces  d’hexapodes  aquatiques  font  aifées  à  diftinguer  des 
autres,  parce  quelles  ont,  de  chaque  côté,  une  fuite  d’une 
forte  de  nageoires  ^  qui  régné  prefque  tout  du  long  du 
corps.  Ces  mouches,  que  la  courte  durée  de  leur  vie  a 
fait  nommer  des  éphemeres,  ont  été  de  pareils  hexapodes. 

Nous  ne  pouvons  gueres  nous  difpenfer  de  faire  une 
lîxieme  clalTe  des. vers  à  lîx  jambes,  qui  nous  donnent 
quelques  efpeces  de  demoifelles-,  quoique  nous  ne  con- 
noiflions  encore  que  peu  de  genres  qui  puiffent  lui  ap¬ 
partenir}  mais  on  ne  fçauroit  laifler  confondus  avec  les 
autres,  des  vers  qui>  quoiqu’ils  ayent  une  tête  de  figure 
confiante,  &  des  jambes  écailleufes,  diffèrent  de  ceux 
avec  qui  cela  leur  efl  commun ,  en  ce  qu’ils  ne  femblent  pas 
avoir  de  bouche  :  cependant  au  lieu  d’une, ils  en  ont  deux, 
mais  bien  finguliérement  placées.  Car  on  doit  donner  le  nom 
de  bouche  à  chacune  des  ouvèrtures  qui  efl  à  chaque  bout 
des  deux  cornes  roides  &  fines  ^  qu’ils  portent  en  devant  de 
leur  tête ,  puifque  ces  ouvertures  font  les  feules  par  lefquelles 
les  alimens  entrent  dans  le  corps.  On  voit  affés  que  les  infe- 
ôles  dont  je  veux  parler,  font  le  formica -leo,  &  les  lions 
des  pucerons  ^  >  ils  méritent  d’être  mis  dans  une  claflè  parti¬ 
culière  ,  &  apparemment  ils  n’y  relieront  pas  feuls. 

Le  caraélere  que  nous  prenons  pour  celui  des  vers  de 
la  feptieme  claflè,  n’a  rien  d’aulfi  frappant  que  celui  des 
vers  de  la  lixieme.  Ceux  de  la  feptieme  claflè,  ont  un 
corps  alongé  comme  celui  des  chenilles ,  &  fix  jambes 
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écailleufes }  mais  ce  qu’ils  ont  de  plus,  &;  ce  qui  leur  eft 
propre,  ce  font  des  efpeces  de  courtes  jambes,. .ou,  plus 
exadement,  deux  efpeces  de  crochets  ^  placés,  à  leur  bout- 
poltérieur  5  ce  font  deux  parties  dont  lé  bout  au  moins  eft 
écailleux  ,  &  qui  leur  fervent  plüs  à  fe  fixer ,  à  fé  crampon¬ 
ner,  qu’à  fe  pouffer  en  avant.  On  trouve  ces  deux  parties  à 
plufieurs  efpeces  de  ces  teignes  aquatiques  ^  qui  fe  font  des 
fourreaux  finguliers  de  diverfes  matières  ,  &  qui  fe  méta- 
morphofent  en  mouches  papillonnacées  On  les  trouve 
auffi  à  d’autres  infeéles  ras  qui  vivent  en  fociété  fur  les  arbres , 
&  dont  le  corps  a  ailes  la  forme  de  celui  des  chenilles,  qui, 
comme  plufieurs  efpeces  de  ces  dernières  ,  courbent  les 
feuilles  qu’ils  veulent  manger  au  moyen  des  fils  dans  lef- 
quels  ils  fe  tiennent.  J’en  ai  obfervé  fur  l’abricotier  &  le  ce- 
rifier'des  efpeces  femblables  en  apparence.  Le  corps  de  ces 
vers  étoit  verd.j  leur  tête  ,  leur  partie  poftérieure ,  &  leurs 
jambes  étoient  noires;  leurs  crochets  étoient  de  cette  même 
couleur.  J’en  ai  vû  d’autres  fur  le  poirier ,  dont  le  corps 
eft  d’un  jaune  de  chair  d’abricot  mûr,  &  qui  ont  les  jam¬ 
bes  ,  la  tête  ,  le  bout  du  derrière ,  &  les  crochets ,  d’un  ailes 
beau  noir.  Ils  s’étabiiffent  au  milieu  d’un  bouquet  de 
feuilles  ^ ,  ils  s’y  trouvent  foutenus  par  dés  fils  qu’ils  ont 
attachés  aux  différentes  feuilles  de  ce  bouquet ,  qu’ils  rongent 
fuccelfivement.  Ceux  que  j’ai  tranfportés  chez  moi ,  foit  de 
cette  derniere  efpece ,  foit  de  la  première ,  font  entrés  en  terre 
pour  s’y  métamorphofer  ;  ils  s’y  font  fait  des  coques  de 
terre  ;  mais  ils  ont  péri  fans  parvenir  à  paroître  fous  leur 
derniere  forme  ;  les  uns  s’y  font  defféchés  lorfque  la  terre 
eft  devenue  trop  féche  ;  &  lorfqu’elle  a  été  humide,  les 
autres  y  ont  moifi.  C’eft  l’analogie  qu’ils  ont  avec  les  tei¬ 
gnes  aquatiques ,  qui  me  fait  foupçonner  qu’ils  fe  tranf- 
forment  en  mouches  à  quatre  ailes.  J’aurois  quelque  chofe 
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de  plus  qu’un  foupçon,  û  j’étois  certain  qu’une  mouche 
brune  à  quatre  ailes  ^  que  j’ai  trouvée  dans  un  des  pou¬ 
driers  où  j’avois  mis  de  ces  vers,  étoit  venue  d’un  d’entre 
éux  qui  s’j  étoit  métamorphofé  ;  mais  j’ai  lieu  de  croire 
quelle  étoit  la  mouche  d’un  ver  qui  en  avoit  mangé  un  de 
ceux  à  crochets.  Albinus  a  fait  graver  des  figures  d  une  de 
ces  efpeces  de  vers  j  mais  il  n’a  pas  été  plus  heureux  que 
.  moi  pour  les  avoir  dans  leur  dernier  état. 

Enfin  c’eft  pour  la  huitième  clafle  que  nous  avons  réfervé 
ces  vers  auxquels  nous  avons  donné  ailleurs  le  nom  de 
faujfe s-chenilles ,  parce  que  la  forme  de  leur  corps  les  peut 
faire  prendre  pour  des  chenilles ,  à  ceux  qui  ne  fe  donnent 
pas  la  peine  d’examiner  en  quoi  ils  en  different.  Les  fauffes- 
chenilles  ont,  comme  les  chenilles,  fîx jambes  écaiiieufes ^ ; 
mais  elles  ont  plus  de  jambes  membraneufes  que  les  che¬ 
nilles  ,  elles  en  ont  toujours  plus  de  dix  >  &.  quelquefois  elles 
en  ont  jufqu’à  quatorze.  Les  leurs  ne  font  pas  bordées  de 
crochets  comme  le  font  celles  des  chenilles.  Elles  different 
encore  des  chenilles,  en  ce  quelles  ont  une  tête  plus  arron¬ 
die  ,  fur  laquelle  on  ne  trouve ,  de  chaque  côté ,  qu’un  feùl 
œil ,  au  lieu  que  les  chenilles  ont  de  chaque  côté  cinq  à  fix 
yeux  difpofés  en  arc.  Toutes  les  fauffes-chenilles  que  j’ai 
vues  jufqu’ici,  &  j’en  ai  vû  beaucoup,  fe  transforment  en 
des  mouches  à  quatre  ailes ,'  dont  les  femelles  portent  au 
derrière  une  fcie  dont  j’ai  déjà  loué  plufieurs  fois  l’admi¬ 
rable  ftruélure.  Le  nombre  des  jambes  membraneufes  n’é¬ 
tant  pas  le  même  dans  toutes  les  fauffes  chenilles,  il  four¬ 
nira  des  diftinélions  génériques.  On  placera  dans  un  genre 
celles  qui  n’ont  que  dix-huit  jambes  ^  en  tout}  fçavoir,  fix 
écailleufes  &  douze  membraneufes:  dans  un  autre,  celles 
qui  ont  vingt  jambes  j  &  dans  un  autre,  celles  qui  en  ont 
vingt-deux.  On  aura  d’ailleurs  de  quoi  en  diftinguer  les 
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efpeces,  par  les  variétés  des  couleurs ,  &  fur-tout  par  leurs  atti¬ 
tudes  :  les  unes  tiennent  toujours  la^ partie  poftérieure  de 
♦  Fig.  leur  corps  élevée  ^  j  d’autres  font  roulées  j  d’autres  font 
étendues.  Communément  les  faulfes-chenilles  font  raies  > 
mais  il  y  en  a  qui  font  chargées  de  piquans  ou  d’efpeces 
d’épines  fingulieres ,  Sc  arrangées  avec  fymmétrie.  On  croira 
peut-être  convenable  de  mettre  les  épineufes  dans  un  genre 
particulier,  &  peut-être  de  les  divifer  en  plufieurs  genres 
diftingués  par  les  figures  des  épines. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  QUATRIEME  MÉMOIRE. 

\ 

PlancheXII. 

La  Figure  première  eft  celle  d’un  ver,  qui  doit  devenir 
une  grolTe  mouche  bleue  de  la  viande ,  de  grandeur  natu¬ 
relle  &  alongé.  -  - 

La  Figure  2 ,  eft  celle  du  ver  de  la  figure  précédente , 
mais  qui  s’eft  raccourci,  f,  fon  bout  antérieur,  q ,  fon  bout 
poftérieur. 

La  Figure  5  ,  fait  voir  de  côté  &  grolfi ,  le  ver  des  figures 
I  &  2.  On  l’a  ainfipofé  pour  mettre  en  vûe  la  grofle  trachée 
d’un  des  côtés,  c,  c,  les  deux  crochets  de  la  tête,  u,  un 
des  ftigmates  antérieurs,  f,  les  deux  ftigmates  poftérieurs. 
fu,  une  des  deux  trachées  principales ,  qui  paroît  au  travers 
de  la  peau.  On  voit  aufli  une  partie  des  petites  branches  qui 
partent  de  cette  trachée,  &  dont  les  unes  fe  rendent  &  fe 
ramifient  fur  le  dos ,  &  dont  d’autres  en  plus  grand  nombre 
vont  fur  le  ventre,  d ,  le  dos  qui  ici  eft  un  peu  concave , 
pendant  que  le  ventre  eft  convexe.  La  violence  qu’on  faifoit 
au  ver  pour  le  tenir  pendant  qu’on  le  deftinoit ,  le  déter- 
minoit  à  prendre  cette  figure  qui  nelui  eft  pas  naturelle. 


» 
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La  [figure  4,  repréfente  le  ver  aulfi  grofli  que  dans  la 
figure  précédente ,  à.  vû  pardeflus.  t,  fa  tête.  /,  f,  les  deux 
ftigmates  poftérieurs.^/’ x,f  x,  deux  proportions  des  princi¬ 
pales  trachées.  En  a,  eft  l’anus. 

La  Figure  j ,  eft  celle  de  la  partie  antérieure  du  même  ver, 
extrêmement  groftie ,  &  vue  de  côté,  c,  c,  les  crochets,  e,  une 
des  deux  efpeces  de  cornes  charnues,  que  1  infeéte  ne  montre 
qu  en  certains  temps,  u ,  un  des  ftigmates  antérieurs. 

La  Figure  6,  montre,  en  grand,  la  partie  antérieure  du 
ver,  vû  pàrdeftbus.  e,  e,  les  mammelons  charnus  qui  lui 
font  deux  efpeces  de  cornes,  c ,  c ,  les  deux  grands  crochets. 
/>  f  y  deux  efpeces  de  courts  crochets  dont  il  y  en  a  un  à 
1  origine  de  chacun  des  grands,  d,  le  dard  qui  eft  placé 
entre  les  grands  crochets,  b,  la  bouche  du  ver,  l’ouver¬ 
ture  ,  qui  donne  entrée  aux  petits’  morceaux  de  viande. 
g,  g,  bord  d’un  anneau  du  côté  du  ventre,  qui  eft  rempli 
de  petits  grains  durs.  ' 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  ftigmate  antérieur  avec  par¬ 
tie  de  fa  trachée ,  repréfentée  féparément.  u ,  l’ouverture 
du  ftigmate,  l’endroit  où  il  fait  l’entonnoir./',  la  partie  dé¬ 
coupée  &  comme  frangée,,  qui  s’élève  au-deflus  de  l’ou¬ 
verture  de  l’entonnoir. 

La  Figure  8 ,  repréfente  la  partie  poftérieure  du  ver ,  vue 
en-defliis ,  &  groftie  au  microfcope  j  c’eft  la  partie  f  ta,  de 
la  figure  5 ,  beaucoup  plus  groftie.  r,  r,  r,  &c.  font  divers 
rayons  charnus}  le  ver  en  montre  tantôt  plus  &  tantôt 
moins }  &  il  les  tient  tantôt  plus  alongés  &  tantôt  plus 
raccourcis ,  &  différemment  arrangés }  c’eft-à-dire ,  plus  ou 
moins  couchés ,  ôc  plus  ou  moins  relevés,  f,  f,  deux  pla¬ 
ques  circulaires  fur  chacune,  defquelles  font  trois  efpeces 
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de  boutonnières.  Chacune  des  boutonnières  eft  un  des 
ftigmates.  a,  l’endroit  où  eft  l’anus. 

La  Figure  9 ,  montre  une  des  plaques  f  de  la  figure  8  , 
beaucoup  plus  en  grandi  les  trois  ftigmates  a  ,  bb,  cc,  qui 
font  faits  en  boutonnières ,  y  font  plus  diftin6lsj  on  voit 
leur  cavité  &  leur  rebord.  La  couleur  de  ces  ftigmates  eft 
feuille-morte. 

La  Figure  i  o ,  repréfente  très  en  grand ,  la  partie  anté¬ 
rieure  d’un  de  ces  vers  courts  des  inteftins  des  chevaux,  qm 
fe  transforment  dans  des  mouches  à  deux  ailes.  Au  lieu  que 
le  ver  de  la  figure  9  a  deux  crochets  c,  c,féparés,  qui  tien¬ 
nent  à  deux  tiges  différentes  j  le  ver  de  celle-ci  a  un  crochet 
double ,  ou  une  feule  tige  de  laquelle  partent  deux  crochets , 
l’un  plus  grand  f,  &  l’autre  plus  petit  i,  qui  eft  au-deflus 
de  l’autre.  c,c,  efpeces  de  cornes,  d,  d,  deux  parties  qui 
peuvent  fervir  à  pouffer  des  alimens  dans  la  bouche. 

La  Figure  1 1  ,  eft ,  en  grand ,  celle  de  la  partie  antérieure 
d’un  ver  jaune ,  qui  vit  dans  les  bouzes  de  vaches./’,  le  cro¬ 
chet  de  ce  ver  qui  eft  feul  &  fimple.  c,  c,  deux  petites  cor¬ 
nes  charnues,  w,  un  ftigmate  antérieur. 

La  Figure  1 2 ,  fait  voir  en  entier  &  dans  fa  grandeur  na¬ 
turelle  ,  le  ver  dont  la  partie  antérieure  eft  repréfentée  dans 
la  figure  i  o.  Ce  ver  montre  encore  ici  fon  unique  &  fim¬ 
ple  crochet.  Le  bout  poftérieur  de  ce  ver  eft  terminé  par 
un  plan  circulaire,  f,  /’,  les  ftigmates  poftérieurs.  Ils  feront 
repréfentés  en  grand,  dans  la  fuite  ;  ce  font  des  plaques 
lenticulaires  &  brunes,  qui  ont  une  élévation  au  milieu,  & 
qui  n’ont  point  des  boutonnières  femblables  à  celles  des 
figurés  8  &  9. 

La  Figure  1 3 ,  eft  celle  d’un  petit  ver  d’un  blanc  un 
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jeu  jaunâtre  ,  qui  fe  tient  dans  le  coton  des  épis  de  ce 
âule,  appellé  marfau.  On  trouve  fouvent  un  grand  nom*- 
bre  de  ces  vers  dans  un  feul  épi. 

La  Fig.  ,e&.  celle  d’un  de  ces  épis  e,c,c,  dans  le  coton 
c,  c,  duquel  vivent  les  vers  femblables  à  celui  de  la  fig.  1  5. 

La  Figure  1 5  ,  repréfente  le  ver  de  la  figure  i  5 ,  grolfi 
ail  microfcope.  c,  c,  les  deux  crochets  de  fa  tête. y", /,  les 
deux  principaux  ftigmates  poftérieurs,  qui  font  deux  petits 
tuyaux  cylindriques,  f,  autre  tuyau  cylindrique  plus  petit 
que  les  précédens,  &  pofé  au-deflbus  d’eux,  &  à  diflance 
égale  de  l’un  &  de  l’autre.  Ce  dernier  tuyau  paroît  être  un 
troifieme  ftigmate.  Les  autres  vers ,  qui  ont  des  ftigmates  en 
tuyaux  cylindriques ,  n’en  ont  que  deux.  Le  long  du  corps 
de  ce  ver,  on  voit  une  rangée  de  onze  mammelons  charnus 
qui  lui  tiennent  lieu  de  jambes.  . 

La  Figure  16  ,  S(.  la  figure  1 7 ,  font  des  coupes  d’un 
même  anneau  de  ce  ver,  mais  faites  en  différens  temps.  En 
certains  temps ,  le  ver  montre  deux  mammelons  m,  m,  fig.  i  6 , 
&  femble  avoir  deux  jambes  à  chaque  anneau.  Dans  d’au¬ 
tres  temps  ,  on  ne  voit  qu’un  mammelon  Af ,  au  milieu  de 
l’anneau ,  fig.  1 7 ,  &  alors  le  ver  ne  femble  avoir  qu’une 
jambe  par  anneau. 

Planche  XIII. 

La  Fig.  I ,  eft  celle  d’un  ver  fans  jambes  à  tête  de  forme 
variable,  &  armée  de  deux  crochets  ;  fon  corps  a  beaucoup 
de  poils  longs ,  gros  &  drus.  Ce  ver  fe  tient  dans  ces  nids  de 
bourdons,  qui  font  couverts  de  mouftei 

La  Figure  2,  fait  voir,  en  grand,  le  ver  précédent,  c,  c, 
fes  crochets. 
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La  Figure  3 ,  repréfente  encore  plus  en  grand  la  partie 
antérieure  du  même  ver.  On  y  voit  mieux  la  difpofition  de 
fes  crochets  c,  c.  Cette  figure  &  la  figure  z ,  donnent  celles 
des  poils  qui  font  gros  à  leur  bafe,  &  qui  vont  enfuite  en 
diminuant  pour  fe  .  terminer  par  une  pointe  fine. 

.  Ija  Figure  4 ,  ell  celle  d’un  ver  de  la  première  clalîè , 
dont  le  corps  eft  court ,  &  couvert  d’efpeces  d’épines.  Je  l  ai  , 
trouvé  dans  des  agarics  du  ficomore  de  Paris,  &  dans  quel¬ 
ques  champignons. 

•y 

La  Figure  5 ,  eft  celle  d’un  de  ces  vers  que  j’ai  mis  dans 
la  fécondé  claftè,  &  que  je  nomme  des  vers  à  queue  de  rat. 
Le  détail  de  ce  qui  les  regarde,  fe  trouvera  dans  les  planches 
d’un  des  Mémoires  fuivans. 

I 

Les  autres  Figures  de  cette  planche  i  5  ,  &  une  partie  de 
celles  de  la  fuivante,  donnent  des  exemples  de  difterens 
■genres  de  vers  à  tête  écailleufe,  qui  ont  été  rangés  dans  la 
troifieme  claftè. 

La  Figure  6 ,  eft  celle  d’un  ver  aquatique ,  dont  il  fera 
parlé  au  long  dans  le  feptieme  Mémoire;  les  figures  du 
même  Mémoire  repréfentent  plufieurs  vers  du  genre  de 
celui-ci.  f,  fa  tête  vite  pardeflus.  j?,  fa  queue  qui  eft  un 
tujau  avec  lequel  il  relpire  l’air. 

La  Figure  7  &  la  figure  8,  repréfentent  un  ver  blanc  de 
champignon;  dans  l’une,  il  a  fa  grandeur  naturelle,  &  il  eft 
grofti  dans  l’autre,  f,  la  tête  qui  eft  brune  &  écailleufe.  i,  i, 
î,i,  i,  Sic.  mammelons  rangés  fur  une  même  ligne  tout  du 
long  du  milieu  dü  ventre ,  qui  tiennent  lieu  de  jambes  au 
ver.  Il  les  fait  difparoître  quand  il  lui  plaît.  Quand  ces  jam¬ 
bes  font  rentrées  de  maniéré  qu’il  n’en  paroît  que  le  bout , 
ce  bout  eft  applati ,  Si  femble  fehdu. 


t 
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La  Figure  9 ,  efl:  encore  celle  d’un  ver  de  champignon , 
dont  la  tête  eft  brune  &  le  corps  blanc,  qui  fe  transforme 
dans  une  mouche  tipule ,  dont  il  fera  parlé  ailleurs. 

La  Figure  i  o ,  repréfente  le  dernier  ver  grofli  au  microf- 
cope ,  &  de  côté,  t,  fa  tête.  /’,  /,  f,  &c.  fes  fligmates.  {  u , 
xy,  les  deux  principales  trachées  qui  paroiffent  au  travers 
de  la  peau.  On  voit  que  la  trachée  {  i/,  jette  une  branche 
vers  chaque  ftigmate,  &  que  cette  branche  va  fe  rendre  à 
ce  ftigmate.  Chaque  ftigmate  eft  un  petit  grain  noir. 


Quoique  cet  infeéle  foit  recouvert  par  une  peau  fort 
tranfparente ,  je  n’ai  point  vû  le  long  de  fon  dos ,  un  vaif- 
feau  femblable  à  celui  que  les  chenilles  y  ont ,  &  qu’on 
voit  à  beaucoup  de  vers ,  je  n’ai  point  vû  le  vaiflèau  que 
j’ai  appeilé  la  principale  artere ,  &  que  M.  Malpighi  a  re¬ 
gardé  comrne  le  cœur.  Mais  dans  l’intérieur,  dans  le  troi- 
fteme  &  le  quatrième  anneau ,  j’ai  obfervé  un  corps  , 
brun,  long  &  gros,  &  contourné  affés  irrégulièrement,  qui 
a  bien  l’air  d’être  le  cœurj  il  s’alongeoit  &  fe  raccourcif- 
foit  alternativement.  Le  temps  oit  on  en  voit  mieux  la  po- 
fttion ,  eft  celui  où  il  ne  relie  plus  à  l’infeAe  ailes  de  force 
pour  marcher  &  pour  fe  tourmenter  i  ce  corps  eft  quelque¬ 
fois  un  peu  plus  proche ,  &  quelquefois  un  peu  plus  éloi¬ 
gné  de  la  tête. 


La  Figure  1 1  ,  fait  voir,  pardeflbus,  une  portion  du 
corps  du  ver  précédent,  c,  c,  marquent  une  efpece  de  bou¬ 
tonnière  qui  a  une  inflexion  au  milieu,  &  qui  eft  faite  de 
deux  rangs  de  crochets  roux,  au  moyen  defquels  l’infeéle 
peut  fe  pouffer  en  avant,  &  s’arrêter. 

La  Figure  i  2  ,  reprefente  plus  grand  que  nature  le  ver 
qui  eft  repréfenté  de  grandeur  naturelle  dans  la  figure  i  3, 
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Ce  ver  m’a  été  donné  par  M.  de  Juflieu  qui  l’avoit  trouvé 
dans  de  la  terre  venue  de  Canada ,  autour  des  plantes 
qu’elle  étoit  deftinée  à  conferver.  Il  a  le  luifant  des  vers  écail¬ 
leux  ,  quoiqu’il  ne  lé  foit  pas.  t ,  fa  tête  qui  eft  écailleufe , 
Si  qui  fe  termine  par  une  pointe  fine./ qf,  fon  bout  pofté- 
rieur  qui  eft  coupé  obliquement./  /,  fes  deux  ftigmates  pof- 
térieurs.  c,  c,  deux  cornes  qu’il  a  au  derrière.  Tout  du  long 
du  dos  on  voit,  de  chaque  côté,  un  gros  vaifleau  qui  aboutit 
à  un  des  ftigmates ,  &  qui  eft  fans  doute  une  des  trachées. 

La  Figure  14,  montre  là  partie  antérieure  pardeflbus, 
Sc  groftie.  /,  fente  qui  eft  celle  de  la  bouche.' 

La  Figure  1 5  ,  fait  yoir  la  partie  antérieure  pardefllis  & 
de  côté,  dans  le  temps  où  linfeéle  fait  fortir  de  fa  bouche 
deux  doubles  crochets  b ,  b,  qu’il  fçait  faire  jouer  fucceflive- 
ment  avec  vîteffei  il  s’en  fert  auflî  pour  fe  tirer  en  avant, 
&  jipparemment  pour  couper  les  racines.  Les  taches  qui  pa- 
roiflènt  prés  de  la  tête ,  font  café-clair.  La  tête  âc  le  der¬ 
rière  font  bruns ,  &  le  refte  eft  blanc, 

La  Figure  i  6,  eft  celle  de  la  partie  poftérieure  du  ver, 
vue  pardeflbus.  c,  c,  les  cornes,  æ,  l’anus. 

La  Figure  1 7 ,  eft  celle  d’un  ver  qui  reflemble  alTés  en 
petit  à  un  ferpent.  La  conlîftance  de  fes  anneaux  eft  mojenne 
entre  la  membraneufe  &  l’écailleufe.  Il  eft  tout  blanc,  à 
fa  tête  près  qui  eft  brune,  Il  fe  tient  volontiers  dans  les 
fumiers.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  métamorphofe  des 
vers  de  ce  genre, 

La  Figure  1 8 ,  repréfente ,  en  grand ,  la  partie  antérieure 
de  ce  ver.  t,  la  tête,  a,  le  premier  anneau. 

La  Figure  19,  fait  voir,  en  grand,  un  ver  brun  ou 

grifâtre, 
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grisâtre ,  qui  a  toute  fa  grandeur  naturelle  dans  la  figure  20.  Ott 
trouve  beaücoup  de  vers  de  cette  efpece  dans  les  bouzes  de 
vache  pendant  l'automne,  f,  fa  tête.  i,i ,  fes  jeux  qui  font 
petits  &  peu  tranfparens.  fes  fligmates  antérieurs. 

Planche  XIV. 

Les  Figures  1,2,  5,4,  appartiennent  au  même  ver ,  qui 
eft  repréfenté  dans  les  figures  19  &  20  de  la  planche  i  5, 
La  Figure  première  fait  voir  fa  partie  antérieure  pardellbus, 
&  grolfie  au  microfcope.  d ,d ,  deux  portions  de  cjlindre 
creux ,  qui  font  écailleufes.  i,i,  les  jeux. 

La  Figure  2 ,  montre  la  partie  poflérieure  par  fon  bout , 
qui  femble  ouvert  comme  une  bouche  en  r.  C’efi:  dans  cette 
ouverture  que  font  les  organes  poflérieurs  de  la  refpiration. 

^  y 

Dans  la  Figure  3 ,  le  bout  poflérieur  du  ver  eft  vû  par- 
deflbus.  a,  l’anus.  -  , 

La  Figure  4  ,  eft  encore  celle  d’un  des  vers  précédens 
grolîi ,  mais  deftiné  après  une  mue  que  je  crois  fa  dernieres 
s’il  avoit  des  jambes ,  il  auroit  l’air  d’un  pou  vû  au  mi- 
crofcope.  ii,  fes  jeux,  qui  font  plus  faillans  alors  &  plus 
gros.  La  forme  de  fa  tête  eft  aufli  mieux  marquée  alors.  Ce 
qui  eft  brun  dans  la  figure,  l’eft  aufli  fur  l’infeéle,  &  l’entre- 
deux  des  brins  eft  jaunâtre.  - 

La  Figure  j  ,  repréfente  la  tête  du  ver  de  la  figure  6 , 
dans  le  temps  où  il  fait  paroître  fes  deux  crochets  c ,  ç. 

■  La  Figure  6 ,  eft  celle  d’un  ver  du  même  genre  que  le 
précédent  >  mais  dont  l’efpece  différé  de  celle  de  l’autre , 
en  ce  qu  elle  a  plus  de  poils  &  de  plus  longs  poils. 

La  Figure  7 ,  nous  montre  le  ver  de  là  figure  6  dans  fa 
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grandeur  naturelle.  J’ai  trouvé  de  ces  vers  à  la  Touflaint 
dans  un  agaric  du  lîcomore  de  Paris. 

"  X 

La  Figure  8  ,  eft  celle  d’un  ver  fans  jambes ,  du  genre  de 
ceux  qui  donnent  les  mouches  appellées  de  Saint-Marc,  t,  fa 
tête  écailleufe. 

La  Figure  9  ,  repréfente  un  ver  aquatique  du  genre  des 
vers  qui  donnent  les  mouches  tipules.  Il  différé  des  vers  ter- 
reftres  des  tipules ,  en  ce  que  les  efpeces  de  cornes ,  les  appen¬ 
dices  ronds  Sc  charnus  qu’il  a  auprès  du  derrière ,  font  plus 
longs  que  ceux  des  autres  vers  de  tipules.  f,  f,  ces  appendices. 

La  Figure  1  o ,  fait  voir ,  en  grand ,  le  bout  du  corps  de  ce 
ver.  f,f,  fix  grandes  cornes  charnues,  u,  u,  quatre  cornes 
beaucoup  plus  petites,  f,  f,  les  ftigmates. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’un  de  ces  vers  rouges  aquatiques , 
que  j’ai  nommés  vers  polypes ,  &  qui  fe  transforment  en  petites 
tipules. 

La  Figure  1 2  ,  repréfente ,  très  en  grand ,  le  la  figure 

II.  f,  fa  tête,  qui  eft  écailleufe.  m  ,un  de  fes  deux  moignons 
ou  courtes  jambes./,/? , les  cordons  charnus,  quim’ont  déter¬ 
miné  à  donner  à  ces  vers  le  nom  de  polypes,  i,  i,  deux  longs 
mammelons.  r,  r,  les  organes  de  la  relpiration. 

La  Figure  1 3  ,  eft  celle  d’un  de  ces  vers  qui  fe  métamor- 
phofent  en  confins ,  dans  fa  grandeur  naturelle. 

La  Figure  1 4  ,  montre  le  ver  de  la  figure  i  3  ,  extrême¬ 
ment  groffi.  r,  tujau  dont  ce  ver  tient  fouvent  le  bout  à  la 
furface  de  l’eau  pour  refpirer  l’air,  b ,  barbillons  qu’il  fait 
pàroître  en  devant  de  fa  tête  écailleufe. 

La  Figure  15,  eft  celle  d’un  ver  qui  fe  transforme  en 
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une  efpece  d’abeille,  qui  fçait  faire  avec  un  art  fîngulier  ^ 
des  tujaux  de  feuilles  dans  lefquels  elle  renferme  fes  œufs. 
Il  n  a  été  placé  ici  que  pour  donner  un  exemple  des  vers 
de  la  quatrième  claffè. 

^  La  Figure  ï6,  repréfente,  en  grand  &'en  deflbus,  la 
tête  du  ver  de  la  figure  précédente.  Outre  qu  elle  a  une 
figure  confiante,  elle  a  deux  dents  ou  mâchoires  d,  d,  qui 
vont  à  la  rencontre  l’une  de  l’autre. 

La  Figure  1 7 ,  efi  celle  d’un  ver  qui ,  par  la  fuite ,  doit 
paroître  une  demoifelle.  Il  efi  de  la  cinquième  clafle ,  parce 
quil  a  fix  jambes  écailleufes  ou  crufiacées.  Il  efi  de  la 
clafle  de  ceux  que  nous  nommons  tout  court  des  hexa¬ 
podes  ou  fîx-pieds. 

La  Figure  1 8 ,  repréfente ,  dans  fa  grandeur  naturelle ,  un 
formica -leo  qui  efi  grofli  dans  la  figure  19.  Ces  vers 
font  de  la  fixieme  clafTe.  Tous  ceux  qui  appartiennent  à 
cette  clafle,  font  caraélérifées  par  les  cornes  c,  c,  dont 
les  bouts  ouverts  tiennent  lieu  de  bouche  à  l’infeélei  ainfî, 
chaque  ver  a  deux  bouches. 

Planche  XV. 

La  Figure  première  &  la  Figure  2 ,  repréfentent  le  même 
hexapode  aquatique  ;  il  a  fa  grandeur  naturelle  dans  la  figure  2 , 
&  il  efi  grofli  dans  la  figure  3.  Il  efi  de  la  cinquième  clafle , 
&  du. genre  des  vers  de  cette  clafTe  qui  ont,  de  chaque  côté, 
des  nageoires  difpofées  comme  des  avirons.  n,n,n,  &c.  ces 
nageoires.  Ce  ver  fe  métamorphofe  dans  une  efpece  de  mou-- 
che  éphemere.  i ,  i ,  i,  i ,  I ,  I ,  (es  lix  jambes. 

La  Figure  3  ,  montre  pardéffus,  &  la  Figure  4,  montre 
pardelTous,  un  de  ces  vers  à  lix  jambes,  que  nous  avons 
cru  devoir  mettre  dans  une  clafle  particulière  ,  dans  la 
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feptieme;  à  caufe  de  deux  efpeces  de  CTOchets  écailleux 
qu’ils  ont  à  leur  bout  poftérieur,  qui  leur  tiennent  lieu  de 
deux  jambes  pour  marcher,  .ou  au  moins  de  deux  bras 
pour  fe  fixer.  Ceux  de  ces  deux  figures  vivent  en  fociété 
lur  l’abricotier  5  ils  fe  tiennent  quelquefois  trente  à  qua¬ 
rante  enfembie  dans  une  toile ,  ou  plutôt  dans  une  malTe 
de  fils  de  foje.  Leur  tête,  leurs  antennes,  leur  premier 
anneau,  leurs  jambes,  &  leur  bout  poftérieur,  font  dun 
brun  prefque  noir,  &  luifant  comme  celui  d’une  matière' 
écailleufe.  Tout  le  refte  eft  d’un  afles  beau  verd.  Ils  font 
ici  un  peu  plus  grands  que  nature. 

La  Figure  5 ,  eft ,  en  grand  ,  celle  du  bout  poftérieur 
d’un  des  vers  précédens.  c,  c,  les  deux  crochets,  a,  le  bout 
du  derrière ,  qui  eft  comme  bordé  d  écaille  noire.  Deux  pièces , 
l’une  fupérieure ,  &  l’autre  inférieure ,  le  compofent ,  &  laif- 
fent  entr’elles  une  ouverture  qui  a  1  air  d’une  bouche. 

La  Figure  6 ,  repréfente  une  feuille  d’abricotier  pliée 
en  fy  par  les  toiles  que  les  vers  ont  filées,  ty  u ,  toiles 
dans  lefquelles  font  des  vers  encore  jeunes.  en  marque 
un  qui  a  prefque  toute  la  grandeur  à  laquelle  parvien¬ 
nent  ceux  de  cette  efpece.  Comme  ils  fe  tiennent  pref¬ 
que  toujours  dans  des  toiles,  ils  nont  pas  befoin  d  être 
bons  marcheurs  fur  un  terrain  fermes  ils  y  marchent  auffi 
volontiers  fur  le  dos  que  fur  leurs  jambes.  Quand  ils  font 
dans  leur  toile,  iis  ont  fouvent  le  dos  tourné  vers  l’en- 
droit  de  la  feuille  qu’ils  mangent.  Ils  percent  cette  feuille, 
ils  font  paffcr  leur  tête  par  le  trou  pour  ronger  les  bords 
de  fon  ouverture. 

La  Figure  7,  repréfente,  un  paquet  de  feuilles  de  poi¬ 
rier,  liées  enfembie  par  des  fils,  comme  le  font  fouvent 
celles  des  pommiers,  fur  lefquelles  fe  font  établies  des 
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chenilles  qui  vivent  en  fociété  Ce  font  des'  vers  de  la  clafl’e 
&  du  genre  de  ceux  de  la  figure  6  ,  qui  filent  ces  toiles  ,  <& 
qui  fe  tiennent  dedans ,  comme  on  le  voit  ici ,  pour  être  à 
portée  de  manger  les  feuilles  ,  fans  être  pofés  defTus..  ' 

La  Figure  8 ,  ell  celle  d’une  mouche  fortie  d’un  des  vers 
de  la  figure  précédente  ,  plufieurs  femaines  après  que  le  ver 
fe  fut  enfoncé  fous  terre  5  mais  que  je  ne  crois' pas  la  mouche 
dans  laquelle  il  fe  devoir  transformer. 

La  Figure  9  ,  fait  voir  le  ver  pardeffus ,  &  la  figure  i  o , 
pardeïïbus.  Dans  l’une  &  dans  l  autré,  il  a  fa  grandeur  natu¬ 
relle.  i,  i,  fes jambes,  c,  c,  fes  crochets.  La  couleur  du  corps 
de  ces  vers ,  eft  précifément  celle  de  la  chair  d’un  abricot  bien 
mûr.  Près  de  la  tête,  ils  ont  deux  petites  taches  en  croifTant. 
Leur  tête  &  leurs  jambes  font  noires. 

La  Figure  1 1 ,  &  la  figure  i  2 ,  ont  déjà  été  gravées  dans 
le  tome  5  ,  pl.  i  2 ,  fig.  i  2  &  i  3 .  La  figure  1 1 ,  eft  celle  d’une 
teigne  aquatique  qui  appartient  à  la  feptieme  claffe  des  vers , 
parce  qu’outre  fes  fix jambes,  elle  a  au  derrière  deux  cro¬ 
chets  écailleux.  La  figure  i  2 ,  fait  voir  le  bout  du  derrière 
de  la  teigne  précédente pardeflbus  &  groffi.  c,  c,  les  deux 
crochets,  a,  l’anus. 

'  Les  Figures  i5,i4&i5,  repréfentent  des  fauffes-che- 
nilles ,  ou  des  vers  de  la  huitième  claffe  ,  de  ceux  qui 
ont  fix  jambes  écailleufes ,  &  un  plus  grand  nombre  de 
membraneufes.  La  fauffe-chenille  de  la  figure  i  3  ,  eft  de 
celles  qui  ont  vingt-deux  jambes  ,  fçavoir  ,  feize  membra¬ 
neufes.  Son  quatrième  anneau  eft  le  feul  qui  n’ait  point 
de  jambes.  Elle  vit  de  feuilles  de  chêne ,  fur  lefgiielles  elle 
ell  étendue  ,  comme  elle  le  paroît  ici.  Le  fond  de  fa  cou¬ 
leur  eft  un  blanc-jaunâtre.  Sur  chaque  anneau,  elle  a  deux 
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taches  quarrées  &  afles  noires ,  &  entre  celles-ci  une  taché' 
plus  longue  d’un  jaune  un  peu  rougeâtr-. 

» 

La  Figure  1 4  ,  eft  celle  d’une  fauflè-chenille  de  l’ofier  , 
qui  a  vingt  jambes  >  fçavoir  ,  quatorze  membraneufes  &  lix 
écailleufes.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  blanc- verdâtre  fur 
lequel  il  J  a  des  raies  d’un  brun-noir  ,  qui  vont  de  la  tête 
à  la  queue.'  Mais  il  fera  parlé  ailleurs  plus  au  long  de  cette 
faulTe-chenille ,  qui  tient  ordinairement  fon  derrière  en  l’air, 
comme  l’eft  celui  de  la  fauflè-chenille  de  la  figure  i  j  . 

La  Figure  15,  repréfente  encore  une  fauflè-chenille  à 
vingt  jambes,  qui  vit  îiir  le  grofeillier ,  &  du  genre  de  celles 
qui  tiennent  ordinairement  plus  de  la  moitié  poftérieure  de 
leur  corps ,  relevée  au-deflùs  du  plan  fur  lequel  elles  font. 
Nous  aurons  encore  occafion,  dans  la  fuite ,  de  faire  mieux 
connoître  cette  fauflè-chenille. 
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CINQUIEME  MEMOIRE. 

DES  TROMPES 

A  LÈVRES  GROSSES  ET  CHARNUES 

DES  MOUCHES  A  DEUX  AILES. 


E 


N  établiffant  les  différentes  claffes  &  les  différens  genres 


des  mouches ,  foit  à  deux  ailes ,  foit  à  quatre  ailes ,  nous 
.avons  eu  occalion  de  parler  de  la  plupart  de  leurs  parties 
extérieures  j  mais  leurs  antennes  font  les  feules  que  nous 
ajons  fait  connoître  fuffifamment.  Nous  devons  revenir  à' 
conlidérer  plus  en  détail  ce  que  les  dehors  des  mouches 
peuvent  nous  offrir  de  remarquable.  Nous  commencerons 
par  leurs  trompes. 

Nous  ne  pouvons  leur  refufer  une  attention  pareille  à 
celle  que  nous  avons  donnée  ailleurs  ^  aux  trompes  des  ^  Tome  1. 
papillons  j  leur  ftruélure  n’elt  pas  moins  digne  d’être  étu- 
diée  &  d’être  admirée  >  les  trompes  des  mouches  ont  , 

même  plus  de  variétés  à  nous  offrir.  Celles  de  certaines 
mouches  different  autant  &  plus  de  celles  de  diverfes 
autres  mouches  ,  quelles  different  de  celles  des  papillons. 

La  nature  nous  montre  ici ,  comme  elle  nous  le  montre 
en  une  infinité  d’autres  occafions ,  que ,  pour  parvenir  à 
une  fin  qui  nous  paroît  la  même ,  elle  a  pris ,  &  apparem¬ 
ment  elle  a  eu  befoin  de  prendre  différentes  voies  ;  car  il 
ne  faut  pas  croire  quelle  varie  les  mojens  quelle  em¬ 
ployé .  précifément  pour  les  varier.  Elle  a  voulu  que  divers 
infeéles ,  & ,  pour  nous  en  tenir  à  ceux  qui  font  l’objet  de 
ce  Mémoire  ,  elle  a  voulu  que  les  mouches  ne  priffènt  pour  \ 
aliment  que  des  fubftances  liquides  ;  &  elle  leur  a  donné  des 
efpeces  de  pompes ,  au  moyen  defquelles  elles  peuvent 
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élever  ces  liqueurs ,  &  les  conduire  dans  leur  œfophage  > 
dans  leur  eftomac i  en  un  mot,  dans  les  canaux  où  elles 
doivent  être  digérées.  Mais  les  pompes  quelle  a  accordées 
à  des  mouches  de  dilFérens  genres  ,  font  faites  fur  des  mo¬ 
dèles  qui  different  beaucoup  plus  entr’eux  ,  que  ne  different 
ceux  des  diverfes  pompes  que  nos  Méchaniciens  ont  inven¬ 
tées  pour  l’élévation  des  eaux.  Quoique  nous  ne  puifîions 
fç avoir  les  caufes  de  toutes  ces  variétés ,  nous  pouvons  en  en¬ 
trevoir  quelques-unes.  Toutes  les  trompes  ne  font  pas  fîmple- 
ment  deflinées  à  puifer  dans  des  courans  à  découvert, 
comme  le-  font  les  courans  d’eau  ordinaires  i  un  de  nos 
vaifîeaux  eft  bien  pour  la  trompe  d’un  coufin ,  ce  qu’eft  une 
groffe  rivière  pour  une  machine  hydraulique  j  mais  il  faut 
•que  la  trompe  du  couhn  perce  des  chairs  pour  arriver  à  cette 
riviere  de  fang.  D’autres  trompes  ne  trouvent  que  peu  de 
liqueur  dans  les  endroits  où  elles  doivent  s’en  charger ,  elles 
font  obligées  de  fy  ramaffer  :  avant  qu’une  trompe  de  mou¬ 
che  puiffe  fe  remplir  du  fuc  d’un  morceau  de  viande ,  il 
faut  qu  elle  exprime ,  pour  ainfî  dire ,  le  fuc  qui  ne  fait  que 
mouiller  les  libres  de  cette  viande.  Enfin ,  dès  que  les 
trompes  ont  à  tirer  des  fucs  de  corps  très  -  différens ,  &  des 
fucs  de  différentes  confiltances ,  elles  doivent  être  organifées 
différemment.  Nous  avons  déjà  -  indiqué  des  différences 
que  le  premier  coup  d’œil  apperçoit  dans  celles  des  mou¬ 
ches  de  différentes  claffes ,  <Sc  qui  caraêlérifent  auffi  diverfes 
claffes  de  trompes ,  dont  nous  expliquerons  les  particula¬ 
rités  à  mefure  que  nous  en  ferons  aux  moucfies  à  qui 
elles  font  propres.  A,  préfent,  nous  nous  bornerons  aux 
trompes  des  mouches  à  deux  ailes  Si  à  corps  court ,  que 
nous  voyons  le  plus  fouvent ,  de  ces  mouches  qui  cher¬ 
chent  nos  appartemens  &  nos  cuifines  ,  &  à  des  trompes 
analogues  aux  précédentes  >  en  un  mot ,  à  celles  qui  ont 
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pour  caraélere  d’être  prefqu’entiérement  charnues  ,  d’être 
terminées  par  deux  efpeces  de  groffès  lèvres ,  <Sc  de  n’être 
point  renfermées  dans  un  fourreau  écailleux  ou  cartilagi¬ 
neux.  Entre  cellès  de  cette  clalTe ,  il  j  en  a  de  plus  compo- 
fées  les  unes  que  les  autres.  La  trompe  des  grolTes  mou¬ 
ches  bleues  de  la  viande ,  &  les  trompes  qui  lui  relTem- 
blent,  font  des  plus  limples,  &  ce  feront  aulfi  celles  que 
nous  examinerons  les  premières. 

La  plupart  des  trompes  des  papillons  font  d’tine  conlî- 
ftance  folide ,  comme  cartilagineufes  &  longues  par  rajsport 
à  leur  propre  grolTeur.  Quand  le  papillon  ne  fait  point  ulage 
de  lallenne  fil  la  tient  roulée  comme  l’eft  un  reffort  de  mon¬ 
tre  ^  5  ce  rouleau  appliqué  contre  la  tête  feulement  par  une 
portion  de  fa  circonférence,  eft  caché  entre  deux  barbes  ou 
filets  barbus.  La  trompe-^  des  mouches  bleues  de  la  viande, 
plus  grolîè  par  rapport  à  fa  longueur  &  à  celle  de  l’infeêlé, 
que  celle  des  papillons ,  eft  charnue ,  &  n’eft  point  faite  pour 
être  roulée.  Lorfqu’|;lle  ne  doit  point  agir ,  la  mouche  la 
fçait  cacher  ^  &  aulîi-bien  que  le  papillon  cache  la  fienne , 
mais  d  une  maniéré  différente.  La  mouche  peut  augmenter 
le  volume  de  fa  trompe  âc  le  diminuer  jutqu’à  un  certain 
point;  elle  peut  la  raccourcir,  &  de  plus  la  plier  en  deux, 
&  c’eft  ce  quelle  fait  toutes  les  fois  quelle  veut  la  tenir  en 
repos.  Elle  la  fait  rentrer  dans  une  cavité  deftinée  à  la  re¬ 
cevoir,  ou  elle  eft  logée  comme  dans  une  boîte  fans  cou¬ 
vercle.  La  cavité  ^  dont  nous  parlons ,  eft  en  devant  de  la 
tête  ;  elle  eft  beaucoup  plus  longue  que  large.  Ses  deux  bouts, 
dont  l  un  eft  antérieur  &  fupérieur ,  &  1  autre  inférieur  & 
poftérieur ,  font  arrondis  ;  fes  deux  côtés  font  parallèles  en- 
tr’eux  ;  toutes  fes  parois  font  d’une  fubftance  écailleufe 
ou  cruftacée.  Dans  différentes  mouches,  cette  cavité  na 
pas  précifément  la  même  forme  ;  les  côtés  de  fa  cavité 
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n  otent  rien  à  la  rondeur  de  la  tête- des  mouches  Heues  j 
les  mêmes  côtés  *  plus  faillans,  alongent  un  peu  le  devant 
de  la  tête  de  quelques  autres  mouches.  Enfin  la  cavité  def- 
tinée  à  recevoir  la  trompe ,  eft  caufe  que  quelques  mou- 
pu<r.fig.  paroilTent  avoir  un  bec  ^  afles  femblable  à  celui  des 
oifeaux.  Ce  bec  eft  un  prolongement  de  la  partie  antérieure 
*  Fig.  ti.  de  la  tête ,  qui  en  deflbus,  a  une  coulifle  ^  dans  laquelle  la 
trompe  peut  fe  loger. 

On  force  aifément  une  mouche  à  montrer  fa  trompe  toute 
entière ,  bien  étendue  &  bien  gonflée  ^  ;  on  n’a  qu  à  prefler 
entre  deux  doigts,  foit  les  deux  côtés,  foit  le  deflus  &  le 
deftbus  du  corceletj  il  femble  qu’on  oblige  fur  le  champ 
la  mouche  à  tirer  la  langue.  Mais  cette  partie,  qu’on  pren- 
droit  pour  la  langue ,  fi  on  ne  la  regardoit  pas  de  plus  près , 
confidérée  attentivement,  &  fur-tout  au  travers  d’une  loupe, 
paroît  avoir  une  toute  autre  conformation  >  c’eft  la  trompe 
On  peut  encore  avec  une  épingle  la  faire  fortir  de  fa  cel¬ 
lule,  &  l’obliger  (le  s’alonger  plus  ou  moins.  Quand  on  en 
obferve  une  qui  eft  hors  de  fa  cellule,  on  voit  quelle  eft 
comme  compofée  de  deux  parties  articulées  enfemble,  ou 
au  moins  d’une  partie  qui  peut  fe  plier  en  deux  :  vers  le 
^  Fig.  3  Sc  niilieu  de  fa  longueur ,  il  j  a  un  angle  dont  la  concavité 
eft  en  deflus,  &  qui  eft  plus  ou  moins  ouvert,  félon  que 
ion  force  la  trompe  à  être  plus  ou  moins  étendue.  Il  eft 
prefqu  effacé  ^  ,  quand  on  la  contraint  à  être  aufli 
alongée  quelle  le  peut  être.  La  première  portion  de  la 
trompe,  celle  qui  part  de  la  tête  ,  &  qûi  fait  un  des 
côtés  de  1  angle ,  eft  prefqu  entièrement  membraneufe  > 
fd  J.  ^  forme  d’un  entonnoir  ^ ,  &  nous  la  nom¬ 

merons  la  partie  conique.  C’eft  à  fon  origine  que  fon 
diamètre  eft  le  plus  grand  ,  il  va  en  diminuant  jufqu’au 
fommet  de  l’angle.  La  fécondé  portion.,  celle  qui  com- 


DES  Insectes,  V.  Me'm.  zo  5 

mence  où  l’autre  finit,  eft  au  contraire  plus  menue  à  fon 
origine ,  que  dans  le  relie  de  fon  étendue  ;  mais  fon  bout  ^ , 
qui  n’a  rien  moins  qu’une  figure  confiante  ,  eft  confidéra- 
blement  plus  renflé  que  ce  qui  le  précédé  ,  &  lui  forme 
une  forte  d’empâtement.  Nous  la  nommerons  aulfi  la  fé¬ 
condé  portion,  ou  celle  qui  a  un  empâtement.  Le  deftbus 
de  celle-ci  eft  en  partie  cartilagineux  ou  écailleux ,  &  d’un 
brun  luifant.  En  deftùs  de  la  portion  conique  s’élèvent  deux 
efpeces  d  antennes  ^  oblongues ,  fans  articulations ,  de  cou¬ 
leur  de  marron,  &  garnies  de  poils. 

Avant  que  d’aller  plus  loin  fur  la  ftruélure  de  la  trompe , 
permettons  à  celle  que  nous  tenions  alongée  en  preftant  le 
corcelet,  de  rentrer  dans  fon  efpece  de  boîte  >  nous  verrons 
dans  l  inftant  la  partie  conique  ^ ,  celle  qui  eft  entièrement 
membraneufe ,  comme  charnue ,  &  par  conféquent  mufcu- 
leufe ,  fe  retirer  en  dedans  de  la  cavité  Sa  bafe  eft  fixe , 
&  le  refte  fe  raccourcit  en  fe  plilTant ,  comme  fe  plilTe  le 
Cuir  d’un  foulïïet  dont  on  chalTe  l’air ,  en  approchant  un  des 
panneaux  de  l’autre  :  elle  fe  raccourcit  en  faifant  des  plis 
parallèles  au  fond  de  la  cellule,  elle  y  entraîne  avec  elle  les 
deux  barbes  ou  antennes  ^  dont  elle  eft  chargée.  Ces  deux 
antennes  fe  placent  chacune  de  leur  côté  contre  une  des  pa¬ 
rois.  La  fécondé  portion  eft  en  même  temps  tirée  dans  la 
cavité  j  mais ,  dans  l  inftant  où  elle  commence  de  l’être ,  elle 
fe  redrelTe  elle  fait  fuccelfivement  des  angles  de  plus  aigus 
en  plus  aigus  avec  la  première  partie  de  façon  que ,  quand 
elle  arrive  à  l’ouverture  de  la  cellule ,  fa  longueur  eft  paral¬ 
lèle  à  celle  de  cette  cellule  qui  a  toute  la  capacité  nécef- 
faire  pour  recevoir  cette  fécondé  partie.  Le  bout ,  1  empâte¬ 
ment  s’alonge  alors ,  &  s’applatit  un  peu ,  il  defcend  en 
embas  fur  l’efpece  de  tige  dont  il  part,  de  il  la  recouvre 
de  façon  que ,  lorfque  la  trompe  eft  bien  entrée  dans  fa 
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loge ,  ce  qui  en  paroît ,  n’eft  gueres  que  la  tranche  de  cet 
*pl.  îf.fig.  empâtement car  on  ne  voit  de' plus  qu’une  afles  petite 
'*e.  portion  ^  de  la  fécondé  partie  de  la  trompe  ou  de  la  tige, 
de  l’empâtement.  En  un  mot ,  toutes  les  parties  de  la  trompe 
s’arrangent  à  merveille  &  en  un  inftant,  dans  l’efpece  de 
petite  boîte  qui  a  précifément  la  capacité  néceffaire  pour  les 
contenir. 

Obligeons  une  fécondé  fois  la  trompe  à  paroître  étendue 
pour  mieux  l’examiner ,  &  principalement  pour  donner  plus 
Fig-  *  d’attention  à  fon  bout;  c’eft  là  que  fe  trouve  1  ouverture  * 

.  n  ^  *  J-  1  Ci 

qui  peut  être  regardée  comme  la  bouche  de  la  mouche ,  & 

.  comme  une  bouche  munie  de  deux  gl  andes  &  épaiflfes  lèvres. 
La  partie  que  nous  avons  nommée  l  empatement,  eft  com- 
*Fig.  8&S.  pofée  de  ces  deux  lèvres  dont  la  ftruélure  eft  digne  dêtre 
décrite.  Quand  la  mouche  alonge  de  bon  gré  fa  trompe , 
ou  quand  on  la  force  de  la  tenir  alongée,  les  deux  lèvres 
*  Fig.  s.ti  6.  forment  enfemble  une  efpece  de  difque  perpendiculaire  ^ 
à  l’axe  de  la  trompe.  Ce  dilque  eft  ovale ,  il  eft  pourtant 
*  Fig.  8  &  un  peu  échancré  à  un  des  bouts  de  fon  grand  diamètre  ^ , 
au  bout  antérieur.  Ce  grand  diamètre  eft  marqué  par  une 
Fig.s.  oji,  efpece  de  fente  ou  d’entaille  ^  qui  divife  le  difque  en  deux 
parties  égales  &  femblables,  dont  chacune  peut  être  prife 
pour  une  des  lèvres.  Le  corps  de  la  trompe  eft  confidéra^ 
blement  débordé  par  les  deux  lèvres;  mais  il  ne  l’eft  pas 
également  en  tous  les  fens,  parce  que  fon  axe  ne  répond 
pas  à  beaucoup  près  au  centre  du  difque,  au  moins  dans 
les  trompes  auxquelles  nous  nous  fommes  fixés  ;  dans  celles- 
ci  ,  le  corps  de  la  trompe  eft  pofé  fi  proche  du  bout  du  dif- 
’  Fig.  s  &  que  échancré  ^ ,  que  fa  furface  antérieure  eft  là  prefqu’à 
fleur  du  bord  de  ce  difque.  Les  léyres,  examinées  à  la 
’  Fig.  8.  &  loupe ,  paroilTent  extrêmement  travaillées  ^  ;  elles  ont  cha¬ 
cune  un  grand  nombre  de  cannelures  parallèles  les  unes  aux 
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autres ,  &  toutes  à  peu  près  perpendiculaires  à  l'efpece  de 
fente  ou  grand  diamètre  de  lovai.  Ordinairement  ces  deux 
demi-difques  ne  font  pas  abfolument  plats ,  &  plus  on  prellè 
le  corcelet  ou  la  tête ,  plus  ils  fe  renflent  j  plus  ils  prennent 
de  convexité ,  mieux  aufli  on  découvre  leur  ftruêlure  ;  on 
reconnoît  que  toutes  les  cannelures  font  formées  par  une 
fuite  de  vailTeaux  pofés  les  uns  auprès  des  autres.  Quand 
on  conlîdere  à  la  loupe  les  lèvres  de  certaines  mouches , 
dans  un  temps  où  elles  ne  font  que  médiocrement  gonflées, 
les  côtés  des  cannelures,  les  filions  entre  lefquels  elles  font, 
paroifîènt  des  fibres  noires;  qu’on  prefTe  extrêmement  la 
trompe ,  &  qu’on  oblige  les  lèvres  à  fe  gonfler  autant  qu’il 
leur  eft  p'offible ,  alors  les  fibres  noires  ou  noirâtres  devien¬ 
nent  plus  grolTes  &  blanches,  &  on  reconnoît  que  chacune 
d’elles  eft  un  vaifTeau  qui  a  été  diftendu  par  la  liqueur  qui 
y  a  été  introduite.  Ce  qui  aide  à  en  convaincre ,  ce  font  des 
bulles  d’air  qui  y  font  portées  avec  la  liqueur ,  &  qui  y  font 
des  féparations  fenfibles.  Nous  venons  de  faire  par  violence 
ce  que  la  mouche  exécute  quand  il  lui  plaît  ;  elle  l’exécute 
toutes  les  fois  qu  elle  a  befoin  d’appliquer  exaêlement  fes 
lèvres  fur  quelque  corps  dont  elle  veut  tirer  le  fuc. 

Lorfque  la  mouche  ne  cherche  pas  à  faire  ufage  de  fa 
trompe,  lorfqu’elle  ne  la  tient  dép 
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fur-tout  quand  elle  la  renfermée  dans  la  ce 
deux  lèvres  font  appliquées  l’une  contre  l’autre,  de  ma¬ 
niéré  que  les  cannelures  de  l’une  font  pofées  contre  les 
cannelures  de  l’autre  ;  ou ,  pour  continuer  à  nous  fervir 
de  la  comparaifon  du  difque ,  les  deux  moitiés  du  difque , 
comme  fi  elles  étoient  affemblées  par  des  charnières , 
peuvent  fortir  chacune  de  leur  plan ,  &  venir  mutuelle¬ 
ment  fe  chercher  &  s’appliquer  l  une  contre  l’autre  :  alors 
la  trompe ,  au  lieu  d’avoir  à  fon  bout  cet  empâtement 
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elliptique  qui  y  formoit  une  forte  de  couronne  compofée 
de  deux  demi-difques ,  eft  terminée  par  une  efpece  de  gros 
fig-  crochet  ^  charnu ,  &  cela  parce  que ,  comme-  nous  l’avons 
fait  remarquer  ci-devant,  le  corps  de  la  trompe  eft  pofé 
prefqu’à  fleur  du  bout  échancré  ou  antérieur  des  lèvres  ; 
l’autre  bout  des  lèvres ,  qui  devroit  faillir ,  eft  ramené  vers 
la  tige  contre  laquelle  il  eft  fouvent  pofé  ,  &  dont  il 
cache  une  grande  partie  j  la  figure  de  la  trompe  en  de¬ 
vient  méconnoiffable ,  les  deux  lèvres  qui  fe  font  appla- 
ties,  &  qui  fe  cachent  mutuellement,  femblent  être  dif- 
parues. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu’il  fût  auïfi  aifé  de  connoître  les 
ttfages  de  toutes  les  parties  des  animaux ,  qu’il  l’eft  de  con¬ 
noître  quelques-uns  de .  ceux  des  lèvres  de  la  trompe ,  & 
qu’il  fût  aulfi  aifé  de  les  obferver  dans  l’aélion ,  qu’il  eft 
aifé  d’j  obferver  celles-ci.  Il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  vû  mille 
&  mille  fois  des  mouches  qui  appliquoient  le  bout  de  leur 
trompe  ou  fes  lèvres  fur  du  fyrop ,  fur  du  fucre ,  qu  elles  fu- 
çoient  >  mais  ceux  qui  ont  vû  tant  de  fois  cette  petite  opé¬ 
ration,  ne  fe  font  peut-être  jamais  mis  à  portée  de  la  bien 
voir ,  &  de  fe  donner  le  fpeêlacle  philofophique  quelle  peut 
offrir  :  le  moyen  de  fe  procurer  ce  fpeêlacle  eft  pourtant  bien 
fimple.  Sur  les  parois  intérieures  Sc  minces  d’un  poudrier  de 
verre  bien  blanc  &  bien  tranfparent,  j’ai  étendu  de  légères 
couches  d  un  fyrop  épais  j  j’ai  renfermé  enfuite  des  mouches , 
&  des  mouches  de  différentes  elpeces  dans  ce  poudrier;  frian¬ 
des  comme  elles  font  des  liqueurs  fucrées ,  elles  oublient  alors 
qu  elles  font  captives ,  «Sc  il  j  en  a  toujours  quelques-unes  qui , 
fur  le  champ ,  vont  fe  fixer  fur  les  endroits  qui  leur  offrent 
des  mets  agréables.  Qu’on  s’attache  à  en  obferver  une  de 
celles-ci ,  on  verra  qu  elle  commence  par  faire  fortir  fa  trompe 
de  la  cellule  j  quelle  l’alonge ,  quelle  en  applique  le  bout , 
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ou  la  furface  cannelée  des  lèvres  fur  le  fyrop.  Les  parois 
tranfparentes  du  poudrier ,  &  la  couche  mince  de  fyrop , 
n’empêcheront  pas  qu’on  ne  puiffe  bien  voir  avec  une  loupe , 
ce  qui  fe  paffe  ait  bout  de  la  trompe  :  j’invite  les  curieux  à 
fe  donner  ce  fpeélacle ,  ils  en  -feront  affurément  fatisfaits , 
comme  je  l’ai  été  bien  des  fois.  Pendant  que  le  corps  de  la 
trompe  eft  fixe,  fon  bout  eft  dans  une  grande  agitations 
on  y  voit  des  mouvemens  de  plufieurs  efpeces,  &  tous 
d’une  vîtefîè  furprenante.  Ce  font  les  lèvres  qui  agiffent 
continuellement,  &  de  cent  façons  différentes,  &  toujours 
avec  rapidité.  Alternativement  le  petit  diamètre  du  difque 
quelles  forment,  s’allonge  &  fe  raccourcit  s  tantôt  la  furface 
des  deux  demi-difques ,  eft  dans  un  même  plan ,  tantôt  ces 
deux  lèvres  font  enfemble  un  angle,  &  un  angle  qui  varie 
à  chaque  inftant ,  qui  de  très-obtus  paffe  à  être  très-aigu  s 
fouvent  elles  fe  difpofent  en  entonnoir  plus  ou  moins  évafé  : 
mille  autres  mouvemens  fe  combinent  avec  ceux-cS'î  tantôt 
les  lèvres  deviennent  plus  applaties ,  &  tantôt  elles  devien¬ 
nent  plus  gonflées}  tantôt  ce  font  les  lèvres  entières  qui 
fe  gonflent ,  &  tantôt  ce  n’en  font  que  des  portions..  Quel-' 
quefois  les  deux  bouts  de  lovai  s’approchent  ou  s’éloi¬ 
gnent  l’un  de  l’autre  ,  mais  cela  eft  plus  rare }  ce  qu’il 
jade  plus  confiant ,  c’eft  une  efpece  de  mouvement  d’on¬ 
dulation  qu’on  peut  appercevoir  dans  toutes  les  cannelures 
des  lèvres ,  &  des  vibrations  vives  dans  le  total  ou  dans 
quelques  parties  des  mêmes  lèvres.  Enfin,  je  le  répété,  tous 
ces  mouvemens  fe  varient  &  s’éxécutent  avec  une  rapidité 
qu  on  ne  fçauroit  décrire ,  &  qu  on  ne  fe  laffe  point  de  voir. 
Ils  donnent  une  grande  idée  de  l’organifation  de  la  partie 
qui  les  exécute. 

La  fin  à  laquelle  tendent  tous  ces  .mouvemens ,  n’eft 
pas  équivoque  }  ils  tendent  à  faire  entrer  le  Ijrop  dans 
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l’intérieur  de  la  trompe.  Pendant  quon  confidere  les  lèvres, 
on  doit  remarquer,  &  on  remarquera  aifément  quelles  fe 
touchent  toutes  deujç  vers  le  centre  du  difque,  &  dans 
une  afles  grande  portion  de  fon  diamètre;  mais  elles  fem- 
blent  laiiïer  entr’elles  deux  ouvertures ,  l’une  proche  du 
*  PI.  Z  <7.  fig.  bout  antérieur  ou  échancré  ^ ,  &-  l’autre  proche  du  bout 
poftérieur  ^ .  La  première  de  ces  ouvertures  pourroit  être 
appellée  la  bouche  de  la  mouche;  c’eft  à  cette  ouverture 
qu’eft  conduite  la  liqueur  qui  doit  être,  &  qui  eft  bientôt 
introduite  dans  la  trompe.  On  s’en  aiïure  fi  on  eft  attentif 
à  obferver  ce  qui  fe  pafle  lorfque  la  liqueur,  fur  laquelle 
la  trompe  eft  pofée,  eft  très-fluide,  comme  left  une  fimple 
eau  fucrée  ;  on  diftingue  dans  la  goutte  divers  petits  courans 
qui  abqutiflent  tous  à  cette  ouverture.  C’eft  quà  mefure 
que  la  liqueur  y  arrive,- elle  entre  dans  la  trompe.  Nous 
n’en  fommes  pas  encore  à  examiner  le  conduit  par  lequel 
elle  mo^te;  mais  nous  pouvons  demander  d’avance,  quel 
que  foit  ce  canal ,  quelle  eft  la  force  qui  contraint  la  liqueur 
à  monter  dedans.  Il  y  a  grande  apparence  que  c’eft  celle  de 
la  fuêlion;  peut-être  pourtant  que  la  fuêlion  n’eft  pas  la 
feule  force  qui  y  eft  employée  ;  on  peut  appercevoir  ^  dans 
le  corps  de  la  trompe ,  des  mouvemens  d  ondulation  ,  de 
longues  portions  qui  s’enfoncent,  qui  fe  rapprochent  de  l’axe 
Si  qui  enfuite  s’en  éloignent,  ce  qui  peut  produire  des  pref- 
fions  capables  de  faire  avancer  vers  la  tête ,'  la  liqueur 
introduite  dans  le  canal. 

On  ne  peut  pourtant  s’empêcher  de  regarder  la  fuc- 
tion  comme  la  principale  caufe  qui  fait  monter  la  li¬ 
queur  dans  la  trompe  ,  de  regarder  cette  trompe  comme 
une  forte  de  pompe  afpirante;  dans  laquelle  la  liqueur 
eft  poulTée  par  la  preflion  de  l’air  extérieur,  quand  on 
fait  attention  à  une  circonftance ,  c’eft  que ,  dans  certains 

inftans , 
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inftants ,  la  portion  de  ia  goutte  fur  laquelle  le  bout  de  la 
trompe  eft  appliqué ,  devient  toute  mouffeufe ,  parce  qu  elle 
-  le  remplit  de  bulles  d  air  que  la  trompe  y  introduit.  Là ,  de 
temps  en  temps ,  fe  font  des  bouillonnemens ,  c  eft-à-dire , 
qu  ils  sy  font  dans  les  inftants  ou  les  petites  bulles  d’air  y 
Ibnt  feringuées.  Suppofons  donc  que  la  mouche  ait  vuidé 
d  air  le  canal  de  fa  trompe ,  &  ^  fi  on  veut ,  üne  partie  des 
canaux  intérieurs  j  en  un  mot ,  fuppofons  dans  le  canal  de 
la  trompe  un  vuide  d’air ,  ou  un  air  plus  rare  que  l’exté¬ 
rieur  ,  &  fuppofons  en  même  temps  une  goutte  très-liquide 
appliquée  contre  l’ouverture  de  la  trompe  ,  cette  goutte  doit 
-être  afpirée  dans  l’inftant  3  c’eft-à-dire ,  que  la  prelfion  de  l’air 
extérieur  doit  la  faire  entrer  fur  le  champ  dans  le  conduit 
de  la  trompe  ,  &  l’y  faire  monter. 

Mais  on  demandera  peut-être  comment  la  trompe ,  corn- 
pofée  en  grande  partie  de  membranes  molles  &  flexibles , 
peut  conferver  un  vuide  dans  fon  intérieur ,  comment  fes 
membranes  peuvent  fe  foutenir  contre  la  preflion  de  l’air 
extérieur  ?  La  réponfe  à  cette  difficulté ,  eft  que  les  mem¬ 
branes  font  mufculeufes  ,  que  ce  font  de  vrais  mufcles , 
dont  la  force  eft  confidérable  par  rapport  au  volume  de 
la  trompe  ,  que  la  force  de  ces  mufcles  eft  capable  de  ré- 
fifter  à  1  aélion  de  l’air  extérieur.  Fendant  que ,  par  la  pref- 
fion  des  doigts ,  on  contraint  une  trompe  à  être  gonflée , 
elle  peut  conferver  fa  forrrie  contre  une  force  peut-être 
plus  grande  que  celle  de  l’air  qui  eft  appliqué  defliis,  &,  ’ 
par  le  moyen  de  fes  mufcles ,  la  mouche  peut  mettre  fa 
trompe  dans  le  même  état  où  la  preflion  des  doigts  la  met. 
Le  delTous  de  la  partit*  qui  porte  les  lèvres ,  eft  d’ailleurs 
fortifié  par  des  pièces  écailleufes  &  le  clelTus  de  cette 
partie  eft  très-folide. 

Mais  enfin  c’eft  fur  un  fyrop  très  -  épais ,  peu  coulant , 
Tome  IV.  Dd 
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que  nous  avons  vû  la  trompe  de  la  mouche  appliquée  ;  com¬ 
ment  une  telle  liqueur ,  malgré  fa  ténacité ,  peut-elle  monter 
dans  un  conduit  très  étroit?  Il  y  a  plus  ,  les  mouches  ne  cher¬ 
chent  pas  feulement  des  liqueurs  fucrées ,  elles  font  attirées 
par  le  fucre  le  plus  dur ,  &  elles  fçavent  le  fucer.  Les  papil¬ 
lons  nous  ont  déjà  donné  un  dénouement  de  cette  diffi- 
*  Tome  I.  culté  ^ ,  que  nous  avons  admiré.  Nous  avons  vû  que  la 
Mem.r.pug.  ^  appris  à  délayer,  &  à  rendre  très-liquides  les 

fuhftances  vifaueufes  &  même  dures  ,  dont  ils  doivent  fe 
nourrir ,  &  qu  elle  les  a  pourvus  de  ce  qu’il  faut  pour  y  par¬ 
venir.  L’expédient  qu  elle  a  donné  aux  papillons ,  elle  l’a 
aulfi  donné  aux  mouches.  Quand  une  mouche  rencontre 
un  fyrop  trop  épais,  elle  fçait  le  rendre  fuffifamment  liquide; 
quand  elle  rencontre  du  fucre  très-dur ,  elle  fçait  en  fondre 
de  petites  portions.  Elle  a  dans  fon  corps  une  provifion  d’une 
liqueur  très-fluide  ;  dans  le  befoin ,  elle  en  fait  fortir  une 
goutte  par  le  bout  de  fa  trompe  ;  elle  ne  manque  pas  de 
faire  tomber  cette  goutte  fur  le  fucre  quelle  veut  mettre  en 
état  de  pafler  dans  fa  tro'mpe  ,  &  fur  le  fyrop  trop  épais 
pour  y  être  introduit.  Une  mouche  qu’on  tient  entre  fes 
doigts ,  même  fans  l’y  trop  prelTer ,  fait  fouvent  voir  la  liqueur 
dont  nous  parlons ,  elle  en  conduit  une  goutte  au  bout  de  fa 
trompe.  Cette  goutte  eft  ordinairement  très -fluide  «&  très- 
tranfparente. 

L’eau  verfée  ,  pour  ainlî  dire  ,  fur  le  fyrop ,  ne  s’inlî- 
nueroit  pas  toujours  alTés  vite  entre  toutes  fes  parties ,  le 
mouvèment  des  lèvres  de  la  mouche  hâte  l’opération  : 
les  lèvres  retournent ,  manient  &  paîtriflènt  le  fyrop ,  afin 
que  l’eau  le  pénétre  promptement ,  comme  on  manie  & 
paîtrit  avec  les  mains ,  une  pâte  dure  qu’on  veut  ramollir , 
en  y  faifant  entrer  l’eau  qui  la  couvre.  C’efl  ainfi  encore 
que  la  mouche  en  ufe  pour  le  fucre.  Quand  la  trompe 
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efl  obligée  d’agir  fur  un  grain  d’une  figure  irrégulière  &  rabo- 
teufe ,  fur  lequel  elle  ne  peut  pas  s’appliquer  commodé¬ 
ment,  fon  bout  fe  contourne  pour  le  faifir,  pour  l’embraffer. 
Quelquefois  il  èft  très-plaifant  de  voir  comment  la  mouche 
retourne  le  grain  en  divers  fens  5  il  femble  qu’elle  joue  avec 
ce  grain  comme  un  finge  joue  avec  une  pomme  3  ce  n’eft 
pourtant  que  pour  parvenir  à  le  bien  tenir ,  à  le  mouiller 
avec  plus  de  fuccès ,  &  à  pomper  enfuite  beau  qui  l’a  dit 
fous  en  partie. 

Ce  n’eft  pas  feulement  lorfque  les  mouches  veulent  dé¬ 
layer  du  fucre  ou  des  liqueurs  trop  épaifles  ,  qu’elles  font 
paroître  une  goutte  d’eau  au  bout  de  leur  trompe  5  j’ai  vû 
fouvent  cette  goutte  d’eau  au  bout  des  trompes  de  diffé¬ 
rentes  mouches ,  qui  venoient  de  fe  rafTafier  au  point  d  être 
indifférentes  pour  1  aliment  qu  elles  avoient  cherché  avec  avi¬ 
dité.  Mais  la  même  goutte  que  la  mouche  avoit  conduite  au 
bout  de  fa  trompe ,  elle  la  faifoit  rentrer  fur  le  champ  ;  quel¬ 
quefois  ce  manège  a  été  répété  fous  mes  yeux  plufieurs  fois 
de  fuite  ,  &  apparemment  ce  n’étoit  pas  fans  néceffité.  Il 
femble  que  ces  mouches ,  comme  plufieurs  efpeces  de  nos 
quadrupèdes  ,  ayent  befoin  de  tuminer  j  que  ,  pour  mieux 
digérer  la  liqueur  quelles  ont  fait  paffer  dans  leur  efto- 
mac ,  elles  foient  obligées  de  la  faire  revenir  dans  leur 
trompe ,  pour  l’y  faire  rentrer  enfuite  mieux  préparée.  Ce 
qui  paroît  appuyer  cette  idée ,  c’eft  que  j’ai  goûté  de  l’eau 
qu’avoit  ramenée  au  bout  de  fa  trompe ,  une  mouche  qui 
s’étoit  foulée  de  fucre  ,  &  j’ai  trouvé  cette  eau  fucrée.  Une 
autre  obfervation  m’a  encore  prouvé  plus  décifivement , 
que  la  liqueur  que  la  mouche  faifoit  revenir  au  bout  de 
fa  trompe,  étoit  celle-là  même  qu’elle  avoit  fucée  aupa¬ 
ravant.  J’ai  offert  de  la  gelée  de  grofeille  à  une  mouche 
qui  l’a  trouvée  fort  à  fon  goût  3  quand  j’ai  jugé  quelle 
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s’en  étoit  fuffifamment  remplie ,  je  l’ai  prife  doucement  par 
le  corps  pour  confidérer  à  mon  aife  le  bout  de  la  trompe , 
êü  j’y  ai  YÛ  arriver  fucceffivement  plulieurs  gouttes  d’une 
liqueur  d’un  beau  rouge ,  d’une  liqueur  de  la  couleur  que 
devoit  avoir  de  l’eau  •  très-chargée  de  gelée  de  grofeille.  Il 
étoit  afles  inutile  de  goûter  cette  eau  j  je  l’ai  goûtée  ce¬ 
pendant  ,  &  je  lui  ai  trouvé  le  goût  que  fa  couleur  lui 
eût  fait  croire. 

La  facilité  qu’ont  les  lèvres  de  la  trompe  ,  à  prendre  une 
infinité  de  figures  différentes  ,  celle  qu  elles  ont  à  fe  gonfler , 
à  fe  contraéler ,  foit  en  total ,  foit  en  partie ,  montre  qu’il  eft 
aifé  à  la  mouche ,  de  les  appliquer  exaélement  fur  les  corps 
des  figures  les  plus  irrégulières ,  qu  elles  peuvent  y  contenir 
beau  que  la  trompe  a  lailfé  tomber  fur  les  corps  qui  ont 
befoin  d’être  délayés.  La  plûpart  des  mouvemens  des  lèvres 
tendent  à  pouffer  la  liqueur  avec  laquelle  cette  eau  s’eft  mê¬ 
lée  ,  vers  l  ouverture  qui  lui  donne  entrée  dans  le  canal  de 
la  trompe  >  la  force  &  l’agilité  de  ces  lèvres ,  nous  apprennent 
encore  qu  elles  font  en  état  d’exprimer  le  fuc  dont  certains 
corps  font  mouillés  j  par  exemple ,  celui  qui  humeéte  les 
fibres  d’un  morceau  de  viande  ,  de  ralTembler  ce  fuc  ,  &  de 
le  conduire  jufqu’où  il  doit  être  conduit. 

La  flruélure  de  la  trompe  de  nos  mouches  feroit  déjà 
très-admirable ,  quand  il  n’entreroit  dans  fa  compofition , 
que  les  parties  dont  nous  avons  parlé  i  mais  il  lui  faut 
plus  j  elle  a  befoin  d’être  munie  cl  un  inftrument  dont 
la  conftruélion  fuppofe  bien  de  la  méchanique.  Les 
mouches  ne  trouvent  pas  toujours  à  leur  portée  des  fucs 
liquides  ,  &  tout  prêts  à  être  avalés  ,  ou  elles  ne  trou¬ 
vent  pas  toujours  des  fucs  épaiffis  comme  le  fucre ,  qu’el- 
les  nont  qu’à  délayer  avec  l’eau  quelles  jettent  par  leur 
trompe.  Des  liqueurs  ,  dont  les  mouches  font  friandes , 
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font  renfermées  fous  la  peau  d’une  poire ,  d’une  prune ,  d’un 
railîn ,  &  fous  celle  de  mille  autres  fruits.  Bien  des  efpeces 
de  mouches ,  dont  les  trompes  n’ont  point  de  fourreaux , 
dont  les  trompes  font  telles  que  celles  que  nous  examinons, 
n’abhorrent  pas  le  fang ,  &  elles  aiment  encore  le  fuc  des 
chairs  des, animaux.  Ce  n’eft  pas  feulement  fur  les  viandes 
coupées  par  morceaux  ,  qu  elles  vont  chercher,  leur  nourri¬ 
ture,  elles  s’arrêtent  fur  des  chairs,  couvertes  d’une  peau 
féche  &  ferme,  fur  la  peau  des  animaux  vivans.  Quand  elles 
fe  pofent  fur  des  animaux  patiens  peu  fenfibles ,  ou  fur  des 
endroits  du  corps  d’où  l’animal  ne  peut  les  chalîèr ,  elles 
viennent  à  bout  d’en  fucer  le  fang ,  ou  quelqu’autre  des 
liqueurs.  Comment  la  mouche  parvient-elle  à  tirer  le  liquide 
contenu  dans  des  vaiffeaux  cachés  fous  les  peaux  des  fruits, 
ou  fous  celles  des  animaux  ?  La  trompe  auroit  beau  afpirer , 
elle  ne  contraindroit  pas  les  fucs  à  s’échapper  j  elle  pourroit 
tout  au  plus  produire  une  petite  élévation  de  la  peau  &  des 
chairs  qui  font  deffous ,  faire  en  petit  ce  que  les  ventoufes 
font  plus  en  grand }  mais ,  pour  faire  fortir  quelque  chofe  de 
la  chair  tuméfiée ,  il  faut  des  fcarifications. 

Ces  réflexions  m’ont  paru  prouver  que  nos  mouches 
ordinaires  dévoient  être  pourvues  d’un  inftrument  propre  à 
couper  ou  à  percer  ,  quelles  avoient  quelqu’efpece  d’aiguil¬ 
lon.  Lorfqu’en  été  des  mouches  s’arrêtent  fur  quelque 
partie  de  notre  corps,  fur  nos  jambes,  pai;  exemple  ,  elles 
nous  font  fentir ,  au  travers  même  des  bas ,  une  douleur 
femblable  à  ^zelle  d’une  piquure  ,  &  qui  ne  reflemble 
point  du  tout  à  celle  qui  feroit  produite  par  la  fimple 
fuélion  de  la  trompe.  La  trompe  étant  le  feul  organe 
par  lequel  les  mouches  agiffent  fur  les  corps  dont  elles 
tirent  leurs  alimens ,  il  faut  donc  qu  elle  foit  munie  d’une 
efpece  d’aiguillon.  Convaincu  que  la  trompe  des  mouches 
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les  plus  communes  en  devoit  avoir  un ,  je  me  fuis  oMiné 
à  le  découvrir ,  &  j’j  fuis  parvenu.  Sur  le  deffus  de  la  fé¬ 
condé  partie  de  la  trompe ,  fur  le  delïus  de  celle  qui  eft 
terminée  par  les  lèvres ,  on  peut  obferver  une  partie  d’un 
^n.ie.Eg.  [le  marron  qui  a  du  luifant ,  &  qui  femble  écail- 
leufe  5  on  pourroit  penfer  qu  elle  a  un  tendon ,  ou  au  moins 
qu  elle  fert  à  foutenir  la  portion  de  la  trompe  fur  laquelle 
on  la  voit,  à  lui  donner  de  la  folidité.  Comme  je  cher- 
chois  à  trouver  un  aiguillon,  je  foupçonnai  que  cette  partie 
l’étoit ,  ou  qu  elle  le  contenoit.  Mon  foupçon  fut  fortifié 
par  la  fi  gure  même  de  cette  partie ,  qui  diminue  infenfibie- 
ment  de  largeur ,  en  s’approchant  du  bout  de  la  trompe ,  & 
qui  fe  termine  par  une  pointe.  Il  le  fut  bien  davantage ,  lorf- 
qu’après  l’avoir  tâtée  avec  une  épingle  à  pointe  fine  ,  pour 
juger  de  fa  folidité ,  je  m’avifai  de  chercher  à  la  foulever  i  elle 
céda  aifément,  elle  fe  laiffa  féparer  ^  du  corps  de  la  trompe, 
elle  fortit  dune  couliffe  charnue  dans  laquelle  elle  étoit 
logée. 

La  confiftance  de  cette  partie ,  fa  figure  &  fa  pofition  , 


*  Fig- 


étoient  donc  celles  de  l’inftrument  dont  la  mouche  peut 
7./  fe  fervir  pour  percer.  Sa  pointe  pourtant  me  paroiffbit 
un  peu  grolTe ,  un  peu  moufle  ,  &  par  -  là  difficile  à  in¬ 
troduire  dans  les  chairs  5  il  .me  paroifîbit  qu  elle  ne  pou¬ 
voir  V  être  introduite ,  fans  faire  des  bleffures  plus  con- 
fidérables  que  celles  que  font  les  mouches  auxquelles 
elle  eft:  propre  :  ainfi ,  il  étoit  naturel  de  penfer  qu  elle  n’é- 
toit  point  une  partie  fimple  ,  qu  elle  étoit  l’étui  folide 
deftiné  à  recevoir  un  aiguillon  extrêmement  fin.  Elle 
n’eft  auffi  que  l’étui  du  véritable  aiguillon ,  mais  qui  y  eft 
fi  bien  caché ,  &  fi  bien  contenu ,  quoiqu’il  n’j  foit  pla¬ 
cé  que  dans  une  couliffe ,  que  j’ai  défefpéré  de  le  trou¬ 
ver  ,  après  l’avoir  cherché  à  diverfes  reprifes  pendant  plu- 
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fieurs  années.  C’eft  dans  les  infeéles  qui  ne  viennent  que 
de  fe  métamorphofer ,  qu’on  découvre  le  plus  aiféinent 
certaines  "parties  de  la  nature  de  celle-ci;  alors  celles  qui 
doivent  être  dans  des  fourreaux,  ou  n’y  font  pas  encore 
bien  ajuftées,  ou  elles  n’y  tiennent  pas  autant  quelles 
y  tiendront  par  la  fuire.  C’ell  de  quoi  d’autres  efpeces  d’ai¬ 
guillons  nous  donneront  ailleurs  d’autres  exemples.  Une 
grolïè  mouche  bleue  qui  n’avoit  pris  que  depuis  quelques 
inftants  la  forme  de  mouche,  &  que  je  forçai  d’alonger  fa 
trompe ,  me  fît  voir  cet  aiguillon  ^  qui  m’avoit  échappé 
jufques-là.  Lorfque  je  foulevai  la  partie  brune  il  s’en 
fépara  de  lui-même.  11  a  plus  de  largeur  que  d’épaiffeur ,  & , 
depuis  fa  bafe  jufqu’à  fon  extrémité,  il  devient  de  plus  étroit 
en  plus  étroit ,  pour  fe  terminer  par  une  pointe  extrêmement 
fine.  Sa  couleur  eft  beaucoup  plus  claire  que  celle  de  l’étui  ; 
celui-ci  eft  très-brun  ,  &  l’aiguillon  eft  blond.  Enfin ,  conti¬ 
nuant  de  me  fervir  d’une  loupe  forte  ,  je  vis  dans  la  grofle 
piece  ,  l’entaille  dans  laquelle  l’aiguillon  peut  entrer. 

Quand  l’aiguillon  eft  dans  cette  entaille ,  il  la  remplit 
parfaitement,  &  il  y  tient  fi  bien  que  je  n’ai  pas  'réufli  à  l’en 
faire  fortir ,  en  tentant  de  i’eii  tirer  avec  une  pointe  fine ,  ni 
en  coupant  l’étui.  Cependant  les  circonftances  où  il  peut  être 
vifible ,  font  plus  communes  que  je  ne  l’avois  cru.  Il  arrive 
affés  fouvent,  lorfqu’on  retire  l’étui  de  la  coulifTe  charnue  ^pig.  7  Sc 
que  l’aiguillon  refte  couché  fur  le  fond  de  cette  coulifTe  ; 
on  Ty  apperçoit  comme  un  trait  un  peu  brun,  &  il  eft  aifé 
de  Ten  faire  fortir. 

La  partie  brune  eft  même  plus  groffie  &  plus  épaif- 
fe ,  qu’il  ne  feroit  néceftaire  pour  conferver  Taiguillon  ; 
auffi  cet  ufage  n’eft  pas  le  feul  auquel  elle  eft  deftinée. 

Quand  elle  eft  logée  dans  la  coulifi’e  charnue ,  elle  fem- 
ble  uni  e  à  la  trompe  ,  faife  corps  avec  elle.  La  nature  a 
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cherché  à  I  j  tenir  bien  appliquée  &  bien  afliijettie ,  non- 
feulement  elle  a  voulu  empêcher  quelle  ne  pût  aller  à  droite 
ni  à  gauche ,  elle  a  fongé  à  l’empêcher  de  s’élever ,  &  pour 
cela  elle  a  placé  près  du  bout  de  la  coulilTe. ,  deux  por- 
ri.  îff.fig.  tions  charnues ,  deux  efpeces  de  mammelons  qui  viennent 

l’autre  au-deffus  du  bout  de  l’étui  de  l’aiguil-. 
Ion ,  &  qui  par  conféquent  le  couvrent  &  larrêtent.  Mais 
elles  ne  font  que  le  toucher ,  elles  ne  lui  font  aucunement 
adhérentes. 

Nous  avons  parlé  d’une  ouverture  que  lailîent  les  deux 
Fig.  8  &  lèvres  entr’elles  *  près  de  leur  partie  antérieure  ou  échancrée , 
où  fe  rendent  des  ruifleaux  de  la  liqueur  fur  laquelle  les 
lèvres  agiflent.  C’eft  précifément  dans  cette  ouverture  que  fe 
trouvent  le  bout  de  l’aiguillon  ,  &  celui  de  fon  étui  ^ }  c  efl 
là  que  1  aiguillon  eft  en  état  d’agir  contre  la  peau ,  foit  d  un 
fruit ,  foit  d  un  animal ,  fur  laquelle  les  lèvres  fe  font  appli¬ 
quées.  Cette  ouverture  peut  prendre  différentes  formes, 
elle  peut  devenir  plus  étroite  ^  ou  plus  large  ^  j  pour  l’élar¬ 
gir  ,  les  lèvres  s’écartent  l’une  de  l’autre ,  ce  qui  leur  eft  aifé , 
parce  que  là  elles  ne  tiennent  point  l’une  à  l’autre  >  elles  y  font 
réellement  féparées  :  mais  il  ne  leur  eft  permis  de  s’écarter 
l’une  de  l’autre  que  jufqu’à  un  certain  point,  &  les  mouve- 
mens  qu’elles  doivent  fe  donner  en  diverfes  circonftances , 
les  écarteroient  pardelà  ce  point  ,  fans  une  bride  que  la 
nature  a  employée  pour  les  retenir  dans  le  befoin.  -Cette 
bride  eft  digne  d’être  connue  j  c’eft  un  filet  d  un  brun  prefque 
noir ,  qui  a  1  air  cartilagineux ,  &  qui ,  grofti  par  la  loupe , 
n’eft  pas  plus  gros  qu’une  bonne  fibre.  Cette  efpece  de 
filet  tendineux  eft  plié  en  deux  également  ^  ;  il  forme  un 
angle  tantôt  plus  &  tantôt  moins  ouvert ,  dont  la  conca¬ 
vité  eft  tournée  vers  la  tête.  Un  de  fes  bouts  eft  attaché 
affés  près  du  bout  antérieur  d’une  des  lèvres ,  &  l’autre 

eft 
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efl;  attaché  femblablement  à  l’autre  lèvre.  Delà  il  efl:  évi¬ 
dent  que ,  lorfque  les  bouts  antérieurs  des  lèvres  fe  touchent , 
1  angle  que  font  entr’elles  les  deux  moitiés  de  ce  ligament , 
efl;  très  -  aigu  -,  que  cet  angle  croît  à  mefure  que  les 
lèvres  s  écartent  l’une  de  l’autre  ■,  mais  que ,  lorfqu’elies  veu¬ 
lent  s  écarter  trop ,  le  ligament  Iqs  arrête ,  &  que  peut- 
être  il  fert  à  les  ramener  l’une  contre  l’autre,  quand  la 
force  qui  les  féparoit  s’efl;  afFoiblie;  peut-être  a-t-il  encore 
un  autre  ufage ,  peut-être  donne  - 1  -  il  un  appui  folide  à 
l’aiguillon.' 

Un  filet  brun  de  même  couleur ,  &  qui  femble  de  même 
nature  que  celui  qui  fait  l’office  de  ligament ,  borde  ■  & 
fortifie  le  contour  intérieur  de  chaque  lèvre  Lorfque  nous 
nous  fommes  arrêtés  à  faire  confidérer  une  mouche  qui  fuçoit 
un  fyrop  clair,  étendu  fur  un  verre  tranfparent,  nous  avons 
fait  remarquer  que  non-feulement  on  appercevoit  une  ouver¬ 
ture  ,  à  la  partie  antérieure  des  lèvres ,  mais  qu’on  en  apper¬ 
cevoit  encore  une,  &  même  plus  grande,  à  leur  partie 
poftérieure  L’ufage  d’une  fi  grande  ouverture ,  par  laquelle 
je  ne  voyois  rien  entrer  ni  fortir,  m’a  embarrafle  pendant 
long-temps  j  auffi  cette  ouverture  n’eft-elle  pas  réelle ,  quoi¬ 
que  je  l’euflè  cru  telle.  Ce  qu’il  j  a  de  réel,  c’efl:  que  les 
deux  lèvres  s’écartent  là,  l’une  de  l’autre  ;  mais  elles  ne 
lailTent  pas  pour  cela  entr’elles  un  vuide  par  où  quelque 
liqueur  ou  de  l’air  puilîè  pafTer  j  cet  efpace  efl;  bouché  par 
une  membrane,  mais  fi  mince  &  fi  tranfparente ,  que  je  n’ai 
pu  l’appercevoir  que  lorfque  le  hafard  a  voulu  que  j’aje 
regardé  très-obliquement  une  trompe  que  je  tenois  gonflée 
entre  mes  doigts,  comme  elle  efl;  quand  elle  fuce.  Je  reconnus 
alors  que  ce  que  fait  le  ligament  par  rapport  au  bout  anté- 
i  eur  de  chaque  lèvre ,  une  membrane  le  fait  pour  le  contour 
j  ntérieur  de  chacune  d’elles.  Cette  membrane  efl  attachée 
Tome  IV.  '  E  e , 
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au  cordon  qûi  les  borde  >  cjuand  les  bords  intérieurs 
des  lèvres  fe  touchent  mutuellement ,  la  membrane  en 
queftion  eft  raccourcie  &  apparemment  pliffée  >  quand 
elles  veulent  s’éloigner  l’une  de  l’autre,  la  membrane  le 
permet  jufqu’à  un  certain  point ,  mais  elle  ne  leur  permet 
pas  de  païïèr  outre  ;  dans  les  endroits  où  les  lèvres  font 
autant  féparées  quelles  le  peuvent  être,  la  membrane  eft 
parfaitement  étendue,  &  li  tranfparente  quelle  ne  peut 
être  apperçue ,  à  moins  qu’on  ne  la  regarde  très  -  oblique¬ 
ment.  '  _ 

Les  lèvres  ne  laiftènt  donc  entr’elles  qu’une  feule  ouver¬ 
ture  ,  que  celle  où  aboutilTent  l’aiguillon  &  fon  étui.  C  eft 
à  cette  ouverture  quelles  conduifent  toute  la  liqueur  quelles 
ramalTent ,  &  qu  elles  mettent  en  mouvement ,  comme  nous 
l’avons  vû  faire  à  des  lèvres  qui  étoient  pofées  fur  du  fyrop  j 
c’eft  là  que  cette  liqueur  doit  être  fucée  :  &  il  eft  temps  que 
nous  dihons  que  la  pompe ,  que  le  fuçoir  qui  s’en  empare , 
^rl.  îu.fig.  eft  cette  même  partie  que  nous  n’avons  confidérée  jufquici 
que  comme  l’étui  de  l’aiguillon  ;  elle  eft  le  feul  canal  par 
lequel  la  liqueur  peut  monter.  On  voit,  fur  le  bout  ante- 
fk,  k.  rieur  &  fupérieur  de  chaque  lèvre,  deux  petits  enfoncemens^ 
qui  femblent  deux  petits  trous  j  mais  leur  ufage  m’eft  in-  ' 
connu  :  ils  ne  donnent  fortie  ni  entrée  à  aucune  liqueur , 
peut-être  donnent -ils  l’une  ou  l’autre  à  l’air.  Ce  qui  me 
difpoferoit  à  le  croire,  c’eft  que  j’ai  trouvé  fouvent,  dans 
lintérieur  dune  trompe,  un  filet  qui  partoit  de  la  tête,  qui 
égaloit  la  trompe  en  longueur ,  &  qui  fembloit  une  trachée. 
J’ai  cru  voir  auffi  à  l’origine  de  la  coulifte  une  efpece  d’ou¬ 
verture.  Mais  la  partie,  que  je  nomme  à  préfent  le  fuçoir , 
eft  la  feule  par  laquelle  j’ai  vû  fortir  de  la  liqueur.  Je  lui 
en  ai  vû  jetter  de  feule,  je  lui  en  ai  vû  jetter  de  mêlée 
avec  des  bulles  d’air?  je  lui  ai  vû  répandre  de  la  liqueur 
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dans  la  couliffe  des  lèvres  ;  j’ai  vû  enfuite  que  cette  liqueur 
a  été  repompée ,  &  je  ne  vojois  aucune  autre  partie  qui  la 
pût  repomper,  que  celle  que  j’appelle  le  fuçoir.  Mais  Tufage , 
que  nous  lui  attribuons  fur  des  preuves  fi  peu  équivoques , 
fera  encore  prouvé  par  l’analogie  qui  fe  trouve  entre  cette 
trompe ,  &  celle  de  quelques  autres  mouches  dont  il  nous 
refle  à  parler. 

Cette  même  analogie  nous  laifTe  incertains  fi  cet  aiguillon, 
qui  nous  a  échappé  fi  long-temps  par  fa  fiuefie  n’eft  pas 
cependant  lui -même  un  aflèmblage  de  plufieurs  aiguillons;  ’ 
fa  furface  fupérieure  eft  cannelée  comme  l’eft  celle  des  ai¬ 
guillons  compofés ,  ou  des  aiguillons  rafiemblés  plufieurs 
enfemble ,  que  nous  ferons  bientôt  connoître.  Outre  les  parties 
dont  nous  venons  de  tracer  une  grofliere  image ,  combien 
en  entre-t-il  d’autres  dans  la  compofition  de  la  trompe  de 
ces  mouches  qui  ne  femblent  faites  que  pour  nous  incontr 
moder  ?  Le  plus  adroit  &  le  plus  patient  Anatomifte  trou- 
veroit  de  quoi  s’exercer  long-temps  à  démêler  les  parties 
employées  au  jeu  de  l’aiguillon ,  à  celui  du  fuçoir ,  à  alon- 
ger  la  trompe ,  à  en  gonfler  les  lèvres ,  à  les  faire  agir  avec 
tant  de  rapidité.  Quand  on  tient  la  trompe  gonflée,  en 
preffant  le  corcelet  de  la  mouche  ,  la  première  partie,  celle 
qui  eft  faite  en  entonnoir,  a  une  tranfparence  qui  permet 
de  voir  quantité  de  vailTeaux ,  de  voir  la  liqueur  qu’on  fait 
entrer  dans  les  uns  ,  l’air  &  la  liqueur  qu’on  fait  pafler  dans 
d’autres.  On  découvre ,  de  chaque  côté ,  deux  tendons  bruns  ^ 
qui  vont  fe  terminer  au  fuçoir,  tous  les  quatre  enfemble 
paroilTent  fervir  au  jeu  de  l’aiguillon.  On  voit  de  même 
dans  l’intérieur ,  d’autres  parties  brunes  d’un  volume  plus 
confidérable ,  qui  font  un  prolongeinent  du  fuçoir ,  &  qui 
font  employées  à  le  faire  mouvoir  On  en  voit  encore 
d’autres  plus  proches  de  la  tête  Mais  nous  nous  avifons 
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trop  tard  de  nous  appercevoir  qu’on  trouvera  peut-être  que 
nous  ne  nous  fouîmes  que  trop  arrêtés  à  confidérer  ies 
parties  d’un  fi  petit  organe. 

C  eft  aux  trompes  des  mouches  les  plus  communes  dans 
nos  maifons ,  que  j’ai  d’abord  cherché  un  aiguillon ,  &  ce 
ne  font  pas  celles  où  il  eft  le  plus  facile  à  trouver.  Plufieurs 
autres  éfpeces  de  mouches ,  &  entr’autres  certaines  efpeces 
qui,  quoiqu’elles  n’ajent  que  deux  ailes,  ont  beaucoup  dé 
relfemblance  avec  les  abeilles ,  en  ont  un  ou  même  plufieurs , 
qu  elles  ne  tiennent  pas  fi  obllinément  caché  dans  la  cou- 
lifle.  Dès  qu’on  force  ces  mouches  d  étendre  leur  trompe , 
l’aiguillon  ,  ou,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les  aiguillons 
fe  montrent,  fe  dégagent  de  la  cavité  charnue  où  ils 
étoient  logés,  &  s’élèvent  La  fécondé  partie  des  trompes 

*  Fig.  z.n,  dont  nous  voulons  parler  aéluellement ,  la  partie  ^  qui  eft 
'  terminée  par  les  lèvres ,  eft  beaucoup  plus  longue  que  la 

*defn.  première  p.artie,  ou  que  celle  qui  eft  conique^,  &  elle  eft 
capable  d’être  plus  alongée  lorfqu’on  prefle  le  corcelet ,  que 
ne  l’eft  la  partie  des  mouches  de  la  viande  qui  lui  eft  ana- 
*^Fig.  t  Sc  Jogue  :  elle  a  en  deftùs ,  comme  cette  derniere ,  une  coulifle^ 
dont  lufage  eft  le  même,  c’eft-à-dire,  de  loger  laiguil- 

*  Fig.  t.f-  Ion  ou  les  aiguillons  Lorfque,  par  la  preffion  du  corcelet , 

on  force  cette  partie  de  s’alonger  beaucoup ,  elle  s’applatit 
♦Fig. a.  un  peu,  &  la  coulilTe  s’ouvre on  s’arrête  volontiers  alors 
à  confidérer  près  de  chacun  des  bords  des  côtes  de  cette 

*  g}  g-  couliffe ,  un  cordon  ^  noir ,  une  efpece  de  tendon  qui 

fert  à  les  fortifier ,  &  qui  va  enfuite  border  le  côté  in¬ 
térieur  des  lèvres;  on  remarque,  dans  le  fond  de  la  mê- 

*  h,  A.  me  coulifl'e,  deux  autres  cordons  noirs  ^  parallèles  aux 

précédens,  ou,  pour  parler  plus  exaêlement,  un  cordon 
dont  les  deux  moitiés  font  parallèles  l’une  à  l’autre,  <5c 
qui,  afin  quelles  prennent  cette  pofition  ,  fe  recoude 
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vers  l’extrémité  de  la  couliffe  5  là ,  les  deux  lèvres  s’écartent 
l’une  de  l’autre ,  &  laiffent  entr’elles  une  grande  échan¬ 
crure.  Les  parties,  qui  étoient  renfermées  dans  cette  cou- 
liffe ,  font  donc  alors  en  liberté ,  rien  ne  les  retient ,  & 
l’effort  qu’on  fait  contre  la  trompe ,  tend  à  les  faire  dreffer. 
Au  lieu  d’une  feule  ou  au  plus  de  deux  parties  qu’on  tire 
avec  peine  de  la  couliffe  des  mouches  de  la  viande ,  on 
en  voit  fortir  fix,  prefque  naturellement  des  autres  trom¬ 
pes  A  Toutes  ces  parties  font  brunes,  cartilagineufes  ,  '* 
ou  comme  écailleufes ,  incapables  d’alongement ,  &  par 
conféquent  de  fuivre  la  couliffe  quand  elle  devient  plus 
longue. 

Elles  font  placées  deux  à  deux  &  cela  parce  qu’il  y  en  * 
a  trois  dont  chacune  efl:  deftinée  à  fervir  d’étui  à  une 
des  trois  autres  j  elles  font  pofées  fur  la  même  ligne  -,  les 
deux  pièces  du  milieu  font  pltis  longues  au  moins  d’un  quart 
que  celles  des  côtés.  Deux  de  celles-ci  *  font  courbées  en 
gouttière ,  elles  fe  terminent  par  une  pointe  j  leur  contour 
efl  bordé  de  poils  roux  j  dans  chacune  de  ces  pièces  en  gout- 
.tiere  peut  entrer  une  des  autres  pièces  ^  des  côtés.  Celles- 
ci  plus  larges  quépaiffes ,  diminuent  de  largeur  depuis  leur 
origine  jufqu’à  leur  extrémité,  qui  efl  une  pçinte  très -fine, 
La  figure  de  ces  dernieres  pièces,  Sc  la  matière  dont  elles 
font  -faites ,  veulent  que  nous  les  prenions  pour  des  aiguil¬ 
lons}  car  il  efl  à  remarquer  que  ce  que  nous  ne  fçavons 
faire  qu’avec  des  inflrumens  d’acier,  la  nature  le  fait  faire 
aux  infeéles  avec  des  inflrumens  d  une  efpece  de  corne  ou 
d’écaille}  les  aiguillons,  les  tarières,  les  fcies,  &c.  des  in- 
feéles,  car  ils  ont  des  inflrumens  de  toutes  ces  efpeces,  font 
tous  d’une  matière  analogue  à  la  corne. 

Dans  le  premier  inllant  de  la  prelfion ,  il  ne  paroît 
quelquefois  qu’une  feule  piece  placée  entre  les  quatre 
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dont  nous  venons  de  parler ,  elle  femble  fimple  ;  mais  dès. 
qu’on  la  confidere  attentivement,  dès  qu’on  cherche  à  la 
.  fig.  développer ,  on  reconnoît  qu  elle  efl  au  moins  double  ^  , 
que  là  eft  un  étui  dans  lequel  efl  logée  une  lame  plate  & 
cartilagineufe  comme  l’étui ,  &  dont  le  bout  efl  une  pointe 
très-fine,  &  que  par  conféquent  cette  derniere  piece  eft  encore 
un  aiguillon,  &.même  le  grand,  le  plus  confidérable  ai¬ 
guillon.  Cet  aiguillon  n’a  qu’une  de  fes  deux  grandes  faces 
qui  foit  cachée  dans  l’étui  les  bords  de  celui-ci  recouvrent 
feulement  un  peu  les  bords  de  l’autre  face  ;  mais  cet  aiguil¬ 
lon  &  les  deux  petits  n’ont  befoin ,  pour  ainfi  dire ,  que  de 
L  demi-fourreaux ,  parce  que  la  couliflé  ^  de  la  trompe ,  dans 
laquelle  ils  font  logés  ordinairement,  cache  ce  que  des  four¬ 
reaux  peu  complets  lailTent  découvert. 

,  i.  Ces  fortes  de  trompes  ont  donc  trois  aiguillons  ^ ,  cha¬ 
cun  defquels  a  fon  étui  particulier.  On  demandera  peut- 
être  à  quoi  peuvent  fervir  les  deux  petits  aiguillons  ?  Le  plus 
long  eft  toujours  celui  qui  doit  percer  le  premier  j  mais  les 
autres  aident  apparemment  à  agrandir  les  trous  qu’il  3 
ouverts.  Quand  la  mouche  les  fait  agir  tous  trois,  ils  ne 
font  pas  écartés  les  uns  des  autres  ,  &  relevés ,  comme  nous 


les  avons  fait  repréfenter,  afin  qu’on  les  pût  voir;  ils  font 
tous  contenus  dans  la  couliftè ,  &  par  conféquent  réunis  les. 
uns  auprès  des  autres  comme  dans  un  paquet  ^  j  alors  la 
partie  de  la  trompe,  qui  eft  terminée  par  les  lèvres ,  n’eftpas 
alongée  au  point  où  elle  l’eft  dans  la  figure  4 ,  elle  n’a 
alors  qu’une  longueur  telle  que  les  petits  aiguillons  peu¬ 
vent  atteindre  pardelà  l’origine  des  lèvres.  Celles  -  ci 
■  étant  appliquées  fur  le  corps  dont  la  mouché  veut  tirer  le 
fuc  ,  les  trois  aiguillons  font  en  état  d’agir  contre  le  corps , 
de  percer  les  vaiffeaux  qui  contiennent  le  fluide  que  la  mou¬ 
che  veut  fucer, 
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"  Au  refte ,  ce  que  nous  avons  dit  de  l’étui  de  l’aiguillon 
des  mouches  de  la  viande  ,  nous  le  devons  dire  de  l’étui  ^ 
du  plus  grand  des  aiguillons  des  trompes  que  nous  conh- 
dérons.  Cet  étui  n’eft  pas  uniquement  deftiné  à  conferver  un 
inllrument  délicat;  il  a  un  ufage  plus  important,  il  eft  le 
fuçoir,  le  canal  par  lequel  monte  la  liqueur  qui  entre  dans 
le  corps  de  la  mouche.  On  s’alîùre  aifément  qu’il  a  une 
ouverture  fuffifante  pour  donner  partage  à  la  liqueur ,  puif- 
qu’il  en  laifTe  fortir  d’alTés  grolTes  gouttes  fouvent  mêlées 
de  bulles  d’air,  lorfqu’on  force  la  trompé  à  s’étendre. 
D’ailleurs  on  a  beau  confidérer  les  autres  endroits  d’une 
trompe  très -gonflée ,  &  la  gonfler  excertivement  par  la 
prelhon ,  pour  rendre  toutes  fes  parties  fenfibles ,  on  n’y 
apperçoit  aucune  ouverture';  fa  partie  charnue  n’en  a  réelle¬ 
ment  aucune  même  capable  de  laifTer  échapper  l’air  :  ce  qui 
le  prouve ,  ôc  qui  prouve  en  même  temps  que  l’air  eft  em¬ 
ployé  en  grande  partie  à  gonfler  la  trompe ,  c’eft  que ,  quand 
on  la  force  d’être  'diftendue  pardelà  un  certain  point ,  on 
entend  un  petit  bruit  tel  que  celui  d’une  velTie  que  l’air 
trop  prerté  a  fait  crever  ;  &  fur  le  champ  la  trompe  s’affaifte, 
&  devient  incapable  d’être  gonflée.  Enfin,  fi  on  obferve 
cette  partie  que  nous  voulons  être  le  fuçoir,  on  peut  ap- 
percevoir  qu  elle  n’eft  pas  entièrement  de  nature  de  corne  ; 
fon  côté  inférieur  celui  contre  lequel  1  aiguillon  s’appli¬ 
que,  a  quelque  chofe  de  charnu;  on  découvre  même  un 
petit  bourlet  de  chair  ^  alTés  proche  de  fon  extrémité ,  qui 
paroît  comme  le  bout  d’un  tuyau  charnu.  Son  bout  au 
refte  n’eft  pas  terminé  par  une  feule  pointe ,  comme  l’eft 
celui  des  autres  étuis;  au  lieu  d’une  pointe, il  en  a  deux 
mais  placées  différemment ,  il  eft  courbé  en  gouttière  , 
&  de  chacun  des  bords  du  bout  de  la  gouttière  part  une 
pointe. 
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Entre  les  mouches  qui  ont  une  trompe  charnue ,  il  n'f 
en  a  point  de  plus  affamées  de  fang  que  celles  qu’on  nomme 
des  faons  ;  elles  font  bien  connues  dans  la  campagne.  Elles 
ont  befoin  plus  qu’aucunes  mouches  à  deux  ailes,  d’être 
pourvues  d’inftrumens  propres  à  percer ,  puifque  c’eft  deffous 
l’épaiffe  &  dure  peau  des  bœufs  &  des  chevaux  qu  elles 
doivent  puifer  le  fang  dont  elles  fe  nourrilTent.  Il  y  a  au 
moins  deuk  efpeces  de  ces  mouches ,  dont  l’une ,  qui  eft  la 
^pl. î7.fig.  plus  grande  paroît  au  printemps,  ou  dès  le  commence¬ 
ment  de  1  été ,  &  c’eft  vers  la  fin  de  la  même  faifon  que  la 
plus  petite  ^  incommode  les  beftiaux  à  la  campagne.  J  ai 
trouvé  fur  des  fleurs  une  autre  efpece  de  petits  taons  ver- 
.  dâtres ,  qui  avoient  les  yeux  d’une  couleur  uniforme ,  au 
-  lieu  que  ceux  de  la  petite  efpece  qui  cherche  les  bœufs , 
ont  fur  les  yeux  des  couleurs  difpofées  comme  celles  des 
Fig.  z.hi.  bandes  de  point  de  Hongrie  &  ont  le  corps  plus  brun. 
.  Lors  même  que  ces  mouches  ne  font  point  ufage  de  leur 
trompe  ,  elles  ne  la  tiennent  point  cachée,  elles  fe  conten¬ 
tent  de  la  tenir  un  peu  raccourcie  Elle  eft  alors  perpen¬ 
diculaire  au-defîbus  de  leur  tête ,  &  reffemble  affés  à  un 
petit  clou  qui  eji  fortiroit.  Il  n’a  point  été  accordé  aux  taons 
d’avoir  une  cavité  dans  laquelle'  ils  puiffent  faire  rentrer 
leur  trompes  cependant,  dès  quelle  eft  charnue  comme  celle 
des  mouches  dont  nous  avons  parlé  ci-devant ,  elle  femble 
avoir  autant  de  befoin  d  être  mife  à  couvert.  Auffi  la  nature 
n  a-t-elle  pas  oublié  de  défendre  la  trompe  des  taons  contre 
les  frottemens  des  corps  étrangers,  ou  au  moins  d’en  dé¬ 
fendre  la  partie  fupérieure  qui  demande  le  plus  à  être  dé¬ 
fendues  mais  elle  l’a  fait  par  un  autre  moyen.  Nous  avons 
dit  que  les  mouches  de  la  viande  portent  fur  la  première 
partie  de  leur  trompe  deux  efpeces  d’antennes,  dont  l’u- 
fage  nous  eft  inconnus  nous  avons  négligé  d’avertir  que 
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les  trompes  des  mouches  à  plufieurs  aiguillons ,  que  nous 
avons  examinées  enfuite ,  n’ont  point  du  tout  d’antennes.  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  connoître  deux  ef- 
peces  d’antennes ,  ou  plutôt  de  groffes  barbes  ^  qui  ont  été 
principalement  données  aux  taons  pour  la  confervation  de 
leur  trompe  ;  elles  forment  une  efpece  d’étui-  à  fa  partie 
fupérieure.  Elles  tirent  lune  &  l  autre  leur  origine  de  la 
tête  affés  près  de  celle  du  delTous  de  la  trompe.  A  peu 
de  diftanee  de  l’endroit  d  où  elles  partent ,  elles  ont  une 
articulation ,  après  laquelle  elles  augmentent  de  diamètre  alTés 
brufquement,  &  eh  diminuent  enfuite  jufqu’à  leur  extrémité: 
elles  font  blanchâtres  recouvertes  en  grande  partie  de 
poils  courts.  Quand  la  trompe  ell  dans  l’inaélion ,  les  deux 
efpeces  d’antennes  ,  ou  les  deux  groffes  barbes  font  appli¬ 
quées  l’une  contre  l’autre ,  &  pofées  fur  la  partie  fupérieure 
de  la  trompe.  Ces  barbes  confervent  le  deffus  de  la  trompe 
des  taons ,  comme  nous  avons  vû  ailleurs  que  d’autres  bar- 
bes  confervent  les  côtés  des  trompes  des  papillons. 

Au  refte,  la  ftruêlure  du  corps  de  la  trompe  des  taons, 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  corps  des  trompes  des 
mouches  à  plufieurs  aiguillons ,  que  nous  avons  décrites  ci- 
devant  ;  elle  en  différé  pourtant  en  ce  que  fa  première  par¬ 
tie,  celle  en  entonnoir ,  eft  extrêmement  courte ,  &  à  peine 
fenfible.  Les  lèvres  peuvent  beaucoup  s’ouvrir,  s’écarter 
l’une  de  l’autre.  A  la  partie  antérieure  de  ces  trompes ,  on 
trouve  une  couliffe  ^  profonde ,  placée  comme  l’eft  celle 
des  autres  trompes }  mais ,  pour  la  voir ,  il  faut  relever  les  ' 
deux  barbes  ^  :  on  apperçoit  aifément  alors  qu  elle  eft 
remplie  par  un  corps  brun  &  luifant,  qui  doit  être  l’in- 
ftrument  ou  faffemblage  des  inftrumens  deftinés  à  percer 
les  peaux  les  plus  dures.  Si ,  pendant  qu’on  tient  un  taon 
entre  deux  doigts,  on  obferye  le  bout  de  fa  trompe, 
TomelV.  Ff  ' 
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fouvent  on  voit  c|u  il  porte  pardelà  le  bord  des  lèvres ,  une 
grolTe  pointe  brune  &  un  peu  moufle,  dont  le  contour 
efl;  oval  :  elle  a  un  peu  plus  de  diamètre  d’un  côté  à  l’au¬ 
tre,  que  de  deflbs  en  delfous.  Il  retire  enfuite  cette  pointe 
en  arriéré  pour  la  reporter  enfuite  en  avant  j  elle  eft  celle 
du  corps  contenu  dans  la  coulilTe.  On  a  beau  la  regarder 
Fig.  4.  e.  avec  une  loupe  forte ,  elle  paroît  une  feule  &  unique  piece  ^  ; 
elle  eft  pourtant  l’alTemblage  de  fix  pièces  difierentes ,  mais 
Il  bien  ajuftées  les  unes  contre  les  autres,  que  les  endroits 
des  jonôlions  ne  paroilTent  point.  Néanmoins  on  vient  à  bout 
alTés  aifément  de  voir  toutes  ou  prefque  toutes  ces  pièces , 
foit  en  tentant  de  les  féparer  avec  quelque  pointe  fine ,  foit 
en  prelTant ,  outre  mefure ,  la  trompe  ou  fes  environs.  Alors 
f’V  montrent  plufieurs  lames  minces  luifantes,  d’un  brun 
us  clair  que  le  marron ,  toutes  terminées  par  des  pointes 
■*'  c,  O  O  g-  fines ,  &  dont  quatre  ^  font  plates ,  &  faites  comme  des 
♦  /,/  lames  de  lancette ,  &  dont  les  deux  autres  ^  font  pliées 
en  gouttière.  Mais ,  pour  les  faire  mieux  connoître ,  &  leur 
*  de-  arrangement ,  nous  ferons  remarquer  que  la  fupérieure  ^  eft 
la  plus  large  de  toutesj  elle  eft  aulTi  la  moins  mincej  elle 
n’eft  pas  abfolument  unie}  on  diftingue  quatre  cannelures 
^Fig.  c.  c.  fur  chacune  de  fes  faces  fa  face  inférieure,  ou  celle 
qui  tft  tournée  vers  la  coulifle,  eft  un. peu  concave.  Contre 
fa  furface  concave  font  appliquées  les  deux  lames  les  plus 
^Fig. minces  ^ quoique  plus  étroites  que  la  première,  elles  ne 
le  font  pas  à  un  tel  point  quelles  n’ayent  befoin  de  fe 
croiier ,  &  même  beaucoup ,  pour  ne  pas  déborder  celle 
qui  les  doit  couvrir.  Ces  deux  ici  font  celles  qui  font  le 
mieux  faites  en  lancette,  qui  font  les  plus  minces }  &  elles 
•*‘Fig.  7. e.  font  fi  liftés  &  d  une  fubftance  fi  égale,  qu’on  n’y  ap- 

^  perçoit  pas  la  moindre  fibre.  Les  deux  pièces  pliées  en 

gouttière  ^  font  les  plus  étroites 5  elles  font  pofées  fur  les 


DES  Insectes.  V.  Mem.  227 

côtés ,  &  c’eft  dans  la  gouttière  ^  de  chacune  de  ces  pièces ,  ^ 
que  fe  loge ,  de  chaque  côté ,  le  bord  de  la  pièce  fupérieure  , 
&  le  bord  extérieur  d’une  des  pièces  les  plus  minces  ,  ou  de 
celles  qui  font  appliquées  contre  la  précédente.  En  delTous , 
les  deux  pièces  en  coulilîè  lailTent  entr’elles  un  efpace  qui 
ell;  rempli  par  une  fixieme  piece  à  peu  près  de  la  largeur 
des  plus  minces  5  mais  celle-ci  eft  prefqu’aulîi  épaiffe  que  la 
piece  fupérieure.  Dans  fon  milieu  &  dans  toute  fa  longueur, 
elle  a  une  grolTe  nervure ,  une  efpece  de  cordon  dont  le 
relief  eft  fur  fa  face  extérieure  Toutes  ces  pièces  font  de 
corne,  ou  d  une  fubftance  analogue  :  toutes  ,  comme  je  l’ai 
dit,  font  terminées  par  des  pointes  fines  5  toutes  font  donc 
des  outils  capables  de  percer,  &  il  j  a  apparence  quelles 
y  font  toutes  employées ,  &  qu  elles  peuvent  y  travailler  fé- 
parément,  &  peut-être  aufti  plufieurs  enfembîe.  Les  deux 
plus  minces ,  celles  qui  ont  le  mieux  la  forme  de  lancette  , 
femblent  être  celles  qui  doivent  commencer  à  ouvrir  la  peau, 
&  s’y  introduire  les  premières.  Pour  être  minces,  elles  nen 
font  que  plus  propres  à  percer  ;  plus  un  inftrurnent  eft  mince , 
s’il  n’eft  point  en  rifque  de  plier,  &  plus  il  eft  en  état  de 
pénétrer  avec  facilité  dans  des  corps  durs.  Toutes  nos  lames 
minces  font  très  -  bien  foutenues la  couliffe  charnue  les 
maintient  toutes  &  les  conferve  réunies  i  d  ailleurs  la  pointe 
de  la  lame  qui  agit,  eft  foutenue  par  les  lames  qui  font 
en  repos. 

Ce  n’eft  au  refte  que  la  figure  &  la  difpofition  de  ces 
aiguillons  en  lames ,  qui  nous  peuvent  faire  juger  de  la  ma¬ 
niéré  dont  ils  agiflentj  car  on  ne  peut  pas  efpérer  d’ap- 
percevoir-  leurs  mouvemens  fous  la  peau  qu’ils  ont  per¬ 
cée.  Ils  ne  font  pas  uniquement  deftinés  à  ouvrir  des 
vaiflèaux  pleins  de  fangj  leur  aflemblage  forme  le  corps 
de  pompe  qui  conduit ,  dans  l’œfophage  du  taon  ,  le  fang 
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de  ces  mêmes  vaiffeaux.  Lorfque  les  aiguillons  intérieurs  font 
dardés  pour  pénétrer  plus  avant  fous  la  peau  du  bœuf,  & 
lorfqu’ils  en  font  fubitement  retirés  en  arriéré ,  ils  font  pro¬ 
bablement  l’office  de  piftons  afpirans  ou  refoulans ,  &  peut- 
être  font-ils  l’office  &  des  uns  &  des  autres  :  il  en  eft  peut- 
être  de  même  des  aiguillons  des  autres  mouches  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant. 

'  Ce  qui  me  paroît  au  moins  très-certain ,  c’eft  que  l’affem- 
blage  de  tous  les  aiguillons  fait  le  conduit  par  lequel  le 
fang  de  l’animal  piqué ,  monte  dans  le  corps  du  taon ,  que 
ce  fang  ne  paffie  point  par  quelqu’ouverture  placée  entre  les 
lèvres.  Je  vais  rapporter  l’obfervation  qui  m’en  a  convaincu. 
Vers  la  mi-Septembre,  me  trouvant  dans  un  chemin  diffi¬ 
cile  ,  où  dix  bœufs  tiroient  ma  berline,  je  mis  pied  à  terre  ; 
quantité  de  taons  de  la  petite  efpece  étoient  alors  fur  ces 
bœufs  5  &  je  regardai  comme  une  bonne  avanture  de  ce  qu’il 
y  en  eut  un  qui  voulut  bien  donner  la  préférence  à  ma 
peau.  Je  vis  voler  un  taon  fur  le  deffus  de  ma  main ,  &  il 
n’j  fut  pas  plutôt  pofé  que  je  fentis  fa  piquure.  La  douleur 
'  fut  légère,  &  eût-elle  été  confidérable ,  elle  ne  m’eût  pas 
déterminé  /à  le  troubler  dans  fon  opération  >  j’étois  trop 
aife  d’avoir  la  plus  favorable  occafion  que  je  puffe  fouhaiter, 
d  obferver  commént  ces  mouches  font  agir  leur  trompe  >  les 
poils  du  bœuf  le  plus  patient  &  le  plus  tranquille ,  ne 
m’euffent  pas  permis  de  voir  ce  que  je  pouvois  voir  fur  ma 
main.  Muni  d’une  forte  loupe ,  &  maître  de  mettre  ma  main 
dans  la  pofition  la  plus  convenable,  j  obfervai  à  mon  aife 
le  taon  pendant  qu’il  buvoit  mon  fang  avec  avidité.  Sa 
trompe  n’étoit  pas  plus  alongée  qu  elle  l’eft  dans  l’état  na¬ 
turel  i  mais  fes  lèvres  très  -  ouvertes ,  très  -  écartées  l  une  de 
l’autre  à  la  partie  antérieure ,  étoient  pofées  fur  le  bord  de 
la  plaie  qui  venoit  d  être  faite  j  elles  en  étoient  entièrement 
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dehors ,  &  le  fang  ne  paroiflbit  nullement  venir  auprès  des 
lèvres ,  il  n’arrivoit  point  jufqu’au  bord  de  la  plaie  :  les  lè¬ 
vres  ne  fembloient  fervir  qu’à  donner  un  appui  folide  à  la 
coulilTe  qui  mairitenoit  la  partie  compofèe  des  aiguillons', 
&  qui  forme  le  corps  du  fuçoir.  Peut-être  fervoient-elles  de 
plus  à  preflèr  le  contour  de  la  plaie  pour  aider  le  fang  à  s’j 
rendre  &  à  en  fortir.  Une  des  grofles  barbes  blanches,  une 
des  antennes  de  la  trompe ,  appujoit  de  temps  en  temps  fon 
bout  fur  le  defliis  du  fuçoir  >  elle  j  donnoit  de  petits  coups 
comme  le  Chirurgien  en  donne  quelquefois  avec  le  bout  de 
fon  doigt  fur  un  vailfeau  au-delTus  de  1  ouverture  qu’il  y  a 
faite ,  pour  déterminer  le  fang  à  fortir  plus  vite.  Malgré  toute 
mon  attention,  je  ne  pus  dillinguer  les  progrès  que  le  fuçoir 
faifoit  en  avant,  parce  que  la  coulilTe  me  le  cachoit  en  grande 
partie»  mais  des  redoublemens  de  douleur  que  je  fentois 
d’inftant  en  inftant ,  m’apprenoient  qu  il  pénétroit  davantage , 
ou  que  les  aiguillons  redoubloient  leur  jeu.  Enfin  quatre  à 
cinq  minutes  s’étant  palTées ,  fans  que  le  taon  me  fit  rien  fentir 
ni  voir  de  nouveau ,  je  priai  une  perfonne  qui  étoit  auprès 
de  moi,  de  le  retirer  promptement  pendant  que  je  ne  dif- 
continuois  pas  de  f  obferver.  Mon  intention  étoit  de  voir  la 
longueur  de  la  portion  de  finftrument  qui  avoit  été  enfon¬ 
cée  dans  ma  chair ,  &  comment  fon  bout  étoit  dilpofé  alors  : 
mais  je  ne  vis  fur  tout  cela  qu’une  partie  de  ce  que  je  defi- 
rois  voir.  Cet  inftrument  tient  de  la  figure  conique ,  avant 
que  d’être  forti  du  trou  qu’il  a  fait,  il  celïè  de  le  remplir  i 
aulTi  n’étoit-il  pas  encore  hors  de  la  plaie  ,  que  le  fang  pa¬ 
rut  fur  fes  bords  j  & ,  quand  il  en  fut  entièrement  forti ,  une 
grolTe  goutte  de  fang  vint  la  couvrir.  Quand  j’eus  em¬ 
porté  cette  goutte,  je  vis  que  la  piquure  avoit  plus'  de 
diamètre  que  n’en  eût  eu  cellè  qui  eût  été  faite  par  une 
très-grolTe  épingle,  Je  pris  enfuite  le  taon  des  mains  de  la 
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perfonne  qui  s’en  étoit  faifie.  A  peine  l’eus  -  je  un  peu  ma¬ 
nié  ,  qu’il  rendit,  par  le  derrière,  une  partie  du  fang  dont  il 
s’étoit  gorgé  5  la  quantité  qu’il  en  rendit  furpaflbit  beaucoup 
celle  que  j’aurois  cru  pouvoir  être  contenue  dans  fon  corps. 
Il  y  en  avoir  de  quoi  faire  plus  de  fept  à  huit  bonnes  gouttes. 
AulTi  les  taons  qui  ont  jeûné  ont  le  corps  plat ,  &  quand 
ils  fe  font  raflaliés  de  fang ,  ils  l’ont  gonflé  &  prefque  rond. 
Au  relie,  je  n’ai  rapporté  l’obfervation  précédente,  que  parcç 
quelle  prouve  décilivement  que  cette  partie  compofée  de 
tant  d’aiguillons,  de  tant  de  lames  écailleufes,  eft  le  vrai 
fuçoir  ,  la  pompe  de  la  mouche. 

Quoique  les  taons  aiment  le  fang,  ils  ne  laiflTent  pas 
d’aimer  les  liqueurs  fucrées,  ils  font  du  goût  de  prefque 
toutes  les  mouches  à  trompes}  j’ai  donné  du  fucre,  ou  du 
fucre  dilTous  dans  l’eau  à  des  taons  de  la  grande  &  de  la 
petite  efpece  qui  s’en  font  fort  bien  accommodés ,  &  j’ai  obfer- 
vé  que  ,  pendant  qu’un  des  premiers  fuçoit  du  fyrop,  il  tenoit 
fa  trompe  entre  fes  deux  grolfes  barbes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

D  U  CINQ  UIEME  MÉMOIRE. 
Planche  XVI. 

Presque  toutes  les  Figures  de  cette  Planche  &  des  deux 
fuivantes,  repréfentent  des  parties  vûes  à  la  loupe  ou  au 
microfcope}  cet  avertilTement  général  nous  difpenfe  de  l’aver- 
tilFement  particulier, qui  auroit  été  répété  trop  fouvent  ;  nous 
n’aurons  qu’à  faire  remarquer  quelques  Figures  qui  font  de 
grandeur  naturelle.  Nous  avertirons  encore  que  toutes  les 
■figures  de  cette  planche  1 6 ,  excepté  les  figures  10,  1 1  & 
12,  font  delfinées  d’après  les  têtes  &  les  trompes  des  groflês 
mouches  bleues  de  la  viande. 
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La  Figure  première  repréfente  la  tête  de  la  mouche  vue 
de  face,  a ,  a,  les  antennes,  p  ,  p,  poils  des  antennes,  i ,  i , 
les  jeux,  c ,  cavité  dans  laquelle  la  trompe  eft  retirée.  /,  le 
bord  des  lèvres  de  la  trompe. 

La  Figure  2 ,  montre  la  tête  plus  en  deflbus.  c  f  c  e , 
contour  de  la  cavité  dans  laquelle  la  trompe  eft  contenue. 
l,  le  bord  ou  la  tranche  des  lèvres.  Au-deftus  de  e,  paroît 
une  partie  écailleufe  qui  appartient  au-deflbus  de  la  tige  de 
la  trompe. 

La  Figure  5  ,  fait  voir  la  trompe  fortie  de  la  cavité ,  mais 
qui  n  eft  pas  étendue ,  &  dont  la  partie  conique  fait  un  angle 
avec  la  partie  qui  eft  terminée  par  les  lèvres,  a,  a ,  les  an¬ 
tennes.  iy  un  des  jeux  à  rézeau.  f,  le  bord  fupérieur  de  la 
cavité.  5,  les  deux  antennes  ou  barbes  de  la  trompe. r/n,  la 
partie  conique  de  la  trompe.  «  0 ,  la  partie  terminée  par  les 
lèvres.  /,  les  lèvres  appliquées  l’une  contre  l’autre,  &  qui 
font  ici  une  efpece  de  crochet  avec  la  tige.  0 ,  l’endroit  où 
aboutiflent  l’aiguillon  &  le  fuçoir  de  la  mouche. 

La  Figure  4 ,  eft  celle  d’une  trompe  gonflée  &  étendue 
en  ligne  droité  ,  vûe  de  côté,  f  d  rz,  la  partie  conique,  n  0  , 
la  partie  qui  eft  terminée  par  les  lèvres.  En  deftùs,  en  0  n, 
eft  la  coulifte  dans  laquelle  l’aiguillon  &  fon  étui  font  ca¬ 
chés.  /,  les  lèvres 'qui  font  encore  ici  le  crochet  avec  leur 
tige,  ù,  b ,  les  deux  barbes  de  la  trompe. 

Dans  la  Figure  5  ,  la  trompe  eft  vûe  pardeftiis  &  alongée , 
ajant  fes  lèvres  gonflées.  bafe  de  la  partie  conique  de  la 
trompe. On  n  a  reprélenté  ici  qùune  portion  de  latête,  quela 
aortion  où  eft  la  cavité  d  où  la  trompe  fort,  a,  a,  les  deux  fof- 
ettes  où  les  antennes  font  fouvent  couchées.  les  barbes. 
/,  /,  les  lèvres  gonflées,  m,  deux  petits mammelons  charnus 
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qui  recouvrent  &  arrêtent  le  bout  de  letui  de  l'aiguillon. 
l’étui  de  l’aiguillon  dont  on  ne  voit  que  la  furface  fupérieure , 
parce  qu’il  eft  logé  dans  fa  couliffe  charnue.  Près  de  «,  n,  eft 
la  bafe  de  l’étui  de  l’aiguillon,  n,  n,  deux  filets  noirs  qui  font 
dans  l’intérieur  de  la  trompe,  &  que  la  tranfparence  permet 
de  diftinguer.  i,i,  deux  autres  filets  noirs  comme  l'es  précé-  . 
dens. /,/,  partie  brune  qui  eft  encore  dans  l  intërieur  de  la 
trompe.  (. 

La  Figure  6 ,  repréfente  la  trompe  étendue  &  vue  par- 
deftbus.  g,  l’endroit  où  eft  le  col  de  la  mouche,  d  ^/,bafe 
-de  la  partie  conique  de  la  trompe,  l’endroit  où  elle  fort  de 
cette  cavité  dans  laquelle  la  niouche  la  loge  quand  il  lui 
plaît,  hy  h,  parties  brunes  qui  font  en  dedans  de  la  trompe, 
&  qui  font  vues  au  travers  de  fes  parois  tranfparentes.  b,  b  y 
les  barbes,  n,  l’endroit  où  la  trompe  fe  plie,  e,  e,  parties 
du  deflbus  de  la  trompe  qui  font  brunes  &  écailleufes.  /,  /, 
les  lèvres. 


La  Figure  7 ,  eft  deftinée  à  faire  voir  la  coulifle  charnue, 
dans  laquelle  l’étui  de  l’aiguillon  eft  logé  ordinairement,  t  f, 
cet  étui  qui  eft  relevé  &  hors  de  fa  couliffe.  r ,  r ,  la  coulifle 
qui  eft  ouverte  ici.  Elle  ne  le  paroît  que  jufqu’en  m  m,  oh 
deux  mammelons  charnus  fe  touchent ,  &  empêchent  la  pointe 
f  de  s’élever  quand  elle  eft  fous  ces  mammelons. 


La  Figure  8 ,  montre  le  bout  d’une  trompe ,  ou  fes  deux 
lèvres  gonflées.  1,1,  les  deux  lèvres,  y,  leur  partie  infé¬ 
rieure.  Près  d’y ,  on  voit  un  endroit  qui  femble  percé ,  &  qui 
ne  l’eft  pas  i  il  n’eft  rempli  que  par  une  membrane  très-mince 
qui  fert.de  bride  aux  lèvres,  qui  les  empêche  de  s’écarter 
trop  l’une  de  l’autre.  Au-deffous  de  o ,  eft  l’ouverture  où 
aboutit  la  pointe  de  l’aiguillon.  Si  où  fe  rend  la  liqueur 
pouflee  par  les  lèvres. 

La 


V 


DES  Insectes.  V.  Me'm.  235 

La  Figure  9 ,  fait  encore  voir  le  bout  de  la  trompe , 
mais  dans  une  autre  pofition ,  &  dans  un  autre  état ,  &  avec 
partie  de  fa  tige.  /,  /,  les  deux  lèvres  qui  font  ici  écartées 
l’une  de  l’autre,  &  laiffent  un  vuide  entr’elles  au  milieu  du 
difque.  On  peut  remarquer  le  filet  noir  qui  borde  leur  con¬ 
tour  intérieur,  q,  q,  deux  portions  d’un  filet  noir  qui  font 
enfemble  un  angle  plus  ou  moins  aigu ,  félon  que  les  deux 
lèvres  de  la  trompe  font  moins ,  ou  plus  écartées  l’une  dç 
l’autre,  y  f,  partie  de  l’étui  de  l’aiguillon. 

La  Figure  i  o ,  eft  celle  d’une  mouche  de  grandeur  natu-. 
relie,  dont  la  tête  fe prolonge  en  ^,  &  forme  une  efpece  de 
bec,  qui  a  en  delTous  une  coulilTe  propre  à  contenir  la 
trompe.  Je  ne  connois  point  encore  le  ver  de  cette  mouche , 
parce  que  j’ai  perdu  une  occafion  que  j’ai  eue  de  le  con- 
noître.  Cette  mouche  m’eft  née  dans  un  poudrier,  où  j’avois 
renfermé  de  la  bouze  de  vache  avec  des  vers  qui  s’en  nourrif- 
fent.  Dans  cette  même  matière  étoit  fans  doute  le  ver  qui 
s’eft  transformé  dans  la  mouche  dont  il  s’agit  ici  :  mais  ce  ver 
m’avoit  d’autant  plus  aifément  échappé,  quil  étoit  le  feul  de 
fon  efpece  qui  avoir  été  renfermé  avec  ceux  d’une  autre  ef- 
pece,  que  je  m’étois  propofé  de  fuivre.  La  mouche  a  le 
eorcelet  brun ,  &  le  corps  d’une  couleur  plus  claire  que  le 
marron.  Ses  antennes  font  des  palettes  lenticulaires. 

La  Figure  1 1 ,  repréfente  là  tête  de  la  mouche  de  la 
figure  précédente ,  vûe  pardelTous  &  grolfie.  On  y  voit  la 
coulilTe  c  c ,  deftinée  à  loger  la  trompe,  t,  la  trompe  hors  de 
la  couliflè.  ’ 

La  Figure  12,  eft  celle  du  bout  d’une  trompe  d’une 
mouche  d’une  efpece  différente  de  celle  de  la  mouche , 
dont  le  bout  de  la  trompe  eft  repréfenté,  figure  8.  /,  /,  les 
Tome  I y.  G  g 
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ïévves.  y,  la  partie  inférieure  qui,  dans  cette  trompe  ,  eft 
échancrée  comme  la  fupérieure. 

La  Figure  1 3 ,  eft  encore  celle  de  la  trompe  d’une 
grofte  mouche  bleue  de  la  viande ,  dont  la  partie  termi¬ 
née  par  les  lèvres  eft  alongée,  &  dont  la  partie  en  enton¬ 
noir  n’eft  pas  entièrement  fortie  de  fa  cavité.  «,  la  jonélion 
de  la  partie  conique  avec  l’autre,  f  t,  letui  de  l’aiguillon, 
&  qui  eft  en  même  temps  le  fuçoir.  { ,  l’aiguillon  hors  de 
fon  étui. 

Planche  XVII. 

Les  fept  premières  Figures  font  employées  à  faire  con- 
noître  les  parties  qui  appartiennent  aux  trompes  des  mou¬ 
ches  à  deux  ailes ,  en  forme  d’abeilles  j  on  trouve  une  de 
ces  mouches  repréfentée,‘pl.  20 i  figure  7;  &  on  en  trouve 
d’autres  repréfentées  dans  les  Planches  du  Mémoire  x  i , 
qui  donne  l’hiftoire  des  mouches  de  ce  genre. 

La  Figure  première  repréfente  une  trompe.de  ces  fortes 
de  mouches ,  qu’on  a  contraint  de  s’alonger  en  preflant  le 
corcelet  ou  la  tête  de  la  mouche.  /,  /,  les  deux  lèvres  que 
la  prelTion  a  obligées  à  fe  gonfler,  &  à  montrer  leur  fur- 
face  cannelée  plus  quelles  ne  la  montrent  naturellement. 
Quand  les  lèvres  font  dans  l’inaêlion ,  la  furface  cannelée 
de  l  une  eft  appliquée  •  contre  la  furface  cannelée  de  1  autre. 
/*,  l  étui  du  grand  aiguillon  qui,_paroît  feul  aéluellement , 
les  deux  petits  aiguillons  &  leurs  étuis  étant  cachés  dans 
la  coulifîe.  On  voit  que  le  grand  aiguillon  peut  aller  juf- 
qu’aux  lèvres  &  pardelà,  quand  la  trompe  n’eft  pas  trop 
alongée.  c,  d,  rebord  de  la  cavité  dans  laquelle  la  trompe 
peut  rentrer,  c  J  n,  la  partie  conique  de  la  trompe,  n,  l’en¬ 
droit  où- la  partie  conique  s’articule  avec  la  tige  des  lèvres. 
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La  Figure  2 ,  fait  voir  pardefîus  une  trompe  très  étendue, 
&  gonflée  à  tel  point,  qu’on  a  obligé  la  coulilTe  des  aiguil¬ 
lons  à  s’ouvrir ,  &  à  lailTer  les  aiguillons  en  arriéré,  g, g,  deux 
filets  noirs ,  dont  un  borde  la  coulilTe  de  chaque  côté ,  quand 
elle  a  bien  la  forme  de  gouttière,  h,  h,  deux  autres  filets  qui 
font  près  du  fond  delà  gouttière.  /,  /,  les  lèvres.  On  peut 
remarquer  qu  elles  font  bordées  par  un  filet  noir  qui  femble 
être  un  prolongement  des  deux  filets  g,  g.  f,  le  grand  ai¬ 
guillon  qui  eft  ici  dans  fon  étui,  k,  k,  les  deux  petits  ai¬ 
guillons  couverts  aufli  chacun  de  leur  fourreau.  Quand  la 
trompe  n’efl;  pas  plus  alongée  quelle  ne  le  doit  être,  les 
aiguillons/’,  k,  k,  fe  trouvent  dans  la  coulilTe  g,  g.  Vers  n, 
eft  la  fin  de  la  partie  conique  n  0.  Les  parties  brunes  p,  p  ^ 
font  dans  Tintérieur  de  la  trompe,  &  fervent  au  jeu  des 
aiguillons ,  ou  des  fuçoirs. 

La  Figure  3  ,  eft  celle  d’une  tête  de  mouche ,  dont  la 
trompe  eft  rentrée  dans  la  cavité  deftinée  à  la  loger,  c  d  d, 
contour  de  cette  cavité.  /,  bord  des  lèvres  de  la  trompe. 

Dans  la  Figure  4,  on  voit  les  parties  de  la  trompe  des 
fig.  I  Si  Z,  dans  de  tout  autres  pofitions.  /.,  /,  les  deux  lèvres, 
r,  r,  la  coulilTe./,  Tétui  du  grand  aiguillon,  &  que  je  crois 
être  aulTi  le  fuçoir.  e,  le  grand  aiguillon. â:,  A:,  les  deux  four¬ 
reaux  des  petits  aiguillons,  i,  i,  les  deux  petits  aiguillons. 

La  Figure  5  ,  montre  de  côté  Tétui  du  grand  aiguillon , 
dans  lequel  cet  aiguillon  eft  logé  en  partie./,  létui.  c,  1  ai¬ 
guillon.  Mais  on  voit  de  plus  en  0,  une  efpece  de  tajau 
charnu  que  je  regarde  comme  le  fuçoir,  comme  la  bouche, 
fi  Ton  veut  j  c’eft  par  Touverture  o  que  la  liqueur  pâlie  pour 
fe  rendre  dans  le  corps  de  la  mouche. 

La  Figure  6 ,  repréfente  à  plat  Si  de  face  l’aiguillon  qui  eft 
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vû  de  côté  dans  la  figure  précédente,  e  b  b ,  cet  aiguillon , 
au  milieu,  &  tout  du  long  duquel  régné  une  cannelure. 

La  Figure  7 ,  eft  celle  de  la  trompe  vû  pardeflbus. 
n  d  d ,  fa  partie  conique,  e,  e,  pièces  écailleufes  qui  forti¬ 
fient  ia  partie  la  plus  proche  des  lèvres.  /,  /,  les  lèvres. 
C’eft  dans  l’angle  f  &  près  de  fon  fommet ,  que  les  aiguil¬ 
lons  aboutiffent. 

La  Figure  8 ,  eft  celle  d’un  taon  de  la  grande  efpece,  d’un 
de  ces  taons  qu’on  voit  au  printemps. 

La  Figure  9,  repréfente  la  trompe  de  ce  taon,  vue  par- 
delîus,  &  un  peu  plus  alongée  qu  elle  ne  l  eft  naturelle¬ 
ment.  /,  /,  les  deux  lèvres.  /^ , /^ ,  deuxgroflfes  barbes  qui 
font  un  fourreau  à  la  partie  fupérieure  de  la  trompe  lorC- 
qu’elle  n’eft  pas  alongée. 

Dans  la  Figure  i  o ,  la  trompe  du  même  taon  eft  vue  de 
côté,  &  moins  alongée. y' b,  une  des  barbes.  Les  bouts  des 
deux  barbes  vont  jufqu’aux  lèvres.  /  0 ,  les  lèvres  qui  font 
le  crochet  avec  la  tige  d’où  elles  partent. 

,  La  Figure  1 1 ,  montre  une  trompe  de  côté ,  dont  une  des 
barbes  /^ ,  eft  relevée ,  au  mojen  de  quoi  une  moitié  de  la 
coulilTe  des  aiguillons  eft  mife  à  découvert.  On  voit  aufli 
en  f  que  la  barbe  y  eft  plus  déliée  qu’ailleurs ,  &  qu  elle  fe 
dirige  pour  aller  trouver  la  tête  en  deflbus  de  la  trompe.  En 
/,  les  lèvres  font  appliquées  contre  leur  tige ,  de  maniéré  qu’el- 
lesy  femblent  unies,  on  n’entrevoit  qu’une  légère  fente. 

Planche  XVIII. 

La  Figure  première  eft  celle  d’un  taon  de  la  petite  ef¬ 
pece,  dans  une  pofition  qui  montre  que  fon  port  d’aîles 
eft  en  toit. 
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La  Figure'  2  ,  repréfente  la  tête  du  même  taon,  b ,  une  des 
barbes  de  la  trompe.  /,  les  lèvres  recourbées  &  appliquées 
contre  leur  tige.  ,11  ny  a  point  de  cavité  en  devant  de  la  tête, 
dans  laquelle  cette  trompe  puiffe  rentrera  elle  eft  toujours 
aufli  alongée  qu  elle  le  paroît  ici.  i ,  i ,  un  des  jeux  qui ,  dans 
fon  rézeau ,  a  des  ondès  de  différentes  couleurs. 


La  Figure  3 ,  ne  repréfente  de  la  tête  que  la  partie  d’où 
la  trompe  fort,  &  fait  voir  l’aiguillon  ou  le  paquet  d’aiguil¬ 
lons,  qui,  comme  lorfqu’il  pique,  va  plus  loin  que  les 
lèvres,  y",  le  paquet  d’aiguillons.  /,  les  lèvres. 


La  Figure  4 ,  a  été  deffinée  d’après  la  tête  du  taon  de  la 
figure  8 ,  pl.  r  7.  Z,  un  des  jeux  qui  n’a  point  les  ondes  qui 
paroiflent  fur  l’œil  de  la  figure  2.  b,  une  des  barbes  i  l’autre 
barbe  a  été  coupée  en  0.  La  barbe  o,  ajant  été  coupée,  & 
la  barbe  b  étant  relevée,  on  voit  l’aiguillon  ,  ou  le  paquet 
des  aiguillons  e ,  qui  eft  ici  hors  de  la  coulifle ,  dans  laquelle 
il  eft  caché,  pl.  17,  figure  1 1.  /,  les  lèvres  appliquées  con¬ 
tre  le  deflbus  de  leur  tige. 

La  Figure  3 ,  fait  voir  les  pièces  qui  font  ralTemblées  en 
c,fig.  4,  écartées  les  unes  des  autres,  b,  b,  endroit  où  les 
barbes  de  la  trompe  ont  été  coupées,  c  d,  la  piece  qui  couvre 
tous  les  aiguillons  pardeflus  ;  on  l’a  coudée  en  d,  pour  la  re¬ 
lever  davantage,  e,  e,  les  deux  aiguillons  les  plus  minces  i 
&  faits  en  lame  de  lancette,  f,  f,  les  deux  aiguillons  à  cou- 
îifle.  g ,  la  lame  de  deftbus. 


La  Figure  6,  eft  celle  de  la  partie  c  d  die  la  piece  mar¬ 
quée  par  les  mêmes  lettres ,  figure  5 .  Comme  elle  eft  plus 
groflie  dans  la  figure  6 ,  on  j  voit  mieux  fes  cannelures. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  des  aiguillons  en  lame  de 
lancette ,  marquée  e ,  figure  j . 
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La  Fio'ure  8  ,  eft  celle  d’un  des  aiguillons  à'  coulifle 
niaroué /'j  figure  En  f  h,  on  voit  la  coulifle  deftinee  a 
recevoir  un  des  côtés  de  chacun  des  aiguillons  en  lame  de 

La  Figure  9 ,  eft  celle  de  la  piece  de  deflbus  marquée 
g ,  figure  J.  g  f  i  montrent  la  coulifle  qui  régné  tout  du  long 
de  cette  piece.  e,f,e,f,  font  les  relies  des  aiguillons  en 
lame  de  .lancette,  à.  des  aiguillons  à  coulifle  qui  ont  été 
coupés. 
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SIXIEME  MÉMOIRE. 

\ 

DES  PARTIES  EXTÉRIEURES 

« 

ET  DES  PARTIES  INTÉRIEURES 

DES  MOUCHES, 

_  ♦  ' 

Et  principalement  de  celles  des  Mouches  a  deux  ailes 

&  a  corps  court.  <  -  / 

PO  U  R  continuer  à  fuivre  les  parties  extérieures  des  mou¬ 
ches  ,  après  avoir  parlé  de  leurs  trompes ,  nous  remon¬ 
terons  à  leurs  jeux.  Quelqu’admirables  que  foient  ceux  à 
rézeaux  nous  nous  arrêterons  peu  à  les  confidérer.  Ce  »pl.  »,9.  fig. 
que  nous  en  avons  dit  à  loccalion  de  ceux  des  papillons ,  '  ^ 
nous  exempte  de  prouver  ici  que  chaque  œil  à  rézeau  eft  -Wc™.  r.  pag. 
un  alTemblage  de  plulieurs  milliers  de  très-petits  jeux.  Les 
j’eux  à  rézeau  des  mouches  ne  diffèrent  des  jeux  à  rézeau 
des  papillons,  qu’en  ce  qu’ils  font  ordinairement  plus  gros, 
non-feulement  relativement  au  volume  de  la  mouche ,  mais 
réellement  en  eux-mêmes.  Les  mailles  de  leur  rézeau  paroif- 
fent  cependant  aulTi  petites  que  celles  des  jeux  des  papil¬ 
lons  :  il  J  a  donc  un  nombre  de  ces  mailles  fur  chaque  œil 
de  certaines  mouches,  plus  grand  que  le  nombre  des 
mailles  qui  eft  fur  chaque  œil  de  papillon ,  dans  le  même 
rapport  que  la  furface  totale  du  même  œil  de  mouche  , 
furpaflTe  celle  de  fœil  du  papillon  ;  on  juge  que  tel  œil 
de  mouche  a  deux  ou  trois  ibis  plus  de  furface  que  l’œil 
d’un  gros  papillon;  or  puifque  chaque  maille  eft  un  pe¬ 
tit  œil ,  chaque  gros  œil  de  certaines  mouches  a  deux  ou 
trois  fois  plus  de  petits  jeux  qu’un  gros  œil  de  papillon , 
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qui  a  cependant  plulîeurs  milles  de  petits  jeux. 

■  La  portion  ^  de  chaque  côté  de  la  tête  qui  eft  taillée  à 
tant  de  facettes ,  eft  feulement  un  peu  plus  relevée  que  le 
refte,  plus  ou  moins  cependant  dans  des  mouches  de  diffé¬ 
rentes  efpeces ,  dans  lefquelles  auffi  elle  a  des  contours 
différens ,  &  eft  plus  ou  moins  étendue.  Mais  ces  variétés 
ne  font  rien  en  comparaifon  de  celle  que  m’a  fait  voir  une 
efpece  de  mouches  du  genre  de  celles  qui  font  nommées 
éphemeres.  Toutes  les  autres  mouches  que  je  connois ,  n  ont 
que  deux  jeux  à  rézeau  ;  &•  c’en  eft  bien  aftés ,  ce  femble  : 
celle-ci  en  a  quatre j  elle  en  a  deux^  placés  comme  ceux 
des  autres  mouches,  mais  qui  ont  peu  d  étendue.  Elle  eft 
bien  dédommagée  du  peu  de  furface  de  ceux-ci,  par  deux 
autres  ^  qui  ont  chacun  quelque  chofe  de  la  forme  d  un 
turban,  &  qui  font  pofés  l’un  à  côté  de  l’autre  au-deflus 
de  la  tête.  Ils  tiennent  auftî  de  la  figure  d’un  champignon  , 
dont  le  chapiteau  déborderoit  peu  le  pied  ,  &  dont  le  deflus 
feroit  taillé  avec  grand  art  à  facettes  extrêmement  petites. 
Les  premiers*  jeux  à  rézeau ,  les  femblables  à  ceux  des 
autres  mouches  font  bruns >  ceux  en  turban  font  dune 
très- belle  couleur  de  citron,  &  autant  tranfparens  qu’au¬ 
cun  des  jeux  à  rézeau  des  autres  mouches  }  car,  entre  ces 
fortes  d’jeux ,  il  j  en  a  de  plus  &  de  moins  tranfparens. 
Quand  on  regarde  attentivement  quelqu’un  de  ceux  qui 
le  font  le  plus ,  on  j  apperçoit  une  tache  brune  qui  chan¬ 
ge  de  place  à  mefure  que  l’endroit  fur  lequel  la  vûe 
eft  pointée  ,  change  :  cette  tache  eft  une  portion  de 
l’intérieur  de  l’œil  de  l’infeéle,  qui  eft  vûe  au  travers 
de  fa  cornée  >  au  travers  de  la  cornée ,  ou  des  cornées 
des  jeux  en  turban  de  notre  éphemere,  on  voit  une 
tache,  &  on  la  croit  éloignée,  parce  que  l’œil  a  beau¬ 
coup  d’épaiffeur.  Cette  éphemere  eft  née  chez  moi  de  trè^- 

petits 
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petits  vers  aquatiques  afTés  feniblables  à  d’autres  d’oü  for- 
tent  des  éphemeres  qui  n’ont  point  de  pareils  yeux:  ainlî, 
il  femble  que  de  les  avoir,  ou  de  ne. les  avoir  pas ,  n’eft 
pas  en  foi  quelque  chofe  d’auffi  conlîdérable  qu’il  nous 
le  pourroit  paroître.  Le  corps  de  cette  éphemere  eft  d’un 
jaune-pâle,  &  fes  ailes  font  blanches^  les  deux  inférieures 
font  fi  petites  par  rapport  aux  fupérieures,  qu’on  a  peine  à 
les  trouver.  '  ' 

La  mouche  précédente  nous  a  déjà  donné  occafion  de 
dire  quil  y  a  des  yeux  à  rézeaux  de  différentes  couleurs. 

Ceux  de  quelques  mouches  font  bruns ,  ceux  de  quelques 
autres  font  verds,  ceux  de  quelques  autres  font  jaunes,  ceux 
de  quelques  autres  font  rouges,  &  il  y  en  a  de  différentes 
nuances  de  ces  couleurs.  Quelques-uns  ont  1  éclat  du  métal 
le  mieux  poli  5  d’autres  nous  font  voir  des  couleurs  chan¬ 
geantes  :  enfin  on  trouve  à  d  autres  un  arrangement  de  dif¬ 
férentes  couleurs  confiantes.  Les  yeux  ^  d’une  efpece  de  ^pl.^5.^îg, 
taons  de  boeufs,  par  exemple 7  ont  des  bandes  rougeâtres, 
d  autres  verdâtres,  d  autres  brunes,  combinées  alternative¬ 
ment  5  1  agrément  que  peut  avoir  cette  diftribution  de  cou¬ 
leurs,  eft  augmenté  encore  par  la  figure  de  chaque  bande, 
qui  eft  ondée  comme  feft  le  point  de  Hongrie. 

Il  nous  doit  paroître  qu’une  mouche ,  qui  a  tant  de 
milliers  de  petits  yeux  raftemblés  pour  former  chaque  œil  ^ 

à  rézeau,  en  a  beaucoup  plus  qu  il  ne  lui  en  faut.  Celui  qui 
a  fait  les  mouches,  celui  qui  voit  les  chofes  d’une  ma¬ 
niéré  infiniment  fupérieure  à  celle  dont  nous  les  voyons , 
a  cependant  jugé  qu  elle  n’en  avoit  pas  affés.  11  a  jugé  que 
d  autres  yeux  étoient  néceffaires  à  la  plûpart  des  efpeces 
de  mouches,  &  il  leur  en  a  donné  d’autres.  Nous  avons 
averti  ailleurs  que ,  pour  abréger  les  expreflions ,  nous 
appellerions  un  œil  à  rézeau ,  ou  un  gros  œil ,  chacun 
Tome  IV,  H  h  . 
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de  ces  aflemblages  d’yeux  d’une  prodigieufe  petitefTe.  Les 
nouveaux  yeux,  que  nous  voulons  faire  connoître,  ont  une 
furface  qui ,  examinée  avec  les  meilleurs  microfcopes, 
paroît  lifle  &  polie ,  une  furface  fur  laquelle  on  ne  voit 
point- de  rézeauj  ils  font  plus  petits,  &  fouvent  beaucoup 
plus  petits  que  les  yeux  à  rézeaux  y  aulTi ,  par  oppofition  à 
ceux-ci ,  les  appellerons-nous  tantôt  les  petits  yeux ,  &  tan¬ 
tôt  les  yeux  lifles. 

M.  de  la  Hire  eft  le  premier,  que  je  fçache,  qui  ait  ob- 
fervé  les  petits  yeux  des  mouches.  Il  en  découvrit  trois  ^ 
difpofés  triangulairement  fur  le  derrière  de  la  tête  5  il 'vit  là 
trois  petites  convexités  luifantes  j  & ,  ayant  reconnu  enfuite 
qu  elles  étoient  tranfparentes ,  il  fe  crut  très-fondé  à  les  re¬ 
garder  comme  les  cornées  de  trois  yeux,  &  des  cornées 
analogues  à  celles  des.  nôtres.  Il  crut  même  avoir  trouvé 
^  plus  de  reflemblance  à  ces  petits  yeux  des  mouches  avec  les 
nôtres,  qu’il  n’en  ont  réellement!  il  crut  leur  avoir  vû  des 
•  paupières.  Des  poils  ^  finguliérement  placés  fur  quelqu’une 
des  moiiches  qu’il  obferva ,  lui  en  impoferent  apparemment } 
car  la  nature  n’a  accordé  des  paupières  à  aucuns  des  infeéles 
ailés  qui  nous  font  connus.  Enfin  M.  de  la  Hire ,  ne  trou¬ 
vant  pas  alTés  d’analogie  entre  les  gros  yeux ,  les  yeux  cha¬ 
grinés  des  mouches  &  les  nôtres,  il  ne  voulut  reconnoître 
pour  leurs  yeux  que  ceux  qu’il  avoit  découverts}  il  lui 
parut  que  c’étoit  allés  pour  des  mouches  d’en  avoir  trois, 
pendant  que  nous  n’en  avons  que  deux. 

On  trouve  ces  trois  yeux  lifles,  difpofés  triangulaire¬ 
ment  fur  le  derrière  de  la  tête  des  mouches  de  plufieurs 
genres,  foit  de  celles  à  deux  ailes,  comme  les  mouches 
de  la  fécondé  clalTe,  foit  de  celles  à  quatre  ailes,  comme 
les  abeilles,  les  guêpes,  les  ichneumons,  &c.  Mais  il  y  a 
des  mouches,  foit  à  deux  ailes,  foit  à  quatre  ailes  à  qui 
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ils  manquent.  C’eft  inutilement,  par  exemple,  que  je  les  ai 
cherchés  à  toutes  les  efpeces  de  coulins,  &  à  toutes  les  ef- 
peces  de  tipules.  AulTi  la  tête  de  ces  derniers  infedes,  déjà 
plus  petite  par  rapport  au  volume  du  corps ,,  que  celle  de 
plulieurs  autres  mouches,  eft  couverte  prefqu’en  entier  par 
les  jeux  à  rézeauj  ils  lui  font  prefqu’une  ceinture,  une 
couronne i  ils  fe  touchent  prefque  l’un  l’autre,  tant  en  def- 
fous  qu’en  defliis  de  la  têtej  il  ne  refteroit  prefque  pas  de 
place  de  ce  dernier  côté  pour  les  trois  petits  jeux  ;  de  forte 
que  beaucoup  de  mouches  à  qui  ces  jeux  manquent,  en 
font  dédommagées  avec  ufure  par  le  plus  d  étendue  des 
jeux  à  rézeau.  D’autres  mouches  font  privées  des  petits 
jeux,  fans  en  avoir  les  jeux  à  rézeau  plus  grands  i  mais 
elles  ont  reçu  quelqu’autre  équivalent,  fi  elles  ont  eu  be- 
foin  de  l’avoir.  Parmi  les  mouches  à  corps  court  &  à  deux 
ailes,  il  J  en  a  des  efpeces  à  qui  les  jeux  lilTes  ont  été  re- 
fufés,  telles  font  les  différentes  efpeces  de  taons  >  &,  parmi 
les  mouches  à  quatre  ailes  &  à  corps  long,  je  n’ai  pu  les 
découvrir  aux  mouches  des  lions  des  pucerons.  Ces  efpeces 
feroient  donc  aveugles ,  fi ,  comme  le  vouloir  M.  de  la 
Hire ,  les  jeux  à  rézeaux  n’étoient  pas  de  véritables  jeux. 

La  plûpart  des  efpeces  de  mouches  qui  ont  des  jeux 
liffes,  en  ont  trois  qui  forment  un  triangles  quelques  efpe¬ 
ces  pourtant  en  ont  plus,  &  d’autres  en  ont  moins.  J’en  ai 
compté  quatre  placés  aux  quatre  coins  d’un  quarré  fur  la 
tête  d’une  mouche  ^  qui  a  deux  filets  au  derrière,  &  fa 
derniere  paire  de  jambes  attachée  au  corps  j  les  deux  pre¬ 
miers  jeux  font  afîes  gros ,  &  les  derniers  font  à  peine  vi- 
fibles.  Il  J  a  au  contraire  d’autres  mouches,  comme  les  pa- 
pillonnacées  des  grandes  teignes  aquatiques,  auxquelles  je 
n’en  aivû  que  deux. 

Au  refte ,  la  pofition  des  jeux  liffes  n’eft  pas  la  même 
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fur  les  têtes  des  mouches  de  tous  les  genres  :  au  lieu  que  la 
plupart  des  mouches  les  ont  placés  fur  le  derrière  de  leur 
tête,  quelques-unes  les  ont  pofés  fur  le  devant  de  la  leur. 
Certaines  éphémères  ont  trois  de  ces  jeux,  qu’on  peut  ap- 
peller  gros  par  rapport  à  ceux  des  autres  mouches?  un 
C9.fig-  d’eux  eft  au  milieu  du  front  ^?  les  deux  autres  ^  font  à 
/.  côté  des  antennes  &  un  peu  en  arriéré.  Chacun  de  ces 
e.  a,  a.  jeux  eft  contenu  dans  un  orbite  ou  dans  une  efpece  - 

de  chaton  noir  ?  mais ,  pour  eux ,  ils  font  plus  blancs  &  plus 
tranfparens  que  la  corne  blanche.  Ces  mouches  éphémères , 
qui  ont  de  fi  gros  jeux  liftes,  ont  des  jeux  à  rézeau  ^  noirs, 
Ôi  beaucoup  plus  petits  que  ceux  des  autres  mouches.  J’ai 
cherché  les  jeux  liftes  à  des  infeéles  de  clalTes  differentes  de 
celles  des  mouches ,  &  qui  ont  auftî  des  jeux  à  rézeau ,  & 
j’en  ai  trouvé  à  quelques-uns.  Le  devant  de  la  tête  des  fau- 
terelles  a  une  forte  d  air  de  vifage;  j’j  ai  obfervé  à  celles 
de  plufieurs  efpeces,  trois  jeux  lilTes  placés  comme  fur  le 
nez. 

Quoique  ce  ne  foit,  qu’avec  le  fecours  a  une  loupe, 
qu’on  apperçoit  les  petits  jeux  des  mouches ,  leur  nombre 
&  leur  pofition  peuvent  nous  aider  à  diftinguer  les  unes 
des  autres,  des  mouches  de  differens  genres.  On  ne  doit 
pas  toujours  négliger  des  différences  que  nos  jeux  feuls 
n’appercevroient  pas,  quand  on  veut  fçavoir  fi  des  infeéles, 
dont  les  parties  font  prêtes  à  nous  échapper  par  leur  petitefte  , 
font  de  même  ou  de  different  genre. 

Si  nous  connoilTons  mieux  le  nombre  &  la  pofition  de 
ces  jeux  liftés  dans  différentes  mouches ,  que  nous  ne  les 
connoilfions  lorfque  nous  nén  avons  parlé  que  par  oc- 
cafion  dans  notre  premier  volume,  nous  ne  fommes  pas 
mieux  inftruits  de  leurs  ufages  que  nous  fêtions  alors  : 
quoique  très-petits ,  ils  font  de  très-grands  jeux  quand  on 
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les  compare  avec  chacun  de  ces  yeux  de  l’alTemblage  defquels 
chaque  œil  à  rézeau  eft  formé  j  les  uns  font  moins  convexes 
que  les  autres.  Ny  a-t-il  pas  apparence,  comme  nous  l’avons 
foupçonné  ailleurs,  que  les  uns  groffilTent  moins  les  objets, 

&  que  les  autres  les  groflilîent  plus}  que  les  uns  font  faits 
pour  voir  les  objets  plus  éloignés,  &  les  autres  pour  voir 
diftinélement  les  objets  plus  proches.?  Mais  l  un  ou  lautre 
de  ces  avantages  a-t-il  été  refufé  aux  mouches  à  qui  les  yeux 
lilTes  n’ont  point  été  donnés?  y  a-t-il  des  efpeces  de  mou¬ 
ches  myopes?  cela  peut  êtrej  mais  il  peut  fe  faire  aulfi  que 
parmi  les  cornées ,  &  par  conféquent  parmi  les  cryftallins 
du  même  œil  à  rézeau  des  mouches  qui  n’ont  point  des 
yeux  lifles ,  il  y  en  ait  de  différentes  convexités.  En  géné¬ 
ral  ,  les  yeux  lilîès  femblent  plus  tranfparens  que  ceux  à  ré¬ 
zeau}  cependant  les  yeux  liffes  que  j’ai  ajuftés  à  un  microf-  ' 
cope  à  la  place  d’une  lentille,  n’ont  pas  laiffé  paffer  affés 
de  lumière  pour  me  faire  voir  diflinêlement  un  petit  objet, 
qui,  regardé  au  travers  de  la  cornée  d’un  œil  à  rézeau,  eût 
paru  très-net  &  très-multiplié.  Mais  peut-être  que  les  yeux 
liffes,  fur  lefquels  mon  choix  a  tombé,  n’étoient  pas  eux- 
mêmçs  des  plus  tranfparens,  &  qu’ils  av oient  même  perdu 
de  leur  tranfparence  pendant  les  préparatifs  de  1  opération. 

En  voilà  affés  pour  fe  convaincre  qu  il  y  a  bien  des  mer¬ 
veilles  raffemblées  dans  les  yeux  d’une  mouche}  qu’il  y  en  a 
tant,  &  qui  font  d’une  telle  nature,  qu’il  ne  nous  efl  pas- 
permis  d’efpérer  de  parvenir  jamais  à  les  connoître  affés } 
contentons-nous  de  ce  que  nous  avons  entrevu,  &  paffons 
à  d’autres  organes  de  ces  infedes  qui  ont  aufîi  leurs  mer¬ 
veilles  à  nous  offrir.  Commençons  par  ceux  qui  leur  font 
néceffaires  pour  la  refpiration.  La  nature  a  bien  fait  entrer 
un  autre  nombre  de  trachées  &  de  bronches  dans  le  corps 
des  infedes  que  dans  le  nôtre.  Ce  n’eft  que  dans  notre  poi- 
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trine  que  l’on  peut  fuivre  les  ramifications  des  trachées ,  & 
on  en  trouve  des  milliers  dont  les  entrelacemens  font  admi¬ 
rables,  dans  toutes  les  parties  du  corps  des  infeéles.  Nous 
n’avons  qu’une  bouche  pour  refpirer  l’air,  &  nous  avons  vû 
que  les  chenilles  en  ont,  ou  des  ftigmates,  prefque  tout  le 
long  du  corps  j  que  les  vers  en  ont  au  moins  à  leur  partie 
poftérieure.  La  méchanique  de  la  refpiration  eft  une  des  plus 
belles  de  celles  qui  entrent  dans  l’organifation  des  corps  ani¬ 
més  ,  &  cette  méchanique  dépend  dans  les  infeéles  d’un 
nombre  de  parties  qui  furpalTe  confidérablement  le  nombre 
de  celles  qui  y  font  employées  dans  les  grands  animaux. 
■Les  mouches  dans  leur  état  de  perfedion ,  n’ont  pas  moins 
befoin  de  refpirer,  quelles  en  avoient  befoin  lorfqu’elles 
croilToient  fous  les  enveloppes  de  ver.  Elles  doivent  donc 
avoir  leurs  ftigmates  ou  leurs  bouches  de  refpiration  ,  & 
elles  en  ont  un  bon  nombre.  Mais  où  leurs  ftigmates  font- 
ils  placés.^  comment  font-ils  faits.?' c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas 
bien  aifé  de  découvrir  quand  on  ne  fçait  pas  où  il  faut  les 
chercher  i  ils  font  fouvent  cachés  dans  des  enfoncemens,  où 
on  n?  les  diftingue  des  autres  inégalités  qui  s’y  trouvent  que 
quand  on  les  connoît.  .  ,  ,  . 

Toutes  les  mouches,  foit  à  deux  ailes,  foit  à  quatre 
ailes ,  qui  ont  un  corcelet  fimple ,  un  corcelet  fans  divifion , 
&  auquel  les  fix  jambes  font  attachées,  ont  quatre  ftigmates 
à  leur  corcelet ,  deux  de  chaque  côté.  Elles  en  ont  aufli  fur 
les  anneaux  de  leur  corps;  mais  ceux  du  corcelet  font  les 
S*  plus  confidérables  ;  un  de  ceux-ci  ^  eft  placé  de  chaque 
côté  de  l’origine  du  corcelet,  un  peu  au-deflùs  de  iinfer- 
/.  tion  de  la  première  paire  des  jambes;  &  un  autre  ^  eft  de 
chaque  côté  un  peu  au-delTus  d’une  des  jambes  de  la  troi- 
fieme  paire.  Les  deux  premiers  ftigmates  font  ordinairement 
les  deux  plus  confidérables.  Si  on  a  envie  de  les  voir  tous 
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quatre,  &  de  fe  mettre  en  état  de  les  trouver 'enfuite  alTés 
vite  à  toutes  les  mouches,  je  confeille  de  les  chercher  d’a¬ 
bord  à  des  demoifelles  de  la  grande  efpecej  c’eft  fur  ces 
mouches  que  je  les  ai  vûs  pour  la  première  foisj  que  je 
me  fuis  bien  mis  au  fait  de  leur  figure  &  de  leur  pofition  j 
il  ma  toujours  été  facile  depuis  de  les  trouver  à  toutes  les 
efpeces  de  mouches ,  foit  à  deux  ailes ,  foit  à  quatre  ailes , 
fur  lëfquelles  j  ai  voulu  les  découvrir,  &  à  des  mouches  llxr 
lefquelles  je  les  avois  cherchés  fans  fuccès  auparavant. 

Ces  ftigmates  du  corcelet,  tant  les  antérieurs  que  les 
poftérieurs,  font  oblongs,  &  dirigés  obliquement  à  la  lon¬ 
gueur  du  corps;  un  de  leurs  bouts  plus  élevé  que  l’autre 
efl.  le  plus  proche  de  la  tête;  leur  grandeur,  fur-tout  celle 
des  deux  premiers,  efl:  allés  confidérable  pour  les  rendre 
fenfibles.  Si  on  a  vû  une  coquille  bivalve  telle  que  celle 
d’une  moule  de  riviere ,  plus  d’à  moitié  enfoncée  dans 
lavafe ,  au-defliis  de  laquelle  elle  étoit  entrouverte,  on  peut 
fe  faire  une  idée  afles  jufte  de  la  figure  d’un  de  ces  ftig¬ 
mates.  Il  femble  fait  de  deux  demi-coquilles  tantôt  plus 
&  tantôt  moins  entrouvertes;  ou,  fi  l’on  veut,  leur  fente 
oblongue  comme  celle  d’un  œil,  eft  de  même  entourée 
de  deux  paupières,  mais  proportionnellement  plus  épaifles. 
Outre  les  deux  paupières  qu’on  peut  appeller  extérieures  ; 
c’eft-à-dire ,  outre  ces’  deux  parties  qui  enfemble  font  le 
contour  du  ftigmate,  on  en  découvre  deux  autres  au-def- 
fous  des  précédentes,  qui  font  bordées  de  poils  très-courts , 
mais  très-prelTés  les  uns  contre  les  autres  On  voit  fouvent 
ces  paupières  aller  à  la  rencontre  l’une  de  l’autre  ;  quelque¬ 
fois  elles  bouchent  entièrement  l  ouverture. 

La  couleur  de  ces  ftigmates  peut  aider  à  les  trouver;  alTés 
fouvent  elle  eft  différente  de  celle  du  corcelet.  J  ai  vû  des 
ftigmates  jaunâtres,  de  couleur  café,  ou  de  quelque  couleur 
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fauve,  à  plufieurs  des  mouches,  dont  le  corcelet  eflbrun, 
'-‘‘Pl.io.fig.  ou  noir,  ou  bleuâtre.  Enfin  les  mouches  ont  des  ftigmates-i^ 
jjyjj  anneaux  de  leur  corps,  &  peut-être  à  tous  les  anneaux  j 
fouvent  néanmoins  je  ne  fuis  parvenu  à  en  découvrir  qu’aux 
deux  ou  trois  premiers.  La  forme  des  ftigmates  des  anneaux 
n’eft  pas  femblable  à  la  forme  de  ceux  du  corcelet  j  leur  con¬ 
tour  eft  rond.  Ceux  de  quelques  mouches  font  de  petits  bou¬ 
tons,  ou  plutôt  comme  de  petites  têtes  d’épingles.  Ce  qui 
les  rend  fouvent  plus  difficiles  à  trouver  que  les  autres,  c’effc 
qu’outre  qu’ils  font  beaucoup  plus  petits ,  ils  font  fouvent  ca- 
.  chés ,  foit  fous  un  recourbement  de  fanneau ,  foit  par  des 
plis  parallèles  à  la  longueur  du  corps,  qüi  fe  trouvent  à  la 
jonélion  des  anneaux.  Chaque  anneau  a  deux  ftigmates,  un 
de  chaque  côtéj  ils  font  ordinairement  placés  fous  le  ventre, 
mais  près  de  fa  jonélion  avec  la  partie  fupérieure. 

Avant  que  d’avoir  vû  les  ftigmates  des  mouches,  je 
fçavois  qu  elles  en  avoienti  mais  je  ne  leur  fçavois  que 
ceux  du  corcelet.  J  avois  fait  périr  fur  le  champ  des  mou¬ 
ches  dont  j’avois  enduit  le  corcelet  d’huile  -,  au  lieu  que 
ci’autres  mouches  dont  j’avois  huilé  le  corps,  avoient  fur- 
vécu  à  l’opération,  &  n’avoient  pas  paru  en  fouffrir.  La 
raifon  de  ce  dernier  fait  eft  fimple,  les  ftigmates  du  corps 
étant  beaucoup  plus  petits  que  les  autres,  pour  peu  que  la 
mouche  les  ferme,  ils  ne  permettent  plus  l’entrée  à  Ihuile: 
d’ailleurs  étant  recouverts ,  comme  ils  le  font  fouvent ,  foit 
-  .  par  le  recourbement ,  foit  par  des  plis  de  l’anneau ,  on 
peut  étendre  de  l’huile  fur  le  corps,  fans  l’appliquer  fur 
ces  ftigmates.  Ils  avoient  befoin  auffi  d’être  mieux  défen¬ 
dus  contre  les  liqueurs  vifqueufes  &  gralTes ,  &  même 
contre  beau ,  que  les  ftigmates  du  corcelet  j  lors  même 
que  la  mouche  eft  fur  fes  jambes,  fon  ventre  peut  être 
touché,  mouillé  par  la  liqueur  qui  fe  trouve  fur  le  plan 
.  '  fur 
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fur  lequel  elle  eft  pofée ,  &  fur  lequel  elle  marche  ,  pendant 
que  le  corcelet  plus  élevé ,  &  par  conféquent  fes  ftigmates 
relient  très-fecs. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  ^  de  la  refpiration  Tome  l. 
des  papillons ,  a  grand  befoin  d’être  corrigé  &  reêlifié  ,  &  ^ 

nous  allons  le  faire  i  nous  n’étions  pas  alTés  inllruits  alors  du  ’■ 
nombre  des  organes  qui  y  fervent.  Des  expériences  fembla- 
bles  à  celles  qui  nous  en  ont  impofé  fur  le  nombre  &  la 
polition  des  ftigmates  des  mouches ,  nous  avoient  trompé 
auparavant  fur  le  nombre  &  la  polîtion  de  ceux  du  papil¬ 
lon.  On  a  peine  à  parvenir  à  voir  les  ftigmates  fur  le  corps 
lilTe  d’  une  mouche  ,.  &  ils  font  bien  autrement  difficiles  à 
trouver  fur  le  corps  d’un  papillon  couvert  d’un  nombre  pro¬ 
digieux  d’écailles  Si  de  poils,  aulfi  les  tentatives  que  j’ai  . 
faites  pour  y  parvenir ,  ont  été  inutiles.  Quoiqu’on  épile 
avec  foin  un  papillon,  on  ne  peut  gueres  empêcher  les 
poils  Si  les  écailles  qu’on  détache ,  de  tomber  dans  les  peti¬ 
tes  cavités  qu’on  a  envie  de  voir ,  de  les  remplir  Si  de  les 
cacher.  Je  pris  donc  le  parti  d’huiler  le  corps  Si  le  corce¬ 
let  de  divers  papillons.  Plufieurs  de  ceux  dont  les  corcelets 
furent  huilés  périrent,  &  ceux  qui  n’eurent  que  le  corps 
mouillé  d  huile  refterent  en  vie.  De  ces  faits  je  conclus  *  Tome  T. 

1  P‘!g.  «41. 

que  les  ouvertures ,  ou  au  moins  les  principales  ouvertu¬ 
res  qui  donnent  paftage  à  l’air,  étoient  fur  le  corcelet. 

Enfin  je  connoiftois  alors  deux  ftigmates  au  corcelet  de 
chaque  mouche ,  je  n’en  connoiftois  pas  davantage, &,  par 
analogie,  je  jugeai  que  le  papillon  avoit  deux  ftigmates  à 
fon  corcelet  J  mais  cette  même  analogie  veut  aujourd’hui 
que  nous  conjeêlurions  que  le  papillon  a  quatre  ftigmates 
à  fon  corcelet.  Ce  n’eft  pas  là  feulement  qu’il  en  a  j  il  en  a 
deux  à  chaque  anneau,  placés  à  peu  près  comme  ceux 
des  mouches.  Il  y  a  une  façon  plus  fimple  &  meilleure 
Tome  JV.  I  i  , 
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de  parvenir  à  les  voir,  que  celle  dont  je  m'y  fuis  pris,  &  à 
laquelle  M.  Bazin  a  eu  recours.  C’ell:  de  les  chercher  en 
dedans  au  lieu  de  les  chercher  en  dehors  ;  c’eft  d’ouvrir  le 
corps  d’un  papillon  >  on  y  voit  où  aboutiflent  fur  les  côtés  ‘ 
de  gros  rameaux  de  trachées ,  ce  doit  être  à  des  ftigmates  ■> 
auiïi ,  en  obfervant  ces  endroits  ,  les  trouve-t-on  percés. 
M.  Bazin  a  ôté  du  corps  de  quelques  papillons  d’une  grofle 
efpece ,  qu’il  avoit  difféqués ,  tout  ce  qui  pouvoit  cacher  les 
principales  trachées  j  il  m’a  envoyé  de  Strafbourg  des  papil¬ 
lons  qu  il  avoit  ainfi  préparés  :  les  deux  ftigmates  de  chaque 
anneau  y  étoient  très-diftinéls  ,  très-vihbles.  La  difleélion  ne 
lui  a  pas  auffi  bien  réufli  pour  mettre  en  évidence  ceux  du 
corcelet  j  il  vouloit  voir  les  deux  que  j’ai  dit  y  devoir  être , 
&  il  n’a  pu  y  réuftir  en  épilant  avec  un  foin  extrême  diyers 
Dapillons.  Mais  il  fçait  fe  retourner j  il  les  a  cherchés,  & 
es  a  vûs  à  un  papillon  prêt  à  naître  qu’il  tirade  fa  coque, 
&  dont  les  poils  encore  mouillés  &  couchés  par  paquets  en 
étoient  plus  aifés  à  écarter.  Ces  deux  ftigmates  étoient  fem- 
hlables  à  ceux  du  corcelet  des  mouches,  que  nous  avons 
décrits  ci-deftus.  Il  leur  vit  deux  paupières  qui  alloient  à 
la  rencontre  l’une  de  l’autre ,  &  qui  s  éloignoient  enfuite 
mutuellement.  Il  refte  à  M.  Bazin  à  trouver  les  deux  âu- 
tres  ftigmates  que  je  crois  être  fur  le  corcelet  des  papillons, 
&  je  ne  doute  pas  qu  i!  ne  nous  les  trouve.  La  patience , 
la  conftance  &  l’intelligence  avec  lefquelles  il  examine  les 
parties  des  chenilles  ôc  des  papillons ,  m’aftùrent  qu’il  y 
découvrira  toutes  celles  qui  y  peuvent  être  vîtes.  11  m’a 
déjà  appris  quil  en  avoit  obfervé  quelques-unes  que  je 
n’eufte  jamais  efpéré  qu’on  y  eût  pu  voir.  Je  n’aurois  pas 
penfé,  par  exemple,  qu’on  pût  voir  à  l’entrée  de  l’efto- 
mac  des  chenilles  une  valvule  circulaire  qui  a  quelque 
rapport  à  celle  du  colon,  &'qui  a  échappé  à  M.  Malpighi. 
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M.  Bazin  eft  parvenu  à  la  découvrir ,  &  à  la  mettre  en  état 
d  être  vue  par  d’autres '>  il  m’eU  a  envoyé  des  préparations 
que  l’Académie  •,  à  qui  je  les  ai  montrées,  à  examinées  avec 
plaifir.  Au  refte,  ce  n’eft  pas  feule'ment  en  conlidérant  1  in¬ 
térieur  des  papillons  qu’il  eft  parvenu  à  trouver  les  ftigmate's 
de  leurs  anneaux,  il  les  a  vûs  par  dehors  à  des  papillons 
de  vers  à  foye,  à ‘des  papillons  de  thetiilles  du  gazon,  à 
des  papillons  de  chenilles  -  martes  qu’il  avoit  épilés  avec  là 
patience  dont  il  eft  capable.  Mais  il  femble  que  ces  ftigma- 
tes  du  corps  du  papillon  ne  font  pas  auffi  eflèntiels  que  les 
autres  j  ou  qu’ils  font  mieux  défendus.  M.  Bazin  a  pris  plaifir 
à  huiler  ces  ftigmates  à  plulîeurs  papillons  de  vers  à  fojê 
accouplés}  leur  opération  n’en  a  point  été  troublée.  Mais 
il  trempa  enfuite  dans  l’huile  une  femelle  de  Ces  mêmes 
papillons  jufqu’au  corcelet ,  après  quoi  il  1  eftiija  de  fort 
mieux ,  &  il  la  livra  à  un  mâle  très-vif  :  le  mâle  tourna  pen¬ 
dant  quelque  temps  autour  d’elle }  mais  il  ne  'l^'oulut  pas  s  y  ' 
joindre}  elle  lui  parut  dégoûtante  ou  plutôt  en  mauvais  état, 
elle  y  étoit  aulTi ,  car  elle  mourut  peu  de  temps  après  ;  les 
poils  n’avoient  pu  défendre  les  ftigmâtes  qui  avoient  été 
trop  bien  faucés  dans  l’huile.  ' 

Le  corcelet  des  mouches  à  deux  ailes ,  à  deux  parties 
qui ,  quoique  petites ,  font  plus  aifées  à  y  trouver  que  les 
ftigmates,  parce  qu’elles  faillent  en  dehors.  Aucune  des 
mouches  à  quatre  ailes,  que  j’ai  obfervées,  n’a  les  parties 
dont  je  veux  parler ,  &  je  les  ai  conftamment  trouvées  à  rou¬ 
tes  les  mouches'  à  deux  ailes.  Il  n’eft  pas  quelquefois  aufli 
aifé  qu’on  le  croiroit,  de  reconnoître  fur  le  champ  fi  une 
mouche  n’a  que  deux  ailes,  ou  û  elle  en  a  quatre  :  quand 
elle  en  a  d’extrêmement  minces  ,  les  inférieures  s’ajuftent 
fouvent  Lous  les  fupérieures  de  façon  que  deux  n’en  fem- 
blent  être  qu’une ,  &  qu’elles  font  difficiles  à  féparer.  M..is , 
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dès  qu’on  apperçoit  les  parties  que  nous  allons  décrire ,  qui , 
quoique  petites ,  peuvent  être  facilement  apperçues ,  on  eft 
fûr  que  la  mouche  n’a  que  deux  ailes.  Ces  parties  femblent 
lui  avoir  été  accordées  en  dédommagement  des  deux  ailes 
qui  lui  ont  été  données  de  moins.  On  connoit  les  balanciers 
qu’on  applique  à  diverfes  machines ,  pour  en  régler  &  faire 
durer  les  mouvemensj  ils  ne  font  fouvent  qu’une  verge  de 
fer ,  à  chaque  bout  de  laquelle  il  j  a  une  maffe  de  même 
métal  ou  de  plomb ,  qui  a  quelquefois  la  forme  d’une  len¬ 
tille.  Le  balancier  de  la  machine  des  monnojes,  avec  la¬ 
quelle  on  marque  les  efpeces,  ou  flaons ,  a  des  boules  à 
fes  extrémités.  Au-deflbus  de  chacune  des  ailes  de  nos 
mouches  qui  n’en  ont  que  deux,  eft  une  petite  partie  ^ 
qu’ôn  devroit  appeller  un  demi  -  balancier ,  &  que  ,  pour 
abréger ,  nous  appellerons  le  balancier  ;  c’eft  une  tige ,  une 
efpece  de  petite  verge  arrêtée  au  corcelet  de  la  mouche  par 
Fig.  i4-  un  de  fes  bouts  &  dont  l’autre  bout  fe  termine  par  une 
tête  qui ,  dans  quelques  mouches  ,  a  la  figure  d’une  lentille  ; 
dans  d’autres,  prefque  celle  d’une  boule  alongéei  &  dans 
d’autres,  celle  d’une  efpece  de  cuiller  à  pot^i  je  veux  dire 
qu’un  des  côtés  de  la  lentille  de  celles-ci  eft  creux  ;  la  tête 
eft  toujours  grofîè  par  rapport  à  la  tige ,  elle  forme  une 
efpece  de  tête  de  maillet.  Swammerdam  a  auflî  appellé  la 
partie  antérieure  un  maillet,  nom  dont  je  me  fervirai  aufli 
volontiers  que  de  celui  de  balancier.  Quelques  Auteurs 
ont  nommé  ces  deux  parties  des  contrepoids ,  &  ils  ont 
imaginé  qu’ils  étoient  aux  mouches  ce  que  font  aux  dan- 
feurs  de  corde  ces  grandes  perches  qui  portent  le  nom 
de  contrepoids ,  &  au  moyen  defquelles  iis  parviennent  à 
conferver  leur  équilibre  ,  ou  à  le  reprendre.  Le  vrai  eft 
que  les  mouches  tiennent  fouvent  leurs  balanciers  à  peu 
près  parallèles ,à  leurs  ailes ,  quelles  les  fçavent  agiter  avec 
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beaucoup  de  vîtefle  >  mais  le  volume  de  ces  balanciers  eft  lî 
peu  de  chofe  par  rapport  à  celui  du  corps  d’une  mouche , 

&  par  rapport  à. celui  de  fes  ailes,  que  je  ne  vois  pas  qu’un 
pareil  contrepoids  pût  lui  être  d’aucun  fecours.  Cette  partie 
a  aflurément  des  ufagés  >  mais  il  vaut  mieux  avouer  de  bon¬ 
ne-foi  que  nous  les  ignorons ,  que  de  lui  en  donner  qui  né 
répondent  pas  à  fa  petitefle.  J’ai  vû  des  mouches  qui  les 
agitoient  par  reprifes,  mais  afles  lentement,  pendant  que 
leur  trompe  fuçoit  du  fucre. 

Les  Balanciers  des  coulîns  font  proches  de  l’origine 
des  ailes ,  &  très  -  aifés  à  voir  ;  ceux  de  diverfes  autres 
mouches  font  un  peu  plus  cachés ,  &  ils  ne  font  pas  pofés 
.précifément  dans  le  même  endroit;  plulieurs  mouches  à 
corps  court ,  comme  l’eft  celui  des  mouches  bleues  de  la 
viande ,  ont  le  balancier  placé  de  chaque  côté  affés  près 
du  bout  du  çorcelet ,  afles  près  de  fa  jonélion  avec  le 
corps. 

Pour  peu  qu’on  ait  de  difpolîtion  à  croire  que  ces  balan¬ 
ciers  fuppléent  en  quelque  chofe  aux  deux  ailes  qui  man¬ 
quent  aux  mouches  de  plufieurs  genres ,  on  regardera  encore 
conrme  des  fupplémens  à  ces  mêmes  ailes,  d’autres  parties 
qu  on  ne  trouve  à  aucune  des  mouches  qui  ont  quatre  ailes  , 

&  qu  on  trouve  au  plus  grand  nombre  de  celles  qui  n  en 
ont  que  deux.  Outre  la  grande  aile  que  ces  dernieres  ont 
de  chaque  côté ,  elles  femblent  en  avoir  de  chaque  côté  une , 
ou  même  deux  très-petites"'^.  Qu’on  rejette  fur  le  corps  l’âile 
d’une  greffe  mouche  bleue  ,  ou  qu’on  la  coupe  à  fon  origi¬ 
ne  ,  alors  on  mettra  à  découvert  les  deux  parties  dont  nous 
voulons  p.arler ,  qui  paroitront  des  ailes  manquées ,  ou  des 
ailes  naiflantes.  L’inférieure  ^  eft  la  plus  grande  ;  elle  a  fon 
attache  ^  au  corcelet  de  la  mouche ,  &  proche  de  l’attache  to.  i. 
de  l’aile  j  fa  forme  eft  celle  d’une  petite  coquille ,  d’une 


20,  k. 


2  54  Mémoires  pour  l’  H  i  s  t  O  i  r  e 
des  deux  moitiés  d’une  coquille  bivalve  fa  concavité  eft 
tournée  vers  le  corcelet,  &  fon  bord  eft  appliqué  deflus. 
Près  de  ce  bord ,  elle  a  un  cordon  plus  opaque  que  le  relie  , 
&  prefque  brun ,  bordé  d’une  efpece  de  frange  de  poils  très- 
fins  ;  le  relie  de  cette  efpece  de  coquille  ell  d’une  fubllance 
très  -  tranfparente ,  &  comme  d’une  forte  de  talc  j  on  n’j 
voit  point  de  fibres.  Au- deflus  de  cette  efpece  de  coquille 
’pl.  Î.9.  fig.  talceufe  ell  une  autre  piece  ^  plus  courte  &  de  même  ma- 
a  8c  IV.  n.  ^  auroit  une  forme  approchante  de  celle  de 

Fig.  10.  l’autre ,  fi  elle  n’étoit  pas  quelquefois  comme  chilFonnée 

&  pliée  en  deux  à  peu  près  également.  Sa  portion  j  que  le 
plis  ramene  en  delîbus-,  s’applique  contre  le  delfus  de  la 
piece  en  coquille.  Cette  piece  fupérieure  a  comme  l’autre 
un  rebord ,  &  bordé  d’une  frange  de  poils  >  mais  le  rebord 
de  cette  derniere  ell  fouvent  noir-,  &  fa  frange  ell  noire 
pendant  que  le  rebord  de  l’autre  ell  café  ,  &  que  fa  frange 
ell  blanche.  Au  relie,  ces  deux  pièces  ne  font  pas  réelle¬ 
ment  féparées ,  elles  ont  pourtant  chacune  leur  attache  par- 
*  Fig.  »o.  ticuliere  au-  corcelet  &  pofée  dans  le  même  endroit  j 
mais  fi  on  fuit  le  contour  de  la  plus  petite  ou  de  la  fupé-^ 
’  t.  rieure,  on  trouvera  qu’il  fe  joint  au  bord  de  l’inférieure 

Ce  que  nous  avons  confidéré  comme  deux  parties,  peut 
donc  être  regardé  comme  une  feule  partie ,  dont  une  grande 
portion  efl  faite  en  coquille ,  &  qui ,  auprès  de  fon  fommet, 
a  un  appendice  qui  s’élargit  à  mefure  qu’il  s’élève  au-ddîus 
de  la  coquille,  &  qui  fe  replie.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous 
pouvons  nommer  ces  pièces  la  double  coquille ,  ou  les 
ailerons. 

Nous  ignorons  les  ufages  des  doubles  coquilles ,  comme 
nous  ignorons  ceux  des  balanciers  ;  mais  au  moins  fçavons- 
nous  que  ces  ailerons  n’ont  été  accordés  qu’aux  mouches  à 
qui  deux  ailes  ont  été  retranchées. 
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Jufqu’  ici  j’ai  trouvé  ces  coquilles  ou  ailerons  à  toutes 
les  mouches  à  deux  ailes,  qui  ont  des  trompes  femblables  à 
celles  des  grolTes  mouches  de  la  viande,  coirune  font  les 
mouches  ordinaires  des  appartemens  ;  les  mouches  de  même 
forme  dont  le  corps"  eft  verd ,  &c.  enfin  toutes  les  efpeces 
de  mouches  à  corps  court,  auxquelles  j’ai  cherché  ces  aile¬ 
rons  ,  me  les  ont  fait  voir. 

Mais  les  ailerons  des  mouches  de  différente  efpece  ,  n’ont 
pas  exaélement  une  même  forme  ;  la  coquille  fupérieure  des 
mouches ,  dont  le  corps  eft  d’un  verd  doré ,  n’eft  point 
repliée  comme  l’eft  foüvent  celle  des  groffes  mouches 
bleues ,  elle  forme  une  véritable  coquille  comme  l’inférieure  ; 
la  partie  par  laquelle  elles  tiennent  l  une  à  l’autre  ,  eft  très- 
étroite.  Dans  plulîeurs  mouches ,  &  fur-tout  dans  les  groffes 
mouches  de  la  viande ,  le  bord  de  la  grande  coquille  ou  de 
la  coquille  inférieure,  va  jufqu’à  la  jonélion  du  corps  avec 
le  corcelet ,  cette  coquille  couvre  le  balancier  &  le  dernier 
ftigmatei  feroit-ce  là  fon  ufage.?  Il  femble  quelle  devroit 
arrêter  le  mouvement  du  balancier }  mais  peut-être  qu  elle 
l’empêche  feulement  de  s’élever  trop. 

Je  n’ai  point  trouvé  de  ces  ailerons  aux  ailes  des  cou- 
fins  j  s’ils  en  ont ,  ils  font  fi  petits  qu’à  peine  font  -  ils  vi- 
fibles. 

Après  avoir  confidéré  les  parties  extérieures  propres  au 
corcelet,  donnons  un  moment  d’attention  à  celles  qui 
compofent  le  corps.  Toute  fa  charpente  eft  formée  par  , 
une  fuite  d’anneaux,  dans  la  plûpart  des  genres  de  mou-  ^ 
ches ,  au  moins  dans  les  genres  de  celles  à  corps  court.  Ces 
anneaux  font  écailleux  ou  cartilagineux ,  &  par  conféquent 
d’une  matière  qui  eft  peu  capable  d’extenfion;  cependant 
différentes  opérations  de  la  mouche  demandent  que  fon 
corps ,  ou  que  certaines  parties  de  fon  corps  puiffent  fe 
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gonfler  &  fe  contrafler  alternativement  >  &  li  chaque  anneau 
étoit  d  une  feule  piece,  un  anneau  entier  d’écaille,  de  corne 
ou  de  cartilage,  il  ferôit  peu  propre  à  de  pareilles  alterna¬ 
tives.  La  nature  s’j  eft  prife  de  différentes  maniérés ,  pour 
que  le  corps  des  mouches  fût  défendu  par  des  enveloppes 
comme  écailleufes  ,  &  pour  que  leurs  anneaux  ne  laiffalfent 
pas  d’être  dilatables.  Dans  certaines  mouches ,  chaque  anneau 
eft  entièrement  recouvert  pardeftus ,  &  en  grande  partie  par- 
deftbus,  par  une  feule  &  même  piece  d’écaille elle  eft 
b  b,  efpece  de  cerceau  dont  les  deux  bouts  ne  fe  joignent 
point;  il  refte  entr’eux  un  fillon  ^  tout  du  long  du  ventre. 
Ce  fillon  eft  plus  ou  moins  large  dans  des  mouches  de  diffé- 
'  rentes  efpeces;  la  groffe  mouche  bleue  de  la  viande  eft 
une  de  celles  où  il  eft  le  plus  étroit.  Ce  fillon  n’eft  quel¬ 
quefois  rempli  que  d  une  fubftance  membraneufe  ;  plus  fou- 
♦  pl.îo.fig.  vent  il  a  une  file  d’écailles  ^  étroites ,  mifes  bout-à-bout,  & 
\  dont  le  nombre  égale  celui  des  anneaux.  Entre  chacun  des 


côtés  de  cette  file  de  petites  pièces  roides ,  &  les  bouts  des 
grands  arcs  écailleux ,  ,eft  une  membrane  qui  peut  fe  pliffer 
»pl. 2.9  iîg-  ou  fe  déplier,  félon  que  le  corps  a  befoin  d’avoir  moins  ^ 
’»pi.  2o.fig.  ou  plus  ^  de  volume. 

D’autres  mouches  ont  à  chaque  anneau  deux  arcs  d’é- 
’pig.î.Æ,  caille  ^  qui  different  peu  en  grandeur.  L’un  ^  recouvre 
H  partie  fupérieure  ou  le  dos,  &  1  autre  ^  recouvre  la 
•  4,  g.  &c.  partie  inférieure  ou  le  ventre  mais  une  membrane  m  uf- 
'  culeufe  eft  employée,  de  chaque  côté,  à  faire  la  réunion 

des  deux  arcs  ;  quand  le  corps  a  peu  de  volume ,  qu’il  eft 
applati  ou  contraélé,  cette  membrane  fait  difféfens  plis 
f  très-preffés  les  uns  contre  les  autres,  qui  la  réduifent  à 

occuper  fi  peu  d’efpace ,  que  l’arc  inférieur  paroît  atta¬ 
ché  immédiatement  à  l’arc  fupérieur.  Celui-ci  a,  de  cha¬ 
que  côté,  une  faillie  au -deftbus  de  laquelle  fe  place  le 

bout 
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bout  de  l’autre.  Mais,  quand  la  mouche  veut  gonfler  fon 
corps,  la  membrane  de  chacun  des  côtés  fe  déplie  pour 
fournir  à  l’augmentation  de  volume  ;  les  bouts  de  l’anneau 
inférieur  s  éloignent  de  ceux  de  l’anneau  fupérieur.  Les  mou¬ 
ches des  vers  aquatiques,  appellés  à  queue  de  rat,  nous 
donnent  un  exemple  de  cette  derniere  méchanique. 

autres  mouches  ^  ont  le  corps  encore  mieux  capara¬ 
çonné  d  écailles ,  chacun  de  leurs  .anneaux  n  a  cependant  que 
deux  pièces  ,  dont  l’une  ^  eft  deftinée  à  couvrir  le  dos,  & 

1  autre  ^  à  couvrir  le  ventre  3 , cette  derniere  piece  eft  aftes 
grande  pour  s  eJevèr  du  côté  du  dos  3  de  forte,  que  les  bouts 
de  la  piece  fupérieure ,.  font  en  recouvrement  fur  ceux  de 
la  piece  inférieure ,  &  fi  fort  en  recouvrement ,  qu’ils  y  font 
encore  lorfque  le  corps  eft  le  plus  gonflé.  Il  y  a  ici  quel¬ 
que  chofe  de  plus  à  remarquer  3,  chacune  de  ces  pièces  écail-, 
ieufes  n’eft  attachée  contre  la  membrane  extérieure,  contre 
la  chair  de  la  mouche,  que  par  le  contour  de  fon  bord- 
antérieur  3  or,  dès  que  d’attache  du  contour  de  la  piece 
inférieure  ne  fe  trouve  pas  dans  le  même  cercle  où’ eft 
le  contour  de  d  arc  fupérieur,  il  eft  aifé  à 'l’anneau,  mal¬ 
gré  les  attaches  dé  ces  deux  pièces  de  fe  gonfler  du  côté 
inférieur  dans  le  refte  de  fa  circonférence  qui  répond  à 
cefle  du  côté  fupérieur,  que  l’attache  écailleufe  rend  pref-. 
que  fixe  3  &  de  même  il  eft  aifé  à  l’anneau  de  fe  gonfler 
dans  le  refte  de  la  circonférence  fupérieure ,  qui  répond  à 
l’inférieure  où  eft  l’attache  du  cerceau  inférieur.  Les  abeil¬ 
les  ,  les  bourdons ,  &  les  guêpes  nous  donnent  des  exem¬ 
ples  des  mouches  fi  bien  cuirafTées,  &  elles  9  voient  befoin 
de  l’être  ainfi  ;  il  arrive  fouvent  des  combats  daps  la  même 
ruche,  dans  le  même  guêpier,  entré  les  mouches  qui 
l'habitent  >  munies  ,  comme  elles  font ,  d  un  aiguillon  qui 
répand  un  poifon  fatal  dans  les  blelfures  qu’il  fait ,  elles 
Tome  1 V.  K  k 
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auroient  eu  trop  de  facilité  à  s’entretuer ,  li  quelque  partie 
charnue  de  leur  corps  fût  reliée  à  découvert.  Nous  expli¬ 
querons  ailleurs  plus  au  long  ce  que  la  difpofition  de  ces 
anneaux  écailleux  a  de  fingulier. 

En  traitant  des  rnouches  des  galles ,  nous  avons  eu 
occalîon  de  faire  remarquer  encore  une  autre  difpofition 
des  écailles  qui  recouvrent  le  corps  de  certaines  mou- 

*  Tome  III.  ches,  nous  y  renvoyons  La  difpofition  des  pièces  dont 

s'  anneaux  font  compofés  ,  nous  offre  bien  d’autres 

variétés,  mais  dont  nous  ne  parlerons  que  lorfque  les 
infedes ,  à  qui  elles  font  propres ,  nous  en  donneront 
l’occafion. 

Différens  Obfervateurs  pourroient  ne  pas  convenir  entre 
eux  du  nombre  des  anneaux  d’une  même  mouche,  s  ils 
n’étoient  convenus  auparavant  de  la'  même  maniéré  de  les 
compter  >  car  il  peut  y  en  avoir  plus  d’une.  Celui  qui ,  pour 
voir  tous  les  anneaux  d’une  mouche ,  lui  prelTeroit  le  corps  , 
en  compteroit  fouvent  davantage  que  celui  qui  fe  conten- 

•  ’  terbit  de  déterminer  le  nombre  de  ceux  qui  paroilfent  ordi¬ 

nairement.  Le  dernier  ell:  fouvent  rentré  fous  celui  qui  le 
précédé.  Quand  on  a  recours  à  la  preffion ,  il  faut  encore 
demeurer  d’accord  de  l’endroit  où  l’on  celTera  de  compter 
les  anneaux ,  &  cela  parce  que ,  dans  certaines  mouches ,  la 
partie  charnue  au  bout  de  laquelle  l’anus  fe  trouve ,  peut 
fortir  alTés  loin  hors  du  corps  ,  &  qu  elle  eft  quelquefois  en¬ 
tourée  de  cerceaux  écailleux  qui  peuvent  être  pris  pour  des 
anneaux  j  mais  ceux-ci  n  appartiennent  pas,  à  proprement 
parler,  aux  corps,  &  n’ont  pas  la  figure  de  ceux  qui  le 
couvrent.  En  fe  contentant  de  déterminer  le  nombre  des 
anneaux  qui  paroilfent  fans  y  être  forcés ,  on  n’en  trouvera 
’pl.  fig.  que  cinq  aux  grolfes  mouches  bleues  ^  de  la  viande,  défi 
quels  il  n’y  en  a  que  quatre  de  bien  fenfibles  :  le  premier, 
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celui  par  lequel  fe  fait  la  jondion  du  corps  avec  le  corce- 
let ,  n’eft  qu’une  calotte  d’un  petit  diamètre ,  &  percée  à  fon 
centre.  Les  mouches  à  miel  montrent  lix  anneaux,  d au¬ 
tres  mouches  en  ont  fept  aifés  à  diftinguer,  &  d’autres  en 
ont  huit. 

Les  jambes  des  mouches  de  différens  genres ,  font  conflrui- 
tes  fur  différentes  proportions}  elles  font  non  -  feulement 
plus  ou  moins  grandes  par  rapport  à  la  grandeur  du  corps } 
mais  chacune  de  leurs  parties  comprifes  entre  deux  articu¬ 
lations  ,  different  plus  ou  moins  en  longueur  entr’elles.  Ce 
qu  elles  ont  de  confiant ,  c’eft  que  la  partie  analogue  au 
pied,  celle  fur  laquelle  la  mouche  fe  pofe,  eft  toujours 
munie  au  moins  de  deux  ongles  ^  ou  crochets  qui  finiffent 
par  des  pointes  fî  fines,  qu  elles  trouvent  prife  fur  les  corps 
les  plus  polis.  Les  mouches  de  la  viande ,  &  celles  de 
quantité  d’autres  efpeces ,  ont  là  comme  deux  paumes  de 
main ,  ou  plutôt  comme  deux  plantes  de  pieds }  on  pourroit 
donner  ces  noms  à  deux  parties  égales  &  femblables ,  aux¬ 
quelles  nous  donnerons  pourtant  celui  de  pelotes.  Ces  pelo¬ 
tes  ^  qui  ont  chacune  un  contour  oval ,  fe  touchent  à  1  en¬ 
droit  où  elles  font  attachées  au  pied ,  &  laiffent  entr  elles  ^ 
un  vuide  angulaire.  Leur  face  inférieure  eft  un  peu  convexe , 
&  garnie  de  poils  courts  très  -  preffés  les  uns  contre  les 
autres.  Ces  poils  peuvent  s’engrainer  dans  les  inégalités  des 
corps  les  plus  polis  à  nos  jeux ,  &  doivent  aider  à  foutenir 
les  mouches  contre  le  verre  plat,  pofé  même  verticalement 
comme  celui  de  nos  fenêtres.  M.  Homberg  a  obfervé  des 
mouches ,  qui  ne  pouvoient  plus  marcher  fur  des  carreaux  de 
verre}  il  a  cru  que  c’étoient  celles  qui,  par  la  vieilleffe, 
avoient  perdu  les  poils  de  leurs  deux  pelotes  ou  petites 
plantes  de  pied.  Celles  dont  les  crochets  fe  feroient  émouf- 
fés,  fe  trouveroient  dans  le  même  cas}  d’ailleurs,  entre  tant 
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d’efpeces  de  mouches  qui  marchent  fur  le  verre ,  même  placé 
verticalement ,  il  j  en  a  plufieurs  efpeces  qui  n’ont  point 
de  ces  pelotes  j  il  fulht  de  citer  les  abeilles  pour  exemple 
de  celles  à  qui  elles  manquent ,  &  qui  n’en  marchent  pas 
moins  bien  fur  le  verre. 

Un  de  ces  fouhaits  chimériques ,  qui  nous  éc  happent  affés 
fouvent,  eft  que  les  Médecins  puflent  voir  dans  1  intérieur 
de  notre  corps,  que  notre  corps  eût  des  efpeces  de  fenêtres, 
par  lefquelles  les  Médecins  pulTent  voir  diftindement  nos 
parties  intérieures.  Il  y  a  afTurément  des  cas  où.  on  en 
îçauroit  mieux  où  cfl  le  liège  de  la  maladies  mais  fouvent 
on  n’en  feroit  pas  plus  en  état  d’y  apporter  remede.  Plulieurs 
infedes  ont  mieux  que  ces  fortes  de  fenêtres,  leur  corps  très- 
tranfparent  permet  de  voir  la  plupart  des  parties  qu’il  ren¬ 
ferme,  il  permet  de  voir  certains  mouvemens  de  ces  parties  > 
de  forte  que,  li  on  eft  attentif  à  obferver  dans  les  différentes 
claffes  d ’infedes ,  les  efpeces  qui  ont  le  corps  en  entier  ou  en 
partie  ,  très  -  tranfparent  ,  on  peut  fe  promettre  de  voir , 
même  dans  ceux  qui  font  très -petits,  des  parties  &  des 
arrangemens  des  parties  qu’on  ne  parviendroit  jamais  à  dé¬ 
couvrir  dans  des  infedes  de  la  même  dalle  beaucoup  plus 
grands,  les  diflequât-on  avec  une  adreff'e,  une  patience  & 
une  intelligence  fupérieures  à  celles  qu’ont  montrées  Mal- 
pighi  &  Swammerdam,  &  c’eft  tout  dire.  C’eft  ainli  que 
dans  les  mouches  à  deux  ailes  ,  qui  viennent  de  vers  man¬ 
geurs  de  pucerons,  on  peut  obferver  des  chofes  qu’on 
chercheroit  inutilement  dans  des  mouches  beaucoup  plus 
grandes.  Nous  avons  déjà  fait  connoître  les  mouches  dont 
nous  voulons  parler  ,  dans-  le  onzième  Mémoire  du  tome 
III,  elles  ont  le  corps  applati  5  mais  ce  qui  nous  importe 
aduellement,  c’eft  que  le  deffbus  du  ventre  ,  qui  eft  pref- 
4jue  blanc  ,  n’a  qu’une  légère  nuance  de  jaune,  &  eft  trèsr- 
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tranfparent  Le  jaune  du  deffus  du  corps  eft  bien  autrement 
foncé  j  mais  il  ne  rend  pas  opaques  les  parties  qu’il  teint. 
D’ailleurs ,  entre^les  anneaux  fupérieurs,il  y  a  des  intervalles 
moins  colorés ,  &  qui  ont  beaucoup  de  tranfparence  s  aulîi 
peut -on  voir  plufieurs  des  parties  intérieures  de  ces  mou¬ 
ches  ,  aulTi-bien  qu’on  les  verroit  fi  elles  étoient  contenues 
dans  une  bouteille  d’un  verre  blanc. 

Si  on  prend  doucement  entre  les  doigts  la  tête  d’une  de 
ces  mouches ,  de  façon  que  le  corps  foit  dans  une  pofition 
renverfée  ,  &  qu’il  s’élève  au  -  deflus  des  doigts  qui  laififient 
la  tête ,  &  fi  on  a  de  plus  l’attention  de  renverfer  les  ailes 
fur  la  tête  ,  afin  qu  elles  n’aillent  pas  couvrir  le  dos  à  leur 
ordinaire,  fi,  dis -je,  tenant  ainfi  doucement  une  mouche, 
on  la  regarde  du  côté  du  ventre  vis-à-vis  un  grand  jour, 
&  au  travers  d’une  loupe,  on  reconnoît  bientôt  que  ces 
mouches  ont  un  véritable  cœur  ^  3  qu  elles  n’ont  pas  feu¬ 
lement  pour  leur  en  tenir  lieu  un  long  &  gros  vailfeau  placé 
tout;  du  long  du  dos,  femblable  à  celui  que  nous  avons 
jugé,  après  M.  Malpighi ,  en  faire  les  fonêiions  dans  les 
papillons  &  les  chenilles.  Vers  le  milieu  du  lecond  anneau, 
&  quelquefois  dans  le  troifieme  anneau  de  notre  mouche  , 
en  commençant  à  compter  du  corcelet,  on  apperçoit  une 
partie  qu’on  ne  fçauroit  prendre  que  pour  le  véritable  cœur  3 
fa  figure  varie  pourtant  plus  que  celle  des  cœurs  qui  nous 
font  mieux  connus  3  quelquefois  ce  cœur  a  la  figure  d’un 
rein  ^  pofé  tranfverfalement,  &  dont  la  partie  échancrée 
eft  tournée  vers  le  corcelet,  auquel  femble  fe  rendre,  en 
ligne  droite,  un  très -gros  vaifi'eau  ^  qui  part  du  milieu  de 
i-é^hancrure.  Dans  d autres  temps,  le  côté  échancré  de  ce 
cœur  dilparoît  3  le  cœur  salonge,  &  prend  la  figure 
d’une  efpece  de  bouteille  ^ ,  à  laquelle  le  vailfeau  dont 
nous  venons  de  parler,  fait  un  long  col.  Tantôt  ce  cœur 
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eft  plus ,  &  tantôt  il  eft  moins  gonflé  j  quelquefois  le  dia-  ' 
métré  tranfverfal  furpaffe  beaucoup  celui  qui  eft  pris  fuivant 
la  longueur  du  corps,  &  quelquefois  celui-ci  furpalTe  l’au¬ 
tre.  Mais  on  y  voit  toujours  des  mouvemens  alTés  alterna¬ 
tifs  de  contradion  &  de  dilatation  :  on  diftingue  aufli  très- 
fig;  conftamment  le  gros  vaifleau  ^  qui  part  du  côté  de  ce  cœur 
’  qui  eft  tourné  vers  le  corcelet ,  &  qui  s’y  rend  en  ligne 
droite.  Ce  cœur  &  ce  vailTeau  fournilTent  bientôt  de  quoi 
fixer  agréablement  l’attention  5  de  temps  en  temps  on  voit 
entrer  dans  le  vailTeau  un  jet  de  liqueur  quiy  femble  comme 
feringué,  comme  s’il  y  étoit  pouflfé  par  la  contraélion  du 
cœur.  La  liqueur,  quoique  blanchâtre  &  tranfparente ,  eft 
aulfi  aifée  à  voir  que  de  Teau  dans  un  verre  ;  on  la  fuit 
dans  le  chemin  qu  elle  fait  très  -  vite ,  on  diftingue  très-bien 
les  endroits  du  vailTeau  où  elle  arrive,  &  qui  étoient  vuides 
auparavant ,  ou  prefque  vuides.  Ce  qui  aide  à  la  rendre 
fenlîble,  c’eft  quelle  femble  épailTe i  il  y  a  même  des  inftans 
où  la  liqueur  a  été  poulTée  en  moindre  quantité  dans  le 
vailTeau ,  où  il  n’y  a  qu’une  portion  de  celle  qui  y  a  été  in¬ 
troduite,  qui  prenne  la  figure  du  tuyau  cylindrique  qui  la 
reçoit  :  elle  fe  termine  alors  par  une  queue  femblable  à 
celles  des  gouttes  des  liqueurs  grafles ,  à  celles  des  gouttes 
de  vif-  argent  chargé  de  plomb.  On  voit  donc  diftinélement 
ce  jet  de  liqueur  dans  toute  fa  route,  on  ne  le  perd  que 
lorfqu’il  arrive  auprès  de  l’endroit  où  le  corps  fe  joint  au 
corcelet.  Souvent  il  y  eft  à  peine  arrivé,  que  le  cœur 
poulTe  ou  plutôt  verfe  un  autre  jets  car  on  croit  voir 
cette  liqueur  tomber  du  cœur  dans  le  vailTeau,  comme 
tomberoit  d’une  éguiere  Teau  qu’on  en  verferoit  à  diverfes 
reprifes  dans  un  vafe  placé  au-delîbus.  Cinq  à  lîx  jets  de 
liqueur  font  poulTés  ainfi  fuccelfivement  >  mais  les  inter¬ 
valles,  qui  font  entre  chacun  des  jets  que  fait  le  cœur. 
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pour  ainlî  dire,  ne  font  pas  toujours  égaux 5  peut-être  le 
feroient  -  ils  davantage  ,  fi  la  mouche  étoit  moins  mal  à  fon 
aife  qu  elle  ne  l’eft  entre  les  doigts. 

Ce  qu’il  y  a  de  très  -  fingulier  ici ,  &  ce  qu’on  ne  fçauroit 
attribuer  à  la  pofition  gênée  de  la  mouche ,  c’eft  qu’après 
qu’un  certain  nombre  de  jets  de  liqueur ,  après  que  quatre 
à  cinq  jets  font  partis  du  cœur ,  on  voit  de  femblables  jets 
revenir  du  corcelet  vers  le  cœur;  la  liqueur  paroît  retour¬ 
ner  précifément  par  la  même  route  par  laquelle  on  l’avoit 
vû  venir.  Le  cœ.ur,  après  avoir  poulie  une  certaine  quan¬ 
tité  de  liqueur  jufqu’au  corcelet ,  auroit  -  il  la  force  d’afpirer 
cette  même  liqueur ,  ou  plutôt  y  ayroit  -  il  auprès  du  cor¬ 
celet,  au  bout  du  gros  vailfeau,  une  efpece  de  fécond 
cœur  qui  renvojeroit  au  premier  une  partie  du  fang  qu’il 
en  auroit  reçu.?  Ce  qui  fembleroit  appuyer  ce  foupçon , 
c’eft  que ,  dans  des  mouches  de  quelques  efpeces  que  j’ai 
ouvertes  vivantes ,  j’ai  vû ,  dans  leur  corps  auprès  du  corce¬ 
let,  une  partie  qui  a  fait  plufieurs  battemens  alternatifs. 
D’ailleurs ,  ayant  obfervé  la  mouche  vivante  du  côté  du  dos 
dans  un  endroit  très -proche  de  celui -où  le  corps  fe  joint 
au  corcelet ,  j’ai  apperçu  là ,  dans  fon  intérieur ,  un  mouve¬ 
ment  alternatif  &  très -vif,  qui  avoir  plus  l’air  d’un  mou¬ 
vement  de  contraélion  &  de  dilatation ,  que  d’un  fimple 
mouvement  d’ondulation  :  mais  la  portion  tranfparente ,  par  - 
laquelle  il  m’étoit  permis  de  voir  cet  endroit,  étoit  une 
fenêtre  trop  étroite ,  elle  n’avoit  pas  plus  de  largeur  qu  un 
fil  a  de  diamètre;  aufli  ne  m’a-t-il  pas  été  poflible  de 
m’alTurer  de  la  figure  &  de  l’étendue  de  la  partie  dont  j’ad- 
mirois  les  mouvemens.  Mais  nos  yeux  ne  nous  trompent- 
ils  point ,  quand  ils  nous  font  juger  que  le  fang  eft  repor¬ 
té  au  cœur  par  le  même  vailfeau  qui  l’en  avoir  apporté .? 
Si,  au-delTous  ou  à  côté  du  jailfeau,  il  y  en  avoir  un  autre 
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qui  lui  fût  très  -  femblable ,  quand  la  liqueur  pafferoit  par 
'  ce  fécond  vaiffeau,  elle  nous  paroîtroit  être  dans  le  pre¬ 
mier.  Une  obfervation,  que  je  ne  dois  pas  omettre,  eft 
propre  à  faire  regarder  ce  dernier  dénouement  comme  le 
vrai.  Après  avoir  vû  bien  des  fois  ;  dans  différentes  mouches 
de  la  même  efpece-,  le  fang  pouffé  du  cœur  vers  le  corce- 
let,  après  avoir  cru  qu’il  ne  paffoit  que  par  un  feul  &  gros 
vaiffeau ,  dans  une  circonftance  particulière ,  il  m  a  paru 
*vizo.sg.  que  deux,  vaiffeaux  égaux  ^  &  femblables  fervoient  à  le 
^■yayi-  porter,  <5c  que  j’avois  pris  pour  un  feul  vaiffeau  deux  vaif¬ 
feaux  appliqués  l  un  contre  l’autre ,  &  renfermés  fous  une 
enveloppe  commune.  Dans  des  temps  où  la  partie  du  cœur 
qui  eft  tournée  vers  le  corcelet,  s’étoit  plus  élargie,  j’ai  vû- 
les  jets  de  liqueur  entrer  dans  deux  vaiffeaux  qui  laiffoient 
entr’eux  un  efpace,  &  il  eft  aifé  d’imaginer  que  ces  deux 
vaiffeaux  n’étoient  alors  écartés  l’un  de  l’autre,  que  parce 
que  les  parties  du  cœur  d’où  ils  partent,  s’étoient  éloignées 
l’une  de  l  autre,  ôc  que,  lorfqueces  mêmes  parties  font  plus 
rapprochées ,  ces  deux  vaiftéaux  peuvent  fe  toucher ,  &  fem- 
blent  nen  faire  qu’un.  Entre  ceux-ci  il  peut  y  avoir  un 
autre  vaiffeau  deftiné  à  reporter  la  liqueur,  qui  n’eft  vifible. 
■  que  quand  il  la  reporte.  Mais  je  n’ai  garde  de  vouloir  don¬ 
ner  quelque  chofe  de  pofitif  fur  .  la  maniéré  dont  fe  fait 
la  circulation  du  fang  dans  de  lî  petits  infeêles,  où,  quoi¬ 
qu’on  voye  plus  qu’on  n’efpéreroit  de  voir,  on  ne  voit 
pas  pourtant  tout  ce  qu’il  feroit  néceffaire  qu’on  vît.  Ce 
que  jai  feulement  prétendu  établir,  c’eft  qu’il  y  a  dans 
ces  mouches ,  une  partie  qui  eft  le  réfervoir  de  la  liqueur 
qui  eft  analogue  au  fangi  quelle  la  pouffe  à  diverfes  re- 
prifes  vers  le  corcelet,  &  qu’enfuite  une  partie  de  la  mê¬ 
me  liqueur  eft  repouffée  &  reportée  vers  le  cœur  à  diffé¬ 
rentes  reprifes.  11  paroît  delà  que  la  maniéré  dont  fe  fait 
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h  circulation  du  fang  dans  les  infe6les,  eft  différente  de 
celle  dont  elle  fe  fait  dans  les  Grands  animaux.  Nous  ne  con- 
noiffons  point  dans  ceux-ci  des  interruptions  &  des  alterna¬ 
tives  pareilles  à  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Il"  y  a 
cependant  dans  les  infeétes,  &  même  dans  nos  mouches,  des 
vaiffeaux  où  le  mouvement  du  fang  eft  continu,  comme  il 
l’eft  dans  les  grands  animaux}  tel  eft  le  mouvement  du  fang 
dans  le  gros  vaiffeau  qui  régné  tout  du  long  du  dos  des 
chenilles,  &  de  celui  des  papillons.  Si  tel  eft  le  mouve¬ 
ment  du  fang  dans  le  gros  vailîeau  qui  eft  intérieurement 
le  long  du  dos  de  nos  mouches  :  on  voit,  dans  ce  vaifleau , 
les  mêmes  mouvemens  continus  que  l’on  voit  dans  le  vaif¬ 
feau  femblable  des  chenilles ,  la  tranfparence  des  anneaux  du 
dos  le  permet.  Mais  ne  pourrions -nous  pas  foupçonner  que 
le  fang  de  nos  infeéles ,  avant  que  de  devenir  propre  à 
circuler  régulièrement  &  continuellement,  de  devenir  pro¬ 
pre  à  pafter  dans  les  plus  petits  vailTeaux ,  a  befoin  d’être 
affiné,  pour  ainli  dire,  dêtre  rendu  moins  groffier  &  plus 
coulant?  que  c’eft  à  quoi  fert  le  cœur}  que  le  fang  a  be¬ 
foin  d  en  fortir  ’  &  d’j  rentrer  plulîeurs  fois  ,  d  être  balotté, 
pour  ainlî  dire ,  à  bien  des  reprifes ,  pour  acquérir  la  flui¬ 
dité  qui  lui  eft  convenable  ?  La  liqueur  analpgue  au  chyle , 
eft  peut-être  portée  des  inteftins  au  cœur  par  un  cheinin 
très -court,  prefqu’immédiatement}  le  cœur  eft  placé  près 
de  l’endroit  où  les  inteftins  font  le  plus  de  linuolités ,  de 
circonvolutions ,  &  prefque  fur  eux  -  mêmes }  le  chyle  qu’il 
reçoit,  eft  peut-être  encore  trop  groffier,  il  a  befoin  d’être 
travaillé,  avant  que  de  prendre  la  route  des  petits  vaiffeaux. 
Au  refte ,  ce  ne  font  là  que  des  conjeélures  qui  ont  quelque 
probabilité. 

Les  mouches  qui  viennent  de  différentes  efpeces  de 
vers  mangeurs  de  pucerons,  ne  font  pas  les  feules  dans 
Tome  IV,  L 1 
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îefquelles  j’aye  vû  le  cœur,  &  où  je  lui  ai  vû  verfer  de  la 
liqueur  clans  un  gros  vaiffeau  qui  femble  fe  rendre  au  corce- 
letj  je  dis  dans  un  gros  vaiffeau  ,  parce  qu’il  paroît  fimple, 
quoiqu’une  obfervation  que  nous  avons  rapportée ,  donne 
lieu  de  croire  que  deux  vaiffeaux  appliqués  1  un  contre  l’au¬ 
tre,  ne  nous  eu  paroiffent  ici  qu’un  feul.  Dans  des  mou¬ 
ches,  dont  le  deffous  du  corps  a  quelque  tranfparence , 
quoiqu’il  en  ait  moins  que  celui  des- mouches  précédentes, 
fig-  dans  pîulieurs  efpeces  de  celles  qui  ont  la  forme  d  abeilles 
Si  dont  nous  avons  décrit  les  trompes  dans  le  cinquième 
Mémoire ,  j’ui  vû  le  cœur  qui ,  avec  le  gros  vaiffeau ,  avoit 
conftamment  la  figure  d’une  bouteille  à  long  col ,  mais  tan¬ 
tôt  plus  &  tantôt  moins  renflées  &  j’ai  vû,  comme  dans  les 
autres  mouches ,  la  liqueur  pouffée  par  jets  fucceflifs ,  du 
cœur  dans  le  gros  vaiffeau  s  j’ai  vû  auffi  des  retours  de  cette 
liqueur  vers  le  cœur-.  Si  qui  ne  me  paroiffent  fe  faire  que 
'  par  le  gros  vaiffeau.  Il  j  a  lieu  de  croire  que  toutes  les 
efpeces  de  mouches  ont  un  pareil  cœur ,  ou  qu  elles  en 
ont  un  équivalent  s  mais  on  ne  peut  le  voir  que  dans  celles 
qui  font  tranfparentes.  Après  l’avoir  obfervé  dans  ces  der¬ 
nières,  je  leur  ai  fouvent  ouvert  le  corps;  j’ai  enlevé  des 
portions  de  leurs  écailles ,  &  alors  je  fuis  parvenu  à  voir 
le  cœur  qui  faifoit  encore  quelque  mouvement;  mais  moins 
plein  alors,  affaiffé,  défiguré  par  les  traitemens  que  j’a vois 
fait  fouffrir  aux  parties  auxquelles  il  tient  ;  je  ne  l’eufle 
pas  reconnu,  fi  j’euffe  moins  fçu  où  il  devoit  être.  J  ai 
vû  auffi  quelquefois  les  mouvemens  d’un  pareil  cœur  à 
des  mouches  bleues  de  la  viande  que  j’avois  ouvertes. 
Qu’on  ne  le  confonde  point  dans  ces  dernieres  mouches 
avec  une  partie  oblongue  &  blanchâtre,  qui  efl:  attachée 
au  premier  anneau  vers  l’endroit  où  eft  la  communication 
du  corps  avec  le  corcelet  ;  cette  partie  conferve  bien  plus 
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long -temps  fes  mouvemens  alternatifs  de  contraélion  & 
d’ondulation ,  que  ne  le  conferve  ce  cœur  placé  vers  le  cen¬ 
tre  du  corps.  Cette  partie ,  qui  fe  trouve  li  proche  du  cor- 
celet,  a  un  volume  affés  conlidérable ,  c’ell  Celle  que  je 
foupçonne  être  le  réfervoir  qui  reçoit  la  liqueur  qui  eft 
poulTée  hors  du  cœur ,  c’eft  celle  que  je  foupçonne  être 
comme  un  fécond  cœur  qui  renvoje  au  premier  la  liqueur 
qu’il  en  a  reçue.  On  ne  trouvera  pas  fort  étrange  que  nous 
donnions  deux  cœurs  aux  mouches,  li  on  fe  fouvient  que 
M.  Malpighi  en  a  donné  aux  chenilles  autant  qu  elles  ont 
d anneaux.  Ces  chenilles  &  les  papillons  ont  peut-être 
des  cœurs ,  ou  au  moins  un  cœur  tel  que  celui  que  nous 
voyons  aux  mouches  ;  peut-être  ne  nous  manque-t-il  pour 
les  voir,  que  de  fçavoir  failir  ou  faire  naître  des  circonftances 
favorables.  Nous  avons  même  déjà  vû  ^  la  liqueur  retour¬ 
ner  dans  un  vailTeau  du  papillon,  dans  un  fens  contraire 
à  celui  où  elle  y  avoit  coulé  d’abord  j  ce  qui  a  aulTi  été 
obfervé  par  M.  Malpighi,  &  qui  fuppofe  peut-être  deux 
cœurs  tels  que  nous  les  foupçonnons  dans  les  mouches. 

Les  mouvemens  du  cœur,  ceux  de  la  liqueur  qu’il 
darde  dans  certains  temps,  &  qu’il  reçoit  dans  d’autres, 
ne  font  pas  le  feul  fpeélacle  que  puilTe  fourni?  une  mouche 
de  ver  mangeur  de  pucerons,  à  lobfervateur ,  qui,  fans  la 
preffer  trop ,  fans  la  faire  trop  foulFrir ,  la  tient  entre  fes 
doigts,  pendant  qu’au'  travers  des  anneaux  du  ventre  il 
examine  avec  une  loupe  ce  qui  fe  paffe  dans  1  intérieur.  Un 
autre  fpeélacle  encore  plus  lingulier ,  qui  a  quelque  chofe 
de  plus  nouveau ,  de  moins  analogue  à  ce  qui  nous  eft 
connu  dans  les  animaux,  s’offre  à  lui.  Auprès  de  la  jonc¬ 
tion  du  corps  avec  le  corcelet  paroît  tout -à- coup  une 
efpece  de  nuage ,  li  mince  quil  ne  femble  être  qu’un  plan 
pofé  félon  une  coupe  tranfverfale  du  corps  de  la  mouche  ; 
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ce  plan  marche  toujours  parallèlement  à  fa  première  polr- 
îion,  il  seleve,  c’eft-à-dire,  qu’il  avance  vers  le  derrière 
de  la  mouche ,  car  nous  la  fuppofons  la  tête  en  bas  ;  en 
avançant,  il  conferve  toujours  Ibn  peu  d’épailTeur,  il  a 
toujours  la  figure  d’une  coupe  du  corps  faite  à  l’endroit 
où  il  fe  trouve.  On  le  fuit  d’autant  plus  aifément  qu’il  ne 
va  pas  vite ,  on  ne  le  perd  que  quand  il  pafie  pardelà 
l’endroit  où  eft  le  cœur  :  mais,  avant  que  ce  nuage  foit 
difparu,  on  peut  en  appercevoir^un  autre  qui  eft  déjà  en 
route,  quelquefois  on  en  voit  trois  à  quatre  à  la  fois,  quel¬ 
quefois  il  n’en  paroît  qu’un  feul  5  il  y  a  même  des  temps 
où  l’on  peut  obferver  la  mouche  fans  en  voir  aucun.  Une 
couche  d’huile,  une  couche  de  cire ,  ou  plutôt  une  cou¬ 
che  de  fumée,  mais  toujours  une  couche  très-mince,  qui 
s’éleveroit  bien  parallèlement  à  elle  -  même  du  fond  d’un 
verre  plein  d’eau ,  eft  1  image  d’une  de  nos  couches  néba- 
îeufes.  J’en  ai  vû  quelquefois  paroltre  douze  à  quinze  de 
fuite ,  après  quoi  elles  ceflbient ,  Si  ce  n’étoit  qu’au  bout 
d’une  ou  de  -plufieurs  minutes  que  j’en  voyois  revenir  de 
nouvelles.  \ 

I 

Mais  quelle  eft  la  matière  de  ces  efpeces  de  couches 
de  fumée ,  quel  eft  leur  ufage  ,  que  deviennent  -  elles  lorf- 
qu’elles  difparoiflent c’eft  fur  quoi  je  ne  puis  propofer 
qu’une  conjecture  ,  mais  qui  me  femble  extrêmement 
probable.  Je  ne  les  crois  point  ce  qu’elles  nous  paroif- 
fenti  je  veux  dire  que  je  ne  penfe  point  que  chacune 
foit  un  plan  qui  ait  la  forme  de  la  coupe  de  l’endroit 
du  corps  où  elle  fe  trouve.  Je  foupçonne  ici  une  illu- 
fion  d’optique ,  qu’un  anneau  vû  par  fa  tranche ,  y  fait 
fur  nos  yeux  la  même  impreflion  qu’y  feroit  un  plan 
circulaire  j  que  ce  n’eft  quun  anneau  qui  marche.  Mais 
comment  ce  plan  annulaire  eft  -  il  produit  ou  rais  en 
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inouvement?  je  penfe  que  ceft  par  l’air  que  la  mouche 
refpire. 

Mais  je  ne  puis  faire  entendre  comment  on  peut  conce¬ 
voir  que  l’air  introduit  dans  le  corps  de  la  mouche’,  opéré 
cet  effet ,  qu’après  que  j’aurai  fait  connoître  les  deux  grands 
réfervoirs  à  air,  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  de  toutes  les 
mouches  à  deux  ailes  &  à  corps  court.  D  ailleurs  la  place 
confidérable  qu’y  occupent  ces  réfervoirs ,  ne  nous  permet 
pas  de  laiffèr  ignorer  qu  ils  y  font.  Les  ftigmates  du  corps 
des  mouches,  comme  ceux  de  tant  d’autres  infeéles,  ont 
chacun  leur  grolTe  trachée;  chaque  trachée  fe  dirige  vers 
quelqu’une  des  parties  intérieures  en  fe  ramifiant;  les  rami¬ 
fications  des  unes  s’entrelacent  avec  celles  des  autres.  Le 
nombre  de  ces  ramifications  &  de  leurs  entrelacemens ,  eft 
prodigieux ,  &  furpalTe  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  ;  il  n’eff 
aucune  des  parties  intérieures,  quelque  petite  qu’elle  foit, 
qui  ne  foit  bien  fournie  de  ces  vaiffèaux  à  air.  Il  fembîe 
que  chaque  partie  ait  befoin  d’avoir  fon  pulmon  ,  <& 
quelle  l’ait ,,  ou  fi  l’on  veut,  il_femble  que  les  pulmons 
de  l’infeéle  font  répandus  dans  les  plus  petits  recoins  de  fon 
corps.  La  mouche  a  cependant  encore  deux  très  -  gr.ands 
pulmons ,  &  fi  grands ,  qu’ils  occupent  plus  de  la  moitié 
&  plus  des  deux  tiers  de  la  capacité  du  corps  de  cer¬ 
taines  mouches.  Les  parties  que  j’appelle  les  pulmons,  & 
auxquelles  je  ne  crois  pas  pouvoir  donner  un  nom  plus 
convenable,  font  deux  velfies^  égales  &  femblables ,  pofées 
à  côté  l’une  de  l’autre,  qui  tirent  leur  origine  de  la  jonc¬ 
tion  du  corps  avec  le  corcelet ,  &  qui  dans  plufieurs  mou¬ 
ches,  dont  le  corps  n’a  que  cinq  anneaux,  s’étendent  juf- 
ques  pardelà  le  troifierae  anneau  ;  elles  empiètent  fur  une 
de  celles  du  quatrième.  La'grofTeur  &  la  figure  de  chacune 
partie  desYclhes,  font  telles  qu  il  faut  pour  remplir  prefque 
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entièrement  la  cavité  du  corps  dans  letendue  où  elles  font 
tlacées.  Ces  velîîes  touchent  les  parois  de  cette  cavité  ; 
^w.îo.fig.  je  côté  par  lequel  elles  fe  rencontrent  l’une  l’autre  ^  eft 
applati ,  de  maniéré  qu  elles  forment ,  par  leur  attouche¬ 
ment  réciproque ,  une  double  cloifon  dirigée  félon  la  lon¬ 
gueur  du  corps ,  &  qui  le  partage  en  deux  également.  Cette 
double  cloifon  ne  s’élève  pourtant  pas  précifément  juf- 
qu’au  dos  &  ne  defcend  pas  jufqu’au  ventre  j  avant  que 
d’arriver  au  point  le  plus  élevé ,  Si  avant  que  d’être  def- 
cendue  au  plus  bas ,  chacune  des  velTies  s’arrondit ,  elles 
lailTent  entr’elles  un  petit  vuide  tant  en  haut  qu’en  bas. 
Ce  dernier  étoit  nécelTaire  pour  donner  palfage  au  con¬ 
duit  des  alimens,  &  le  premier  l’étoit  pour  que  la  prin¬ 
cipale  artere,  le  vailTeau  qui  régné  tout  du  long  du  dos, 
trouvât  où  fe  loger ,  &  que  fes  mouvemens  ne  fulTent  point 
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Avant  que  d’avoir  afles  examiné  ces  deux  veflies ,  lorfque 
je  ne  connoilTbis  pas  encore  leur  forme,  je  les  ai  prifes 
aulTi  pour  une  (impie  cloifon  pofée  comme  une  efpece  de 
médiaftin  ,  &  dont  l’ufage  étoit  de  partager  en  deux  égale¬ 
ment  une  grande  portion  du  corps.  Il  eft  aifé  de  les  voir 
dans  l  etat  où  elles  ne  femblent  être  qu’une  cloifon ,  &  il 
eft  bon  de  les  y  voir  pour  s’afTurer  qu’ elles  font  naturelle¬ 
ment  applaties  par  le  côté  par  lequel  elles  fe  touchent  mutuel¬ 
lement.  D’un  coup  de  cifeau  on  emportera  une  portion  des 
trois  ou  quatre  premiers  anneaux  d’un  des  côtés  de  la  mou¬ 
che^;  après  cette  opération,  on  n’aura  qu’à  regarder  par  la 
fenêtre  qu’on  vient  de  faire ,  &  on  verra  diftindement  une 
efpece  de  cloifon,  malgré  l’enfoncement  dans  lequel  elle 
eft;  fa  couleur  qui  eft  très-blanche,  aide  à  la  rendre  lênlt- 
ble.  Pour  la  voir  encore  mieux ,  &  pour  s  aflùrer  qu  elle  a 
fes  deux  faces  femblables,  on  fera  à  l’autre  côté  de  la  mouche, 
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Une  ouverture  femblable  à  celle  qu’on  a  faite  au  premier  : 
alors  par  laquelle  des  deux  ouvertures  qu’on  regarde  dans 
1  intérieur  de  la  mouche  tournée  vis-à-vis  le  grand  jour,  on 
verra  une  cloifon  femblablement  placée  i  par  en  bas ,  il 
femblera  que  cette  cloifon  eft  pofée  fur  un  cordon  d  une  ma¬ 
tière  moins  blanche  &  plus  opaque  que  celle  de  la  cloifon  } 
&  par  en  haut  elle  femblera  rebordée  par  un  autre  cordon 
un  peu  plus  mince.  De  ces  deux  cordons  qui  lui  fera- 
blent  faire  une  efpece  de  cadre,  l’inférieur  eft  le  conduit 
des  alimens ,  &  le  fupérieur  eft  le  gros  vaiftèau  que  nous 
nommons  la  principale  artere.  La  cloifon,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  d’avance,  eft  faite  de  deux  membranes,  &  c’eft  en 
haut  &  en  bas  que  la  membrane  propre  à  une  des  vefties, 
s’éloigne  de  celle  qui  eft  propre  à  1  autre.  Les  mêmes  coups 
de  cifeaux  qui  ont  fait  une  ouverture  de  chaque  côté  aux 
anneaux  de  la  mouche  ,  en  ont  fait  une  également  grande 
à  chacune  des  vefties  appliquées  contre  les  anneaux ,  &  c’eft 
par  l’ouverture  de  la  veftie  qu’on  apperçoit  la  face  intérieure 
&  applatie  de  cette  veftie. 

On  peut  voir  les  deux  facs  ou  vefties  pulmonaires  faire' 
ainfi  la  cloifon  dans  toutes  les  mouches  dont  le  corps 
n’eft  pas  trop  applati,  comme  dans  les  mouches  bleues 
de  la  viande,  &  dans  beaucoup  d’autres;  mais  des  mou¬ 
ches  que  l’on  doit  prendre  par  préférence  pour  cette  obfer- 
vation ,  font  de  celles  à  forme  d’abeilles  ^ ,  cjui  font  lî  com¬ 
munes  en  toutes  faifons  fur  les  fleurs  de  nos  jardins.  La 
cloifon  qu’on  obferve  dans  le  corps  de  la  plupart  des  au¬ 
tres  mouches,  eft  prefque  lilTe,  comme  left  une  membrane 
mince  &  bien  tendue ,  &  la  cloifon  qu’on  découvre  dans 
le  corps  de  celles-là,  plaît  aux  jeux  de  l’obfervateur,  & 
les  arrête  par  la  façon  dont  elle  lui  paroît  travaillée  :  des 
fibres  qui  ont  quelque  relief,  très -proches  les  unes  des 
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autres ,  &  toutes  parallèles  entr  elles  ,  font  croifées  par  un 
pareil  nombre  d’autres  fibres ,  &  de  même  difpofées  avec 
une  régularité  agréable  à  voir.  Nous  avons  affés  dit  que 
cette  cloifon  eft  double,  parce  quelle  eft  faite  par  1  appli¬ 
cation  d’un  des  côtés  d’une  des  veifies ,  contre  un  fembla- 
ble  côté  de  l’autre  veffie  5  le  plan  des  fibres  les  plus  marquées 
appartient  à  la  velfie  qu’on  voit  immédiatement ,  &  le  plan 
des  fibres  qui  croifent  les  précédentes ,  appartient  à  1  autre 
veifie,  &  n’eft  vû  qu’au  travers  des  parois  tranfparentes  de 
la  première. 

Si  au  lieu  de  la  large  ouverture  que  nous  avons  faite  a 
chacun  des  côtés  d’une  mouche  ,  on  emporte  le  bout  pofté- 
rieur  d’une  autre  mouche  de  la  même  efpece  par  un  coup 
,  de  cifeau  donné  près  de  l’origine  du  quatrième  anneau ,  on 
met  à  découvert  au  moins  quelques  portions  du  bout  de 
l’une  &  de  l’autre  des  velfies  ,  qui ,  ci-devant ,  paroilToient  une 
cloifon.  Ces  portions  fe  font  aifément  rernarquer  par  la 
blancheur  qui  leur  eft  particulière  i  qu’on  ôte  enfuite  peu 
à  peu  avec  une  pointe  fine,  comme  celle  dun  canif,  ou 
même  celle  d’une  épingle ,  les  inteftins  &  les  autres  parties 
intérieures  qui  fe  trouvent  proche  du  bord  de  la  coupe  , 
&  on  achèvera  de  mettre  à  découvert  le  bout  de  chaque 
velfie  Les  deux  bouts  enfemble  forment  là  un  dia¬ 
phragme  ,  chacun  d’eux  en  eft  la  moitié  j  au  lieu  que  les 
velfies  vîtes  par  le  côté  ^ ,  femblent  être  une  cloifon  lon¬ 
gitudinale  ou  un  médiaftinj  vûes  par  le  bout,  elles  fem¬ 
blent  être  une  cloifon  tranfverfale ,  ou  un  diaphragme. 
Chacune  des  moitiés  de  ce  diaphragme  n’eft  pas  plane , 
le  côté  quelle  nous  préfente  alors ,  eft  un  peu  convexe  j 
toutes  deux  plaifent  aux  jeux  non  -  feulement  par  leur 
blancheur ,  mais  aulfi  par  les  fibres  qui  y  paroiffent  réguliè¬ 
rement  diftribuées  &  contournées ,  quoique  fans  croifement 

fenfible 


DES  Insectes.  VL  Mém.  273 

fenfiblè.  C’eft  la  différente  diredion  des  fibres  qui  aide  le 
plus  à  diftinguer  l’une  de  l’autre ,  deux  pièces  qui  ne  font 
pas  fenfiblement  féparées  ;  on  apperçoit  feulement  entr’elles, 
un  trait  dirigé  perpendiculairement  vers  le  dos  &  vers  le 
ventre  de  l’infede  5  mais ,  avant  que  de  parvenir  à(  tou¬ 
cher  les  parois  inférieures  &  les  fupérieures ,  elles  s’arron- 
diffent ,  &  laiffent,  de  1  un  &  de  l’autre  côté ,  un  petit 
efpace  curviligne  ;  dans  le  fupérieur ,  on  trouve  le  bout  de 
la  principale  artere  ^  ^  &  dans  l’inférieur,  celui  de  lintef-  *pl.  io.fig. 
tin  -,  l’un  &  l’autre  tujau  ont  été  coupés  là  quand  les  cîfeaux 
ont  agi. 

Ces  deux  velfies ,  que  nous  n’avons  encore  vîtes  que  par 
le  bout,  &  par  un  côté  intérieur,  &  comme  réunies ,  peu¬ 
vent  être  vûes  ^  pardeffus ,  pardeffous ,  &  par  le  côté  exté-  ■•'Pi.  io.fig. 
rieur  ,  &  même  être  féparées  l’une  de  l’autre  :  mais,  pour  y. 
parvenir ,  il  faut  emporter  peu  à  peu  les  portions  d  anneaux  • 

qui  cachent  les  furfaces  qu’on  veut  mettre  à  découvert  j  il 
faut  donner  les  coups  de  cifeaux  ou  de  lancette  avec  bien 
de  la  circonfpedion  j  fi  la  pointe  de  l  inflrument  rencontre 
une  des  veffies  ,  elle  la  creve  ;  on  a  pourtant  alTés  de  prife 
pour  couper  les  anneaux,  dans  l’efpace  curviligne  fupérieur, 
qui  n’eft  pas  rempli  par  les  veffies  j  & ,  quand  on  a  ouvert 
les  anneaux  ,  on  peut ,  avec  la  tête  dune  épingle  ,  féparer  ' 
chaque  veffie  des  parois  intérieures  contre  lefquelles  elle 
tend  à  s’appliquer.  Enfin  ,  avec  de  la  patience ,  on  peut 
parvenir  à  avoir  l  une  ou  l’autre  des  veffies  entières  ,  ôc 
même  toutes  les  deux  ;  mais  il  eft  affés  inutile  de  fe  donner 
cette  peine  pour,  connoître  quelle  eft  la  figure  dé  ces  deux 
efpeces  de  bourfes ,  parce  qu’on  la  juge  '  très  -  bien  telle 
qu  elle  eft ,  quoiqu  on  ne  voye  que  fuccefliyement  leurs 
différentes  faces. 

Nous  avons  affés  donné  d’idées  de  la  grandeur  de  ces 
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veïïies,  quand  nous  avons  dit  quelles  occupent  plus  des 
deux  tiers  de  la  capacité  du  corps  de  certaines  mouches  , 
Si  il  n’en  eft  gueres  d’efpeces  dont  elles  ne  remplilTent  au 
moins  le  tiers  de  cette  capacité.  Cependant  ces  deux  vef- 
lies  II  confidérables  par  leur  volume,  ne  font  faites  pour 
renfermer  aucunes  parties  ;  elles  paroilTent  parfaitement 
vuides ,  &  elles  ne  font  remplies  que  d’air.  Ce  ne  peut 
être  qu’à  l’aide  de  l’air  qui  les  tient  gonflées,  qu’avec  des 
parois  minces  elles  confervent  les  places  quelles  occupent, 
quoique  prelfées  par  des  parties  folides  qui  femblent  extrê¬ 
mement  à  l  étroit  dans  le  relie  du  corps.  Si  on  veut  jetter 
les  jeux  fur  les  Figures  i  ,  2  &  3  de  la  planche  28  du 
neuvième  Mémoire,  on  y  pourra  obferver  que ,  quoique  les 
ovaires  des  mouches  fort  extrêmement  gonflés  &  diflendus 
par  un  nombre  prodigieux  d  œufs  prêts  à  être  mis  au  jour, 
un  vuide  conlidérable  efl;  confervé  dans  la  partie  antérieure 
du  corps,  &  que  ce  vuide  eft  lefp'ace  renfermé  par  les  pa¬ 
rois  des  grandes  velTies  à  air. 

Ces  velîîes  deftinées  feulement  à  contenir  de  l’air ,  doi¬ 
vent  donc  être  regardées  comme  les  pulmons  de  la  mou¬ 
che  3  1  air  quelles  reçoivent  ne  leur  vient  point  des  ftigma- 
tes  du  corps,  de  ceux  qui  font  fur  les  anneaux»  elles  ne 
paroilfent  avoir  aucune  communication  avec  ces  ftigmates. 
Ceux  qui  font  deftinés  à  leur  en  fournir,  font  fans  doute 
ceux  du  corcelet  3  c’eft  là  la  principale  fonêlion  de  ces 
quatre  grands  ftigmates  :  aufli  fl  l’on  coupe ,  foit  le  corps 
près  de  fa  jonélion  avec  le  corcelet,  foit  le  corcelet  près  de 
fajonêlion  avec  le  corps,  dans  la  coupe  qu’on  a  faite,  on 
trouve  trois  ouvertures  circulaires 3  deux,  dont  une  eft  de 
chaque  côté ,  font  mieux  rebordées  que  la  troifleme ,  ce 
font  les  coupes  de  deux  conduits,  dont  un  aboutit  à  une 
des  velTies,  &  l’autre  à  l’autre 3  le  troifleme  conduit,  dont 
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la  coupe  paroît  moins  arrondie ,  parce  qu’elle  n’eft  pas 
celle  d’un  canal  qui  ait  une  confiftance  cartilagineufe  , 
comme  l’ont  les  trachées,  eft  la  coupe  de  l’œfophagé,  ou 
du  conduit  par  lequel  paffent  les  alimens  pour  parvenir  à 
leftomac  aux  inteftins.  Les  trois  ouvertures  dont  je 
parle,  peuvent  fe  voir  fur  des  mouches  à  quatre  ailes,  comme 
fur  des  mouches  à  deux  ailes  j  on  les  trouve  dans  la  coupe 
dt^  corcelet  dune  abeille,  ou  dans  celle  du  filet  qui  fait  la 
jonélion  du  corcelet  avec  le  corps. 

Les  mouches  à  quatre  ailes  ont  auffi  des  pulmons 
analogues  à  ceux  des  mouches  à  deux  ailes  &  à  corps 
court,  que  nous  venons  de  confidérer,  mais  autrement 
-conftruits ,  &  fouvent  d’une  ftrudlure  plus  compofée  » 
nous  verrons  ailleurs,  par  exemple,  que  ceux  des  abeilles 
&  des  bourdons  ne  confiftent  pas  en  deux  veffies  auffi 
fimples  que  celles  des  mouches  à  deux  ailes.  ’ 

Ce  font  au  relie  ces  pulmons  que  les  mouches  ont 
dans  le  corps,  qui  m’ont  déterminé  à  donner  le  nom  de 
corcelet  à.  la  partie  qui  eft  entre  la  tête  de  la  mouche  & 
le  corps  j  qui  m’ont  empêché  de  lui  conferver  le  nom  de 
poitrine  qui  lui  a  été  donné  par  divers  Naturaliftess  ce 
dernier  nom  fait  imaginer  une  partie  dans  laquelle  les 
pulmons  font  contenus  ,  &  ceux  des  mouches  ne  font 
pas  dans  le  corcelet. 

Revenons  à  préfent  à  ces  nuages  minces,  à  ces  tran¬ 
ches  obfcures  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  qu’on 
voit  partir  du  corcelet,  &  avancer  peu  à  peu  vers  la  par¬ 
tie  poftérieure  ;  nous  avons  dit  fimplement  que  nous 
croyons  devoir  attribuer  cette  apparence  à  l’air  qui  s’in¬ 
troduit  dans  le  corps  de  la  mouche  >  nous  fommes  en  état 
à  préfent  de  nous  mieux  expliquer.  Imaginons  d’abord 
les  facs  pulmonaires'  autant  gonflés  qu’ils  le  peuvent 
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être,  &  appliqués  contre  les  parois  intérieures  du  corps.  Sî 
nous  fuppofons  enfuite  qu’une  portion  de  ces  facs,  une 
tranche  très  -  mince  prife  auprès  du  corcelet ,  fe  fépare  pour 
un  inftant  de  la  partie  de  l’anneau  qu’elle  touchoit ,  que , 
dans  1  inftant  fuivant,  la  tranche  la  plus  proche  de  celle- 
ci  fe  fépare  de  même,  pendant  que  la  première  reprend 
fa  première  pofition,  &  que  ce  mouvement  fe  continue 
de  tranche  en  tranché;  alors  il  paroîtra  à  celui  qui  <4^- 
ferve  la  mouche,  qu’il  j  a  un  anneau  mince,  ou  plutôt 
un  plan  qui  du  corcelet  avance  vers  la  partie  poftérieure  > 
il  croira  voir  deux  ou  trois  plans  femblables  en  mou¬ 
vement,  li  lés  premières  parties  des  veflies  recommencent 
leur  jeu ,  avant  que  les  dernieres  parties  ajent  fini  le  leur. 
Il  ne  refteroit  donc  qu’à  expliquer  ce  qui  détermine  les 
parties  des  vefties  à  fe  détacher  ainfi  fuccelfivement  des 
parois  des  anneaux,  pour  revenir  fur  le  champ  s’y  rappli¬ 
quer;  fi  ces  parois  avoient  befoin  d’avoir  une  efpece  de 
mouvement  vermiculaire  pour  agir  fur  l’air  quelles  renfer¬ 
ment,  ce  mouvement  fatisferoit  à  ce  que  nous  demandons. 

J  a  encore  une  autre  maniéré  dont  cet  effet  pourroit 
être  produit;  s’il  y  avoit  de  l’air  qui  entrât  à  chaque  inftant 
dans  le  corps  même  de  la  mouche,  &  qui  dût  paffer  en 
dehors  des  veflies,  à  mefure  qu’une  couche  de  cet  air 
avanceroit  du  corcelet  vers  la  partie  poftérieure,  il  fépa- 
leroit  les  parois  des  veflies  de  celles  des  anneaux.  Mais 
il  en  eft  de  ce  phénomène  comme  de  tant  d’autres  que 
laPbyfique  nous  offre,  nous  entrevoyons  différentes  caufes 
par  lefquelles  il  pourroit  être  produit,  &  nous  ne  fommes 
pas  en  état  de  prononcer  décifivement  à  laquelle  il  eft  dû. 

Outre  le  mouvement  propre  aux  deux  pulmons , 
,  outre  celui  que  l’air  y  produit  quand  il  y  entre ,  ils  font 
agités  par  ceux  du  coeur ,  lorfqu’il  fe  dilate  ;  il  les  pouffe 
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l’un  &  l’autre.  Nous  avons  dit  ci-deffus  qu’à  l’origine  du  cor- 
celet  il  femble  y  avoir  un  fécond  cœur,  qu’il  j  a  là  un  réfer- 
voir  dont  le  diamètre  furpalTe  celui  de  la  principale  artere. 
Quand  on  regarde  par  l’ouverture  faite  à  un  des  côtés  de  la 
mouche ,  &  à  un  de  fes  facs  pulmonaires ,  la  partie  du  fac  pofée 
comme  un  médiaftin,  ou  encore  mieux  lorfqu’on  a  détruit 
le  fac  le  plus  proche  de  l’ouverture ,  on  voit  que  les  battemens 
du  dernier  réfervoir  à  liqueur,  agiflent  contre  l’enveloppe 
extérieure  de  l’antre  fac,  qu’ils  la  foulevent. 

Dès  que  le  conduit  ^  des  alimens  eft  paA^enu  par- 
delà  les  bouts  des  pulmons  ,  pardelà  l’endroit  où  ils 
formeùt  un  diaphragme,  on  lui  trouve  une  efpece  de 
gros  &  court  nœud  dont  le  diamètre  furpaffe  trois  à 
quatre  fois  celui  que  le  canal  avoir  auparavant.  Ce  nœud 
eft  compofé  de  trois  lobes  charnus  dont  deux  font 
beaucoup  plus  petits  que  le  troifieme.  L’affemblage  de 
ces  trois  lobes  eft  apparemment  l’eftomac  de  la  mou¬ 
che  j  linteftin  en  fort  afles  près  de  l’endroit  où  le  pre¬ 
mier  canal  s’j  eft  introduit.  Cet  inteftin  fe  dirige  vers 
lanus,  il  remonte  enfuite  vers  le  diaphragme,  ou  le  fond 
des  facs  pulmonaires,  &  ce  n’eft  qu après  plufieurs  cir¬ 
convolutions,  qu’après  avoir  été  plufieurs  fois  en  arriéré, 
&  être  revenu  plufieurs  fois  en  avant,  qu’il  fe  rend  à 
l’anus  où  il  aboutit.  Nous  pourrons  donner  des  exem¬ 
ples  de  la  longueur  &  des  inflexions  des  inteftins,  dans 
les  Hiftoires  particulières  de  quelques  mouches.  Nous 
nous  contenterons  aèluellement  de  faire  remarquer  qu’au 
lieu  que ,  dans  les  papillons  ôc  dans  les  chenilles ,  il  n’y 
a  de  la  bouche  à  lanus  ,  qu’-un  canal  prefque  droit, 
dans  les  mouches  &  dans  les  vers  qui  doivent  devenir 
mouches,  le  canal  analogue  au  précédent,  eft  très -tor¬ 
tueux,  &  fait  beaucoup  de  circonvoluiious,  avant  que 
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d’arriver  à  fon  terme  >  d’où  il  eft  aifé  de  juger  que  les  va¬ 
riétés  qui  fe  trouvent  dans  l’intérieur  des  infedes  de  dif¬ 
férentes  clalTes,  font  encore  plus  confidérables  que  celles 
que  leur  extérieur  nous  préfente. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SIXIEME  MÉMOIRE. 
Planche  XIX. 

La  Figure  première  repréfente  une  tête  d’une  grolTe 
mouche  bleue  de  la  viande  ,  vue  pardelTus ,  &  grolîie 
à  la  loupe,  r.  r,  les  yeux  à  rézeau.  i,  i,  i,  les  trois  petits 
yeux ,  ou  les  yeux  lilTes  difpofés  en  triangle ,  autour  deC- 
quels  font  de  grands  poils. 

La  Figure  2  ,  fait  voir  pardelTus  la  partie  antérieure 
d’une  mouche  d’un  ver  à  queue  de  rat,  qui  fe  nourrit 
dans  le  bois  pourri  des  troncs  d’arbre,  &  qui  fera  repré- 
fentée  dans  une  autre  planche,  c  c,  partie  du  corcelet  de 
cette  mouche,  r,  r,  yeux  à  rézeau.  i,  i,  i,  les  trois  petits 
yeux  ou  les  yeux  lilfes. 

La  Figure  3 ,  montre  la  partie  antérieure  d’une  petite 
mouche  éphémère,  très-groffie  au  microfcope,  &  vûe 
pardelTus  5  &  cela  pour  faire  voir  des  yeux  à  rézeau  de 
deux  elpeces  qu’a  cette  mouche,  c  c,  partie  du  corcelet. 
r,  r,  yeux  à  rézeau  qui  font  dans  la  même  place  que 
ceux  des  autres  mouches,  f,  t,  deux,  autres  yeux  à  rézeau 
qui  s’élèvent  au-deflùs  de  la  tête,  &  qui  font  faits  en 
turban  ou  en  champignon  à  grolTe  tige.  p,pj  poils  qui 
partent  des  antennes. 

La  Figure  4 ,  eft  celle  de  la  partie  qui  eft  vûe  en  def- 
fus  dans  la  ligure  3 ,  vûe  ici  en  deflbus.  c  c,  le  corcelet. 
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r,  r,  les  yeux  à  rézeau.  f,  t,  les  yeux  en  turban,  i,  i,  i, 
les  trois  yeux  lifles  qui  font  fur  le  devant  de  la  tête,  au 
lieu  que ,  dans  les  figures  i  &  2 ,  ils  font  fur  le  derrière. 
P ,  P  ,  deux  poils ,  dont  chacun  part  d’une  antenne,  b , 
l’endroit  où  eft  la  bouche,  dont  on  n’a  pas  cherché  à 
repréfenter  ici  les  parties. 

La  Figure  j ,  eft  encore ,  en  grand, le  defîbus  de  la  par¬ 
tie  antérieure  d’une  mouche  éphémère ,  d’une  efpece  dif¬ 
férente  de  l’éphémere  des  figures  3  &  4 ,  &  dont  les  yeux 
font  autrement  faits  &  autrement  difpofés.  c  c,  le  corcelet. 
b ,  les  parties  qui  entourent  la  bouche,  r,  r,  les  yeux  à  ré¬ 
zeau.  i,  k,  i,  les  trois  petits  yeux,  ou  les  yeux  lifles  qui 
font  grands  &  faillans  dans  cette  mouche. />,  p,  deux  poils 
dont  chacun  fort  du  bout  d’une  antenne. 

La  Figure  6 ,  repréfente  vue  pardeflus ,  la  partie  de  la 
mouche  éphémère  qui  eft  vûe  pardeflbus  dans  la  figure  5. 
c  c,  le  corcelet.  r,  r,  les  yeux  à  rézeau.  i,  k,  i,  les  yeux 
lifles  qui  font  clairs  &  luifans,  &  qui  femblent  fortis  dans 
un  chaton  noir,  a,  a ,  les  antennes,  p ,  p,  les  poils  qui  par¬ 
tent  des  antennes. 

La  Figure  7 ,  fait  voir ,  en  grand ,  la  partie  antérieure 
d’une  mouche  papillonnacée ,  d’une  efpece  très-commune ,  ' 
&  de  couleur  cannelle,  c  c,  le  corcelet.  r,  r,  les  yeux  à  ré¬ 
zeau.  iy  i,  les  deux  feuls  petits  yeux  que  j’aie  trouvés  à 
cette  mouche. 

LaFig.  8 ,  montre  de  côté  une  mouche  bleue  de  la  viande 
très-grolfie  à  la  loupe ,  ayant  fes  ailes  relevées,  fy  un  des  deux 
premiers  ftigmates  du  corcelet./",  un  des  deux  autres  ftigma- 
tes  du  corcelet.  m ,  un  des  balanciers  ou  maillets. 

La  Figure  9 ,  eft  celle  du  corps  &  d’une  grande  partie 
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du  corcelet  d’une  mouche  bleue  ,  vùs  pairdeflbus  & 
groffis.  c  c,  le  corcelet.  h,  n/les  deux  ailerons  ou  coquil¬ 
les  fupérieures.  les  deux  ailerons  ou  coquilles  infé¬ 

rieures.  Les  deux  ailes  font  ici  arrachées ,  afin  que  les  aile¬ 
rons  foient  plus  à  découvert;  m,  ot  ,  les  balanciers  ou  mail¬ 
lets.  a,  a;  b,  b,  deux  des  anneaux,  les  mêmes  qui  couvrent 
le  dos  i  on  voit  que  '  ces  anneaux  finiffent  de  part  &  d’autre, 
lorfqù’ils  arrivent  à  cette  bande  dont  c  marque  un  des 
bouts.  ■ 


La  Figure  i  o ,  fait  voir  féparément  deux  des  coquilles 
ou  ailerons  «  &  ^  de  la  figure  précédente.  la  coquille 
fupériçure.  k,  l’inférieure,  o,  p,  les  attaches  de  la  coquille.. 
n /,  partie  qui  joint  la  coquille  inférieure  k,  la  fupé- 
rieure  n.  En  /,  les  coquilles  font  auffi  attachées  au  corcelet. 

La  Figure  1 1 ,  repréfente  une  aile  de  la  mouche  de  la 
figure  8 .  On  voit  en  u  une  entaille.  Là  il  femble  qu’une  pe¬ 
tite  aile  eft  foudée  à  une  grande. 

La  Figure  i  2 ,  eft  celle  du  bout  du  pied  d’une  mou¬ 
che,  du  genre  de  celles.de  la  figure  8,  très-grofli  &  vû 
pardeflbus.  q,  l’endroit  où  le  bout  du  pied,  a  été  féparé.  de 
la  partie  avec  laquelle  il  étoit  articulé,  x,  x,  grands  poils 
dont  il  eft  bordé  de  chaque  côté.  p,  les  deux  pelotes  du 
pied,  c,  c,  les  bouts  des  deux  crochets./,  grand  poil. 


La  Figure  1  5  ,  repréfente  une  jambe  de  mouche,  groP 
fie  à  la  loupe ,  dont  le  bout  du  pied  eft  plus  grofli  dans 
la  figure  t  2,  a  ,  articulation  d’une  petite  partie  qui  .  s’at¬ 
tache  au  corcelet.  a  e,  la  cuifle.  e  d,  la  jambe.  Si,  en  nom¬ 
mant  les  parties  des  mouches ,  on  fuit  1  analogie  que  fui- 
vent  les  Anatomiftes,  en  déterminant  le  pied  des  oifeaux, 
f>  g  g)  P*  P>  fera  le  pied\de  la  mouche.  Après  la  grande 
^  partie 
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partie  /,  il  eft  compofé  de  cinq  petites  g,  g.  c,  c,  les  deux 
crochets.  p,p,  les  deux  pelotes. 

La  Figure  1 4 ,  eft  plus  en  grand  celle  d’un  de  ces  balan¬ 
ciers ,  qui  font  marqués  m  dans  les  figures  8  &  9.  m,  la  partie 
du  balancier  qui  eft  terminée  par  une  palette  ou  un  maillet. 
X,  le  bout  de  la  verge  du  balancier  qui  étoit  uni  au  corcelet. 

Planche  XX. 

-  Les  Figures  i ,  2  &  3  ,  font  principalement  deftinées  à 
faire  voir  comment  il  eft  permis  au  corps  des  mouches 
de  différentes  efpecés,  de  fe  gonfler,  quoiqu’ils  foient 
couverts  d’anneaux  écailleux. 

La  Figure  première  eft  celle  du  corps  de  la  mouche , 
qui  eft  repréfenté ,  figure  9 ,  planche  19,  ou  celle  du 
corps  d’une  mouche  du  même  genre  defliné  du  même 
côté,  mais  dans  un  temps  différent  de  celui  où  l’autre 
la  été}  favoir,  lorfque  le  ventre  étoit  diftendu  par  l’air 
ou  par  les  œufs,  c,  le  bout  du  corps,  qui  fe  joint  au 
corcelet.  a  a,  bb,  c  c,  d  d,  les  bouts  des  anneaux  qui  cou¬ 
vrent  le  dos ,  &  qui ,  lorfque  le  corps  de  la  mouche  n’eft 
oas  gonflé,  couvrent  une  grande  partie  du  ventre,  f  h, 
jande  de  petites  lames  écailleufes  qui  font  touchées,  ou 
prefque  touchées  par  les  bouts  des  anneaux  a,  b,c,  d, 
lorfque  le  ventre  n’eft  par  gonflé  j  &  qui ,  lorfque  le  ven¬ 
tre  eft  gonflé,  en  font  écartées,  parce  que  les  deux:  feuillets 
membraneux  qui  font  ici  en  blanc ,  fe  font  dépliés. 

La  Figure  2 ,  repréfente ,  en  grand  &  vû  de  côté,  le 
corps  d’une  mouche,  dont  chaque  anneau  eft  compofé 
de  deux  demi-anneaux,  a,  b,  c,  dy  portions  des  demi- 
anneaux  fupérieurs ,  ou  du  dos.  e ,f,  g,  h,  portions  des 
demi -anneaux  inférieurs,  ou  de  ceux  du  ventre.  Quand 

Tome  IV,  N  n 


f 


182  Mémoires  pour  l’Histoire 
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,  la  mouche  n’eft  point  gonflée,  le  bout  a  de  l’anneau  fu- 
périeur,  paroît  appliqué  contre  le  bout  h  de  l’anneau 
inférieur,  &  ainfi  des  autres.  Mais  quand  le  corps  de  la 
mouche  efl:  gonflé ,  une  membrane  ,  qui  s’eft  déplilTée , 
comme  elle  l’eft  ici ,  tient  les  bouts  des  anneaux  du  dos 
écartés  des  bouts  des  anneaux  du  ventre. ftigmates 
qui  font  vilibles  lorfque  le  corps  de  la  mouche  eft  gonflé, 
&  qui  font  cachés  lorfque  le  corps  a  moins  de  volume. 

La  Figure  3  ,fait  voir  le  corps  d’une  guêpe,  groflî,  de 
'  côté,  &  fous  le  ventre,  c,  partie  du  corcelet./,  filet  qui 
joint  le  corps  au  cqrcelet.  a,  b,  c,d,  e,f,  portions  des 
anneaux  fupérieurs.  g,  h,  i,  k,  /,  portions  des  anneaux 
inférieurs.  On  voit  que  ces  anneaux  font  en  recouvre¬ 
ment  les  uns  fur  les  autres!  ils  peuvent  y  être  plus  ou 
moins ,  ôl  ils  j  font  aufli  plus  ou  moins ,  félon  que  le 
corps  de  la  mouche  efl;  plus  ou  moins  gonflé. 

Les  Figures  4,5  &  6 ,  repréfêntent  toutes  trois  le  corps 
d’une  dé  ces  mouches  qui  viennent  de  vers  mangeurs  de 
pucerons,  beaucoup  grofli,  &  vu  du  côté  du  ventre.  Ce 
corps  étant  plat  &  tranfparent,  permet  de  voir  la  plupart 
des  parties  qu  il  renferme,  &  fur -tout  le  cœur  &  le  canal 
dans  lequel  il  verfe  la  liqueur.  Dans  toutes  ces  figures  d 
efl  l’endroit  où  le  corps  fe  joint  au  corcelet. 

k 

Dans  la  Figure  4,  le  cœur  c  r  a  la  figure  d’un  rein,  u  f, 
vaiffeau  dans  lequel  la  liqueur  efl  verfée  à  différentes 
reprifes ,  &  dans  lequel  on  la  voit  aller  jufqu’en  f ,  où  il 
femble  y  avoir  un  fécond  réfervoir. 

Dans  la  Figure  ,  le  cœur  c  0 ,  reffemble  à  une  bou¬ 
teille.  U  f,  vaiffeau  dans  lequel  la  liqueur  efl  feringuée ,  & 
qui  paroît  être  le  col  de  la  bouteille. 
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Dans  la  Figure  6 ,  le  cœur  c  0 ,  a  une  figure  moyenne 
entre  celles  des  figures  4  &  j  >  mais  deux  vaiffeaux  y  7 , 
y  {,  femblent  partir  du  cœuri  ils  ont  tous  deux  une  enveloppe 
commune. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  mouche  en  forme  d’abeille, 
repréfentée  de  grandeur  naturelle.  Celle-ci  eft  une  des  plus 
grofles  mouches  de  ce  genre. 

La  Fig.  VIII ,  repréfente  l’eftomac  de  cette  mouche ,  avec 
une  portion  antérieure  e  du  conduit  des  alimens ,  &  une 
portion  i  des  inteftins.  l,  k,  trois  lobes  dont  cet  efto- 
mac  paroît  compofé.  Il  eft  encore  repréfenté  dans  la  fig.  i  o , 
mais  dans  une  vûe  qui  ne  montre  que  deux  de  fes  lobes. 

Les  Figures  8  ,  9  &  i  o ,  ont  été  deffinées  principale¬ 
ment  pour  faire  voir  les  pulmons  des  mouches  à  corps 
court  }  elles  l’ont  été  d’après  une  mouche  du  genre  de 
celle  de  la  figure  7.  Il  eft  inutile  d’avertir  que  les  parties 
qu  elles  repréfentent  font  confidérablement  groflîes. 

La  Figure  8 ,  fait  voir  par  le  côté  un  corps  de  mou¬ 
che  qui  a  été  ouvert  d’un  coup  de  cifeau.  c ,  là  jonélion 
du  corps  avec  le  corcelet.  La  partie  blanche  du  c  d,  qui 
paroît  comme  un  joli  rézeau  blanc ,  &  qui  forme  une 
cloifon ,  eft  la  face  intérieure  d  un  des  facs  pulmonaires. 
U  U,  partie  plus  charnue  qui  ferable  faire  un  cadre  à  la 
cloifon,  &  qui  eft  une  portion  de  la  principale  artere.  ea 
d  eft  prefque  la  feule  portion  de  la  capacité  du  corps  qui 
foit  laiflee  à  toutes  les  autres  parties  intérieures. 

La  Figure  9 ,  montre  les  deux  facs  pulmonaires ,  ou  les 
deux  pulmons  à  découvert,  u ,  f,  les  bouts  des  deux  facs. 
fdab,  la  feule  portion  de  la  capacité  du  corps  qui  foit 
laiftee  ici  aux  autres  parties  intérieures. 

Nn  ij 
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La  Figure  i  o ,  repréfente  le  corps  tronqué  d’une  mou¬ 
che  i  fon  bout  poftérieur  a  été  coupé  dans  l’endroit  mar¬ 
qué  ^  fig.  8  j  &  on  a  emporté  les  parties 

intérieures  qui  pouvoient  cacher  les  bouts  des  deux  facs 
pulmonaires,  le  bout  d’un  des  facs.  b ,  le  bout  de  l’autre. 
On  voit  qu’ils  forment  enfemble  un  diaphragme  b,  d.  En 
U ,  on  voit  la  coupe  de  la  principale  artere.  e ,  le  conduit 
des  alimens./,  l’eftomac.  i,  portion  des  inteftins.  Ces  der¬ 
nières  parties  ont  été  confervées. 
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SEPTIEME  MÉMOIRE. 


D  E  LA  PREMIERE 
ET  DE  LA  SECONDE  MÉTAMORPHOSE 

DES  VERS 

QUI  SE  FONT  UNE  COQUE 

DE  LEUR  PROPRE  PEAU.' 

DAns  les  volumes  précédens  &  dans  celui-ci,  il  a  été 
fait  mention  bien  des  fois  des  vers  qui  fe  font  de  leur 
propre  peau  une  coque  dans  laquelle  ils  perdent  leur  forme, 
pour  prendre  par  la  fuite  celle  de  mouche  à  deux  ailes  j 
mais  ce  n’a  été  qu’en  général  qu’on  y  a  parlé  des  transfor- 
.  mations  de  ces  vers.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas  moins  lin- 
gulieres  que  celles  par  lefquelles  les  chenilles  deviennent 
crifalides,  &  enfin  papillons,  quoiqu’elles  le  foient  même 
davantage  à  certains  égards  ,  les  Naturaliftes  ont  jufqu’à 
préfent  négligé  de  les  obferver  avec  l’attention  dont  elles 
font  dignes  ;  ils  ne  nous  ont  point  expliqué  comment  elles 
s’accomplilîènti  peut-être  l’ont-ils  ignoré.  Il  j  a  grande  appa-, 
rence  qu’ils  ont  penfé  qu’à  la  coque  près  que  chaque  ver  fe 
fait  de  fa  peau ,  tout  le  relie  fe  palToit  dans  fa  métamorphofe 
comme  dans  celle  d’une  chenille}  mais  les  obfervations  que 
nous  allons  rapporter ,  apprendront  des  différences  qui  méri- 
toient  dêtre  connues.  Au  relie,  nous  avons  cru  que  nous 
devions  différer  à  traiter  de  ces  métamorphofes ,  (5c  à  les 
fuivre  dans  tous  les  détails  où  elles  exigent  que  nous 
entrions,  jufqu’au  temps  où  fhiltoire  des  vers  à  qui  elles 
font  propres,  feroit  notre  principal  objet, 
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Tous  les  vers  de  mouches  à  deux  ailes  que  nous  avons 
mis  dans  la  première  clafle ,  tous  ceux  de  la  fécondé  clalTe , 
&  une  partie  de  ceux  de  la  troineme ,  fe  font  de  leur  peau 
une  coque  dans  laquelle  s’accompliflent  toutes  leurs  trans¬ 
formations.  Celles  des  vers  de  ces  différentes  claffes  ,  & 
quelquefois  même  celles  de  vers  de  différens  genres,  ont 
pourtant  des  lîngularités  à  nous  offrir  >  mais  nous  n’exami¬ 
nerons  dans  ce  Mémoire  que  les  transformations  des  vers  de 
la  première  &  de  la  troifieme  claffe.  Nous  donnerons  dans 
un  des  Mérnoires  fuivans  l’hiftoire  des  vers  de  la  fécondé 
claffe ,  &  ce  fera  là  que  nous  parlerons  de  la  maniéré  dont 
ils  fe  transforment.  Par  rapport  aux  vers  de  la  première 
claffe,  par  les  métamorphofes  defquels  nous  allons  com¬ 
mencer  ,  nous  nous  fixerons  même  à  celles  d’une  feule  efpece 
de  ces  infeéles ,  à  celles  de  ces  vers  qui  vivent  de  viande ,  & 
qui  deviennent  de  groffes  mouches  bleues.  Ce  qui  s’y  pafle 
nous  apprendra  l’effentiel  des  transformations  des  autres  gen¬ 
res  de  vers  de  la  même  claflèj  nous  n’aurons  plus  qu’à  faire 
remarquer  ce  qu  elles  peuvent  avoir  de  particulier. 

Quand  les  vers  de  la  viande  ont  pris  tout  leur  accroif- 
fement,  il  ne  leur  convient  plus  de  relier  fur  cette  chair 
corrompue,  où  jufques-là ils  s’étoient  trouvés  fi  bien}  ils 
la  quittent,  chacun  va  de  fon  côté  chercher  une  retraite 
où  il  puilîè  fe  métamorphofer.  La  première  fois  que  je 
mis  dans  un  poudrier  de  la  viande ,  fur  laquelle  des  vers 
de  cette  efpece  venoient  de  naître ,  je  fus  furpris ,  au  bout 
de  quelques  jours,  de  n’en  trouver  pas  un  fetil  dans  le 
poudrier  ;  quand  ils  n’eurent  plus  befoin  d’y  prendre 
d’alimens ,  ils .  cherchèrent  à  en  fortir ,  &  ils  parvinrent  à 
percer  le  papier  qui  couvroit  le  poudrier  ,  ce  que  les 
chenilles  n’euffent  pas  fait  en  pareil  cas.  Je  foupçonnai  , 
&  on  ne  pouvoit  guères  foupçonner  que  cela  ,  qu’ils 
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avoient  été  chercher  de  la  terre  pour  y  entrer  j  qu’ils  aimoient 
à  être  fous  terre  lorfqu’ils  fe  transformoient ,  &  jufqu’à  ce 
qu’ils  fuflent  devenus  mouches.  Je  n’ai  pas  manqué  depuis 
de  remplir  en  partie  de  terre  les  poudriers  dans  lefquels 
je  renfermois  de  la  viande  pleine  de  vers  ou  d’œufs  de 
mouches,  &  jamais  les  vers,  quand  ils  n’ont  plus  eu  befoin 
de  prendre  de*  nourriture,  n’ont  fait  de  tentatives  pour 
fortirj  ils  font  toujours  entrés  dans  la  terre  du  poudrier, 
&  fe  font  ordinairement  arrêtés  dans  celle  qui  étoit  le  plus 
proche  du  fond  j  ceux  même  que  j’ai  laiffés  dans  des  pou¬ 
driers  que  j’avois  négligé  de  couvrir,  n’ont  pas  cherché  à 
en  fortir }  ils  trouvoient  à  leur  portée  ce  qu’il  leur  falloir. 

Ils  relient  Ibuvent  en  terre  deux  ou  trois  jours  avant 
que  de  s’y  métamorphofer  >  j’en  ai  vu  même  qui  y  font  re¬ 
liés  prefqu’autant  de  temps  qu’ils  en  avoient  employé  de¬ 
puis  leur  fortie  de  l’œuf,  à  prendre  leur  parfait  accroif' 
fement,  fept  à  huit  jours.  Ils  fe  tiennent  tranquilles  dans 
la  terre  qui  les  couvres  quand  on  leur  en  refufe,  quand 
on  les  lailTe,  comme  je  les  ai  lailTés  plulieurs  fois,  dans 
des  poudriers  nets  &  couverts  de  parchemin,  on  les  voit 
marcher  continuellement,  ils  ne  fe  laffent  de  chercher  la 


terre  qu’ils  délirent  que  lorfqu’ils  font  près  de  perdre 
leur  formes  mais  ils  la  perdent,  ils  fe  métamorphofent 
dans  ces  poudriers  comme  ils  fe  feroient  métamorphofés 
fous  terre.  La  circonltance  du  poudrier  net  efl  pourtant 
nécelTaire,  je  veux  dire  qu’il  ne  faut  pas  les  lailTer  dans  un 
poudrier  où  il  y  ait  encore  une  quantité  un  peu  conlidéra- 
ble  de  cette  chair  pourrie  qui  les  a  nourris  s  alors  elle  n’efl 
plus  propre  qu  à  les  faire  périr  s  l’eau  qu  elle  rend  en  con¬ 
tinuant  de  fe  dilToudre ,  les  noyé  s  ils  ne  font  plus  aulfi 
en  état  de  l’empêcher  de  pénétrer  dans  leurs  trachées ,  qu’ils 
l’ont  été  auparavant. 
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Maïs  le  ver  qui  a  pénétré  fous  terre,  ou  le  ver  qu» 
a  été  renfermé  dans  un  -vafe  fec,  y  perd  ordinairement 
fa  première  forme  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Ce 
*  pl.îî.fig.  ver  ^  qui  étoit  blanc,  tranfparent ,  charnu,  &  même 
dont  la  chair  paroiflbit  tendre  &  molle,  dont  le  bout  anté¬ 
rieur  étoit  plus  menu  que  le  poftérieur,  prend  alors  la  figure 
2.  d’un  œuf  de  couleur  rougeâtre  ou  de  marron,  &  il  fem- 
ble  être  cruftacée  j  du  moins  fon  enveloppe  eft-elle  opa¬ 
que  &  caflante.  Il  eft  incapable  de  mouvement,  il  ne 
peut  plus  ni  s’alonger ,  ni  s’accourcir ,  ni  fe  gonfler ,  ni 
fe  contraélerj  il  eft  parfaitement  roide,  en  quoi  fl  diffère 
encore  des  crifalides,  dont  la  partie  poftérieure  au  moins 
eft  mobile,  &  fe  meut  quelquefois.  En  un  mot,  ce  que  l’on 
voit  alors  n’a  plus  du  tout  l’air  d’un  ver,  &  ne  paroît  être 
qu’une  efpece  d’œuf  rougeâtre.  Redi  auffi  lui  en  a  donné  le 
nom ,  &  femble  l’avoir  pris  trop  réellement  pour  une  forte 
d’œuf.  Notre  ver  blanc  <&  mol  a  non-feulement  perdu  fa 
première  figure,  il  femble  auffi  avoir  perdu  la  vie. 

L’infeéle  vit  pourtant,  &  les  change  mens  qui  vien¬ 
nent  de  fe  faire  chés  lui,  en  préparent  de  plus  confidé- 
rables  qui  s’y  feront  par  la  fuite.  Mais,  avant  que  de  dé¬ 
crire  ceux-ci,  arrêtons-nous  à  confidérer  davantage  les 
premiers,  à  voir  précifément  en  quoi  ils  confiftent,  & 
comment  ils  fe  font  faits.  Nous  avons  admiré  ailleurs  l’art 
de  fe  filer  des  coques,  connu  de  tant  d’efpeces  de  che¬ 
nilles}  ces  chenilles,  dont  une  efpece  travaille  fi  utiles 
ment  pour  nous,  ne  fongent  qu’à  fe  conftruire  des  cellu¬ 
les,  dans  lefquelles  elles  puiftent  fe  métamorphofer  com¬ 
modément,  &  refter  en  fûreté  après  leur  métamorphofe. 
Nos  vers  ne  favent  point  fe  faire  de  fi  jolies  coques» 
'mais  le  moyen  que  la  Nature  a  appris  à  chacun  de  s’en 
faire  une  très-folide  &  très- capable  de  les  bien  couvrir. 
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après  leur  métamorphofe  ,  ne  doit  pas  nous  paroître  moins 
admirable.  On  nous  raconteroit  un  prodige ,  fi  on  nous 
apprenoit  qu’il  j  a  un  quadrupède  de  quelque  efpece , 
de  la  grandeur  d’un  ours,  ou  même  de  celle  d’un  bœuf, 
qui,  dans  un  certain  temps  de  l’année  ,  à  l’approche  de 
1  hiver  par  exemple ,  fe  détache  entièrement  de  fa  peau  , 
pour  s  en  faire  une  efpece  de  boîte  de  la  figure  d  une  boule 
alongéej  qu’il  fe  renferme  dans  cette  boîte,  que  non -feu¬ 
lement  il  fait  la  rendre  clofe  de  toutes  parts,  quil  fait  de 
'  plus  lui  donner  une  folidité  qui  le  met  à  l  abri  des  injures 
de  1  air  &  des  infultes  des  autres  animaux.  Ce  prodige  nous 
lavons  en  petit  dans  la  métamorphofe  de  notre  ver  :  il  fe 
défait  de  fa  peau  pour  s’en  faire  un  logement  folide  ,&  bien 
clos.  Nous  avons  vû  ailleurs  les  chenilles  &  divers  autres 
infeêles  laifiêr  des  dépouilles  très -complétés,  leur  opéra¬ 
tion  ,  quoique  difficile ,  ne  nous  le  doit  pas  paroître  autant  ^ 
que  celle  de  notre  ver  :  après  que  la  chenille ,  par  fes  efforts , 
a  obligé  fa  peau  à  fe  fendre,  elle  s’en  tire  par  l’ouverture 
qui  s’y  eft  faite  5  mais  notre  ver  doit  détacher  fa  peau  de 
toutes  les  parties  auxquelles  elle  étoit  adhérente ,  &  refter 
cependant  fous  cette  peau,  ce  qui  nous  doit  fembler  bien 
autrement  difficile  à  exécuter  i"  il  doit  de  plus  faire  prendre , 
à  cette  peau  une  certaine  figure. 

Nous  ne  pouvons  encore  nous  empêcher  '  d’admirer  la 
confiftahce  &  la  folidité  que  prend  cette  peau  qui  étoit 
fi  tranfparente,  &  qui  nous  fembloit  fi  mince.  Quand  elle 
forme  une  coque  ,  elle  eft  capable  de  foutenir  une  pref- 
fion  des  doigts  affés  forte»  une  pareille  coque  de  parche¬ 
min  ou  de  velin  ,  ne  feroit  peut-être  pas  capable  d’une 
auffi  grande  réfiftance. 

Quoique  le  ver  foit  plus  menu  à  fa  partie  antérieure^  ♦^ri.îî.fig. 
qu’à  fa  partie  poftérieure  ,  il  peut,  quand  il  le  veut,  ^piiî.fig. 

Tome  IV.  ,  Oo  . 


25)0  Mémoires  pour  l’Histoire 

rendre  la  première  aulfi  grofle  à  peu  près  que  l’autre,  &  cela 
en  la  raccourciflant ,  &  faifant  rentrer  fa  tête  &  fes  premiers 
anneaux  fous  ceux  qui  füivent,  &  c’eft  ce  qu’il  ne  manque 
pas  de  faire ,  dès  qu’il  a  paffé  fous  terre  pour  fe  préparer 
à  fa  transformation.  Il  s’j  tient  raccourci  :  il  difpofe  fes  par¬ 
ties  à  prendre,  pour  ainfi  dire ,  le  pli  quelles  doivent  avoir 
par  la  fuite.  Quand  on  le  retire  de  terre,  huit  à  dix  heures 
après  qu’il  y  eft  entré ,  il  a  fouvent  cette  forme  d’œuf  ^  qui 
lui  eft  eflentielle  après  fa  métamorphofe  >  quoiqu  il  foit  en¬ 
core  ver ,  on  le  croiroit  déjà  métamorphofé ,  on  croiroit 
qu’il  ne  manque  plus  à  fa  peau  que  de  changer  de  couleur. 
Bientôt  pourtant  il  montre  qu’il  eft  encore  dans  fon  pre¬ 
mier  état  )  il  fait  fortir  fa  tête  de  deftbus  les  anneaux  qui 
la  cachoient,  il  salonge,  il  reparoît  tel  qu’il  étoit  fur  la 
viande,  il  fe  remet  à  marcher,  ou  plutôt  à  fe  traîner.  Si  on 
le  laifle  rentrer  en  terre,  dès  quil  y  eft ,  il  reprend  fa  figure 
raccourcie.  Dans  les  premiers  inftans  où  il  a  pris  cette  figure 
pour  ne  la  plus  quitter ,  il  eft  encore  aufli  blanc  qu  il 
l’étoit  auparavant}  alors  on  ne  peut  diftinguer  le  ver  qui 
s’eft  véritablement  transformé  ,  de  celui  qui  fe  prépare  à 
la  transformation  ,  que  parce  que  le  premier  ,  quoique 
tenu  entre  les  doigts  ,  ne  s’aionge ,  ni  ne  fait  des  tenta¬ 
tives  pour  s’alonger ,  au  lieu  que  l’autre  ne  tarde  gueres 
à  montrer  fa  tête.  Quand  le  changement  eft  prêt  à  fe 
faire ,  il  s’acheve  vite }  tel  ver  que  j’ai  tenu  entre  mes 
doigts  pendant  cinq  à  lix  minutes  ,  qui  d’abord  s  y  étoit 
montré  capable  d’alongement  ,  sy  eft  raccourci  pour  la 
derniere  fois  de  fa  vie  ,  pour  refter  toujours  raccourci. 
Alors  le  blanc  de  la  peau  prend  de  légères  teintes  de 
rouge  }  en  moins  d’un  demi-quart  d  heure  ces  teintes  font 
fenlibles,  &,  au  bout  de  deux  ou  trois  heures,  la  peau  eft 
toute  rouge ,  mais  d  un  afles  mauvais  rouge ,  &  qui  tend 
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à  la  couleur  de  marron,  qui  paroît  au  bout  de  quelques 
autres  heures. 

Nous  ne  donnerons  plus  à  cette  peau  rougeâtre  que  le 
nom  de  coque;  elle  en  fait  les  fon61ions;  elle  ne  tient  plus 
au  corps  de  1  infeéle,  elle  eft  déjà  devenue  roide  &  friable, 
&  elle  le  deviendra  encore  plus  à  mefure  quelle  achèvera 
de  fe  delTécher.  Elle  commençoit  fans  doute  à  être  roide, 
dans  le  premier  inftant  où  l  infeêie  a  celle  de  fe  pouvoir  alon- 
ger,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  dans  le  premier  inftant 
où  il  a  cefte  de  pouvoir  écarter  les  uns  des  autres  les  an¬ 
neaux  dont  cette  peau  eft  compofée,  &  de  pouvoir  les  éten¬ 
dre  chacun  en  particulier  Les  anneaux  de  la  première  peau, 
devenus  trop  roides  &  trop  emboîtés  les  uns  dans  les  autres, 
n  ont  pu  être  dégagés  les  uns  des  autres ils  n’ont  pu  céder 
aux  efforts  qu’une  leconde  peau  de  linfeéle  plus  intérieure 
&  plus  foupie,.faifoit  contr’eux.  Mais  les  efforts  de  cette 
fécondé  peau  ont  produit  un  autre  effet  néceffaire,  ils  font 
fép  arée  de  la  première,  ils  ont  rompu  les  libres  &  les  vaif- 
feaux  qui  les  lioient  encore  enfemble.  La  première  peau  a 
ceffé  d  être  une  partie  du  ver  fans  ceffer  de  1  envelopper. 

Tant  que  le  ver  eft  ver  ,  fon  état  naturel  eft  dêtre 
alongé  ,  je  veux  dire  qu’il  a  befoin  de  mettre  fes  muf- 
cles  en  contraélion  pour  prendre  une  figure  raccourcie. 
J’ai  tiré  de  terre  des  vers  qui  avoient  pris  cette  derniere 
figure,  mais  qui  ne  1  avoient  prife  encore  que  pour  fe  pré¬ 
parer  à  l’avoir  conftamment  &  fans  effort;  je  les  ai  jettés 
dans  de  l’eau  bouillante;  en  y  périflânt,  ils  fe  font  alongés, 
leur  partie  antérieure  eft  reliée  très-menue  en  comparaifon 
de  la  poftérieure.  J'ai  fendu,  avec  une,  lancette,  la  peau 
de  quelques-uns  des  vers»  qui  avoient' ainfi  péri,  je  l’ai 
foulevée ,  &  j'ai  vu  quil  étoit  allés  aifé  dej  la.  féparer  des 
chairs  blanches  qui  étoient  deffous.  Le  temps  aulîi  ou 
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■elle  s’en  leroit  féparée  naturellement ,  étoit  proche ,  elle 
étoit  dure,  femblable  à  un  parchemin  très -mince 5  je  n’j 
ai  pû  appercevoir  des  fibres  qui  eulTent  un  arrangement 


régulier. 


Dès  que  cette  peau  ell;  devenue  coque  ,  lors  même 
quelle  eft  encore  blanche,  elle  a  déjà  de  la  folidité;  li  on 
la  prefîè,  on  juge  que  pour  réfifter,  autant  quelle  fait,  fur- 
tout  n  étant  pas  encore  abfolument  féche  ,  il  faut  qu  elle 
foit  épaifTe;  elle  i’eft  aufîî,  &  dans  certains  vers  dont  nous 
parlerons  ailleurs ,  elle  1  eft  au-delà  de  ce  qu’on  imagineroit  > 
elle  a  autant  d’épaifïèur  quun  cuir  &  plus  de  dureté.  La 
Nature  femble  aufîi  avoir  fongé  à  ménager  à  la  peau  de  nos 
vers  de  la  viande,  une  épaifleur  telle  qu’il  la  lui  falloit  pour 
qu  elle  pût  devenir  une  coque  folide.  Nous  favons  que  les 
chenilles  changent  de  peau  plufieurs  fois  dans  leur  vie  avant 
que  '  de  fe  transformer  3  tous  les  infeéles  dont  nous  avons 
parlé ,  en  changent  plufieurs  fois ,  pendant  que  leur  accroif- 
fement  fe  fait  3  mais  il  eft  très  à  remarquer  que  tant  que  nos 
vers  de  la  viande  vivent  &  croiflent  fous  leur  forme  de  ver , 
ils  ne  fe  défont  d’aucune  peau ,  d’aucune  dépouille  da 
moins  ne  fuis-je  jamais  parvenu  à  leur  en  voir  quitter,  ni  à 
en  trouver  qu  ils  euflent  laiflee.  Il  n’eût  pas  été  poftible  que 
les  peaux  quittées  par  plufieurs  centaines  de  vers  dans  le 
même  poudrier,  m’euffent  échappé 3  ces  vers  font  apparem¬ 
ment,  clans  une  feUle  fois,  l’équivalent  de  ce  que  les  che¬ 
nilles  font  quatre  ou  cinq  fois'  dans  leur  vie.  La  peau 
que  le  ver  laifte,  a 'peut-être  feule  l’épaifTeur  des  qua¬ 
tre  à  cinq  peaux  que  les  chenilles  quittent  fucceftive- 
ment.  La? -peau  du  ver- '  lui  eft  eonfervée  pour  quelle 
ait  le  temps  de  sépaiftir  jaütànt^ quelle  eû' a  befoinj  En¬ 
fin  l’épaiffeur  de  la  peau  '  du  -Ver  eft  encore  augmentée 
par  une  autre  circonftancè  3  après  ■'  fa  métamorphofe ,  il  a 
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confidérablement  moins  de  volume  qu’il  n’en  avoit  avant 
que  de  s’être  transformé,  ce  que  la  peau  perd  en  fe  con- 
traêîant ,  eft  employé  à  lépailfir. 

Si  on  obferve  la  coque  ,  fur  -  tout  avec  une  loupe ,  on 
reconnoît  qu’elle  eft  faite  d’une  fuite  d’anneaux^,  qui  font 
plus  marqués  &  plus  aifés  à  compter  qu’ils  ne  l’étoient  fur  le 
ver  3  on  en  trouve  neuf  entre  les  calottes  qui  forment  les  deux  ^ 
bouts.  Deux  anneaux  au  moins  ,  fans  comprendre  la  tête  , 
font  employés  à  compofer  la  calotte  du  bout  antérieur  3  celle- 
ci  eft  froncée  ^  ,  comme  l’eft  l’ouverture  d’une  bourfe  fer-  *Fig- j.®» 
mée  ,  mais  qui  ne  l’eft  pas  entièrement  3  je  veux  dire  que  les 
plis  ne  parviennent  pas  jufqu’au  centre.  A  chaque  extrémité 
d’un  des  diamètres  de  cette  calotte  ,  la  loupe  fait  diftinguer 
deux  petits  corps  ^  que  la  vûe  fimple  ne  fait  qu’appercevoir. 

Chacun  d  eux  eft  un  des  ftigmates  antérieurs.  Sur  les  deux 
anneaux  qui  fuivent  la  calotte ,  immédiatement  au-deffbus 
de  chaque  ftigmate  ,  fe  trouve  un  petit  cordon^,  une  ♦Fig.-r. tf. 
petite  élévation  qui  mérite  d’être  remarquée  3  par  la  fuite , 
elles  ont  l’une  &  l’autre  un  ufage  important.  Ces  deux  ' 

cordons  fembleroicnt  être  les  endroits  les  plus  forts  de 
la  coque ,  ils  font  cependant  les  plus  foibles  3  c’eft  là  que 
la  coque  doit  fe  fendre  &  s’entr  ouvrir  pour  laifter  fortir 
la  mouche.  Il  m  a  paru  que  chacun  de  ces  cordons  fe 
trouvoit  au-deflbus  d’une  portion  d’une  des  principales 
trachées  3  des  ondulations ,  des  efpeces  de  battemens  plus 
vifs  qu  à  l’ordinaire ,  des  portions  des  trachées  qui  répon¬ 
dent  à  ces  endroits ,  &  des  battemens  qui  fe  font  faits 
lorfque  le  ver  étoit  près  de  fe  métamorphofer  ,  peuvent 
aider  à  produire  les  deux  élévations  ou  les  deux  cordons 
dont  nous  parlons.  J’ai  déjà  cru  en  appércevoir  des  verti¬ 
ges  ,  voir  un  peu  de  relief  fur  la  peau  du  ver  ,  qui  ne 
s’étoit  pas  encore  transformé  ,  mais  qui  étoit'  tout  près  de 
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.  le  faire  j  &  je  les  ai  inutilement  cherchés  à  des  vers  dont  la 
transformation  ne  devoit  arriver  que  dans  deux  ou  trois 
heures. 

Sur  la  calotte ,  qui  fait  l’autre  bout  de  la  coque ,  on  re- 
»  PI.  j.t.  fig,  trouve  les  deux  ftigmates  poftérieurs  ^ ,  les  deux  plus  con- 
4  Si  s.  J,  J.  du  ver,  «5t  dont  chacun  eft  un  alTemblage  de 

trois  ftigmates  plus  petits.  Les  deux  grands  ftigmates  font 
plus  rapprochés  l  un  de  l  autre  ,  plus  applatis  ,  &  plus 
bruns  qu’ils  ne  létoient  lorfque  le  ver  avoit  fa  première 
forme.  On  apperçoit  auffi  fur  cette  même  calotte  ,  une 
♦  O r, O r.  efpece  de  couronne^  compofée  d’un  nombre  de  grains 
égal  à  celui  des  cornes  ou  des  rayons  charnus  qui  étoient 
fur  le  derrière  du  ver.  Chacune  de  ces  cornes  a  été  ré¬ 
duite  à  un  de  ces  petits  grains. 

Mais  quelle  forme  a  le  ver  immédiatement  après  qu’il  s’eft 
fait  une  coque  de  fa  propre  peau  ?  Je  ne  vois  pas  qu’on  ait 
eu  de  doute  fur  cela  >  comme  la  chenille ,  qui  s’eft  transfor¬ 
mée  ,  eft  devenue  une  crifalide ,  comme  une  infinité  d’autres 
infeéles,  &  nommément  des  vers,  font  des  nymphes,  dès 
qu’ils  ont  perdu  leur  première  peau,  on  a  jugé  que  dès  que 
le  ver  de  1  efpece  de  ceux  que  nous  examinons ,  s’étoit  tiré 
de  fa  dépouille ,  il  avoit  aufli  la  forme  de  nymphe.  Outre 
que  lanalogie  porte  à  le  penfer,  on  femble  en  avoir  une 
preuve ,  lorfqu’on  vient  à  ouvrir  la  coque  dans  un  temps 
où  il  eft  permis  de  l’ouvrir  fans  J'iefler  linfeélej  alors  on 
met  à  découvert  une  nymphe  à  laquelle  il  eft  aifé  de  trou¬ 
ver  toutes  les  parties  d’une  mouche.  Mais  des  obfervations 
faites  de  meilleure  heure,  m’ont  prouvé  que  la  transforma¬ 
tion  du  ver  en  nymphe  n’étoit  pas  li  prompte  ,  qu  elle  devoit 
être  préparée  par  une  autre ,  comme  celle  en  papillon  l’eft 
par  la  transformation  en  crifalide.  Lorfque  j  ai  ouvert  des 
coques  de  vers,  qui  s’étoient  métamorphofés  depuis  vingt- 
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quatie  heures ,  je  n’j  ai  pû  trouver  aucuns  vertiges  des  par¬ 
ties  propres  aux  njmphes  ,  comme  des  jambes,  des  ailes,  de 
la  tête ,  &c.  &  il  me  fembloit  que  d  autres  n’auroient  pas 
mieux  réulfi  que  moi  à  j  en  trouver.  Mais  on  auroit  pû  croire 
que ,  comme  tout  l’intérieur  de  l’infeéle  ne  fembloit  alors 
qu’une  bouillie  de  lait,  toutes  les  parties  de  la  njmphe  étoient 
fi  molles,  quelles  perdoient  leur  forme  ,  &  fe  détruifoient 
pour  peu  qu  on  les  touchât.  Il  eft  vrai  que  l’infeéle  ert  extrê¬ 
mement  mol ,  qu’il  eft  prefque  fluide  dans  les  premiers  temps 
où  il  eft  logé  dans  fa  coque ,  mais  il  s’j  affermit  peu  à  peu. 
Nous  parlerons  ailleurs  des  vers  qui  fe  nourriffent  dans  les 
inteftins  du  cheval  ,  &  qui  n’en  fortent  que  lorfqu’ils  font 
près  de  fe  transformer  >  ces  infedes  relient  dans  leur  coque 
plus  long-temps  que  nos  vers  de  viande  ne  reftent  dans  la  leur  ; 
ils  font  plus  long-temps  à  parvenir  à  prendre  la  forme  de 
mouche.  Jouvris  des  coques  de  ces  vers  de  cheval  plus 
de  huit  jours  après  qu’ils  fe  furent  transformés ,  les  par¬ 
ties  intérieures  avoient  alors  de  la  confiftance  >  je  parvins 
-  auffi  à  dégager  chaque  infede  de  là  coque ,  à  1  en  tirer 
entièrement.  Sur  cei  infeéle  ,  que  je  n’avois  aucunement 
bleffé  ,  qui  étoit  bien  entier  ,  je  ne  pus  voir  ni  jambes  ni 
ailes ,  ni  aucune  des  parties  propres  aux  nymphes  j  il  n’é- 
toit  alors  qu  une  mafle  de  chair  blanche  allés  informe  5  il 
n’avoit  que  la  figure  d  une  boule  alongée.  Cette  malTe , 
qui  ne  fembloit  pas  avoir-  vie ,  étoit  cependant  ce  ver  ca¬ 
pable  auparavant  dalongemens  &  de  raccourciffemers  , 
capable  de  divers  mouvemens  ,  &  cette  maft’e  fi  peu  fa¬ 
çonnée  feroit  devenue  une  nymphe  ,  fur  laquelle  toutes 
les  parties  extérieures  dune  mouche  auroient  été  très- 
reconnoiflables.  Le  ver  s’étoit  donc  transformé  dans  une 
boule  al  ;ngée  avant  que  'de  fe  métamorphofer  en  nym¬ 
phe.  Tous  les  vers  de  cette  efpece  doivent  palfer  par 
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cette  métamorphofe  ,  &  probablement  tous  les  vers  de  la 
clafle  de  ceux  qui  fe  font  une  coque  de  leur  peau  ,  doivent 
la  fubir.  J’ai  retire'  de  même  de  leurs  coques  des  vers  qui  fe 
nourrilTent  des  chairs  des  animaux  jettés  dans  les  voiries ,  & 
-je  les  ai  trouvés  avec  la  forme  d’une  boule  alongée  ,  qu’ils 
ne  dévoient  perdre  que  par  la  fuite.  Nous  donnerons  auffi  à 
cette  première  métamorphofe  ,  le  ijom  de  métamorphofe  en 
boule  alongée  ,  ou  en  fphéroïde  ,  ou  en  ellipfoïde. 

Sans  beaucoup  d’adreffe  &  de  patience  ,  on  peut  fe 
convaincre  que_  nos  vers  de  la  viande  ont ,  -  comme  les 
précédens  ,  une  première  transformation  ,  après  laquelle 
ils  ne  paroiffènî  que  des  boules  alongées  :  on  n’a  qu’à 
faire  cuire  de  ceux  qui  font  en  coque ,  c’eft-à-dire ,  à  les 
mettre  dans  de  l’eau ,  &  les  j  tenir  jufqu’à  ce  que  l’eau 
ait  donné  quelques  bouillons.  On  ne  réulîit  pas  toujours 
h  bien  en  les  jettant  dans  beau  bouillante ,  les  chairs  trop 
brufquement  faifies  par  la  chaleur  ,  &  trop  gonflées  ap* 
paremment  par  l’air  qu  elles  contiennent  ,  s’échappent 
par  quelques  endroits  de  la  coque  quelles  ont  forcé  de 
lé  brifer.  Si  on  fait  donc  cuire  des  vers  qui  ne  fe  font  mis 
en  coque  que  depuis  douze  ,  vingt-quatre  ou  trente-fix 
heures ,  la  cuilîbn  fait  prendre  de  la  folidité  aux  parties  de 
l  infede ,  &  alors  en  commençant  à  ouvrir  la  coque  par 

•  pi.iî.fig.  les  deux  cordons  ^  que  nous  avons  fait  connoître  ci-de- 
^  vant  ,  &  continuant  à  l’ouvrir  de  chaque  côté  avec  des 

cifeaux  à  pointe  line ,  on  fera  en  état  d’enlever  la  coque 
par  pièces ,  fans  déranger  les  parties  de  l’infeéle ,  &  on 

♦  Fig. 7 &«.  l’aura  fous  la  forme  d’une  boule  alongée^. 

Les  vers  qui  ,  pour  devenir  mouches  à  deux  ailes,  fe 
font  une  coque  de  leur  propre  peau  ,  palTent  donc  par 
une  métamorphofe  de  plus  que  les  chenilles  qui  devien¬ 
nent  papillons  ,  &  par  une  métamorphofe  de  plus  que 
'  beaucoup 
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beaucoup  de  vers  de  difFérens  genres,  qui  deviennent  des  mou¬ 
ches  à  quatre  ailes  -,  dès  que  tous  ces  derniers  infedes  fe  font 
défaits  de  leur  peau ,  ils  font  des  crifalides  ou  des  nymphes , 
au  lieu  que  nos  vers ,  qui  fe  font  des  coques  de  leur  peau  , 
doivent  palTér  par  l’état  de  boule  alohgée  ,  d’ellipfoïde  , 
avant  que  de  devenir  njmphes.  Nous  verrons  de  plus  que  le 
palTage  de  l’état  de  boule  alongée  à  celui  de  mouche ,  ne  fe 
fait  pas  comme  le  pafTage  de  l’état  de  chenille  à  celui  de 
crifalide. 

Mais  on  demandera  peut-être  li  on  doit  mettre  au  rang  des 
métamorphofes ,  ce  nouvel  état  de  l’infede  ,  dans  lequel  il 
n  a  qu  une  forme  un  peu  plus  raccourcie  que  celle  qu’il  avoit 
ci-devant;  li  on  ne  le  doit  point  regarder  comme  ces  chan- 
gemens  de  peau ,  qui  arrivent  à  une  chenille  pîulîeurs  fois 
dans  fa  vie.  Nous  donnons  le  nom  de  métamorphofe .  à  des 
changemens'  confidérables  faits  tant  dans  l’extérieur  que 
dans  l’intérieur  de  l’animal ,  &  nous  en  avons  alTurément  ici 
de  tels.  Cet  infeêle,  qui  étoif  ci-devant  plus  gros  à  fa  partie 
poflérieure ,  qu’à  fa  partie  antérieure ,  a  adueliement  fes  deux 
bouts  également  gros.  Il  eft  devenu  dans  limpuiffance  de 
fe  mouvoir  ;  en  perdant  fa  peau ,  il  a  perdu  fes  ftigmates 
antérieurs  &  poftérieurs  ,  fes  bouches  de  la  refpiration  , 
ou  du  moins  il  y  eft  arrivé  des  changemens  conlidéra- 
bles  ;  ces  ftigmates  font  reftés  fur  une  peau  qui  ne  lui  ap¬ 
partient  plus.  Il  eft  vrai  qu  ils  tiennent  encore  au. corps  par 
les  trachées  qui  n’en  font  pas  forties  ,  mai$  elles  en  font 
dégagées  en  partie.  Le  ver  n’a  pas  encore  entièrement 
perdu  ces  crochets  &  ce  dard  écailleux  qui  lui  fervoient 
de  dents  ,  mais  il  eft  dans  le  même  cas  que  s’il  les  avoit 
perdus  ;  ils  ne  font  plus  à  fon  ufage ,  ils  tiennent  à  .  la 
coque  par  un  bout  ^  ,  par  la  peau  des  environs  de  la 
bouche.  Aufli  lorfqu’on  emporte  la  calotte  antérieure 
Torr^e  1  K  P  p 
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de  rinfe6îe  qu  on  a  fait  cuire ,  les  crochets  fuivent  cette 
calotte  ,  &  laifTent  un  vuide  ,  un  enfoncement  dans  les 
chairs  du  bout  antérieur. 

Ces  crochets  &  ce  dard  font  des  parties  qui  ont  des 
attaches  conficlérablès  ,  &  placées  affés  avant  dans  1  inté¬ 
rieure  auffi  eft-ce  un  grand  travail  pour  linfeéle^que  de 
rompre  de  pareils  liens.  Il  y  réuffit  apparemment  ,  &  y 
tend  par  des  mouvemens  que  j’ai  vus.  Ces  inftrumens 
écailleux  font  bruns ,  &  tant  que  la  coque  eft  blanche , 
&  qu  elle  ccnferve  quelque  tranfparence  ,  elle  permet  de 
les  voir.  "Lorfque  je  les  ai  obfervés ,  peu  d’inilans  après 
que  la  transformation  sétoit  faite,  j’ai  vu  les  bouts  des  tiges 
des  crochets,  qui  par  un  mouvement  alTés  lent,  mais  continu  , 
décrivoient  environ  le  quart  de  la  circonférence  de  la  coque, 
un  arc  de  9c  degrés,  en  allant  dansun  fens,  &  qui  le  décri¬ 
voient  enfuité,  en  revenant  dans  le  fens  contraire;  c  etoit  un 
mouvement  d’ofcillation ,  dont  læ  pointe  des  crochets  étoit  le 
centre.  Quelquefois  dans  les  inftans  fuivans,  mais  plus  tard 
ordinairement ,  j’ai  vu  les  bouts  des  tiges  avancer  vers  la 
partie  poftérieure  ,  &  retourner  enfuite  vers  1  antérieure. 
Les  chairs  auxquelles  les  pointes  des  crochets  tenoient  , 
n  étoient  pas  encore  li  bien  collées  à  la  coque  ,  qu  elles 
ne  puflent  céder  un  peu ,  mais  elles  cédoienî  en  réfif- 
tant  :  c’eft  leur  réfiftance  apparemment  qui,  lorfqu’eîle  de¬ 
vient  plus  forte,  achevé  de  détacher  les  crochets  qui  font 
tiré  vers  le  derrière  par  des  liens  plus  foibles  que  les  chairs 
ou  les  peaux  qui  fe  font  deflechées  &  codées  à  la  calotte 
antérieure.  J’ai  quelquefois  apperçu  les  mouvemens  alterna¬ 
tifs  des  tiges  des  crochets  ,  de  derrière  en  avant  à  des 
vers  qui  s’étoient  transformés  depuis  près,  de  vingt  -  quatre 
heures. 

Linfeéle  doit  perdre  cette  forme  grolTiere  fous  laquelle 
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il  n’a  pas  1  air  d’un  animal  qui  ait  vie ,  ni  propre  à  vivre.  Si 
on  ouvre  une  coque  cinq  à  fix  jours  après  que  le  ver  s’eft' 
transformé ,  on  trouve  quelle  eft  remplie  par  une  nymphe^  ^‘Pl. 22.fîg. 
bien  blanche,  pourvue  de  toutes  les  parties  dune  mouche. 

Les  jambes  &  les  ailes ,  quoique  contenues  dans  des  four¬ 
reaux,  font  très-diftinéles  i  les  fourreaux  font  fi  minces  qu  ils 
ne  les  cachent  pas.  La  trompe  de  la  mouche  eft  couchée  fur 
le  corcelet  j  on  diftingue  fes  lèvres  &  l’étui  de  l’aiguillon 
La  tête  eft  grofle  &  bien  façonnée ,  fes  jeux  à  rézeaux  font 
très-reconnoilTables.  Mais  comment  notre  infeéle  a-t-il  quitté 
fa  fécondé  forme  pour  prendre  cette  troifieme  ?  n’a-t-il  eu 
qua  fe  défaire  d’une  fécondé  peau  pour  mettre  en  évi¬ 
dence  des  parties  qu  elle  tenoit  cachées  ?  L’analogie  vou- 
droit  encore  que  cela  fût  ainfi  ,  &  elle  nous  tromperoit 
encore.  Au  lieu  que  les  chenilles  deviennent  fur  le  champ 
crifalides ,  &  que  les  vers  des  mouches  à  quatre  ailes  devien¬ 
nent  njmphes  fur  le  champ ,  ce  n’eft  que  peu  à  peu  que 
nos  infeêles  en  boule  alongée  ,  parviennent  à  paroître 
des  njmphes  parfaites. 

Rien  neft  plus  aifé  que  d’avoir  grande  provifion  de 
vers  de  la  viande  en  coque  ,  &  l’expédient  de  les  faire 
cuire ,  donne  beaucoup  de  facilité  à  les  tirer  de  leur 
coque.  Si  de  ceux  qui  fe  font  métamorphofés  à  peu 

près  en  même  temps  ,  on  en  fait  cuire  chaque  jour  quel¬ 

ques-uns  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  ,  on  pourra  voir 
que  la  métamorphofe  fe  fait  peu  à  peu ,  &  en  fuivre  les 
progrès.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  on  verra  des 
jambes  très-courtes  à  la  partie  antérieure  Le  jour  fui- 
vaut,  les  ailes  ^  commenceront  à  fe  faire  diftinguer,  &  les  *  Fig.  ij- 
bouts  des  jambes  ^  fe  feront  rapprochés  du  derrière  :  un  ■' 

autre  jour  fera  voir  le  bout  de  la  trompe  la  trompe  *Fig.-i4.>. 

entière  paroitra  enfuite  &  la  tête  fe  montrera.  Enfin 
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on  ouvrira  des  coques  dont  les  njmphes  auront  des  jam¬ 
bes  qui  atteindront  le  derrière  ,  des  njmphes  dont  la 
tête  fera  très-bien  formée  ,  &  ajant  fes  jeux  à  rézeau 
îrès-diftinêls. 

Ainfi,  on  pourra  voir  journellement  la  fuite  des  progrès 
qui  fe  font  faits,  jufqua  ce  que  finfecle  foit  devenu  une 
njmphe  à  qui  rien  ne  manque  3  &  on  reconnoîtra  que  ce 
n’efl:  qu’en  plufieurs  jours  que  la  njmphe  parvient  à  être 
telle.  Il  femble  donc  que  les  parties  propres  à  la  mouche  fe 
produifent,  ou  au  moins  quelles  croiffent  chaque  jour.  Cet 
accroiffement  de  tant  de  parties ,  pendant  que  le  corps  ne 
croît  nullement,  car  il  remplit  toujours  la  coque  ,  préfente 
bien  des  difficultés.  Les  attentions  que  j’ai  faites  pour  eu 
trouver  le  dénouement ,  m’ont  conduit  à  voir  comment  fe 
fait  le  paffiage  de  l’état  de  boule  alongée  à  celui  de  crifalide  , 
&  m’ont  donné  une  partie  des  éclairciffemens  que  je  delirois. 
J’ai  donc  reconnu  qu’il  ne  falloir  pas  croire  que  les  ailes, 
les  jambes  &  la  tête  de  la  nymphe,  cruffent  journellement 
comme  les  apparences  fembloient  le  prouver  ,  qu’il  n  j 
avoir  ici  qu’un  développement  de  parties  déjà  toutes  for¬ 
mées  ,  &  que  la  méchanique  qui  développoiî ,  qui  éten- 
doit  ces  parties ,  étoit  extrêmement  fimple. 

¥ig.8,a.  J’ai  parlé  d’une  cavité^  qui  paroît  au. bout  antérieur 
de  l’infeêle  ,  qui  a  la  forme  de  boule  alongée ,  &  qu’on 
a  tiré  hors  de  fa  coque  ,  d’une  cavité  d’oîi  font  fortis  les 
crochets, &  dards. dont  l’infeêle  s’efi:  défait..  Je  remarquai 
une  pareille  cavité  à  tous  les  infeéles  en  boule  oblongue 
que  je  tirai  de  leurs  coques  3  j’obfervai  en  deux  endroits 
des  bords  de  cette  cavité  diamétralement  oppofés ,  une 
efpece.  de  petite  corne  ,  une  éminence  ^ ,  dont  chacune 
étoit  un  ftigmate.  Je  jugeai  que  ces  ftigmates  ,  &  je  ju¬ 
geai  bien,  dévoient  appartenir  au  corcelet  de  la  mouche. 


^Fig.  Z  Z, 
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Delà  il  s’enfuivoit  que  la  tête  de  la  mouche ,  ou  ce  qui  la 
devoit  devenir ,  étoit  aêluellement  plus  près  de  la  partie  pof- 
térieure  que  ne  l'eft  le  corcelet ,  &  qu’il  en  étoit  de  même 
de  toutes  les  parties  qui  ne  paroiffbient  pas.  En  un  mot,  je 
penfai  que  toutes  ces  parties ,  qui  fembloient  croître  journel¬ 
lement,  étoient  réellement  bien  formées,  mais  quelles  oc- 
cupoient  le  fond  de  la  cavité  j  qu’elles  en  fortoient  peu  à 
peu  en  fe  développant.  Pour  fe  faire  une  image  de  ce  que 
je  veux  faire  entendre,  repréfentons-nous  une  efpece  de 
inonftre  humain ,  dont  nous  pourrions  trouver  des  exemples 
dans  1  hiftoire  des  monftres ,  un  enfant  dont  on  auroit  fait 
entrer  la  tête ,  le  col ,  les  épaules  ,  les  bras  dans  la  cavité  du 
corps  ,  où  toutes  ces  parties  feroient  enfoncées  li  avant,  &  li 
bien  cachées  qu’il  n’en  paroîtroit  aucun  veftige  à  l’extérieur , 
&  même  qu’il  refteroit  un  enfoncement  au  bout  du  tronc. 
Une  image  li  bizarre  &  li  difforme,  eft  celle  de  l’état  natu¬ 
rel  de  notre  infeéle  ,  dont  la  fécondé  métamorphofe  n’eft 
pas  encore  commencée.  Qu’il  nous  foit  polfible  de  ramener 
peu  à  peu  notre  monllre  humain  à  la  ligure  d’homme  j  les 
mains  fortiront  d’abord  de  la  cavité  ,  elles  viendront  fe 
pofer  fur  la  poitrine  j  les  bras  paroîtront  enfuite  -,  enfin 
peu  à  peu  la  tête  fe  montrera  fur  fon  col  ,  &  tout  fera 
rétabli.  Pour  prouver  inconteftablement  que  ce  qui  efl 
li  bizarrement  imaginé  &  exécuté  fur  une  figure  humai¬ 
ne  ,  eft  précifément  ce  qui  fe  palfe  dans  l’infécle,  je  n’ai 
qu’à  dire  ,  que  j’en  ai  pris  un  qui  n’avoit  gueres  en¬ 
core  que  la  forme  de  boule  alongée ,  à  qui  il  ne  paroif- 
foit  encore  que  des  bouts  de  jambes,  des  jambes  extrê¬ 
mement  courtes  ,  &  comme  effacées  ,  tant  elles  étoient 
minces  5  à.  qui  on  ne  voyoit  ni  tête  ,  ni  rien  d’approchant  j 
un  infede  dans  l’état  femblable  à  celui  de  notre  monftrè 
humain  ,  qui  ne  montueroit  que  les  mains  &  une  partie 
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des  bras  j  j’ai  preffé  le  corps  de  cet  infede  ,  ayant  attention 
de  tenir  fa  partie  poftérieure  fixe ,  afin  que  tout  l’effet  de  la 
prefiîon  fût  vers  la  partie  antérieure.  Quoique  je  preffafTe 
doucement,  bientôt  j’ai  vû  la  cavité  du  bout  antérieur  difpa- 
roître  j  des  parties  comme  charnues  fe  font  préfentées  pour 
la  remplir  ;  ces  parties  fe  font  élevées  au-defliis  de  1  endroit 
où  étoit  le  bord  de  la  cavité  j  là  elles  ont  pris  une  convexité 
confidérable;  &  cette  convexité  a  été  bientôt  aifée  à  recon- 
noître  pour  la  tête  de  la  nymphe  ou  de  la  mouche  :  cette 
tête  étoit  très-bien  formée',  toutes  fes  dépendances  étoient 
très-diftinêles  ;  les  yeux,  les  antennes  ,  la  trompe,  s’y  trou- 
voient,  &  étoient  auffi  vifibles  qu  on  le  pouvoit  fouhaiter. 
En  même  temps,  les  jambes  font  devenues  plus  longues  5  non- 
feulement  j’en  ai  vû  paroître  des  portions  qui  étoient  cachées 
auparavant ,  mais  leur  partie ,  qui  étoit  vifible  avant  la  pref- 
fion ,  a  pris  plus  de  relief  5  il  en  a  été  des  ailes  comme  des 
jambes.  L’augmentation  de  relief  étoit  dûe  à  la  liqueur  qui 
étoit  forcée  de  pénétrer  dans  certaines  parties  ;  on  la 
voyoit  faire  des  bulles  lorfqu’elle  entroit  dans  les  ailes. 
Enfin  ,  fur  le  champ ,  j’ai  fait  une  nymphe  ,  j’ai  ache¬ 
vé  fur  le  champ  la  fécondé  transformation  de  cet  infeéle , 
qui  n’eût  dû  être  accomplie  qu’en  plufieurs  jours. 

Ce  n  ef!  que  peu  à  peu  que  la  Nature  exécute  ce  que 
j’ai  fait  trop  brufquement ,  &  l’infeêle  s’en  trouve  mieux. 
Les  parties  les  plus  eïTentielles  à  la  nymphe  &  à  la  mou¬ 
che  ,  Si  celles  dont  nous  fommes  le  plus  frappés  ,  comme 
la  tête  ,  les  ailes  ,  les  jambes  ,  Sic.  font  donc  logées 
dans  la  cavité  du  corps  du  ver ,  qui  n’a  encore  fubi  que 
fa  première  transformation  5  elles  y  font  chacune  avec 
leur  enveloppe  ,  car  elles  en  fortent  avec  ces  envelop¬ 
pes.  Il  en  eft  de  toutes  ces  parties  comme  des  doigts 
d’un  gand  qui  feroient  enfoncés  dans  la  main  du  gand  » 
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ces  parties  font  bien  formées  dans  la  cavité  qui  les  con¬ 
tient,  elles  ne  demandent  quà  en  être  tirées  peu  à  peu 
pour  fe  développer  &  s  étendre. 

11  eft  difficile  de  concevoir  comment  les  jambes,  dont 
les  bouts  paroilTent  d  abord  à  la  partie  antérieure  de  la 
coque,  paroiflent  par  la  fuite  à  fa  partie  poftérieurej  com¬ 
ment  étant  auffi  molles  quelles  font,  font -elles  tout  ce 
chemin  fans  fe  chiffonner,  fans  fe  défigurer.?  mais  on  verra 
que  le  chemin  quelles  ont  à  faire,  eft  beaucoup  plus  court 
qu’il  ne  le  paroît  d  abord ,  fi  on  fait  les  attentions  fui- 
vantes.  Soit  que  l’inleêle  ait  la  forme  de  boule  alongée, 
foit  quil  ait  celle  de  nymphe,  il  remplit  entièrement  fi 
coque  i  quand  il  n  eft  encore  qu’en  boule  alongée  ,  les 
ftigmates  du  corcelet  de  la  nymphe  ou  de  la  mouche 
touchent  la  calotte  antérieure  5  &  quand  il  eft  en  nym¬ 
phe  ,  ces  ftigmates  font  éloignés  de  la  même  calotte  de 
tout  le  diamètre  de  la  tête  Dans  le  preniier  état ,  le  ♦  tî 
corps  ^  fembloit  remplir  feul  toute  la  coque,  &  dans  le  ’Fi 
fécond  état,  il  y  occupe  moins  de  place  que  n’en  occu¬ 
pent  la  tête  &  le  corcelet  Quand  le  corps  fe  vuide  de  *0, 
la  tête  des  jambes,  des  ailes,  &  de  partie  du  corcelet,  il 
fe  raccourcit,  fes  anneaux' fe  rapprochent,  parce  que  la  tête 
&  le  corcelet  doivent  occuper  dans  la  coque  le  même  ef- 
pace ,  Si  un  plus  grand  que  celui  qu’ils  occupoient  dans  le 
corps.  De  tout  cela  il  fuit  que  les  bouts  des  jambes ,  qui 
ont  commencé  à  fe  montrer,  étoient  pofés  fur  le  premier 
ou  le  fécond  anneau  du  corps  :  quand  ils  refteroiént  fixés 
fur  le  fécond  anneau  ,  par  la  fuite  ils  deviendroient  allés 
proches  du  dernier,  parce  que  la  tête,  qui  cherche  la  place, 
force  les  piemiers  anneaux  à  s’approcher  du  dernier. 

M  ais  ce  qui  auroit  plus  belbin  dêtre  expliqué,  c’eft 
la  méchanique  qui  fait  lortir  la  tête  &  les  autres  parties, 
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de  la  cavité  dans  laquelle  elles  étoient  contenues.  On 
voit  bien  qu’une  prelîion  plus  foible  ,  &  mieux  ména¬ 
gée  que  celle  à  laquelle  nous  avons  eu  recours  pour  faire 
fortir  fur  le  champ  ces  parties ,  les  fera  fortir  peu  à  peu  > 
&  que  li  le  corps  tend  à  fe  raccourcir  &  à  fe  contraéler ,  il 
fera  fur  les  parties  qu  il  renferme ,  l’effet  de  cette  preffion 
douce.  Mais  nous  ne  pourrions  donner  que  des  conjec¬ 
tures  très  -  incertaines  fur  la  caufe  qui  le  fait  contrarier. 
Nous  pourrions  dire  que  le'  fuc  nourricier  s’y  porte  moins 
abondamment,  pendant  qu’il  s’unit  aux  parties  qui  doi¬ 
vent  par  la  fuite  paroître  au  jour;  &  que  celles-ci  acquié¬ 
rent  du  volume ,  pendant  que  le  corps  perd  du  lien  :  mais 
tout  ce  que  nous  ferions,  ce  feroit  de  rejetter  un  peu 
plus  loin  la  difficulté  à  expliquer;  du  refte  li  on  nous  de- 
mandoit  pourquoi  il  arrive  alors  que  le  corps  décroît  , 
pour  ainli  dire,  pendant  que  la  tête,  les  jambes,  les  ailes 
acquiérent  du  volume,  voilà  fur  quoi  il  nous  feroit  im- 
poffible  de  rien  dire  de  fatisfaifant. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  ver,  qui  venoit  de  fe 
transformer  en  boule  alongée  ,  avoir  encore  fes  crochets 
&  fon  dard  ,  &  qu’il  leur  faifoit  faire  divers  mouvemens 
qui  tendoient  probablement  à  rompre  leurs  attaches  ;  dès 
quelles  font  rompues,  ces  crochets  &  ce  dard  celfent  d’ap¬ 
partenir  à  finfeéle  qui  n’en  a  plus  befoin.  Il  ne  s’en  défait 
pas  pourtant  alors,  ils  relient  encore  dans  la  cavité,  &  ils 
n’en  fortent  que  quand  la  tête  s’élève ,  alors  elle  les  poufîè 
*pl.î!.fig.  devant  elle,  elle  les  couche  contre  la  coque  à  laquelle 
ils  tenoient  déjà  par  leurs  pointes,  &  ils  s’y  collent. 

Plulieurs  circonftances ,  &  fur -tout  la  chaleur  &  le 
froid ,  la  fécherelfe  &  l’humidité ,  peuvent  contribuer  à 
retarder  ou  avancer  chacune  des  trois  métamorphofes 
de  nos  vers,  En  été ,  j’ai  eu  des  vers  qui  font  reftés  dans 

une 
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une  terre  humide  pendant  fix  à  fept  jours  fans  fe  métamor- 
ohofer  en  coque  ou  en  bpuie  alongée,  &  d’autres  qui  fe 
ont  transformés  après  avoir  été  feulement  deux  jours  dans 
une  terre  féche.  L’humidité  doit  de  même  influer  fur  la 
fécondé  transformation  Lear,  pendant  quelle  s’acomplit  , 
il  fe  fait  une  évaporation,  qui  doit  être  plus  lente  dans 
une  terre  abreuvée  d’eau  ,  que  dans  un  lieu  fec.  Je  n’ai 
point  cherché  à  déterminer  la  quantité  précife  de  ce  qui 
séchappe  de  l’infeéle  en  coque,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en 
état  de  devenir  mouche  ,  mais  je  fais  qu  elle  efl  ailes 
confldérable.  Quand  j’ai  jetté  dans  l’eau  des  coques ,  que 
les  infeêles  ne  s’étoient  faites  que  depuis  peu  de  jours, 
elles  ont  été  à  fond}  mais  quand  j’j  ai  jetté  plus  de  vieil¬ 
les  coques  ,  celles  qui  renfermoient  des  njmphes  ,  elles 
ont  furnagé}  elles  étoient  devenues  plus  légères  que  l’eau, 
de  plus  pefantes  qu  elles  avoient  été  auparavant.  Le  froid 
retarde  encore  beaucoup  plus  que  l’humidité,  les  mêmes 
métamorphofes ,  car  il  en  efb  des  vers  de  la  viande  comme 
des  chenilles.  Ceux  qui  ne  fe  mettent  en  coque  qu’à  la  fin 
de  r  automne,  ne  deviennent  rtiouches  qu’après  que  la  rude 
faifon  eft  palfée.  Delà  il  fuit  que  les  changemens  qui  fe  font 
journellement  dans  des  vers  de  la  même  efpece ,  qui  fe 
font  mis  en  coque,  ne  font  pas  toujours,  ou  plutôt  font  râ’ 
rement  les  mêmes.  Mais,  pour  donner  au  moins  une  idée 
de  l’ordre  dans  lequel  ils  fe  font,  je  vais  rapporter  les  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  fur  des  vers  qui  étant  entrés  en 
terre ,  le  21  Avril ,  ne  parurent  mouches  que  le  1 6  Mai , 
le  temps  ayant  toujours  été  alfés  froid  pour  la  faifon.  Les 
vers  fe  transformèrent  en  coque  le  26  &  le  27  Avril. 
Dans  toutes  les  coques  que  j’ouvris  le  28  &  le  29,  je 
trouvai  1  infeéle  en  forme  de  boule  alongée  ^ ,  &  je 
ne  pouvois  lui  découvrir  aucune  des  parties  de  la  nymphe. 
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Mais,  le  30  Avril,  j’ouvris  des  coques  dans  lefquelles  l’in- 
feéle  avoit  déjà  des  jambes  aulTi  longues  que  le  tiers  du 
corps  j’ouvris  cependant  d’autres  coques  dont  les  infec¬ 
tes  avoient  les  jambes  plus  courtes.  Le  bout  antérieur  de 
chacun  de  ces  infedes  avoit  une  cavité  dans  laquelle  étoient 
encore  les  tiges  des  crochets  &  du  dard.  Les  infedes  tirés 
de  leur  coque,  le  2  &  le  3  de  Mai,  n’avoient  plus  de  ca¬ 
vité  à  leur  partie  antérieure i  la  tête  ^  s’étoit  élevée,  les 
tiges  des  crochets  &  du  dard ,  étoient  appliquées  contre  la 
calotte  du  bout  antérieur  de  la  coque,  êc  y  étoient  collées. 
Alors  l  infede  avoit  déjà  la  figure  de  njmphe ,  au  lieu 
qu  avant  que  de  montrer  la  tête ,  il  femble  une  nymphe 
tronquée  la  trompe  ^  étoit  déjà  alongée.  Les  nymphes 
mifes  à  découvert ,  le  4  Mai ,  avoient  encore  une  trompe 
mieux  formée ,  fon  bout  paroifloit  refendu  parce  que  les 
lèvres  étoient  devenues  fenfibles.  Les  contours  des  yeux  à 
rézeau  étoient  bien  marqués}  mais  on  démêloir  affés  que 
celles  des  parties  de  la  tête  qu’on  voyoit ,  n’étoient  vûes 
qu’au  travers  d’une  enveloppe  faite  d’une  peau  mince. 
J’ai  cru  bien  diftinguer  de  beau  dans  l’intérieur  de  l’enve¬ 
loppe  d’une  des  ailes ,  il  fembloit  que  l’aile  nageoit  dans 
cette  liqueur.  Sur  fix  nymphes  que  J’obfervai ,  le  3  Mai ,  je 
vis  les  antennes  en  palette  prifmatique  que  je  n’avois  pas 
encore  vûes  diftinélement }  elles  paroilToient  encore  fous 
une  membrane,  qui  fervoit  d enveloppe  commune  à  la 
tête.  Cette  membrane  étoit  devenue  plus  fenfible  ,  quoi¬ 
que  plus  tranfparente  ,  peut-être  parce  qu  elle  étoit  plus 
foule  vée.  Les  jambes  s’étoient  alongées}  mais  ileft  à  remar¬ 
quer  que ,  lorfqu  elles  étoient  cdurtes  ,  elles  fembloient 
comme  grainées ,  comme  faites  de  grains  mis  bout  à  bout, 
&  que ,  dans  la  derniere  obfervation ,  le  grainé  avoit  pref- 
que  difparu.  Si  ce  grainé  eft  produit  par  une  elpece 
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de  pliflement  des  jambes  ,  il  doit  s’évanouir  lorfque  les 
jambes  s’étendent.  Le  6  de  Mai,  je  ne  diftinguai  rien  de 
plus  fur  les  njmphes ,  que  ce  que  j’y  avois  trouvé  le  jour 
précédent.  Mais  le  7,  je  commençai  à  voir  les  yeux  lifles  ^ 
fur  le  derrière  de  la  tête  de  quelques  nymphes.  Siir  les  unes , 
ils  fembloient  réunis  dans  une  malfe  ,  &  fur  les  àrjtres ,  ils  ' 
étoient  écartés  comme  ils  le  doivent  être.  Le  plus  grand  des 
changemens  que  m’offrit  le  même  jour,  fut  dans  les  yeux  à 
rézeau  qui  avoient  pris  une  teinte  de  couleur  de  chair,. car 
tout  le  relie  étoit  encore  d’un  très-grand  blanc.  Le  8  Mai,  les 
yeux  à  rézeau  des  nymphes  étoient  devenus  plus  rougeâtres. 
Le  9 ,  les  mêmes  yeux  des  nymphes  tirées  de  leurs  coques , 
avoient  encore  une  couleur  plus  haute ,  &  les  yeux  lifTes 
commençoient  à  fe  colorer.  Le  i  o  Mai ,  le  rouge  des  yeux 
à  rézeau  étoit  devenu  plus  foncé ,  &  les  yeux  lifTes  avoient 
rougi }  on  trouvoit  encore  fur  les  ftigmates  de  quelques  nym¬ 
phes  ,  des  trachées,  du  ver  qui  y  tenoient.  Le  1 1  ,  les  poils 
paroifîènt  fur  la  plûpart  des  nymphes ,  ils  étoient  pref- 
que  noirs  fur  quelques-unes  ^ ,  &  fur  d  autres  d  un  châ-  ^ 
tain-clair  Les  plus  gros  des  poils  fembloient  de  grofTes 
fibres ,  qui  avoient  du  relief  fur  la  peau  qui  fert  d  enve¬ 
loppe  commune  >  mais  ils  étoient  réellement  fous  cette 
peau,  puifqueje  la  pouvois  frotter  fans  les  déranger  aucu¬ 
nement.  Il  n’eft  pas  à  croire  que  ces  poils  ayent  été  for¬ 
més,  ou  qu’ils  ayent  pris  tout  leur  accroifTement  d  un  jour 
à  Tautre  >  mais  ils  ne  commencèrent  à  être  vilibles  que 
quand  ils  eurent  pris  une  couleur  différente  de  celle  des 
parties  qui  les  entouroient.  Le  i  2  ,  tous  les  poils  des  nym¬ 
phes  étoient  encore  mieux  marqués,  plus  colorés,  &  tous 
l’étoient.  Les  jambes,  qui  avoient  fait  tout  leur  chemin, 
étoient  devenues  grifes.  Les  lèvres  de  la  trompe  étoient 
plus  que  grifes ,  prefque  noires.  Les  antennes  commen- 


♦l'i.îi.fig. 


Fig.  Z  8c  3. 
*  Fig.  «. 


3o8  Mémoires  pour  l  Histoire 

çoient  à  fe  colorer ,  enfin  toutes  les  parties  de  la  mouche 
étoient  alors  très-dillindes.  Les  derniers  jours ,  le  ,  1 3 ,  le 
1 4  &  le  IJ,  n’ont  plus  eu  de  changemens  notables  à  m’of¬ 
frir.  Les  parties  n’avoient  befoin  que  d’achever  de  prendre 
de  la  confiüance.  L’infede  n’avoit  plus  befoin  que  de  fe  for- 
■  tifier  pour  être  en  état  de  fe  tirer  de  fa  coque.  L’état  de  foi- 
bleïïe  dans  lequel  il  refie  jufqu’à  ce  que  ce  moment  foit  affés 
près  d arriver,  eft  fi  grand  que  toutes  lés  nymphes  que  j’ai 
tirées  des  coques  la  veille  du  jour  où  les  autres  fe  font  tirées 
des  leurs  d’elles-mêmes ,  &  qu  elles  en  font  forties  mouches , 
que  toutes  les  premières  nymphes,  dis-je,  étoient  abfolument 
incapables  de  mouvement}  quelques  faines  Sc  entières  qu  elles 
fuffent ,  on  ne  pouvoir  les  déterminer  à  fe  donner  la  plus  lé¬ 
gère  agitation}  j’étois  tenté  de  les  croire  toutes  mortes ,  &  je 
n’ai  été  convaincu  qu  elles  étoient  vivantes  que  lorfque  j  ai 
vû  fortir  les  mouches  des  coques  que  je  n’avois  point  ou¬ 
vertes.  Mais  lorfque  j’ai  ouvert  la  coque  le  jour  même  où  la 
derniere  métamorphofe  devoir  fe  faire  ,  j’ai  vû  que  la 
nymphe  fe  donnoit  des  mouvemens  dont  nous  ne  par¬ 
lerons  que  dans  le  Mémoire  fuivant ,  où  nous  explique¬ 
rons  comment  les  nymphes  parviennent  à  paroître  au  jour  . 
fous  la  forme  de  mouches  à  deux  ailes. 

Les  coques  que  fe  font  de  leur  propre  peau  quantité 
d’efpeces  de  vers  qui  vivent ,  foit  dans  les  excrémens  de  di¬ 
vers  animaux,  foit  dans  des  chairs  corrompues,  &  même  les 
coques  de  différentes  efpeces  de  vers,  qui  vivent  des  plan¬ 
tes  ,  ne  diflferent  en  rien  d’effentiel  des  coques  dans  lef- 
quelles  fe  transforment  les  vers  de  nos  grolfes  mouches 
bleues.  Sur  les  unes  pourtant  les  anneaux  font  un  peu 
plus  marqués  que  fur  les  autres  }  il  y  en  a  fur  lefquelles 
ils  font  à  peine  fenfibles.  Certaines  coques  ont  leurs 
deux  bouts  plus  pointus  que  ne  le  font  ceux  des  autres 
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•coques;  quelquefois  un  des  bouts  eft  plùs  renflé  que  l’au¬ 
tre;  dans  quelques-unes,  c’eft  le  bout  antérieur;  &  dans 
d’autres ,  c’eft  le  bout  poftérieur.  Quand  nous  avons  décrit 
la  métamorphofe  des  vers  mangeurs  de  pucerons  ,  nous 
avons  fait  remarquer  que  le  bout  antérieur  du  ver  qui  étoit 
effilé,  &  très-menu  en  comparaifon  du  poftérieur,  formoit 
le  bout  antérieur  d  une  coque ,  qui  eft  beaucoup  plus  gros 
que  le  bout  poftérieur  ,  car  la  coque  a  fouvent  la  figure 
d’une  larme  Nous  n’avons  pas  oublié  de  parler  alors  de 
coques  qui  font  épineufes,  parce  que  la  peau  du  ver  l’eft 
communément.  Les  coques  font  pour  fordinaire  d’une  cou¬ 
leur  qui  tire  fur  celle  de  marron,  il  j  en  a  pourtant  de  grifâ- 
treSjde  prefque  noires,  dejaunâtres;  celle  du  ver  du  bigarreau 
eft  d  un  jaune-pâle.  Mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
arrêter  davantage  à  plufieurs  autres  variétés ,  qui  n’ont  rien  de 
bien  intérelTant ,  &  que  nous  pourrons  faire  remarquer  dans 
l’occafion.  Nous  ne  mettrons  pas  au  nombre  de  ces  variétés, 
qui  ne  méritent  pas  que  ïious  nous  y  arrêtions  ,  des  cornes 
qui  paroilTent  fur  les  coques  de  quelques  vers,  &  que  ces  co¬ 
ques  femblent  poulTer  ;  mais  nous  différerons  d’en  parler 
jufqu’  à  ce  que  nous  en  foyons  à  I  hiftoire  des  mouches  qui 
fortent  de  ces  fortes  de  coques.  Il  nous  refte  feulement , 
avant  que  de  finir  ce  Mémoire  ,  à  faire  connoître  des 
vers  qui,  après  leur  métamorphofe,  font  logés  dans  une 
coque ,  dont  la  figure  eft  très-différente  de  celle  des  co¬ 
ques  en  œuf. 

Ces  vers  ^  font  aquatiques  &  de  la  troifieme  claffe , 
ou  de  la  claffe  de  ceux  qui  ont  une  tête  ^  de  figure  con- 
ftante  ,  &  qui  n  a  point  de  dents  ou  de  crochets  qui  ail¬ 
lent  à  la  rencontre  les  uns  des  autres.  Je  les  ai  ordinai¬ 
rement  trouvés  dans  des  efpeces  de  mares  dont  l’eau  avoit 
peu  d’écoulement ,  &  dans  des  étangs ,  &c.  Le  meilleur 
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des  endroits  que  je  fâche  pour  s  en  fournir  aux  environs 
de  Paris  ,  c  eft  auprès  de  Livrj ,  dans  un  foffé  qui  borde  le 
chemin,  vis-à-vis  Notre-Dame  des  Anges,  dans  l’endroit  où 
eft  une  belle  &  grande  piece  d’eau  entourée  d’arbres ,  &  à 
laquelle  aboutiflent  plulîeurs  allées.  Dans  les  autres  eaux 
des  environs  de  Paris  ,  à  peine  m’eft-il  arrivé  de  trouver 
deux  ou  trois  de  ces  vers  par  an,  &  dans  les  fofles  que  je 
viens  d  indiquer ,  j’en  ai  pêché  des  centaines  en  quelques 
quarts -d heure.  Ils  font  aifés  à  prendre,  ils  nagent  cepen¬ 
dant,  mais  ce  n’eft  pas  avec  la  vivacité  ordinaire  aux  poif- 
fons }  d  ailleurs  ils  fe  tiennent  volontiers  à  la  furface  de 
l’eau  i  lorfqu’elle  eft  couverte  de  lentilles  aquatiques ,  on 
n’a  qu’à  enlever  des  paquets  de  cette  petite  plante,  Sc  les 
éplucher  pour  avoir  des  vers.  Leur  tête  eft  petite,  oblon- 
gue  &  écailleufe  >  leur  corps  eft  long ,  un  peu  applati ,  je 
veux  dire  qu’il  a  moins  de  diamètre  à  chaque  endroit  de 
deflùs  en  deflbus,  que  d’un  côté  à  l’autre.  Il  eft  compofé 
de  onze  anneaux ,  le  dernier  ^  eft  le  plus  rond ,  le  plus 
menu  &  le  plus  long  de  tous.'  Dans  quelques  vers  il  a 
feul  la  longueur  des  cinq  à  ftx  premiers  pris  enfemble.  Il 
n’eft  pourtant  pas  à  beaucoup  près  ft  long  dans  d’autres 
vers  Cette  remarque  fert  déjà  à  faire  diftinguer  deux  ef- 
peces ,  ou  même  deux  genres  entre  des  vers  qui  font  d’ail¬ 
leurs  afles  femblables.  Le  premier  des  anneaux  a  un  peu 
moins  de  diamètre  que  celui  qui  le  fuit  j  le  fécond  en  a  plus 
que  le  précédent ,  &  moins  que  le  troifieme.  Ce  dernier ,  le 
quatrième ,  le  cinquième ,  le  fixieme ,  le  feptieme  &  même 
le  huitième  different  peu  entr’eux  en  grandeur;  mais  les 
trois  derniers,  plus  longs  que  les  autres,  ont  moins  de 
circonférence ,  &  en  ont  de  moins  en  moins.  La  peau 
qui  les  recouvre  tous ,  a  beaucoup  de  confiftance  >  quoi¬ 
que  plus  flexible  que  les  peaux  cruftacées ,  elle  l’eft  moins 


DES  Insectes.  VU,  Me'm.  3 1 1 

que  les  peaux  ordinaires  ,  c’eft  une  efpece  de  parche¬ 
min.  A  la  jonélion  de  deux  anneaux  ,  l’antérieur  a  un 
appendice  oblong^,  qui  va  en  recouvrement  fur  celui  qui 
le  fuit. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  à  tous  ces  vers  >  eft  un 
verd  déjà  brun ,  un  peu  veiné  ou  fouetté  de  traits  plus 
bruns  j  il  y  en  a  pourtant  de  couleurs  plus  claires ,  &  j’en 
ai  vû  qui  avoient  du  brun  veiné  de  jaunâtre.  Ils  n’ont 
point  de  jambes,  on  leur  trouve  feulement  au-deflbus  du 
ventre,  des  crochets  écailleux  &  fi  petits  qu’on  ne  les 
apperçoit  que  quand  on  les  cherche  5  je  n’en  ai  vû  qu’aux 
jonélions  des  trois  derniers  anneaux. 

Quand  on  rencontre  de  ces  vers  également  prêts  à  fe 
métamorphofer ,  dont  les  uns  n’ont  que  fept  à  huit  lignes 
de  longueur  ^ ,  &  dont  d’autres  ont  plus  de  trois  pouces 
de  long  on  ne  fauroit  s’empêcher  de  reconnoître  qu’il 
y  en  a  des  efpeces  qui  different  en  ce  que  les  unes  font 
plus  grandes,  &  les  autres  plus  petites.  11  eft  rare  que  leur 
corps  foit  parfaitement  étendu  dans  l’eau  en  ligne  droite, 
cependant  il  eft  capable  de  ïaccourciffement ,  les  anneaux 
ne  peuvent  rentrer  que  dé  peu  les  uns  fous  les  autres  > 
mais  le  corps  peut  fe  plier  à  la  jonêlion  de  fes  anneaux 
de  deffus  en  deffous ,  ou  de  deffous  en  deffus  ;  il  peut 
faire  que  deux  de  fes  amreaux  ^  forment  enfemble  un 
angle  dont  le  fommet  foit  à  l’endroit  où  ils  fe  rencontrent. 
Ces  angles  peuvent  être  plus  ou  moins  fermés,  rarement 
pourtant  le  font-ils  plus  que  l’angle  droit  >  ils  font  com¬ 
munément  obtus.  C’eft  en  faifant  faire  fucceffivement  Sc 
preftement  à  fes  derniers  anneaux ,  dès  angles  tournés  tour- 
à-tour  en  des  fens  contraires  que  le  ver  bat  l’eau,  &  qu’il 
eft  en  état  d’avaricer  du  côté  où  il  veut. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  tête  de  ces  fortes  de  vers 
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n  a  point  de  dents  j  mais  elle  eft  fournie  d’un  grand  nombre 
de  crochets  charnus,  au  moins  en  grande  partie,  &  d’ef- 
.  peces  de  barbillons.  11  j  a  tel  ver  à  qui  je  n’ai  vû  que 
■*' PI. 25. fig.  deux  crochets  ^  au  bord  du  bout  antérieur  de  la  tête,  & 
Fig. 5./CC.  j’en  ai  trouvé  quatre  de  plus  à  d’autres,  deux  plus  petits 
de  chaque  côté,  qui  m’ont  laiffé  incertain  li  le  ver  à  qui  je 
n’en  avois  vû  que  deux ,  étoit  d’une  efpece  différente  de  celle 
du  ver  à  qui  j’en  avois  trouvé  fix ,  ou  s’il  m’avoit  caché 
*pi.22.fig.  quatre  crochets.  On  voit,  outre  cela,  deux  corps  que  nous 
h  h, b.  nommerons  les  barbillons  ,  dont  le  bout  ^  eft  beaucoup 
plus  gros  que  ce  qui  précédé.  L’infeéle  les  fait  fortir  de  def- 
îbus  fa  tête  avec  vîtefle ,  il  les  retire  de  même  en-dedans,  il 
■  les  agite  lorfqu’ils  font  fortis  en  les  retirant  un  peu  en  arriéré , 
&  les  pouffant  enfuite  en  avant.  Leurs  bouts  examinés  au 
microfcope,  montrent  des  houpes  de  poils }  ils  m’ont  paru 
*n.  avoir  quelque  reffemblance  avec  une  main  ^  attachée  à  un 
b,  b,  b,  b.  petit  bout  de  bras.  Cinq  gros  poils  noirs  ^  &  un  peu  courbés 
imitent  les  doigts  j  mais ,  entre  ces  gros  poils ,  il  y  en  a  une 
infinité  de  petits  qui  font  comme  les  barbes  des  grands. 
J’avois  foupçonné  que  ces  vers  fe  nourriffoient  de  lentilles 
aquatiques}  mais  jamais  je  ne  leur  ai  viy  entamer  aucune 
feuille  des  plantes  de  cette  efpece  que  je  leur  ai  données  : 
quelques-uns  ont  vécu  plufieurs  femaines  chez,  moi  dans  de 
grands  poudriers  où  il  n’j  avoir  que  de  l’eau  dans  laquelle 
je  n’avois  laiffé  aucune  plante,  &  au  fond  de  laquelle  je 
n’avois  pas  mis  de  terre.  Les  mouvemens  de  leurs  barbil¬ 
lons  déterminent  beau  à  fe  rendre  vers  leur  bouche }  on 
voit  de  petits  courans  d’eau  qui  fe  dirigent  vers  la  tête  : 
cette  eau  peut  n’être  -  pas  auffi  pure  qu  elle  nous  paroît , 
outre  les  parties  terreufes  dont  elle  eft  chargée,^  une  infinité 
de  petits  animaux ,  que  le  microfcope  feul  peut  nous  ren¬ 
dre  fenfibles  ,  y  nagent  continuellement  j  ces  animaux 
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peuvent  fournir  un  bon  aliment  à  nos  vers.  Je  ne  fais  fi 
deux  endroits  un  peu  plus  bruns  que  le  relie ,  &  un  peu 
plus  unis ,  dont  l’un  ^  elt  d’un  côté  de  la  tête ,  &  l’autre 
l^e  l’autre  côté ,  peuvent  être  pris  pour  les  jeux  ;  lî  ce  ne 
les  font  pas ,  je  ne  connois  point  d’jeux  à  ces  infeéles.  Un 
mammelon  charnu,  qui  ell  en  delTous  de  la  tête,  &  dont 
le  bout  m’a  paru  enfoncé  pourroit  bien  être  la  bouche 
ou  le  fuçoir.  ■  . 

Quoique  ces  verf.  foient  aquatiques ,  quoiqu’ils  vivent 
dans  l’eau ,  ils  ont  befoin  de  relpirer  l’air  j  le  bout  de  leur 
anneau  poftérieur  ^  ell  ouvert ,  &  efl  pour  eux  ce  que  font 
àtant  d’efpeces  de  vers  les  lligmates  poftérieurs.  Souvent  aulfi 
ce  dernier  anneau  fait  un  angle  avec  celui  qui  le  précédé ,  & 
efl  redrelîé  au  point  néceffaire",  pour  que  fon  bout  foit  à  la 
furface  de  l’eau  ^  ;  dans  l’endroit  où  il  j  efl ,  on  voit  un  petit  »  pi.  gg. 
entonnoir  formé  par  un  grand  nombre  de  poils  qui  tous  par¬ 
tent  du  bout  de  l’anneau,  &  qui  s’élèvent  en  s’inclinant  en 
dehors.  Chacun  de  ces  poils  efl  en  petit  une  plume  ^  bien 
garnie  de  barbes ,  dont  l’ufage  efl  aifé  à  reconnoître ,  elles 
empêchent  i  eau  d  entrer  dans  l’entonnoir  -,  elles  l’empêchent 
d’aller  mouiller  le  bout  de  l’anneau ,  lorfqu  il  efl  même  un 
peu  au-delfous  de  fa  furface  5  l’air  feul  alors  j  a  accès. 

Si  on  avoir  quelque  doute  que  l’organe  de  la  refpira- 
tion  du  ver  fût  placé  là ,  pour  lever  ce  doute  on  n  au- 
roit  qu  à  difféquer  un  de  ces  vers  ;  la  diffeêlion ,  que  nous 
propofons,  efl  aifée  à  faire.  Avec  des  cifeaux,  on  coupera 
tout  du  long  d’un  côté  de  l’inieêle  ,  une  bande  la  plus 
étroite  qu’il  fera  poflible  >  alors  là  partie  fupérieure.  n’é¬ 
tant  plus  adhérente  de  ce  côté-là  à  l’inférieure  ,  on  la 
relevera  peu  à  peu,  &  on  la  jettera  fur  le  côté  oppofé 
tout  lintérieur  de  l’infeéle  du  côté  du  dos  ,  fera  ainli 
mis  à  découvert.  Dans  iïnflant,  on  fera  frappé  de  deux 

Tome' Rr 


Z  b\ 


^  Pl.  Z3,  Hg. 
1 2. 


zz.r.r.  ^ 


it.af,  a  J'. 


314  Mémoires  pour  l’H i s t o  ire 

*pi.  îz.Hir.  vaiffeaux  ^  d’un  blanc  luftré  &  fatiné,  &  dont  le  diamètre 
eft  ü  conlidérable ,  que  ces  deux  vailîeaux  enfemble  occu¬ 
pent  plus  de  la  moitié  de  la  largeur  du  corps  j  ce  font  les 
deux  principales  trachées.  A  leur  origine ,  elles  ont  chacune 
une  efpece  de  col  ^ ,  par  lequel  elles  s’attachent  afles  près  ■ 
de  la  tête ,  chacune  dans  un  endroit  où  l’on  peut  foupçonner 
un  fligmate.  Leur  diamètre  augmente  enfuite  tout-à-coup , 
il  refte  à  peu  près  le  même  tant  qu’elles  font  entre  les  an- 
,  neaux  les  plus  larges ,  &  elles  deviennent  de  plus  menues 
en  plus  menues ,  à  mefure  qu’elles  répondent  à  des  an¬ 
neaux  plus  étroits  &  plus  longs}  enfin  ces  trachées  font 
fort  déliées  lorfqu’elles  entrent  dans  le  dernier  anneau}  elles 
,  vont  jufqu’auprès  de  fon  bout ,  toujours  parallèles  lune  à 
l’autre. 

Notre  delTein  n’eft  pas  de  donner  l’anatomie  de  ce  ver, 
nous  nous  contenterons  de  fairejemarquer  que  les  inteflins^ 
font  un  nombre  prodigieux  de  circonvolutions ,  qu  ils  def- 
cendent  de  la  tête  vers  la  partie  pollérieure ,  qu’ils  remon¬ 
tent  enfuite,  &  cela  un  très-grand  nombre  de  fois  }  c’eft  de 
quoi  on  ne  trouvera  qu’une  image  groffiere  dans  la  figure 
que  nous  avons  fait  graver.  On  n’j  verra  aulTi  que  deux  ou 
trois  vaiffeaux  blancs  ^  fur  un  des  côtés ,  quoiqu’il  y  ait  tout 
du  long  du  ver  un  grand  nombre  de  cès  vailîeaux }  ils  font 
tortueux ,  leur  couleur  eft  un  blanc  de  lait  &  mat}  au  lieu 
que  le  blanc  des  trachées  eft  un  blanc  luftré }  leur  ftrudlure 
rcflemble  affés  à  celle  des  vaiffeaux  variceux  des  chenilles} 
fufage  des  uns  Si  des  autres  eft  difficile  à  connoître. 

Nous  reviendrons  encore  aux  trachées  de  nos  vers, 
comme  elles  font  d’affés  gros  tujaux ,  il  n’en  eft  point 
de  plus  propres  à  faire  connoître  la  ftrudure  des  trachées 
des  infeéîes  en  général ,  &  à  la  faire  admirer.  Quand  on 
les  regarde  avec  une  loupe ,  on  croit  voir  très-diftinéle- 
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ment  quelles  font  faites  d’une  fuite  d’anneaux  cartilagineux 
extrêmement  minces  ,  &  on  ne  doit  voir  que  cela  alors. 
Mais  fi  on  s’avife  de  rompre  une  de  ces  trachées  avec  une 
pointe  telle  que  celle  d’une  épingle ,  &  qu’on  ne  fépare 
pas  entièrement  les  deux  parties  l’une  de  l’autre,' ce  qui  ar¬ 
rive  toujours  lorfqu’on  le  veut ,  &  qui  arrive  même  fans 
quon  ait  fongé  à  le  vouloir ,  une  des  parties  ^  tiendra  à 
,  1  autre  ^  par  un  fil  blanc  ^ }  qu’on  prenne  une  des  parties 
entre  deux  doigts ,  &  qu’on  la  tire  doucement  pour  l’éloi¬ 
gner  de  1  autre ,  le  fil  la  fuivra ,  il  femblera  qu’il  fe  dévidé , 
&  bientôt  on  aura  le  plaifir  de  s’afTurer  qu’il  fe  dévidé  réel¬ 
lement  j  on  n’a  qu’à  continuer  de  tirer  doucement,  le  fil  fe 
dégagera  de  la  trachée ,  il  fe  détortillera  fans  qu’on  y  ap¬ 
porte  beaucoup  de  foin ,  comme  tçut  fil  dont  on  tire  le 
bout,  fe  dévidé  de  deffus  un  peloton.  Je  fuis  quelquefois 
parvenu  à  en  avoir  un  brin ,  qui  avoit  plus  d’une  aune  de 
long  ,  &  avec  un  peu  d’attention  &  de  patience  on  en 
auroit  ,  je  crois  ,  des  centaines  d’aunes  ,  autant  d’aunes 
qu’  on  voudroit.  Mais ,  à  mefure  que  le  fil  fe  dévidé  ,  la 
portion  de  trachée  de  laquelle  il  fe  dévidé  ,  fe  raccourcit  > 
d’où  il  eft  clair  que  les  trachées  de' ces  vers,  quoiqu elles 
forment-  des  tujaux  très-continus  ,  font  faites  d’une  efpece 
de  fil  qui  eft  tourné  en  fpirale ,  comme  l  eft  le  fil  des  ref- 
forts  à  boudin i  un  fil  d  argent  trait  roulé  fur  un  cjlindre, 
&  dont  tous  les  tours  fe  toucheroient ,  nous  montreroit 
la  difpofition  du  fil  cartilagineux  dont  chaque  trachée  eft 
formée.  Les  trachées  des  grands  animaux  ne  font  pas 
conftruites  ainfi ,  elles  ne  font  réellement  que  des  an¬ 
neaux  attachés  les  uns  contre  les  autres.  Mais  M.  Mai- 
pighi  a  trouvé  aux  plantes  ,  des  tujaux  qu’il  a  cru,  avec 
beaucoup  de  vraifemblance/  être  leurs  trachées  ,  des 
tujaux  qui  font  formés  comme  ies  trachées  de  nos  vers  , 
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d’un  fil,  d’une  fibre  qui  fait  un  très-grand  nombre  de 

tours  de  fpirales. 

Cette  ftruèlure  des  trachées,  qui  fe  voit  fi  bien  dans  nos 
vers ,  eft ,  félon  les  apparences  ,  celle  des  trachées  de  tous 
les  infeéies ,  ou  au  moins  de  la  plûpart  des  infeéles.  Il  y  a 
plus  de  vingt-cinq  ans  que  je  lai  trouvée  à -des  trachées, 
beaucoup  plus  petites  ,  à  celles  des  nymphes  d’une  efpece 
d’éphémeres.  Je  vis  alors ,  avec  une  furprife  agréable ,  que  je 
devidois  un  fil  des  trachées  que  j’avois  rompues }  mais  je 
penfai  que  ce  fil  étoit  tortillé  autour  d’un  tuyau  membra¬ 
neux  ;  je  ne  m’afiurai  point  alors  que  la  trachée  fe  raccour- 
cifToit  pendant  qu’on  devidoit  le  fil.  L’intérieur  du  tuyau 
formé  par  le  fil  tortillé,  peut  bien  être  revêtu  d’une  mem¬ 
brane  qui  peut-être  même  aide  à  contenir  les  tours  du  fil  les 
uns  contre  les  autres  ;  mais ,  en  cas  que  cette  membrane  exifte , 
elle  eft  fi  mince  qu’elle  fe  déchire  lorfqu’on  détortille  le  fil. 

Le  fil  qu’on  dévidé ,  quoique  délié ,  eft  toujours  d’une 
grofleur  allés  fenfible,  il  n’eft  jamais  plus  fin  qu’un  fil  de 
coque  de  ver  à  foye  j  on  en  peut  tirer  de  beaucoup  plus 
gros  3  mais  je  n’ai  pas  réufti  à  avoir  de  ces  derniers  d  une 
longueur  un  peii  confidérable  ,  comme  d’un  pouce.  J  ai 
examiné  au  microfcope  des  portions  d’un  fil  aftes  fin,  & 
qui  l’étoit  au  point  où  il  eft  plus  aifé  d’en  devider  bien 
long  fans  qu’il  fc  cafte.  Le  microfcope  m’a  fait  voir  qu’il 
fig-  étoit  plat,  qu’il  étoit  une  efpece  de  lame  f  plus  fembla- 
ble  à  du  fil-trait  d’argent  qui  a  paffé  fous  le  moulin ,  qu’à 
celui  qui  n’a  palTé  que  par  la  filiere  ;  il  m’a  montré  de 
plus  que  la  lame  avoit  fix  côtes  relevées,  de  forte  quelle 
îembloit  être  compofée  de  fix  fils  à  peu  près  cylindriques 
collés  les  uns  contre  les  autres  ;  d’où  il  paroît  que  la  tra¬ 
chée  eft  faire  comme  le  feroit  un  relTort  à  boudin  coiq- 
pofée  de  fix  fils  pofés  les  uns  auprès  des  autres ,  ôc  roulés 
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tous  enfemble  fur  un  cylindre.  Ces  fils  ne  font  peut-être 
pas  fimpleinent  ce  qu’ils  nous  paroiffent  j  ils  font  peut- 
être  creux  ,  comme  des  efpeces  de  tuyaux. 

Quoique  les  organes  dont  ces  infeéles  font  pourvus 
pour  refpirer  l’air,  leur  foient  inconteftablement  nécelîai- 
res ,  ils  peuveht  pourtant  vivre  fans  le  refpirer ,  &  pendant 
un  temps  plus  conlidérable  que  je  ne  l  eufle  cru  ;  ils  peu¬ 
vent  même  vivre  au  milieu  dune  liqueur  peu  analogue  à 
celle  dans  laquelle  ils  fe  tiennent ,  &  capable  de  faire  périr 
en  peu  d’inflans  les  autres  infeéles.  Je  fis  entrer  deux  de  ces 
vers  vivans  dans  une  petite  bouteille ,  pleine  d’efprii  de 
vin  ,  &  longue  commè  font  celles  à  eau  de  melilTe,  ils 
allèrent  au  fond,  &  ils  s’j  tinrent,  fe  donnant  des  mou- 
vemens  qui montroient qu’ils  sytrouvoient  mal>  cependant, 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  je  trouvai  un  de  ces  vers 
encore  plein  de  vie ,  il  agitoit  encore  fa  tête,  il  fut  peut-être 
encore  plus  de  huit  à  dix  heures  fans  périr. 

Retournons  à  confidérer  nos  vers  par  rapport  à  l’objet 
qui  leur  a  fait  trouver  place  dans  ce  Mémoire.  Ils  doivent 
devenir  des  mouches  à  deux  ailes  j  <St,  après  tout  çé  qn’on  a 
lu  dans  les  autrés  volumes,  on  n’eft  plus  étonné  d  apprendre 
qu’un  infeéle  qui  eft  né  &  a  crû  dans  les  eaux,  devienne  par 
la  fuite  habitant  de  l  air  &  allé.  Mais  on  sattendroit  à  voir 
fortir  d’un  fi  long  ver  une  très-longue  mouche,  une  mouche 
qui  auroit  un  long  corps,  comme  l’eft  celui  des  demoilelles, 
&  on  peut  être  furpris  de  ce  que  ce  ver  fe  tranaforme  en  une^ 
moucfie  dont  le  corps  eft  très-court.  11  femble  que  la  nature 
veuille  dérouter  ceux  qui  auroient  envie  de  prédire,  quelle 
veuille  forcer  à  voir  fes  produflions.  Certaines  demoi  elles 
qui  ont  le  corps  long,  ont  eu  jufqu  à  leur  derniere  transfor¬ 
mation,  des  corps  allés  courts,  &  nos  vers  fi  longs  doivent 
devenir  des  mouches  très-courtes. 
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D’ailleurs,  quand  un  de  ces  vers  fe  transforme,  &  après 
qu’il  s’eft  transformé,  fon ' extérieur  n’offre  aucune  fmgula- 
rité ,  Si  cela  même  en  eft  une.  Le  ver  transformé  efl  li  fem- 
blable  à  cfe  qu’il  étoit  auparavant,  &  à  ceux  qui  ne  font  pas 
transformés,  que  les  jeux  ne  peuvent  le  diftinguer  de  ceux- 
ci;  on  ne  reconnoît  qu’il  a  changé  d’état  que  quand  on  vient 
’  à  le  toucher;  on  le  trouve  roide ,  incapable  de  fe  plier  Si  de 
fe  mouvoir,  au  lieu  que  les  vers  non  métamorphofés ,  font 
mois,  fouplcs  &  fe  meuvent.  Affés  ordinairement  le  dernier 
anneau,  celui  de  la  queue  du  ver  métamorphofé  eft  redrefle 
rl.22.fig-  en  haut  il  fait  un  angle  plus  ou  moins  ouvert  avec  celui 
qui  le  précédé.  Souvent  le  neuvième  anneau  fait  aulîi  un 
angle  avec  le  huitième  anneau,  mais  tourné  dans  un  fens 
contraire  au  fens  du  premier  angle,  de  forte  que  la  partie 
poftérieure  eft  alors  en  ziczac.  Les  vers  qui  font  encore  dans 
leur  premier  état ,  font  faire  à  leurs  anneaux  des  angles 
femblables  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  mais  des 
angles  variables.  Si  que  linfeéle  fait  difparoître  quand  il  lui 
plaît ,  au  lieu  que  les  angles  de  l  infeêle  métamorphofé  , 
reftent  conftamment  les  mêmes. 

Quand  donc,  parmi  les  vers  qu’on  retire  de  l’eau,  on 
en  trouve  de  roi  des ,  on  peut  juger  flirement  que  ceux- 
ci  ont  perdu  leur  première  forme ,  Si  que  leur  ancienne 
peau  leur  fert  de  coque.  Il  n’eft  gueres  d’infeéles  dans  le¬ 
quel  la  fuite  des  métamorphofés  s’accompliftè  en  moins 
de  temps.  J  ai  eu  de  ces  vers  chés  moi  que  cinq  à  fix  jours 
après  être  devenus  roides,  font  fortis  de  leurs  coques  fous 
la  forme  de  mouches.  La  célérité  avec  laquelle  ils  fe  mé- 
tamorphofent,  jointe  à  des  occupations  qui  m’ont  diftrait 
pendant  le  temps  que  leurs  transformations  fe  faifoient  , 
m’a  empêché  d  ouvrir  des  coques  à  temps  pour  voir  li  , 
comme  nos  vers  de  la  viande,  ils  paftènt  par  l’état  de 
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boule  alongée.  Dans  toutes  les  coques  que  j’ai  ouvertes , 
j  ai  trouvé  la  njmphe  bien  complété,  ayant  fes  parties  bien 
formées  &  aufli  longues  qu  elles  le  dévoient  être.  L^ncienne 
oeau  fait  à  cette  nymphe  un  logement  q-ui  nous  doit  fembler 
seaucoup  trop  fpacieux  elle  n’en  occupe  que  la  première 
partie,  encore  refte-t-il  un  vuide  entre  le  bout  dè  fa  tête  & 
la  tête  du  ver  dont  il  s’efi;  défaite^  il  y  a  une  partie  du  pre¬ 
mier  anneau  *  qu  elle  n’occupe  pas.  Mais  le  grand  vuide 
eft  dans  les  trois  derniers  anneaux  &  dans  le  quatrièmes  car 
le  bout  poftérieur  de  la  nymphe  n’occupe  quune  petite 
aortion  de  celui-ci.  Ce  grand  vuide  eft-il  inutile.?  il  y  a 
oien  de  l’apparence  que  non  s  je  ne  fais  fi  la  nymphe,  au 
moins  dans  les  premiers  temps ,  n’a  pas  befoin  que  les  an¬ 
neaux  qu  elle  n  occupe  pas ,  donnent  palTage  à  l  air.  Ayant 
tenu  fous  beau  le  bout  poftérieur  d’un  de  ces  infeéles  nou¬ 
vellement  transformé  ,  jai  cru  lui  voir-  afpirer  leau. 

Ce  ne  fera  au  refte  que  dans  le  Mémoire  fuivant  que 
nous  verrons  cette  nymphe  fe  tirer  de  fa  coque ,  &  en 
fortir  mouche  .à  deux  ailes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SEPTIEME  MÉMOIRE. 

P  L  A  N  C  H  E  X  X  L,  , 

La  Figure  première,  eft  celle  dun  de  ces  vers  de  la 
viande,  qui  deviennent  de  groftes  mouches  bleues. 

La  Figure  2 ,  repréfente  la  coque  que  le  -ver  précédent 
s’eft  faite  de  fa  propre  peau,  <&  dans  laquelle  il  eft  renfermé. 

.  La  Figure  3 ,  eft  la  figure  2 ,  vûe  très  en  grand ,  &  par 
fon  bout  antérieur.  /,  /,  les  deux  ftigmates  antérieurs,  o , 
%  enfonceinent  dont  les  bords  font  froncés ,  &  qui  a  été 
fait  par  les  chairs  des  environs  de  la  tête ,  qui-  fe  font 
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retirées  en  dedans.  Les  difîérens  anneaux  dont  la  coque  efl 
ccmnofée,  font  aifés  à  diftinguer  ici  les  uns  des  autres. 

La  Fi^^ire  4  ,  fait  voir  le  bout  pofiérieur  p  de  la  figure  5 , 

&  le  fait  voir  du  côté  du  dos.  r,  r,  r,  r,  &c.  mammelons 
qui  font  des  refies  des  rayons  charnus  que  le  ver  alongeoit 
•  dans  certains  temps./,  /,  les  deux  fligmates  poftérieurs. 

La  Figure  5 ,  montre  le  bout  pofiérieur  p  de  la  figure  3  , 
par  le  côté  du  ventre,  a,  I  anus  qu’on  voit  ici,  &  qui  ne 
pouvoit  paroître  dans  la  figure  4./,/’,  les  ftigmates. 

La  Figure  6 ,  efl;  celle  du  bout  antérieur  de  la  figure  3  , 
mais  préfenté  dans  une  autre  vûe.  Dans  la  figure  3,  chacun 
des  fligmates  efl;  fur  un  des  côtés,  &  ici  un  ftigmate  f  efl:  en 
face,  Si  l’autre  efl:  derrière.  /  e,  cordon,  ou  languette  qui 
fe  trouve  fur  deux  anneaux,  immédiatement  au-delTous  de 
chaque  ftigmate  antérieur. 

La  Figure  7,  repréfente  un  ver  tiré  de  fa  coque,  &  qui 
y  a  fubi  fa  première  métamorphofe ,  qui  y  efl  devenu  un 
fphéroïde  alongé,  ou  qui  a  pris  la  figure  dun  œuf. 

Dans  la,Fi  gure  8 ,  on  a  plus  en  grand  celle  du  ver  mé- 
tamorphofé  de  la  figure  7.  a  efl:  fon  bout  antérieur,  &  y 
marque  un  petit  enfoncement. 

La  Figure  9,  repréfente,  en  grand,  une  portion  de  coque 
dont  le  bout  antérieur  a  été  brifé,  en  f  o  f,  a ^  le  bout  an¬ 
térieur  de  linfeéle.  c,  les  crochets  du  ver  adhérens  en  o  à 
ïa  coque ,  &  qui  ne  font  pas  encore  entièrement  fortis  du 
corps  de  ce  ver. 

La  Fig.  I  O,  &  la  Fig.  1 1 ,  font  celles  dune  demi-calotte 
'  du  bout  antérieur  de  la  coque,  dans  deux  dilférens  points 
de  vue.  b  0  demi-calotte  vûe  pardedans.  c,  les  crochets 
fortis  du  corps  du  ver,  &  collés  à  la  coque  par  la  membrane 
blanche  a  laquelle  ils  tiennent  en  o.  On  les  trouve  dans  dif-  * 
fér entes  pofiUQns,  ainfi  que  ces  deux  figures  le  montrent. 

Les 
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Les  Figures  12,  1 3  ,  &  la  plupart  de  celles  du  relie  de 
cette  planche  ,  font  employées  à  faire  voir  les  change- 
mens  qui  fe  font  dans  lextérieur  de  l’infeéle  ,  loifquil 
paflè  de  la  forme  de  boule  alongée,  fig.  7  &  8  ,  à  celle 
de  nymphe  parfaite.  '  ^ 

La  Figure  i  2  ,  montre  à  découvert  la  moitié  antérieure 
de  1  infeéle.  c  p  c ,  la  moitié  poftérieure  de  la  coque ,  dont 
la  moitié  antérieure  a  été  enlevée.  On  voit  ici  les  fix  jam¬ 
bes  de  l’infeéle ,  dont  les  deux  dernieres  font  en  i ,  i.  e  e , 
éminences  qui  appartiennent  au  corcelet ,  Sc  au  bout  de 
chacune  defquelles  eft  un  lligmate.  Toutes  ces  parties  font 
forties  de  l’enfoncement  marqué  a,  fig.  8.  .  y 

Dans  la  Figure,  13,  les  jambes  de  l’infeéle  font  plus 
diflinéles,  plus  grainées,  &  plus  avancées  vers  le  derrière  , 
qu  elles  ne  le  font  dans  la  figure  iz,  c  p  c ,  relie  de  la 
coque. 

La  Figure  1 4 ,  fait  voir  l’infeéle  tiré  de  fa  coque  dans 
un  temps  où  il  a  pris  la  figure  de  nymphe ,  mais  d  une 
nymphe  encore  imparfaite ,  dont  beaucoup  de  parties  ne 
font  pas  encore  bien  développées.  Les  jambes  de  la  derniere 
paire  font  arrivées  en  p,  tout  proche  du  bout  porté  rieur. 
a,  a,  les  ailes.  0,  0,  la  tête,  de  chaque  côté  de  laquelle  on 
commence  à  entrevoir  en  0  0,  les  yeux  s  on  voit  aulfi  la 
trompe  qui  commence  à  fe  montrer.  -  — 

La  Figure  1 3 ,  repréfente  une  portion  de  trachée  qui 
aboutit  à  un  des  fligmates  antérieurs  /,  fig.  3,6,  &c.  & 
une  portion  de  membrane  qui  y  tient,  f,  cette  trachée. 
g  ,  la  membrane. 

La  Figure  1 6,  montre  la  partie  poftérieure  d’une  nymphe, 
dont  le  bout  de  la  coque  a  été  emporté,  c,  c,  bords  de  la 
coque,  f,  f,  trachées  du  ver. 

Dans  la  figure  1 7 ,  où  tout  eft  un  peu  plus  développé 
Tome  IV.  ■  Sf 
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que  dans  la  figure  1 4  ,  la  trompe  t  eft  plus  alongée  & 

refendue  par  le  bout. 

La  Figure  i  8  ,  repréfente  une  njmphe  dont  on  a  laiffé 
la  partie  poftérieure  dans  une  portion  de  la  coque  c  p  c. 
La  tromper  de  cette  nymphe  eft  encore  mieux  formée  que 
celle  de  la  nymphe  de  la  fig.  i  6.  D  ailleurs  fa  tête  eft  beau¬ 
coup  mieux  façonnée,  y ,  y,  les  deux  antennes. 

La  Figure  1 9  j  fait  voir  du  côté  du  dos  une  nymphe  telle 
que  celle  de  la  fig.  1 7 ,  qui  a  été  tirée  entièrement  de  fa 
coque.  O,  o,  les  yeux  à  rézeau  bien  formés,  a  a,  les  ailes  entre 
lefquelles  eft  le  corcelet.  p,  le  bout  du  corps. 

La  Figure,  20,  montre  une  nymphe  parvenue  à  fort 
état  de  perfeélion ,  qu’on  a  laiftee  en  partie  dans  un  refte 
de  coque  c  p  c.  La  trompe  r  eft  bien  mieux  formée  que 
celle  des  nymphes  des  figures  précédentes.  Les  yeux  0,0, 
ont  pris  une  teinte  rougeâtre.  Entre  les  yeux  paroilTent  les 
antennes  y ,  y. 

La  Fig.  2 1 ,  eft  celle  de  la  nymphe  de  la  fig.  20  tirée  en¬ 
tièrement  de  fa  coque ,  &  vue  du  côté  du  dos.  p ,  le  corps. 
a,  a  y  les  ailes.  Le  corcelet  qui  eft  entr elles  a  quantité  de 
poils  couchés  les  uns  auprès  des  autres.  0  ,  0 ,  les  yeux  , 
entre  lefquels  plufieurs  grands  poils  font  couchés. 

Planche  XXII. 

l  7  ' 

La  Figure  première  repréfente  une  nymphe  de  grofle 
mouche  bleue  ,  dans  un  état  moyen  entre  celui  de  la 
nymphe  de  la  figure  17  ,  &  celui  de  l'a  nymphe  de  la 
figure  1 9  ,  pl.  2 1  ,  &  beaucoup  plus  grolTie.  Elle  eft  en¬ 
core  blanche ,  &  cependant  on  apperçoit  fur  le  corps  p , 
ôc  au-delTous  de  la  tête  en  0  o ,  des  traits  un  peu  moins 
clairs  que  le  refte  ,  qui  font  des  poils,  y ,  y  ,  les  deux  an¬ 
tennes.  0,  0 ,  les  yeux  qui  ont  .commencé  à  fe  colorer,  t /, 
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la  trompe ,  elle  paroît  avoir  une  fente  en  /  Ce  qui  donne 
cette  apparence,  c’eft  létui  de  l’aiguillon  qui  eft  là  couché 
&  étendu,  a,  a,  les  ailes. 

La  Fig.  2 ,  eft  celle  d’une  njmphe  prefqu’à  terme ,  telle 
que  celle  de  la  figure  19,  pl.  21,  mais  repréfentée  plus  en 
grand ,  &  entièrement  hors  de  fa  coque.  Le  coup-d  œil 
montre  la  différence  qui  eft  entre  fa  couleur,  &  la  couleur, 
de  la  njmphe  de  la  figure  première,  y,  y,  les  antennes.  0,0, 
les  yeux.  q,q,  poils  qui  font  en  devant  &  en  deftbus  de  la 
tête,  tfl,  la  trompe.  Le  fourreau  /  de  l’aiguillon  eft  ici  aifé 
à  reconnoître.  /,  les  lèvres  de  la  trompe,  p ,p,  poils  couchés 
fur  le  corps,  i,  i,  les  jambes  de  la  derniere  paire. 

La  Figure  5,  fait  voir  du  côté  du  dos,  une  nymphe 
qui  eft  au  même  terme  que  celle  de  la  figure  2.0,0,  les 
yeux  à  rézeau.  q,  q,  poils  qui  font  fur  le  mufeau.  a,  a  y 
les  ailes  pliffees.  Les  poils  couchés  fur  le  corcelet  entre  la 
tête  &  f  s  ailes,  <5c  ceux  qui  font  couchés  fur  le  corps  p,p, 
font  très-fenlîbles. 

La  Figure  4,  eft  très  en  grand  celle  de  la  tête  de  la 
figure  3  ,  &  vûe  du  même  côté,  o,  o,  les  yeux  à  rézeau, 
mais  dont  les  mailles  ne  font  pas  encore  bien  fenfibles.  m , 
le  mufe.au.  p,  p-,  p,  p,  quelques-uns  des  grands  poils  qui 
vont  à  la  rencontre  les  uns  des  autres  i  ils  font  couchés  ici, 
&  par  la  fuite  ils  font  le  berceau.  On  peut  remarquer  que 
chacun  d’eux  part  d’un  grain  qui  leur  fait  une  bafe  qui  a 
beaucoup  plus  de  diamètre  quils  nen  ont.  r,  r,  deux 
grands  poils  qui  le  croilent  fur  le  derrière  de  la  tête. 

Les  Figures  5  ,  6 ,  7  &  8  ,  appartiennent  au  huitième 
Mémoire ,  à  la  fin  duquel  elles  font  expliquées. 

La  Figure  9,  repréfente,  dans  fa  grandeur  naturelle,  un 
de  ces  vers  aquatiques  qui  donnent  des  mouches  à  -cor¬ 
celet  armé.  Celui-ci  eft  un  des  plus  grands  de  ce  genre , 
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&  d’une  des  efpeces  dont  le  dernier  anneau  eft  très-long. 

La  Figure  lo,  fait  voir  de  côté  &  pardelTous,  quelques 
anneaux  du  ver  de  la  figure  précédente,  pour  rendre  fenfi- 
bles  les  mammelons  m,  ot,  m,  dont  il  s’en  trouve  un  de 
chaque  côté ,  à  chaque  articulation. 

.  Dans  la  Fig.  1 1 ,  le  ver  de  la  fig.  9 ,  eft  repréfenté  ouvert 
tout  du  long  du  dos,  &  grofli. /> , p ;  p,p,  lestégumens  du 
corps  jettés  fur  les  côtés,  &  arrêtés  avec  des  épingles,  t,  la 
tête,  af,  af,  les  deux  principales,  trachées^  qui  font  les  parties 
qu’on  s  eft  propofé  de  montrer  en  place,  i,  i,  i,  lesinteftins, 
qui  font  des  circonvolutions  &  qui  ont  des  appendices  qu  on 
ne  s  eft  point  arrêté  à  reprélenter  exaôlement.  Ce  quil  j  a  de 
blanc  en  u,  u,  font  des  reftes  de  vaifleaux  variceux,  très- 
blan  CS.  h,  houpe  qui  entoure  le  bout  du  dernier  anneau. 

La  Figure  i  2  ,  tft  celle  d  une  portion  d  une  des  trachées 
af,  aj\  fig.  I  I ,  groftie  au  microfcope.  a  Sif  font  ici  deux 
portions  féparées  l’une  de  1  autre.  A  lune  &  à  1  autre  tient 
le  fil  /,  qui  a  été  dévidé  du  bout  de  lune  ou  de  celui  de 
l’autre. 

Dans  la  Figure  13,  une  portion  du  fil  f  de  la  figure 
précédente,  eft  repréfentée  vûe  au  microfcope  j  elle  fem- 
ole  faite  de  fix  fils  plats,  collés  les  uns  à  côté  des  autres 
pour  compofer  un  ruban  étroit. 

La  Figure  14,  eft  celle  d  un  ver  dù  même  genre  que 
celui  de  la  figure  9 ,  mais  d  une  des  plus  petites  efpeces 
de  ce  genre ,  car  il  paroît  ici  dans  toute  la  grandeur  qu’il 
peut  avoir  j  il  j  eft  même  repréfenté  trop  grand.  11  eft  d’une 
des  efpeces  dont  l’anneau  poftérieur  n’a  pas  une  longueur 
confidérable. 

La  Figure  15,  repréfente',  en  grand,  un  des  deux  barbil¬ 
lons  que  le  ver  de  la  figure  9  a  en  deffous  de  la  tête,  Sc 
qu’il  fait  jouer  continuellement,  n,  efpece  de  main,  dont 
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partent  cinq  tiges  courbées  qui  fe  terminent  en  pointe , 
qui  font  garnies  de  poils  fins. 

La  Figure  i  6  ,  'qui  ne  femble  être  que  celle  du  ver  de  la 
figure  9  ,  plié  en  zigzag  ,  eft  celle  de  ce  ver  en  coque. 

La  Fig.  I  7 ,  eft  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fe  trans¬ 
forme  le  ver  de  la  figure  14. 

N* 

Planche  XXIII. 

La  Fig.  première  eft  celle  d’un  ver  aquatique  à  tête  écail- 
îeufe,  de  même  genre  que  celui  de  la  fig.  9,  pl.  22.  f,  fa 
tête,  h ,  1  ouverture  par  laquelle  il  refpire  l’eau  ,  qui  eft  en¬ 
tourée  dune  houpe  de  poils,  qui  ne  paroiftent  pas  dans 
cette  figure,  &  qui  aufti  font  rarement  fenfibles  à  la  vûe 
fimple  lorfque  le  ver  eft  hors  de  l’eau. 

La  Figure  2  ,  eft  celle  d  un  autre  ver  plus  grand  &  plus 
brun  que  le  précédent,  &  qui  eft  peut-être  d’une  autre  ef- 
pece,  ou  qui,  s’il  eft  de  la  même,  eft  plus  vieux,  r, la  tête. 
h  y  houpe  de  poils  qui  entourent  le  bout  poftérieur'.  Cette 
fig.  peut  aufti  être  celle  de  la  coque  du  ver  métamorphofé 
en  nymphe;  car  la  peau  confervc  encore  fa  première  forme , 
lorfqu’elle  ne  fert  que  d’enveloppe  à  la  nymphe  ;  la  coque 
dans  laquelle  eft  la  nymphe  ,  paroît  feulement  à  la  vûe  fim¬ 
ple,  un  ver  roide  &  incapable  de  mouvemens. 

Les  Figures  3  &  4 ,  repréfentent  le  même  ver  ;  mais  celui 
de  la  figure  4  eft  alongé ,  &  celui  de  la  figure  3  eft  tor¬ 
tueux.  Le  dernier  eft  cenfé  fous  l’eau ,  au-deflus  de  la  fur- 
face  de  laquelle  il  éleve  le  bout  de  fa  partie  poftérieure  pour 
refpirer  1  air.  On  remarquera  que ,  quoique  le  ver  de  ces 
deux  figures  foit  un  peu  moins  gros  que  celui  de  la  figure  2  , 
fon  dernier  anneau  i  /  ,  eft  beaucoup  plus  long  que  le 
pareil  anneau  de  l’autre.  Ce  qui  prouve  que  ces  vers  ne 
font  que  du  même  genre. 
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'  Les  Figures  j ,  6 ,  7 ,  8  &  9 ,  font  voir  les  parties  anté¬ 
rieures  des  vers  précédens ,  groffies  au  microfcope ,  &  les 
font  voir  en  différens  fens  &  en  diflerens  états. 

La  Figure  ^ ,  eft  prife  d’après  le  ver  de  la  ûg.  2 .  a  ty, 
la  tête  vue  de  côté.  En  a,  eft  fa  jonélion.avec  le  premier  an¬ 
neau.  y,  montre  une  tache  brune  qui  a  l’air  d’un  œil.  Divers 
poils  ou  barbes  paroiftènt  fortir  du  bout  de  la  tête,  f, 
marque  un  petit  tubercule  noir  que  je  foupçonne  un 
lligmate. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  tête  de  la  fig.  5,  vue  pardeflbus. 
d,  d,  deux  efpeces  de  houpesen  forme  d’antennes. 

La  Figure  7 ,  &  les  deux  fuivantes  ont  été  delfinées  fur 
le  ver  des  fig.  5  &  4.  Cette  fîg.  7,  fait  voir  la  tête  de  côté; 
&  dans  le  temps  où  deux  crochets  qui  fortent  de  fon  bout 
antérieur,  font  appliqués  l’un  contre  l’autre  on  les  prendroit 
alors  pour  le  bec  d’un  oifeau.  On  n’a  point  marqué  lur  cette 
tête  la  tache  y  de  la  fig.  4}  aulfr  y  étoit-elle  beaucoup  plus 
foible,  mais  ellej  étoit. 

La  Figure  8,  fait  voir  les  deux  crochets  c,  c ,  écartés  l  un 
de  1  autre,  m  eft  un  mainmelon  charnu  bordé  de  poils,  ou¬ 
vert  par  le  bout,  &  que  le  ver  ne  montre  qu  en  certains  temps. 
On  pourroit  le  prendre  pour  la  bouche  ou  le  fuçoir  de 
1  infeéle. 

La  Figure  9  ,  montre  la  tête  des  figures  précédentes 
plus  en  deflTus  ;  alors ,  outre  les  deux  crochets  c ,  c ,  on  en 
voit  quatre  autres,  ou  quatre  cornes  e ,  e,f,f.  Je  ne  fais 
pas  fi  ces  crochets  c ,  c,  &  ces  cornes  e,  e  ,  f,  f,  ne  fe  trou¬ 
vent  point  à  la  tête  des  figures  4  &  y  ,  quoiqu’on  ne  les 
y  ait,  pas  vîtes  lorfqu’on  l’a  deftinéej  car  le  ver  les  cache 
quand  il  veut, 

La  Figure  i  o ,  repréfente  le  bout  poftérieur  du  ver  de 
la  figure  2 ,  vû  au  microfcope .  &  pardeflbus  c  c ,  c  c,  c  c , 
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crochets  qui  fe  trouvent  à  la  jonélion  des  anneaux ,  ex¬ 
cepté,  je.  crois ,  à  celle  des  premiers,  a  5,  l’anus,  h  /t,  poils 
en  plume  qui  bordent  l’ouverture  poftérieure. 

La  Figure  1 1  ,  fait  voir  par  la  tranche,  par  le  côté,  le 
bout  pollérieur.  o  ,  ouverture  qui  donne  entrée  à  l’air. 7i,  /, 
les  poils  en  plume. 

.  La  Figure  i  2,  eft,  très  en  grand,  celle  d’un  des  poils  du 
bout  pollérieur ,  qui  paroît  une  vraie  plume. 

La  Figure  1 5 ,  eft  celle  d  une  coque  dans  laquelle  le  ver 
s’eft  transformé  en  nymphe.  En  a  étoit  la  tête  du  ver,  8c 
fon  premier  anneau ,  on  les  a  fait  tomber }  pour  les  faire 
tomber ,  il  ne  faut  que  les  poufler  aftes  légèrement. 

La  Figure  1 4,  repréfente,  très  en  grand,  la  partie  a  r  de  la 
fig.  i  i.a  a ,  bord  de  la  coque  d  où  le  premier  anneau  &  la 
tête  ont  été  détachés.  En  dedans  paroît.la  tête  de  la  nym¬ 
phe  ,  dont  on  diftingue  très-bien  les  antennes  &  les  yeux. 

Flanc  h  e  XXV. 

» 

La  Figure  première- de  la  planche  25  ,  placée  à  la  fuite 
du  huitième  Mémoire ,  appartient  au  Mémoire  dont  nous 
expliquons  les  figures. 

La  Figure  première  de  cette  planche  25,  montre,  très 
en  grand  &  très-bien,  comment  l’infeêle,  qui  eft  repréfenlé 
dans  les  planches  22  &  23,  fous  la  forme  d’un  long  ver 
aquatique  ,  eft  logé  dans'  la  coque  faite  de  fon  ancienne 
peau  lorfqu’il  eft  devenu  nymphe,  t  b  d  a  p ,  \z  peau  du 
ver  qui  forme  une  coque  ,  &  qui  eft  vûe  du  côté  du  ven¬ 
tre.  Cette  coque  a  été  ouverte  depuis  b  d  ,  juiqu’en  c  0. 
Une  partie  de  là  peau  e  f  g  a  été  coupée  tout  du  long 
de  è  /  c,  &  a  été  enfuite  relevée  &  jettée  de  l’autre  côté, 
pour  mettre  1  intérieur  de  la  cavité  à  découvert.  On  y 
voit  la  nymphe  ,  &  quelle  partie  de  cette  cavité  elle 
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occupe,  h,  une  des  antennes  de  la  nymphe,  i ,  un  de  fesyeux 
à  rézeau.  Au-defTous  des  deux-yeux  à  rézeau  eft  la  trom¬ 
pe.  k,li  m,  les  trois  paires  de  jambes.  Depuis  «  jufqu’en  a 
P  la- coque  eft  vuide.  f ,  la  tête  du  ver.  b ,  le  premier  anneau 
du  ver.  Cette  portion  d  t  b  détachée,  ou aU' moins  ren- 
verfée  loffquV  la  mouche  fonde  la  coque. 
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huitiedAe  mémoire. 

DE  LA  DERNIERE  MÉTAMORPHOSE 

•  f 

DES  INSECTES 

QUI  SORTENT  DÉS  COQUES 

FAITES  DE  LA  PEAU  DU  YER, 

SOUS  LA  FORME 

DE  MOUCHES  A  DEUX  AILES. 

LEs  nymphes  dont  nous  avons  vû  les  parties  extérieures 
fe  développer  &  fe  fortifier  peu  à  peu  dans  ces  coques , 
faites  de  la  peau  du  ver,  y  font  devenues  de  véritables  mou¬ 
ches  ,  emmaillottées  dans  une  membrane  fi  mince  &  fi  tranf- 
parente ,  qu  elle  n’empêche  pas  de  reconnoître  les  parties 
qu  elle  couvre  les  ailes  fembleht  pourtant  encore  informes, 

parce  quelles  font  plilTées  &  comme  empaquetées  ;  mais  ce 
qui  paroît  le  plus  manquer  à  chaque  nymphe ,  c  èft  d  être 
animée.  Elle  le  devient ,  en  quelque  forte,  quand  fes  parties 
ont  acquis  la  confiftance  qui  leur  eft  néceffairej  elle  devient 
même  forte  &  vigoureufe,  &  a  befoin  de  l’être.  Quoique  la 
membrane ,  qui  la  revêt  immédiatement ,  foit  mince  ,  c’eft 
pourtant  pour  la  nymphe  un  grand  ouvrage  que  de  s’en  tirer , 
parce  que  cette  membrane  fait  une  enveloppe  particulière  , 
une  efpece  d’étui  à  chacune  des  parties  extérieures;  car  on 
fe  feroit  une  faulTe  idée  de  cette  enveloppe ,  fi  on  la  regar- 
doit  comme  une  efpece  de  fac,  elle  a  plus  de  reflemblance  avec 
un  gand,elle  a  autant  de  cavités  particulières,  que  la  mouche 
a  de  parties  extérieures.  Ce  qui  lemble  exiger  le  plus  de  force, 
c’eft:  d’ouvrir  cette  coque  que  nous  avons  vû  être  épailTe, 
Tome  IV.  Tt 
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foHde  &  dure;  mais  tout  a  été  difpofé  &  préparé  pour  que 
la  mouche  ne  trouvât  pas  une  réfiftance  fupérieure  à  celle 
quelle  eft  capable  de  vaincre.  Nous  avons  diftingué  deux 
fortes  de  coques  dans  le  Mémoire  précédent,  des  coques  en 

*  Pl.î4.fig;  forme  d’œufs  &  des  coques  longues  qui  ont  la  figure  du 
'♦pi.2.î.fig.  Les  mouches  ne  fortent  pas  précifément  de  la  même 

maniéré  des  unes  ôc  des  autres  coques,  &  nous  allons  com¬ 
mencer  par  voir  comment  elles  fortent  des  premières. 

C’efl  conftamment  par  le  même  bout  des  coques  en 
forme  d’œuf,  que  phaque  mouche  fort  de  la  fienne  ,  par 
celui  où  eft  fa  tête,  &  où  étoit  auparavant  celle  du  ver.  La 
tête  de  "la  mouche  n’a  pourtant  été  pourvue  d  aucun 
inftrument  propre  à  percer  une  grande  ouverture  ;  car 
l’aiguillon  de  la  trompe  eft  encore  très-mol  ,  &  lorfqu’il 
eft  le  plus  .ferme ,  il  ne  peut,  faire  que  des  trOùs  prefque 
imperceptibles.  Mais  la  Nature  a  donné  à  la  mouche  un 
autre  mojen  d’agir  avec  fuccès  contre  le  bout  de  la  co¬ 
que;  &  ce  qui  eft  encore  à  remarquer,  c’eft  que  quoique 
le  bout  contre  lequel  elle  doit  agir,  paroilTe  aulTi  épais, 
aufti  folide  que  le.refte,  il  été  conftruit  de  façon  qu’il 
peut  plus  aifément  être  ouvert.  Ce.  bout^,  cette  partie 
que  nous  avons  nommée  la  calotte,  eft  compofée  de  deux 
pièces ,  de  deux  demi-calottes  appliquées  Tune  contre  l  au- 
ire.  Ces  deux,  dembcalottes., peuvent  facilement  être  déta¬ 
chées  l’une  de  l’autre ,  &  du  refte  de  la  coque  ;  qu  une  des 

*  Fig.  3-  c.  deux  ^  ait  été  détachée ,  c’en  eft  allés  pour  la  mouche  ,  elle 
•rFig.i.a,i.  a  une  porte  fuffifante  pour  fortir 

-  Nous  avons  déjà  fait  faire  attention,  dans  le  Mémoire 

*Fig.4. /f.  précédent,  à  deux  cordons,  à  deux  arêtes  ^ ,  à  deux  pe¬ 
tits  reliefs  qui  fe  trouvent  fur  deux  des  côtés  de  la  calotte 
diamétralement  oppofés.  Ces  deux  arêtes  fembleroient 
être  deftinées  à  renforcer  la  coque  ,  elles  le  font  au 


^  Pl.24.  fig. 
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contraire  'à  l’affciblir,  &  c’eft  de  quoi  il  eft  très-aifé  de  fe 
convaincre.  Si  on  prend  une  coque  entre  le  pouce  &  l’index , 
par  le  bout  oppofé  à  celui  où  font  ces  cordons ,  par  le  pofté- 
rieur  &  qu’on  la  prelîe  enfuite  alîes  pour  la  briiêr,  les  ^Pl.  ^4.  fig. 
fentes  qui  sj  feront  feront  irrégulières,  &  les  piçoes  cjui  fe 
détacheront  le  feront  de  même.  Si  enfuite  on  prêlTe  le  bout 
antérieur  ^  de  la  coque  avec  les  deux  mêmes  doigts,'  on 
s  appercevra  aifément  que ,  fans  avoir  employé  une  prefllon 
li  forte  que  la  première ,  on  obligera  ce  bout  de  s’entr  ouvrir , 

&  qu’il  s’entr  ouvrira  tout  du  long  de  l’un  l’autre  des  »Fig.  t.a 
cordons.  Là,  les  deux  demi-calottes  fcfépareront  l’une  de  •‘f- 

1  autre  j  une  des  deux  ^  tombera ,  &  peut-être  tomberont-  pjg.  ' 
elles  toutes  deuxj  au  moins  ne  reliera -t- il  qu’à  pouffer  lé¬ 
gèrement  avec  le  doigt  celle  qui  eft  demeurée  en  place 
pour  achever  de  la  détacher.  Ainfi ,  le  bout  antérieur  de 


-  la  coque  femble  fait  de  deux  pièces qui  ne  font  que  col¬ 
lées  l’une  contre  fautrê  ,  &  contre  l’anneau  à  qui  elles 
tiennent. 

Un  obfervateur  qui  veut  fuivre  dans  les  coques  ,  tous 
les  progrès  de  la  nymphe  ,  doit  même  profiter  de  la  fa¬ 
cilité  avec  laquelle  elles  s’entr  ouvrent  par  le  bout  que 
nous  venons  cl  indiquer  5  dans  toute  coque,  qui  fera  de¬ 
venue  dure  ,  il  parviendra  toujours  ,  au  moyen  d’une 
prelfion  légère  ,  à  mettre  la  partie  antérieure  de  finfede 
à  découvert ,  fans  le  bleffer  j  &  il  en  pourra  ouvrir  plus 
commodément  &  avec  moins  de  rifque  ,  le  refte  de  la 
coque. 

Chacune  'de  ces  arêtes  fe  trouve  au-deflus  d’une  des  > 
principales  trachées  du  ver  ,  comme .  je  l’ai  fait  remar¬ 
quer  dans  le  Mémcrire  précédent  i  aufli  eft-çe  dans  1  inté¬ 
rieur  de  la  coque ,  vis-à-vis  chacune  des  arêtes ,  que  font 
appliquées  les  trachées  lorfque  la  nymphe  s’en  défait  s  il 
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feioit  donc  naturel  de  penfer  que  les  trachées,  par  leur  preP 
lion  ,  contribuent  à  former  les  deux  reliefs.  Mais  alors 
il  devroit  y  avoir  dans  la  coque  un  creux ,  une  cannelure 
au-delTous  de  chacun  des  reliefs  j  j’ai  cherché  avec  grand  foin 
ces  cannelures  5  n’ajant  pû  parvenir  à  les  trouver,  ajant 
vû  qu’au-deflbus  des  arêtes ,  comme  ailleurs ,  tout  étoit  très- 
,  uni,  j’ai  été  forcé  d  abandonner  une  explication  qui  m’avoit 
paru  très-vraifemblable ,  &  que  j’avois  en  quelque  forte 
adoptée.  Une  autre  plus  vraie  s  eft  préfentée  lorfque  j’ai  con- 
fidéré  les  , arrêtes  avec  une  très-forte  loupe  >  j’ai  vû  que  tout 
du  long'du  milieu  de  chacune,  il  regnoit  une  fente  ^  réelle , 
quoique  très-étroite}  par  conféquent  que  chaque  arête  étoit 
compofée  de  deux  parties  qui  ne  font  qu’appliquées  l  une 
contre  l  autre.  La  fente,  que  j’ai  apperçue ,  ne  pénétre  pas  à 
la  vérité  jufq  ues  dans  i  intérieur  de  la  coque }  mais  appa¬ 
remment  qu  elle  pénétre  affés  avant  pour  que  la  coque  foit 
plus  foible  où  fe  trouve  cette  fente,  que  par-tout  ailleurs.' 
Des  parties  de  la  peau  qui  fe  font  pliffées  quand  le  ver  s’eft 
raccourci ,  ont  concouru  à  former  larête ,  les  deux  plis 
fe  font  touchés  fans  fe  coller  l’un  contre  l’autre,  &  ont 
îaùîe  à  leur  bafe  une  peau  plus  mince  que  celle  du  relie 
de  la  coque. 

Quoiqu’au  moyen  des  deux  arêtes  ou  languettes ,  ou 
plutôt  de  leurs  deux  fentes  ,  les  deux  calottes  dû  bout 
antérieur  de  la  coque  ,  puilîent  être  détachées  par  une 
prelîion  des  doigts,  qui  eft  légère  pour  nous,  on  éprouve 
pourtant  une'  réfiftance  qui  doit  être  confidérable  pour 
une  mouche  }  on  a  peine-  à  imaginer  que  la  mouche  puifle 
furmonter  cette  réfiftance  ,  &  finement  on  n’imagineroit 
pas  comment  elle  la  furmonte  ,  puifque  c’eft  avec  des 
parties  qui  femblent  les  moins  propres  à  agir ,  comme  il 
le  faut  ici  ,  &  par  des  mouvemens  qu’on  ne  voit  point 
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faire  à  ces  parties  dans  tous  les  autres  temps  de  la  vie  de 
i  infede  fous  la  forme  de  mouche ,  ni  dans  ceux  qui  ont 
précédé. 

La  mouche  efl:  renfermée  de  toutes  parts  lorfqu’eüe  tra¬ 
vaille  à  fe  mettre  en  liberté}  il  efl:  pourtant  aifé  de  voir 
quels  font  les  moyens  dont  elle  fe  fert  pour  y  parvenir ,  quand 
on  l’obferve  dans  les  circonflances  où  j’en  ai  obfervé  plu- 
lîeurs ,  &  où  il  fera  aifé  d  en  obferver  à  qui  en  .aura  quel- 
qu’envie.  Ayant  vû  fortir  trois  à  quatre  mouches  de  trois  à 
quatre  coques  pareilles  à  celles  dont  il  me  refloit  un  grand 
nombre ,  &  qui  toutes  avoient  été  faites  à  peu  près  dans  le 
même  jour,  je  détachai  les  deux  demi-calottes  du  bout  an¬ 
térieur  d’une  de  ces  coques ,  &  enfuite  celles  de  plufieurs  au¬ 
tres  ,  pour  voir  en  quel  état  étoit  la  mouche  qui  y  étoit  con¬ 
tenue}  fi  elle  profiteroit  de  la  porte  que  je  lubavois  ouverte, 
&  fi  elle  étoit  en  état  d’en  profiter}  pendant  que  je  tenois  entré 
mes  doigts  la  coque  ouverte  je  vis  des  rnouvemens  dans  une 
partie  de  la  mouche,  où  je  ne  me  ferois  pas  attendu  à  en  voir. 

Le  crâne  des  mouches  efl  folide,  il  efl  fait  de  parties 
plus  que  cartilagineufes  ,  &  comme  écailleufes  }  en  un 
mot,  la  figure  de  la  tête  des  mouches,  comme  la  figure 
de  la  tête  des  grands  animaux,  efl  confiante}  cette  figure 
réfulte  de  l’aflemblage  de  parties  peu  capables  de  céder.  Je 
fus  donc  furpris,  &  je  dûs  l’être  lorfque  je  vis  des  mou¬ 
ches  ^  qui  gonfloient  &  qui  contraêloient  leur  tête  alterna¬ 
tivement.  Lorfque  je  vis  que  les  deux  yeux  à  rézeau  étoient 
tantôt  plus  écartés  &  tantôt  plus  proche  l’un  de  l’autre  ^ } 
que  la  mouche  enfin  avoir  une  tête  tantôt  plus  grofl'e  & 
tantôt  plus  petite  }  que  fa  tête  avoit  des  rnouvemens  de 
fiflole  &  de  di.aflole.  Ce  n’efl  pas  le  feul  mouvement 
que  me  montrèrent  les  têtes  des  mouches  qui  étoient  prê¬ 
tes  à  naître,  &  qu’elles  montreront  toujours  en  pareil  cas} 
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elles  fembîoient  d’inftant  en  inftant ,  &  cela  lorfqu’elles  fe 
gonlîoient  le  plus ,  s’alonger  en  devant.  La  partie  anté¬ 
rieure  &  fupérieure  du  crâne ,  paroît  fe  terminer  près  de  l’ori- 
■**  Pi.  S.4.  fig.  gine  des  antennes  ^  là ,  on  peut  voir  un  petit  cordon  en 
‘O.  m,  m.  concavité  eft  tournée  vers  le  devant  de  la  tête; 

én  dehors  de  cet  arc,  eft  une  fente  qui  n’eft  fenlîble  quà 
la  loupe.  De  cet  endroit  la  mouche  prête  à  naître ,  &  même 
la  mouche  nouvellement  née  ,  fait  fortir  une  veftie  blanche  ; 

*  Fig.  7.  &  elle  porte  fouvent  h  loin  le  volume  de  cette  veftie  ^  ,  qu’il 

gj  égale  ou  furpalTe  celui  du  refte  de  la  tête.  Les  antennes  ^ 
font  attachées  à  la  membrane  qui  forme  la  velfie  ,  de  forte 
qu  elles  font  alors  très-éloignées  des  jeux  à  rézeau.  Quel¬ 
quefois  la  mouche  fait  rentrer  fur  le  champ  cette  veftie  d’une 
grandeur  fi  déméfurée  ,  elle  la  fait  totalement  difparoître 
Dour  la  montrer  auflr  grande  ou  plus  grande  dans  l  inftant 
uivant;  elle  lui  fait  prendre  fucceftivement  différentes  figu- 
Fig.  G.  &  res;  quelquefois  elle  lui  donne  celle  d  une  forte  de  mufeau^ 
alongé;  mais  elle  en  fait  un  mufeau  bien  difforme  quand 
■*'  Fig-  7.  elle  l’arrondit  en  boule  L  Au  bout  de  ce  mufeau  paroît 

*  Fig.  ÿ.  c.  un  pli .  ^  ,  un  petit  enfoncement  qui  marque  apparem¬ 

ment  l’endroit  par  lequel  il  eft  tiré  quand  il  rentre  fous 
le  crâne.  Les  antennes  font  attachées  pardelà  ce  pli  ; 
le  fond  de  la  cavité  où  elles  font  dans  l’état  ordinaire , 
&  lorfque  la  mouche  les  tient  baiffées  ,  s’élève  dans  le 
cas  que  nous  confidérons ,  &  prend  du  relief  ;  la  mouche 

*  Fig.  s.  gonfle  de  même  ^  les  membranes  ,  les  chairs  qui  font 

à  l’origine  de  la  trompe;  là,  on  voit  comme  deux  petites 
boules  blanches  L  Dans  les  plus  vieilles  mouches  de  l’ef- 
pece  de  celles  dont  il  s’agit  ici,  on  peut  voir  un  échan¬ 
tillon  de  la  veftie  de  grandeur  démelùrée  ;  en  preftant  la 
*  Fig.  io.  tête  de  la  mouche  ,  on  en  peut  faire  fortir  une  vefticule  L 
L’air  eft  la  feule  matière  que  la  mouche  naiffante  puiftè 
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employer  pour  produire  un  li  grand  gonflement  dans  fon 
elpece  de  mufeau  &  dans  toute  fa  tête.  Nous  Terrons  bien¬ 
tôt  aufll  quelle  fe  fert  pareillement  de  l’air  pour  gonfler 
tout  fon  corps.  Enfin  on  ne  fauroit  alfés  admirer  la  facilité 
avec  laquelle  la  mouche  prête  à  naître ,  ou  nouvellement 
née ,  change  la  figure  de  fa  tête ,  &  combien  fubitement  elle 
la  change. 

Dès  qu’on  a  vû  faire  de  pareils  mouvemens  à  la  tête  d  une 
mouche ,  on  devine  fans  peine  à  quoi  ils  tendent}  on  voit  af- 
fés  que  la  veflie  &  la  tête  en  fe  gonflant,  poufl'ent  les  deux 
demi-calottes  du  bout  de  la  coque ,  &  que  ces  deux  demi- 
calottes  ne.  font  pas  en  état  de  tenir  long-temps  contre  de  pa¬ 
reils  efforts  ;  mais  on  n’eût  pas  penfé  apparemment  qu’ilyavoit 
un  temps  où  la  mouche  avoit  befoin  de  pouvoir  gonfler  & 
contraéler  la  tête ,  &  de  faire  paroître  un  tel  mufeau. 

Il  fufiit  à  la  mouche  qu’une  des  deux  pièces  du  bout  dé 
la  coque  tombe,  la  porte  qui  refte  alors  ouverte ,  eft  affés 
grande  pour  la  laifTer  fortir  cependant  il  y  a  des  mouches 
de  la  même  efpece  qui  font  tomber  les  deux  pièces  leurs 
efforts  ont  tantôt  plus  &  tantôt  moins  de  fuccès ,  mais  ils 
en  ont  toujours  affés. 

Enfin  l’aélion  de  ce  mufeau  en  veflie  que  la  mouche 
montre  alors ,  &  qu  elle  ne  fera  plus  paroître  du  refte  de 
fa  vie ,  &  l’aélion  de  la  tête  qui  fe  gonfle ,  viendroient  à 
bout  de  furmonter  de  plus  grandes  réfiftances  que  celles 
.que  la  coque  oppofe ,  s’il  en  étoit  befoin ,  &  il  en  eft  be¬ 
foin  pour  certaines  mouches.  Dans  le  troifieme  volume  , 
•  nous  avons  décrit  &  fait  repréfenter  une  petite  &  très- 
jolie  mouche  qui  vient  d’un  ver  de  la  première  clafTe ,  le¬ 
quel  croît  dans  les  galles  du  chardon  hémorrhoïdal  C’eft 
ffans  cette  galle  clofe  de  toutes  parts  que  le  ver  fe  trans¬ 
forme,  quil  fe  fait  de  fa  peau  une  coque  en  forme  d’œuf, 


^  Pl.  Z4,  fîg. 
^  ^  Fig. 


^  Mem,  xji, 

t 

45'J- p/- 
45-  fis-  iz:, 
13  ^  ^4» 

Fig.  7  7» 


¥ 
'7>f. 


*  b  ,  m. 


338  Mémoires  pour  l’Histoire 

dans  laquelle  il  fe  change  en  nymphe.  Quand  cette  nym¬ 
phe  palîe  à  l’état  de  mouche ,  la  moindre  partie  du  travail 
qu’ellè  a  à  faire ,  eft  d’ouvrir  fa  coque  >  elle  fe  trouve  dans 
une  fécondé  prifon  plus  difficile  à  forcer  que  la  première , 
pi.a4.fig.  il  faut  qu  elle  brife  &  foule ve  plulîeurs  fibres  ^  de  la  galle  , 
qui  tiennent  bien  autrement  enfémble  que  les  deux  demi- 
calottes  ne  tiennent  à  la  coque;  elle  n’a  cependant  pour  en 
venir  à  bout ,  que  le  gonflement  de  fa  tête  &  de  fon  mu- 
feau  ^  :  c’eft  auffi  pour  elle  un  très-grand  ouvrage ,  ôc  quel¬ 
quefois  trop  grand ,  fur-tout  quand  la  galle  s’eft  delTéchée  , 
&  que  fes  fibres  font  devenues  trop  roides  Sc  trop  dures. 
Auffi  ai -je  vû  plufieurs  de  ces  mouches  périr  après  avoir 
alongé  leur  mufeau,  &  gonflé  leur  tête  une  infinité  de  fois 
pendant  une  journée  toute  entière ,  fans  avoir  pû  réuffir  à 
agrandir  allés  l’ouverture  qu  elles  avoient  faite  ;  elles 
avoient  eu  le  malheur  de  trouver  des  fibres  trop  bien  liées  , 
trop  dures ,  &  qui  s’étoient  trop  delTéchées  chés  moi ,  où  les 
galles  avoient  été  dans  des  poudriers  tenus  en  un  lieu-  fec 
pendant  plufieurs  mois.  Les  galles  du  même  chardon ,  qui 
relient  dans  la  campagne,  font  attendries  par  la  pluie  ,  &  à 
demi-pourries  peut-être  lorfque  les  mouches  doivent  en  for- 
tir.  Plufieurs  de  ces  mêmes  mouches  font  cependant  forties 
.  heureufement  chés  moi  de  galles  delTéchées. 

Quoique  la  mouche  fe  ferve  utilement  de  la  faculté 
qu  elle  a  de  gonfler  d’alonger  fa  tête  dans  l’inllant 
qu  elle  veut  ouvrir  fa  coque ,  il  n’y  a  pourtant  pas  appa¬ 
rence  que  cette  faculté  lui  ait  été  accordée  pour  cette 
feule  fin.  Des  mouches  que  j’ai  tirées  de  leur  coque  , 
ont  continué  de  faire  prendre  à  leur  tête  alternativement 
plus  &  moins  de  volume ,  pendant  un  temps  bien  plus  long 
que  celui  qui  leur  eft  nécelTaire  pour  s  ouvrir  une  porte, 
^  dans  un  temps  çù  elles  n’ avoient  point  befoin  de  fe 
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l’ouvrir.  On  pourroit  dire  que  la  machine  étoit  montée  pour 
fe  mouvoir  de  la  forte  dans  le  temps  où  la  mouche  avoit  be- 
foin  de  la  faire  agir  pour  fe  mettre  en  liberté  j  mais  fi  elle 
n’étoit  montée  que  pour  cette  fin ,  des  mouvemens  d’une  fi  lon¬ 
gue  durée  lui  feroient  inutiles.  11  eft  vraifemblable  que  ces 
grands  mouvemens  de  la  tête  font  encore  nécelfaires  pour 
mettre  en  jeu  toutes  les  parties  de  l’infeéle ,  &  fur-tout 
fes  liqueurs ,  pour  déterminer  celles-ci  à  circuler  avec  une 
vîtelfé  plus  grande  que  celle  qu  elles  avoient  auparavant ,  & 
peut-être  à  élargir  des  vailTeaux  trop  petits?  ce  qui  le  prouve , 
c’eft  que  j’ai  vû  plufieurs  mouches  qui ,  après  être  nées  fans 
que  j’eufle  avancé  leur  nailTance ,  continuoient  encore  à  faire 
jouer  leur  mufeau  en  velfie. 

Au  refie  ,  dès  que  la  mouche  a  forcé  une  des  demi- 
calottes  ,  ou  les  deux  calottes ,  dès  qu’elle  a  oüvert  à  moi¬ 
tié  ou  en  entier  le  bout .  de  fa  coque ,  elle  préfente  fa  .tête 
à  l’ouverture  ^  >  elle  l  avance  enfuite  en  dehors ,  &  bientôt 
même  elle  fait  fortir  une  partie  de  fon  corcelet.  Ses  an¬ 
neaux  lui  aident  plus  alors  pour  fortir,  que  fes  jambes 
qui  font  encore  empaquetées.  Tout  le  corcelet  n  eft  pas 
long-temps  à  paroître ,  &  iorfqu  il  fe  trouve  en  entier  par- 
delà  les  bords  de  la  coque,  les  jambes -achèvent  de  fe  tiret 
de  leur  enveloppe  ;  la  mouche  met  d’abord  les  deux  pre¬ 
mières  hors  de  la  coque ,  &  enfuite  les  quatre  autres,  Dès 
que  les  premières  jambes  font  forties,  tout  ce  quil  j  a  de 
plus  difficile  à  faire,  eft  fait,  la  mouche  s’en  fert  pour  fe 
tirer  en  avant}  &,  pour  achever  de  dégager  les  autres  jambes 
&  fon  corps,  elle  laiffe  en  arriéré  la  peau  mince  &  blan¬ 
che  qui  lui  fervoit  d’enveloppe  ,  &  les  trachées  qui  ap- 
partenoient  tant  aux  ftigmates  poftérieurs  qu’aux  anté¬ 
rieurs.  Les  ftigmates  tant  poftérieurs  qu’antérieurs  ?  font 
collés  contre  la  coque ,  chacun  eft  uni  à  fa  trachée ,  delà 
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il  arrive  nécelTairement  que  ,  lorfque  la  njmphe  avance ,  fes 
vieilles  trachées  ou  leurs  dépouilles  font  retenues  par  les 
ftigmates. 

La  mouche,  qui  vient  de  naître ,  eft  encore  très-différente 
de  ce  qu  elle  fera  bientôt  ;  cette  mouche ,  qui  doit  être  bleue  , 
efl  alors  grifâtre ,  Si  encore  ne  l’eft-elle  que  parce  quelle  a 
des  poils  noirs  ,  car  le,  fond  de  la  couleur  de  fon  corcelet , 
de  fon  corps ,  &  même  de  fes  jambes ,  eft  blanc  ou  blan¬ 
châtre.  Mais  peu  à  peu  ce  blanc  s’altere  de  façon  qu’en 
moins  de  deux  ou  trois  heures ,  toutes  les  parties  devien¬ 
nent  aufîî  colorées  ,  auffi  bleues  qu  elles  le  feront  pendant 
le  refie  de  la  vie  de  finfeêle.  Tout  achevé  en  même  temps  de 
prendre  confiflance  ,  les  anneaux ,  le  corcelet ,  '&  les  jambes 
s  affermiffent  j  ces  différentes  .parties ,  qui  ne  fembloient  d’a¬ 
bord  que  membraneufes ,  deviennent  plus  que  cartilagineu- 
fes ,  comme  écailleufes  j  de  fi  grands  changemens  fe  font 
dans  un  temps  très-court. 

Ce  n’efl  pas  feulement  par  fa  couleur  &  par  fa  confi- 
*vlz4.fig,  fiance  que  la  .mouche  qui  vient  de  paroître  au  jour, 
différé  de  ce  qu  elle  doit  être  dans  la  fuite>  on  ne  lui  voit 
alors  que  des  moignons  d’aîles  ,  &  lî  courts  ,  qu’on  ne 
.  croiroit  pas  que  de  tels  moignons  pufîènt  jamais  deve¬ 
nir  les  grandes  ailes  qui  la  foutiendront  dans  l’air ,  &  qui 
la  porteront  par-tout  où  elle  voudra  aller.  Mais  qu’on 
l’obferve ,  &  on  verra  fes  efpeces  de  moignons  s’étendre , 
*  Fig.  13..  on  leur  verra  prendre  la  figure  d’un  zigzag  ^  compofé 
’  d’un  très-grand  nombre  de  zigzags  femblables.,  appliqués 

les  uns  contre  les  autres  ,  ceux-ci  font  les  plis  de  1  aile. 
Enfin  peu  à  peu  cette  petite  maffe  s’alonge  &  fe  déve¬ 
loppe}  fouvent  le  développement  eft  plus  de  trois  heures  à 
fe  faire }  quelquefois  il  eft  fait  beaucoup  plus  vite.  Mais  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  expliquer  comment  ces  ailes  lî 
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raccourcies,  (i  plifTées  parviennent  à  acquérir  de  l'étendue, 
à  devenir  planes^  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  du  déve-  TomeL 
loppement  des  ailes  des  papillons,  eft  reiïentiel  de  ce  que 
nous  pourrions  dire  de  celui  des  ailes  des  mouches^  mais  fi 
on  compare  les  plis  des  ailes  des  mouches  avec  ceux  des 
ailes  des  papillons ,  on  remarquera  qu’ils  font  différemment 
difpofés.  t 

Prefqu  auffitot  que  la  mouche  s’efl:  tirée  de  fa  coque,  elle 
jette  quelques  excrémens  d’un  gris  blanchâtre  &  de  confif- 
tance  de  bouillie.  Dès  linftant  de  fa  naiffance,  elle  paroît 
groffe  par  rapport  à  la  capacité  de  la  coque  dans  laquelle 
elle  étoit  contenue  auparavant 3  elle  femble  cependant  beau¬ 
coup  plus  petite  encore  que  la  mouche  à  laquelle  elle  doit 
fa  naiffance.  Quand  on  fait  que  les  infeéles  n’ont  plus  à 
croître,  après  leur  derniere  métamorphofe ,  on  eft  poité  à 
penfer  que  la  mouche  nouvellement  née  a  dégénéré  3  mais 
on  eft  bientôt  détrompé ,  on  n’eft  pas  long-temps  à  voir 
augmenter  fes  dimenfions  en  tous’  fens ,  &  à  la  voir  même 
devenir  plus  groffe  que  ne  le  font  les  mouches  de  fon  efpece 
Cet  accroiffement  fubit  n’eft  pourtant  q^as  un  accroiffeinent 
plus  réel  que  celui  des  aîles  3  les  parties  trop  rapprochées 
les  unes  des  autres,  emboîtées,  pour  ainfi  dire,  les  unes 
dans  les  autres  s’écartent  les  unes  des  autres,  la  capacité  du 
ventre  augmente  ,  &  le  corps  paroît  plus  grand.  Nous  , 

avons  déjà  parlé  de  ce  phénomène  à  l’occafion  des  mou¬ 
ches  des  vers  mangeurs  de  pucerons  ^3  nous  en  avons  expli-  ^  Tomeiii. 
.  qué  la  caufe,  qui  eft  la'mêrne  qui  donne  un  accroiffement 
fi  fubit  au  volume  du  corps  de  toutes  les  mouches  nou¬ 
vellement  nées  3  fair  quelles  commencent  à  refpirer ,  & 
quelles  refpirent  en  grande  quantité,  eft  ici  le  principal  agent  3 
fair,  qui  s’introduit  dans  la  capacité  du  corps  ,  le  gonfle. 

J’en  ai  eu  des  preuves  toutes  les  fois  que  je  fai  voulu  s 
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'  fur-le-champ  j  ai  rendu  les  corps  de  plufieurs  de  nos  grofîês 
\  ;  mouches  bleues ,  auffi  petits  qu’ils  l’étoient  une  demi-heure 
auparavant,  &  cela  en  les  perçant  avec  une  épingles  l’air 
en  fortoit  fur-le-champ  avec  bruit. 

D’ailleurs  le  mouvement  des  liqueurs ,  qui  devient  plus 
prompt.  Si  qui  agit  contre  des  parties  encore  molles  &  capa¬ 
bles  de  céder,  fait  fur  la  plupart  de  celles!  qui  coujpofent 
î’infeéle ,  quelque  chofe  d’équivalent  à  ce  qu  il  fait  fur  les  ai¬ 
les.  Les  mouvemens  de  dilatation  &  de  contradion  du 
crâne,  lî  utiles  pour  ouvrir  la  coque  ,  fervent  aulfi  apparem¬ 
ment  à  faire  prendre  au  crâne  même  encore  flexible ,  1  ex- 
tenlion  qu’il  doit  avoir. 

Mais ,  je  le  répété ,  l’air  efl:  le  principal  agent  employé 
par  la  mouche  pour  le  développement  de  toutes  fes  parties } 
je  fuis  même  alïes  tenté  de  croire  qu’il  a  befoin  d’être  intro¬ 
duit  jufques  dans  les  ailes,  pour  les  obliger  de  fe  déplier. 
Ce  qui  me  conduit  à  le  foupçonner ,  c’efl:  que  j’ai  vû  queL 
quefois  de  l’air  qui  avoir  pénétré  en  trop  grande  quantité  dans 
S.4.  fîg.  l’aile  d’une  mouche  s  l’aile  alors  ^  devenue  très-épaiffe ,  relTem- 
bloit  à  une  petite  couche  d’écume  de  favon;  l  aile  avoir  une 
efpece  d’hydropifie  d’air.  Ce  fait  m’a  appris  de  plus  que  l’aile 
d’une  mouche ,  toute  mince  qu  elle  nous  paroit ,  efl:  compo- 
fée  de  deux  membranes  qui  peuvent  être  féparées,  quoique 
de  les  féparer  foit  une  opération  qui  furpafle  notre  adrelTe.  La 
même  aile ,  que  j  avois  oblevée  pleine  de  bulles  d’air ,  fem- 
blabîes  à  celles  du  favon,  efl  quelquefois  devenue  une  efpece 
de  fac  d’une  épailTéur  feillîble ,  de  plus  d’une  ligne  en  cer¬ 
tains  endroits.  L’air  qui  avoir  continué  de  s’y  introduire,  après 
la  formation  des  bulles,  avoir  achevé  de  féparer  les  deux 
membranes  dont  l’aile  efl  compofée  ,  d’en  rompre  tous 
les  liens.  Mais  ce  qui  m’a  paru  encore  plus  fingulier ,  c’efl 
d  avoir  vû  une  telle  aile  revenir  en  moins  de  vingt- quatre 
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heures  à  fon  épaiffeur  naturelle.  Nous  ne  guéririons  pas 
auffi  aifément,  même  avec  le  fecours  de  la  Médecine  ,  d’une 
hydropifie  tympànite,  ou  d’un  emphifême,  que  l’aüe  de  la 
mouche  avoir  été  guérie  de  fon  hjdropilie  d’air. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  la  derniere  transforma¬ 
tion  de  ces  infeéles ,  qui  ont  d’abord  vécu  fous  la  forme  de 
vers  qui  fe  nourrifîbient  de  la  viande ,  eft  commun  à  tous 
les  genres  &  à  toutes  les  efpeces  de  vers  de  la  même  clalîê, 
à  tous  ceux  qui ,  pour  leur  première  métamorphofe ,  fe  font 
de  leur  propre  peau  une  coque  qui  tient  de  la  forme  d’un 
œuf}  il  feroit  donc  inutile  de  nous  arrêter  à  rapporter  d  au¬ 
tres  exemples ,  d’autant  plus  que  nous  ferons  obligés  d’en 
donner  encore  quelques-uns  dans  les  hiftoires  particulières 
des  mouches.  Mais  il  faut  voir  fortir  des  mouches  de  ces 

S 

longues  coques  dont  elles  n’occupent  qu’une  partie  lorf- 
qu’elles  y  font  en  njmphes  Dans  le  dernier  Mémoire , 
nous  avons  lailTé  ces  fortes  de  coques  jdottantes  fur  l’eau , 
&.  nous  avons  dit  que  chaque  mouche  fe  trouve  fôuvent  en 
état  de  fe  tirer  de  la  lienne  cinq  à  lix  jours  après  que  la  pre- 
miere  transformation  du  ver  a  été  accomplie  ;  quand  ce  temps 
eft  arrivé,  quand  les  parties  de  la  mouche  fe  font  affermies, 
&  qu  elle  peut  les  mouvoir ,  elle  fait  des  efforts  pour  ou¬ 
vrir  fa  prifon'.  Le  bout  de  fa  coque  n’eft  pas  compofé 
comme  le  bout  de  celles  des  autres  mouches  ,  de  deux 
demi-calottes,  qui  fe  féparent  aifément  l’une  de  f autre  } 
mais  ce  qui  revient  au  même ,  la  calotte  faite  de  la  tête 
&  du  premier  anneau  ^  ,  tient  très -peu  au  fécond  an¬ 
neau  }  d’ailleurs  celui-ci  eft  tellement  conftruit,  qu’il  eft 
plus  foible  en  deftus  que  par -tout  ailleurs.  Le  premier 
luccès  des  tentatives  de  la  mouche,  eft  de  faire  fendre' là  le 
fécond  anneau  ^ ,  comme  fe  fend  fur  le  dos  la  peau  qu’une 
chenille  eft  prête  à  quitter  ,  ou  comme  fe  fend  la  peau 
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,  d’une  crifalide  de  papillon.  D’ailleurs  ce  que  nous  avons 
YÛ  faire  dans  un  cas  femblable  à  la  tête  des  mouches  de  la 
viande  ,  nous  apprend  alTés  ce  que  peut  ici  la  tête  de  notre 
mouche  aquatique.  Dès  que  le  fécond  anneau  s’eft  fendu  ,  il 
s’eft  déjà  détaché  en  partie  de  la  calotte ,  &  les  efforts  que 
la  mouche  fait  pour  aller  en  avant,  achèvent  de  l’en  détacher 
entièrement  ou  prefqu’entiérement  ;  quelquefois  la  calotte  eft 
entièrement  féparée  de  l’anneau  auquel  elle  étoit  jointe  aupa¬ 
ravant  ,  &  quelquefois  elle  lui  relie  unie  en  delfous  par  une 
très-petite  portion  de  fa  circonférence.  Dans  l’un  &  dans  1  au¬ 
tre  cas,  la  mouche  a  toujours  une  porte  ouverte  &  également 
grande ,  une  ouverture  qui  a  tout  le  diamètre  du  fécond  an¬ 
neau  élargi  par  la  fente  qui  y  a  été  faite  i  car ,  lors  même  que 
la  calotte  tient  à  l’anneau ,  elle  y  tient  lî  peu  que  dès  que  la 
mouche  fort ,  que  dès  quelle  avance ,  elle  la  renverfe  en 
embas  ,  &  la  plonge  fous  l’eau. 

Mais  c’eft  l’eau  même  qui  devroit  donner  de  l’inquié¬ 
tude  pour  le  fort  de  la  mouche  qui  va  naître,  &  qui  m’en 
a  donné  pour  elle,  car  les  infedes  ailés,  qui  ont  pris  leur 
accroiflènient  dans  l’eau  fous  la  forme  de  vers  ,  ne  crai¬ 
gnent  pas  moins  l’eau  que  ceux  qui  ont  crû  fur  terre.  Des 
mouches  venues  de  vers  aquatiques  ,  fe  nojent  auffi  aifé- 
ment  que  les  mouches  venues  de  vers  terreftres  s  nous 
verrons ,  dans  la  fuite ,  que  l’eau  eft  fatale  à  quantité  de 
mouches  de  vers  aquatiques ,  dès  l’inftant  de  leur  naiftànce  , 
quelle  les  fait  fouvent  périr  avant  quelles  ayent  eu  le 
temps  d’achever  de  fe  développer;  mais  celles  qui  fortent 
de  nos  longues  coques  ont  été  mieux  traitées  par  la  na¬ 
ture  ;  l’eau  eft  pour  elles  aufîi  folide  que  la  terre  l’eft  pour 
nous.  La  mouche  qui  a  ouvert  fa  coque ,  avance  horifon- 
fig.  talement  ^  comme  avanceroit  une  mouche  dont  la  coque 
feroit  fur  le  terrein  le  plus  ferme  ;  quand  elle  eft  parvenue 
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à  avoir  dégagé  fes  premières  jambes  ,  elle  les  appuie  fur 
l’eau  avec'  aflurance  >  &  quand  elle  eft  entièrement  fortic  de 
fa  prifon ,  elle  refie  tranquillement  fur  l’eau  pofée  fur  fes  fix 
jambes ,  &  elle  ne  fonge  pas  à  la  quitter  jufqu’à  ce  que 
toutes  fes  parties  ajent  achevé  de  s’affermir  &  de  fe  déve¬ 
lopper.  Auffi  a-t-elle  raifon  de  ne  point  craindre  l’eau  ;  j’en 
ai  renverfé  de  naiflantes  fur  l’eau  ,  j’ai  jetté  fur  l’eau  &  dans 
toutes  fortes  de  politions ,  de  celles  qui  l’avoient  quittée , 
&  qui  étoient  en  état  de  voler,  aucune  ne  s’en  eft  embarraf- 
fée  5  elles  fe  font  toutes  remifes  fur  leurs  jambes ,  aucune 
n’a  été  mouillée. 

Ces  mouches  aquatiques  ^  font  de  la  première  claffe ,  ou 
de  celle  des  mouches  bleues  de  la  viande  >  elles  ont  une 
trompe  ^  charnue  à  lèvres ,  &  n’ont  point  de  dents  j  mais 
elles  font  d’un  genre  très-différent  de  celui  des  dernieres 
mouches }  car  il  en  peut  être  diftingué  par  trois  caraêleres , 
qui, pris  féparément,  fufiiroient  pour  caraélérifer  trois  différens 
genres.  Leurs  antennes  ^  font  à  filets  grainés ,  au  lieu  que 
celles  des  mouches  de  la  viande  font  à  palettes  prifmatiques  : 
les  ailes  des  dernieres  ne  fe  croifent  jamais  ,  au  lieu  que  celles 
de  nos  mouches  aquatiques  font  croifées  fur  le  corps 
elles  le  font  même  d’une  façon  particulière ,  car  le  corps  les 
déborde  de  chaque  côté ,  &  elles  forment  une  pointe  fur 
le  derrière.  Mais  un  troifieme  caraêtere  qui  les  diftingué  non- 
feulement  des  mouches  de  la  viande ,  mais  qui  les  diftingué 
de  tous  les  autres  genres  de  mouches  que  je  connois ,  eft 
fourni  par  deux  petits  co^)s ,  chacun  de  la  groffeur  d’une’ 
épingle ,  &  terminés  de  même  par  une  pointe  ;  ces  deux  ef- 
peces  de  courtes  épingles  ^  font  écailleufes  &  un  peu  cour¬ 
bes  i  elles  partent  du  bout  de  la  partie  fupérieure  du  cor- 
celet,  d’où  elles  font  dirigées  vers  le  derrière,  &  vont  fou- 
vent  par-delà  le  milieu  du  premier  anneau.  Ces  deux  piquanS 
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font  durs  ,  roides  ô^  ne  font  aucunement  mobiles.  Leur 
ufage  m’eft:  abfolument  inconnu ,  iîsfemblent  devoir  être  des 
armes  ofFenfives  ,ou  défenlîves  j  & ,  comme  s’ils  en  étoient , 
je  m’en  fervirai  pour  donner  un  nom  à  ces  mouches- que 
jappellerai  à,  corcelet  armé  de  piquans ,  ou  limplement  à  cor- 
celet  armé. 


J’ai  eu  au  moins  trois  efpeces  de  ces  mouches  à  corcelet 
•  armé  qui  différoient  principalement  par  la  grandeurs  les  plus 
grandes ,  venues  des  plus  longs  vers ,  étoient  un  peu  plus 
longues  que  les  abeilles,  mais  avec  un  corps  qui  avoit  beau¬ 
coup  plus  de  diamètre  d’un  côté  à  l’autre ,  que  n’en  a  le 
corps  des  abeilles  3  celui  de  nos  mouches  aquatiques  eft  ap- 
plati.  Les  plus  petites  font  des  mouches  extrêmement  peti¬ 
tes  ,  &  les  autres  font  d’une  grandeur  moyenne  entre  les 
grandeurs  des  deux  efpeces  dont-  nous  venons  de  parler. 
De  quelqu’efpece  que  foit  la  mouche  à  corcelet  armé 
qui  vient  de  naître ,  qui  vient  de  fe  tirer  de  fa  coque ,  fes 
aîles  dans  ce  premier  inftant,  font  encore  moins  con- 
' noilfables  que  ne  le'  font  dans  un  temps  pareil  celles  des 
mouches  de  la  viande  3  il  ne  leur  manque  pourtant  rien 
du  côté  de  la  longueur ,  mais  chacune  d’elles  eft  li  plilfée 
&  à  plis  fi  fins  &  fi  proches  les  uns  des  autres,  quelle  ne 
forme  précifément  qu’iin  filet  qui  va  en  ligne  droite  du  cor¬ 
celet  au  derrière  3  chacun  de  ces  filets  s’élargit ,  bientôt ,  il 
fe  développe,  &,  en  moins  d’une  heure,  il  eft  devenu  une 
aile  plane  &  large. 

Les  mouches  nouvellement  nées  font  vertes  ,  d’un 
verd  un  peu  pâle  3  le  delTous  du  ventre  de  quelques-unes , 
relie  toujours  verdâtre  3  mais,  dans  le  plus  grand  nombre, 
il  devient  feuille-morte.  Il  y  en  a  dont  le  delTus  du  corps 
*  Fig-  7.  eft  d’un  brun  prefque  noir  ^ ,  on  , voit  feulement  aux  jon¬ 
glions  des  anneaux ,  des  bandes  de  couleur  de  feuille-morte 
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celles  qui  font  triangulaires ,  elles  s  etrécilîènt  en  s’approchant 
du  dos.  Le  delTus  du  corps  ^  de  quelques  -  autres  n’a  qu’une 
large  bande  d’un  brun  noir,  qui  va  du  corcelet  jufqu’au  der¬ 
rière,  tout  le  relie  du  corps  eft  feuille-morte;  il  eft  très-lilTe , 
&  la  loupe  J  fait  à  peine  appercevoir  quelques  poils  courts  & 
très-écartés  les  uns  des  autres.  Le  corcelet  eft  brun;  les  deux 
piquans  ^  qui  en  partent,  font  jaunâtres  à  leur  origine,  <& 
dans  une  partie  de  leur  longeur,  mais  leurs  pointes  font  pref- 
que  noires.  Les  jambes  des  mouches  ^qui  ont  le  delfous  du 
ventre  verd ,  font  d  un  jaune-pâle ,  &  celles  des  mouches  dont 
le  corps  ell  feuille-morte,  font  de  cette  derniere  couleur. 

Elles  ont  trois  petits  jeux  ^  difpofés  en  triangle  fur  le 
derrière  de  la  tête.  Les  grands  jeux  ou  ceux  à  rézeau  font 
bruns;  pardevant,  l  efpace,  qui  eft  entr  eux,  eft  rempli  de  petits 
poils  +  qui  demandent  à  être  vus  à  la  loupe ,  parce  qu  ils 
font  courts;  ils  font  d’un  jaune  doré.  Tout  le  contour  exté¬ 
rieur  de  chacun  des  jeux  à  rézeau,  a  un  bordé  de  pareils  poils. 

La  dépouille  que  chacune  de  ces  mouches  laifîe  dans  fa 
coque  de  ver  lorfquelle  en  fort,  eft  femblable  à  celles  que 
les  autres  mouches  laiflent  dans  la  leur ,  elle  conlifte  dans 
une  peau  mince  qui  enveloppoit  chacune  des  parties  de  la 
crifalide,  &  en  plulieurs  trachées.  Ces  deux  trachées  fi  re¬ 
marquables  dans  le  ver  &  fi  confidérables,  dont  nous  avons 
beaucoup  parlé  dans  le  Mémoire  précédent,  ne  fe  trouvent 
plus  dans  la  mouche. 

Dans  le  quatrième  Mémoire,  nous  avons  décrit  des 
vers  ^  de  la  même  clalfe  que  nos  longs  vers  aquatiques, 
mais  qui  font  d’un  genre  très-différent  du  leur  ;  ils  ont 
le  corps  plus  applati  &  beaucoup  plus  court.  Quelques 
efpeces  de  ces  vers  auxquels  nous  revenons,  fe  tiennent 
dans  des  bouzês  de  vaches ,  &  on  les  j  trouve  en  grand 
nombre  dans  les  mois  de  Septembre  d  Oêlobre.  Toutes 
2  orne  IV.  Xx 
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leurs  métamorphofes  s’accompliflent  fous  leur  propre  peau, 
comme  celles  des  vers  aquatiques.  Je  n’ai  pourtant  pu  le 
vérifier  fur  l’efpece  de  ces  infedes  qui  m’en  a  fourni  le  plus. 
Peut-être  qu’ajant  lailTé  trop  deffécher  la  bouze  de  vache 
avec  laquelle  je  les  ai  renfermés,  ils  fe  font  eux-mêmes 
trop  deflechés  dans  cette  matière ,  où  je  les  ai  trouvés  tous 
péris  à  la  fin  de  1  hiver.  Mais  j’ai  eu  les  mouches  d’une 
efpece  de  ces  vers  que  j  avois  mis  dans  un  poudrier  fans 
fonger  à  les  y  mettre.  J’avois  eu  intention  d  j  renfermer , 
Si  j  J  avois  renfermé  des  vers  à  tête  de  figure  variable ,  & 
parmi  ceux-ci  il  y  en  avoir  à  tête  de  figure  confiante.  Je 
ne  le  fus  que  lorfque  je  vins ,  après  un  certain  temps ,  à 
regarder  ce  qui  étoit  dans  le  poudrier.  J’y  trouvai  cinq  à 
fix  mouches  qui  n’étoient  point  de  celles  que  les  vers  à 
tête  de  figure  variable  auroient  pu- me  donner.  Ayant  en- 
fuite  fouillé  davantage ,  je  mis  à  découvert  les  cinq  à  fix 
coques  ^  d’où  ces  mouches  étoient  forties.  Ces  coques  m’ap¬ 
prirent  que  les  mouches  avoient  vécu  Si  crû  fous  la  forme  d’une 
efpece  de  ver  à  tête  écailleufe,  du  même  genre  que  ceux 
de  l  efpece  dont  je  n’avois  pu  parvenir  à  voir  la  derniere 
transformation.  Chaque  mouche ,  pour  fortir  de  fa  coque , 
en  avoit  fait  fauter  le  bout  antérieur,  c’efi-à-dire  la  partie  qui 
forraoit  la  tête  du  ver  &  le  premier  anneau.  Il  ne  manquoit 
à,  la  coque,  pour  quelle  eût  la  forme  extérieure  du  ver, 
que  cette  partie ,  qui  en  étoit  tombée  :  ainfi,  les  coques  des 
vers  dé  ce  genre ,  comme  celles  des  longs  vers  aquatiques , 
femhlent  elles-mêmes  de  véritables  vers.  On  trouvoit  à  leur 
bout  pofiérieur  la  piece  qui  recouvre  dans  le  ver  les-ftig- 
mates  pofiérieurs.  Le  deflùs  de  chaque  coque  a  fur  un  fond 
dun  blanc-jaunâtre,  fix  rayes  brunes,  &  ondées  de  façon 
qu’une  étoffe  qui  en  auroit  de  telles,  plairoit.  J’ai  trouvé, 
dans  l’intérieur  de  chaque  coque ,  les  trachées  que  l’infeête  y 
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avoit  îaiïTées  pour  parvenir  à  paroître  fous  fa  derniere  forme. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que_  faccroilfement  des  vers  à 
tête  de  figure  variable-,  de  toutes  les  efpeces  que  nous  avons 
obfervées,  fefait  fans  qu’ils  changent  de  peau,  quils  confer- 
vent,  pendant  toute  leur  vie,  la  même  peau  qui  en  eft  plus 
propre  à  leur  faire  une  coque  épailTe  &  folide.  Mais  nous  de¬ 
vons  avertir  que  cette  régie,  qui  eft  vraie  peut-être  pour  tou¬ 
tes  les  efpeces  de  vers  de  la  première  claffe,  ne  i  tft  pas 
pour  celles  des  vers  de  la  troifieme  clafte,  ou  à  tête  écail- 
îeufe ,  qui ,  comme  les  autres,  fe  transforment  fous  leur  peau. 
Carj  ai  vû,  &  je  l’ai  dit  dans  le  quatrième  Mémoire,  les  vers 
a  tête  écailleufe  des  bouzes  de  vache  quitter  une  dépouille. 
Ces  fortes  de  vers  ont  une  peau  opaque ,  qui  paroît  très-fer¬ 
rée  ,  celle  des  autres  eft  tranfparente  &  plus  molle  ;  la  peau 
des  derniers ,  pour  faire  une  coque  folide  ,  a  befoin  d  une 
épaiffeur  qui  n’eft  pas  néceflaire  à  la  peau  des  premiers.  ‘ 

La  mouche  ^  de  nos  vers  de  bouze  de  vache  à  tête  écail- 
leufe ,  eft  de  la  première  clafîè  des  mouches  à  deux  ailes  i  ^ 
elle  a  une  trompe  à  lèvres ,  &  elle  n’a  point  de  dents.  On  ne 
fauroit  1  ôter  de  la  première  des  claffes  fubordonnées  à  la  pré¬ 
cédente  ,  de  celle  dans  laquelle  font  les  mouches  à  corps  en 
ellipfoïde ,  mais  elle  eft  d’un  des  genres  des  mouches  de 
cette  clafte  qui  ont  le  corps  le  plüs  long.  On  peut  compter  fix 
anneaux  au  lien.  La  tête  qui  eft  alfés  arrondie ,  qui  approche 
de  la  figure  fphérique ,  eft  grolTe  par  rapport  à  la  groftèur  du 
corps  >  elle  porte  des  antennes  à  palettes  lenticulaires.  Les 
jeux  à  rézeau  font  d  une  couleur  de  marron  foncée.  Les  trois  • 
petits  jeux  font  placés  à  l’ordinaire.  Le  corcelet  eft  d’un  verd 
doré}  il  eft  plus  difticile  de  donner  une  jufte  idée  de  la 
couleur  du  deftus  du  corps,  elle  eft  changeante  &  compo- 
fée  de  violet,  de  rouge  cuivré’ ou  de  rofette  &  d  un  cuivré 
plus  pâle.  Le  deftTous  du  ventre  eft  d’un  jaune-pâle}  les 
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jambes  &  les  balanciers  font  encore  d’un  jaune  plus  pâle. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

D  U  HUI  TIE  ME  MÉMOIRE. 

f 

Plànche  XXII. 

Les  Figures  5 ,  6 ,  7  &  8  de  cette  planche ,  qui  eft  pla¬ 
cée  à  la  fuite  du  feptieme  Mémoire ,  appartiennent  au  hui¬ 
tième  Mémoire, 

La  Figure  5,  repréfente ,  dans  fa  grandeur  naturelle ,  une 
coque  qui  eft  groftîe  dans  la  figure  6,  Cette  coque  eft 
celle  que  s’eft  faite  de  fa  propre  peau ,  un  ver  du  genre 
de  ceux  qui  font  repréfentés  pl.  i  5,  %.  j  9  &  20 ,  &  pl.  14, 
fîg.  4  &  6.  La  coque  n’eft  pas  entière  dans  ces  deux  fig.  5 
&  6  >  la  mouche  qui  en  eft  fortie ,  en  a  fait  tomber  le  bout 
antérieur,  a ,  l’ouverture  par  laquelle  la  mouche  eft;  fortie. 
f,  fente  faite  à  l’anneau  par  la  mouche ,  pour  agrandir  l’ou¬ 
verture  qui  devoir  la  laiffer  fortir. 

La  Fig.  7,  fait  voir,  dans  fa  grandeur  naturelle ,  la  fîg, 
8  ,  montre  plus  grande  que  nature  la  mouche  qui  eft;  fortie 
de  la  coque  des  fig.  4  &  5.  Quand  cette  mouche  eft  en  repos, 
elle  porte  fes  ailes  fur  fon  corps  parallèlement  au  plan  de  po- 
fition,  &  en  ajant  une  qui  couvre  fautre  en  grande  partie. 

La  planche  2  3  ,  ne  regarde  pas  ce  Mémoire ,  &  a  été  ex¬ 
pliquée  à  la  fin  du  feptieme  Mémoire. 

Planche  XXIV, 

La  Figure  prèmiere ,  repréfente  une  coque  de  laquelle  une 
mouche  bleue  de  la  viande  eft  prête  à  fortir ,  &  elle  la  re¬ 
préfente  un  peu  plus  grande  que  nature,  a  b ,  fente  qui  s’eft; 
faite  fur  le  côté  qui  eft;  en  vûe.  Il  s’en  eft  fait  une  fembla- 
ble  du  côté  oppofé  ,  qui  eft;  caché  ici. 

La  Figure  z  ,  eft  celle  d’une  coque  dont  une  mouche 
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eft  fortie.  ab ,  marquent  une  dèmi-calotte ,  de  laquelle  une  • 
demi-calotte  pareille  a  été  détachée. 

La  Figure  3  ,  eft  celle  de  la  demi-calotte ,  qui  étoit  pofce 
en  a  fig  2. 

La  Fig.  4,  fait  voir,  très  en  grand ,  le  bout  antérieur  ou  la 
calotte  d  une  coque.  /  e ,  montrent  une  des  arêtes ,  ou  des 
deux  languettes  s  chacune  d’elles  palîè  fur  deux  anneaux. 
Ici  la  pofition  de  la  languette  eft  plus  exaéle  que  dans  d’au¬ 
tres  figures,  où  il  importoit  moins  de  la  faire  remarquer. 
Mais  ce  qu’on  doit  encore  plus  remarquer,  c’eft  que  tout 
du  long  de  cette  languette  il  y  a  une  couliftè. 

La  Figure  5  ,  repréfente  une  mouche  qui  a  fait  fauter  en¬ 
tièrement  la  calotte  du  bout  antérieur  de  fa  coque,  &  dont 
la  tête  eft  à  découvert. 

Les  Fig.  6 ,  7 , 8  &  9  ,  &c.  toutes  très-groflies  à  la  loupe , 
font  deftinées  à  faire  voir  comment  la  mouche  vient  à  bout 
de  faire  fauter  une  des  pièces,  ou  les  deux  pieces’du  bout  an¬ 
térieur  de  fa  coque.  Ces  fig.  montrent  les  différentes  formes 
que  la  mouche  naiffante  peut  faire  prendre  à  fa  tête. 

Dans  la  Figure  6,  la  mouche  a  un  mufeau  oblong.  rn ,  ce 
mufeau.  y ,  y ,  les  antennes,  o ,  o ,  les  yeux  à  rézeau. 

La  Fig.  7  ,  fait  voir  à  la  tête  de  la  mouche' de  la  fig.  pré¬ 
cédente  ,  un  mufeau  m  m ,  plus  gonflé ,  plus  arrondi  '&  qui 
a  plus  la  forme  de  veffie.  Le  mufeau  en  fe  gonflant ,  a  fait 
paffer  en  deflbus  les  antennes  qui  paroiffent  dans  la  figure 
6.  On  ne  voit,  dans  la  fig.  7,  que  deux  poils  p,  p,  qui  par¬ 
tent  des  antennes.  Mais  ce  que  nous  devons  fur-tout  faire 
obferver  dans  cette  figure ,  c’eft  qu’il  y  a  entre  les  yeux  à 
rézeau  0 ,  o,  un  efpace  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui 
eft  entre  les  mêmes  yeux  dans  la  figure  6.  i ,  les  petits  yeux. 

La  Figure  8  ,  montre  pardeffous  une  tête  encore  plus 
gonflée  &  plus  alongée  que  celle  de  la  figure  7.  ot  771 , 
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le  mufeau  ou  la  veffie.  y ,  y ,  les  antennes  qui  font  rame¬ 
nées  près  de  la  trompe,  f,  la  trompe,  o,  o,  les  yeux  à  ré- 
zeau.  Tout  l’efpace  qui  eft  entre  les  antennes,  la  trompe 
&  les  yeux  à  rézeau ,  eft  gonflé. 

La  Figure  9 ,  eft  encore  celle  d’une  tête  de  mouche 
dont  le  mufeau  eft  gonflé ,  Sc  vû  pardeflus.  m  m,  ce  mu¬ 
feau  dont  la  figure  ne  différé  pas  beaucoup  de  quelques- 
unes  des  précédentes.  Mais  on  doit  remarquer  à  fon  bout  c, 
un  enfoncement  &  un  froncement  5  ce  bout  s’éleveroit  &  fe 
dérideroit  fi  la  mouche  le  gonfloit  davantage. 

La  Figure  10,  repréfente,  en  grand,  la  tête  d’une  mouche 
qui  s’eft  affermie ,  qui  a  pris  fa  confiftance ,  &  qui  tient  au  cor- 
celet.  On  a  preffé  cette  tête ,  &  la  preffion  a  fait  paroître  la 
petite  portion  de  mufeau  m  Cette  portion  peut  aller  plus 
loin,  &  fe  gonfler  dans  la  mouche  naiflante,  ôc  lorfque  cela 
arrive,  les-antennes  y,  y,  font  portées  plus  loin}  quand  la 
partie  qui  eft  entre  m,m,  fe  gonfle  beaucoup,  les  antennes 
lont  conduites  en  deffous  comme  dans  les  figures  7  &  8. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’une  mouche  naiflante  dans  fa 
grandeur  naturelle,  &  qui  doit  devenir  auffi  grande  que  les 
mouches  des  figures  13  &  1 4.  Elle  a  fes  ailes  pliffées. 

La  Fig.  I  2  ,  repréfentè  la  mouche  de  la  figure  1 1 ,  groflie 
à  la  loupe,  p,  p,  (es  ailes  pliffées.  m ,  mufeau  que  cette  mou¬ 
che  alonge  encore  pendant  que  les  ailes  fe  déployent. 

Les  Figures  13  &  14,  font  celles  de  la  mouche  bleue  de 
la  viande ,  dont  les  ailes  font  développées ,  &  dont  le  corps 
a  pris  tout  le  volume  qu’il  doit  avoir.  Dans  la  figure  1 3 ,  cette 
mouche  a  le  port  d’ailes  qui  lui  eft  ordinaire  lorfqu’elle  eft 
pofée ,  &  dans  la  fig.  1 4,  elle  fait  ufage  de  fes  ailes  pour  voler, 

La  F  igure  15  .,  eft  celle  de  la  mouche  des  dernieres 
figures,  groflie» 

La  Figure  fait  voir  Ame  aile  de  la  même  mouche 
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beaucoup  plus  épaiffe  que  les  ailes  ne  le  font  ordinaire¬ 
ment.  Elle  eft  remplie  d  une  infinité  de  bouillons  faits  par^ 
des  bulles  d’air  qui  font  introduites  entre  les  deux  mem¬ 
branes  dont  l  aîle  eft  formée;  l’exiftence  des  deux  membra¬ 
nes  eft  prouvée  par  ces  bulles. 

La  Figure  i  7 repréfente  une-  portion  d’une  de  ces 
grolTes  galles  du  chardon  hémorrhoïdal ,  dont  il  a  été  parlé 
tdm.  III,  Mém.  xii.  p  p  f  q,  cette  portion  de  galle ,  qui  eft 
groflie  à  la  loupe,  gfh ,  gall-e  plus  petite ,  qui  eft  au  bout 
de  la  grofte.  Les  mouches  qui  viennent  des  vers,  qui  ont. 
crû  dans  ces  galles,  font  de  la  première  clafle  des  mou¬ 
ches  à  deux  ailes,  f  g ,  eft  une  bande  d’écorce  qu’une 
mouche  a  foulevée  avec  fôn  mufeau  m.  Les  lettres  m  b  t, 
montrent  une  autre  mouche  plus  avancée  à  fortir.  m,  le 
muléau  gonflé  &  alongé  de  cette  mouche,  b,  fa  tête,  t, 
fa  trompe.  Ln  c ,  eft  une  cavité  de  laquelle  une  mouché 
eft  fortie.  '  , 

Planche  XXV. 

/ 

La  Figure  première  de  cette  planche  ,  a  été  expliquée 
à  la  fin  du  feptieme  Mémoire. 

La  Figure  2,  fait  voir,  de  grandeur  naturelle  &  fortant 
de  fa  coque,  la  mouche  qui  eft  en  njmphe  dans  la  figure 
première,  b,  fente  faite  à  la  coque  pour  laifler  fortir  la 
mouche.  La  partie  marquée  dt  b ,  fig.  1 ,  eft  tombée  ou- 
elle  eft  au-deftbus  du  ventre  de  la  mouche,  a,  a ,  ailes  de  la' 
mouche,  dont  chacune  ne  paroit  qu’un  filet  blanc. 

La  Figure  3  ,  fait  voir  une  coque  dont  la  mouche  vient  . 
de  fortir.  d  t  b ,  la  tête  &  le  premier  anneau.  Ge  premier 
anneau  ne  tient  plus  au  fécond  que  par  une  petite  portion 
de  fa  circonférence,  f ,  fente  que  la  mouche  a  faite  au 
fécond  anneau. 
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La  Figure  4 ,  eft  celle  de  la  mouche  de  la  figure  2  , 
dont  les  ailes  font  développées ,  &  qui  font  pofées  comme 
elles  ont  coutume  de  l’être  quand  la  mouche  eft  en  repos. 

La  Figure  j  ,  eft  celle  de  la  même  mouche ,  vûe  du  côté 
du  ventre. 

La  Figure  6 ,  repréfente ,  en  grand ,  un  des  balanciers  de 
cette  mouche. 

La  Figure  7  ,  eft  celle  de  la  mouche  groffie  à  la  loupe. 
a,  a,  fes  antennes  qui  font  articulées  en  vertebres.  i,  i ,  fes 
yeux  à  rézeau ,  entre  lefquels  font  les  trois  petits  yeux. 
Les  deux  balanciers  ne  font  pas  marqués  par  des  lettres, 
m.ais  ils  font  aifés  à  reconnoître.  Ce  quon  doit  le  plus  re¬ 
marquer  ,  &  ce  qui  caraélérife  ce  genre  de  mouches ,  ce 
font  deux  crochets  qui  portent  du  bout  du  corcelet. 

La  Figure  8 ,  ne  fait  voir  que  le  corps  &  le  bout  du 
corcelet  d’une  mouche  du  genre  de  la  précédente,  ôl  de 
la  même  efpece ,  mais  dont  le  deflus  du  corps  eft  différem¬ 
ment  coloré,  c ,  c ,  les  crochets  qui  partent  du  corcelet. 

La  Figure  9 ,  ndus  montre ,  en  grand  &  de  côté ,  la  tête  - 
de  la  même  mouche  ,  avec  fa  trompe  alongée  &  renflée. 
a,  a,  les  antènnes.  i,  œil  à  rézeau.  c,  cavité  dans  laquelle 
la  trompe  fe  loge,  f ,  le  filet  noir  qui  eft  le  fuçoir  ou  la  vraie 
trompe,  l,  /,  lèvres  de  la  trompe  renflées  &  cannelées,  e, 
partie  en  forme  de  coquille ,  qui  renferme  les  lèvres  de  la 
trompe  quand  ces  lèvres  font  retirées  en  dedans. 

La  Figure  10,  fait  voir  le  bout  de  la  trompe  "dans  un 
temps  où  les  deux  coquilles  e,  e,  cachent  les  lèvres. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  du  corps  de  la  mouche  deffmé 
pardeffous ,  &  vû  vis-à-vis  le  grand  jour,  c  o  e ,  la  partie 
qui  peut  être  prife  pour  le  cœur  ,  parce  qu’on  la  voit  fe 
dilater  &  fe  contraâer  fucceftivement.  /,  /*,  f,  des  ftigma* 
tes  auxquels  des  trachées  aboutiffent. 
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NEUVIEME  MÉMOIRE. 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

'  • 

•  DE  DIVERS  GENRES  ET  DE  DIVERSES  ESPECES  ' 

.  ’ 

DE  MOUCHES  A  DEUX  AILES 

DE  LA  PREMIERE  CLASSE, 

ET  QUI  VIENNENT 

DE  VERS  DE  LA.PREMIERE  CLASSE. 

Des  matières  dont  elles  fe  font  nourries  fous  la  forme 
de  Ver.  De  leur  accouplement  ^  de  leur  ponte  ^ 

&  de  la  figure  de  leurs  œujs.  .1 

,  *  m  \ 

PRESQUE  toutes  les  mouches  à  deux  ailes  de  la  première 
clafiè ,  ou  à  trompes  à  lèvres ,  ont  un  goût  qui  leur  ell 
commun  j  s’il  j  en  a  quelques-unes  qui  cherchent  le  fang  dont 
les  autres  ne  fe  foucient  pas ,  elles  aiment,  .comme  celles  qui 
ne  font  pas  fanguinaires ,  les  liqueurs  fucrées  ou  mielleufes. 
Toutes  vont  chercher  fur  plantes  de  ces  fortes  de  liqueurs , 
ou  des  fubftances  analogues.  Il  n’en  eft  point  à  qui  j  aje  pré- 
fenté  du  fucre ,  qui  n’aient  paru  l’aimer.  Qu’on  s  arrête  pen¬ 
dant  de  beaux  jours  d’automne  à  conlidérer  un  mur  tapilïe 
de  lierre  en  fleur ,  &  éclairé  du  foleil ,  on  y  pourra  diftinguer 
cent  différentes  efpeces  de  mouChes  qui  j  prennent  leur  nour¬ 
riture  ,  &  qu’on  aura  vûes  fucceffivement  en  d  autres  temps 
fur  un  très-grand  nombre  d’autres  efpeces  de  fleurs.  Cette 
reffemblance  de  goût  devient  fînguliere,  quand  on  fe  rappelle 
que  ces  differentes  efpeces  de  mouches  ont  été  auparavant 
des  vers  de  différentes  efpeces ,  qui  avoient  des  goûts  uès- 
TomelV.  Y  y 
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dilïerens  :  car,  entre  les  vers  ^ui  deviennent  de  ces  fortes 
de  mouches ,  les  uns  ne  vivent  que  de  matières  végétales , 
les  autres  que  de  matières  animales ,  &  les  autres  que  de 
matières  quon  peut  appeller  partie  végétales  &  partie 
animales. 

L’hilloire  des  galles ,  celle  des  vers  mineurs  Sc  celle  des 
vers  des, fruits,  nous  ont  déjà  fait  connoître  des  vers  de  la 
première  cLlTe  qui  aiment  différentes  plantes  i  &  d’autres  qui, 
s  iis  ont  de  commun  avec  quelques-uns  d  aimer  la  même 
plante,  diffèrent  cependant  de  goût,  en  ce  que  les  parties 
de  cette  plante,  que  les  uns  cherchent,  font  celles  que  les 
autres  n’aiment  pas.  C’eft  à  la  première  cialTe  des  vers ,  par 
exemple ,  qu  appartient  celui  qui  croît  dans  une  des  cellules 
d’une  galle  du  chardon  hémorrhoïdal  &' qui  s’y  transforme 
dans  une  jolie  mouche  Nous  avons  vû,  dans  le  premier 
Mémoire  du  même  volume ,  beaucoup  d’efpeces  de  vers  de 
la  même  claffé ,  dont  les  unes  minent  les  feuilles  de  certaines 
dantes,  &  les  autres  celles  d’autres  plantes.  Les  mineurs  de 
a  jufquiame  ^  peuvent  être  les  mêmes  que  les  mineurs,  de 
la  poirée,  du  moins  ils  leur  ûeffemblent ,  mais  ils  font  très- 
différens  de  ces  vers  à  tête  variable ,  qui  minent  les  feuilles 
du  chevre-feuille ,  celles  du  laitron,  celles  des  renoncules, 
celles  des  trefles.  Sic.  Les  vers,  qui  donnent  fouvent  du  dé¬ 
goût  pour  les  bigarreaux,  font  auffi  de  la  première  claffe. 
Nous  avons  rapporté  ailleurs  que  chacun  de  ces  vers  ^  fort 
du  bigarreau,  après  y  avoir  prisfon  accroiffement,  qu’il  en¬ 
tre  en  terre  ,  qu’il  s’y  fait  une  coque  de  fi  propre  peau ,  & 
qu  enfin  linfeéle  fe  tire  hors  de  cette  coque  fous  la  forme 
d  une  très-jolie'  mouche  à  deux  ailes  qui  a  une  trompe  à 
lèvres.  Les  truffes  font  du  goût  d’une  efpece  de  vers  de  la 
première  claffe  ,  comme  elles  font  du  nôtre.  J  ai  eu  des  vers 
de  la  même  cialfe ,  qui  ont  vécu  de  fruits  plus  durs  que 
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la  fubftance  charnue  des  truffes  &  que  celles  des  cerifes  >  j’ett 
ai  trouvé  au  milieu  des  graines  de  laitues  que  mon  jardinier 
confervoit  pour  femer.  Ils  n’avoient  d’ailleurs  rien  de  par¬ 
ticulier  dans  leur  couleur,  qui  étoit  blanchâtre,  ni  dans 
leur  ligure.  Ils  fe  font  métamorphofés  comme  tous  ceux 
de  la  même  claffe  5  & ,  après  leur  derniere  transformation ,  ils 
ont  été  des  mouches  brunes  d’une  grandeur  au  -  deffous 
de  la  médiocre.  Ces  vers qui  fe  font  des  fourreaux  fembla-  * 
blés  à  des  manchons  avec  le  coton  du  faule ,  font  aulîi  de  tàsus. 
la  première  claflè ,  &  fé  nourriffent  des  graines  du  même  ar-  • 
bre.  Nous  avons  fair  graver,  ci-devant ,  les  fig.  d’autres  vers  ^ 
qui  vivent  des  graines  du  marfau,  mais  qui  ne  s’avifent  pas 
dé  fe  faire  un  fourreau  du  coton  de  cet  arbre. 

Des  vers  de  la  même  claffe  que  les  précédens ,  &  qui ,  . 
par  la  derniere  de  leurs  transformations,  deviennent  comme 
eux  des  mouches  à  deux  ailes  de  la  première  claffe  , 
ne  fe  nourriffent  que  de  matières  animales.  Il  j  a  un  très- 
grand  nombre  d’efpeces  de  ces  vers ,  quoiqu’elles  foient 
fouvent  difficiles  à  diftinguer  les  unes  des  autres  ,  parce 
quelles  ont  des  figures  affés  femblables,  <5c  quelles  font, 
pour  l’ordinaire ,  de  la  même  couleur.  Mais  des  différen¬ 
ces  confiantes  &  fenfibles  qui  s’obfervent  entre  les  mou¬ 
ches  dans  lefquelles  des  vers  carnaciers'  fe  font  métamor¬ 
phofés  ,  prouvent  incontcftablement  que ,  malgré  une  affés 
grande  relîèmblance  ,  ces  vers  font  d’efpeces  différentes. 

Les  goûts  peuvent  feuls  aider  à  faire  difiinguer  plufieurs  de 
ceux  qui  different  en  efpeces.  Les  uns  n’aiment  que  les 
chairs ,  ou  les  liqueurs  des  animaux  vivans ,  &  les  autres 
n’aiment  que  les  chairs  des  animaux  morts.  Quand  nous 
avons  fait  connoître  les  ennemis  des  chenilles ,  nous  avons 
parlé  au  long  de  ces  mouches  à  quatre  ailes  appellées  ich- 

neumons  ,  dont  chaque  femelle  perce  le  corps  ,dune 
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chenilie  en  plus  de  vingt  à  trente  endroits  ,  ôc  dépofe 
dans  chaque  trou  un  œuf,  duquel  fort  un  ver  qui  doit  fe 
nourrir  &.  croître  jufqu  a  fa  derniere  transformation ,  de  la 
»  Tome  II.  fubftance  de  chenille.  Dans  le  même  Mémoire  nous  avons 
parlé  des  vers  qui  preruent  tout  leur  accroifTemeut  dans 
le  corps  des  chenilles  ,  &  qui,  par  la  fuite,  fe  métamorpbofent 
en  des  mou.hcs  à  deux  ailes  femblables  à  quelques-unes  de 
celles  qui,  pendant  1  automne,  fe  tiennent  dans  nos  maifons  j  au 
lieu  que  vingt  ou  trente  vers  &  plus,  de  ceux  qui  letrans- 
•  forment  clans  de  petites  mouches  ichneumons  ,  vivent  dans 
le  corps  d  une  même  chenille  j  il  n’y  a  ordinairement,  dans 
-  le  corps  de  chaque  chenille ,  qu’un  ou  au  plus  deux  ou  trois 
vers  de  ceux  qui  doivent  devenir  des  mouches  à  deux  ailes 
de  1  efpece  que  nous  venons  d’indiquer.  Je  n’ai  point  trouvé 
à  la  mouche  femelle  une  partie  propre  à  introduire  l  œuf 
dans  le  corps  de  la  chenille  j  je  crois  quelle  fe  contente 
de  le  laiffer  collé  fur  fa  peau  ,  &  que  quelques-autres  mou¬ 
ches  de  la  même  clalî’e  y  lailTent  un  ver.  Le  ver  forti  de 
1  oeuf,. ou  "celui  qui  a  été  dépofé  vivant,  eft  bientôt  en  état 
de  percer  le  corp^s  de  cette  chenille  avec  fes  crochets  &fes 
dards  j  il  peut  agir  contre  la  peau  &  les  chairs  de  la  chenille 
avec  le  même-fuccès  avec  lequel  agilTent  les  vers  des  groffes 
mouches  bleues  contre  la  chair  de  bœuf  &  celle  de  mouton 
da  plus  ftaîcbe  tuée  &  là  pius^clure,  dans  laquelle  ils  favent 
s  enfoncer  en  peu  de  temps.  '  ^  * 

L’hiftoire  des  Pucerons  nous  a  engagé  à  donner  celle 
de  leurs  ennemis,  &  en  -particulier  celle  des  vers  de  la 
TomeiiL  première  claffe  qui  les  mangent  impitoyablement,  &  qui 
en  font  de  furieux  ravages.  Il  y  a  plüfieurs  efpeces  de  ces 
vers  très-aifées  à  diftinguer  ,  dont  chacune  le  métamor- 
phofe  dans  une  efpece  particulière  de  mouches.  Ces 
Biouciies  font  encore  de  la  première  claffe  ,  ôl  le  genre 
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auquèl  elles  appartiennent  ,  a  pour  cara£lere  d’avoir  le 
corps  très-applàti.  Tous  les  vers  de  la  première  clafle,  ou 
tous  les  vers  à  tête  de  figure  variable,  qui  le  nourriflent 
de  la  fubftance  des  animaux  vivans ,  ne  fe  métamorphofent 
pas  cependant  en  des  mouches  de  la  première  clalfe.  Les 
vers  ,  qui  vivent  dans  les  tumeurs  des  bêtes  à  cornes  , 
&  dont  nous  rapporterons  Ihilloire  dans  ce  volume,  fe 
métamorphofent  en  des  mouches  à  deux  ailes  de  la  fécondé 
clalfe. 

D’autres  A'ers  encore  à  tête  variable,  ou  de  la  même 
clalfe  que  les  précédens ,  ne  vevlent  que  la  chair  des  animaux 
morts.  On  ne  trouve  point  de  vers  des  grolfes  mouches 
bleues  de  la  viande  lur  les  bœufs ,  fur  les  moutons ,  fur  les 
cochons  vivans ,  &c.  fêtât  de  ces  grands  animaux  feroit  dé¬ 
plorable  ,  fi  les  mouches  lailfoient  fur  eux  leurs  œufs  pen¬ 
dant  qu’ils  vivent ,  comme  elles  les  y  lailfent  lorfqu’ils  font 
morts.  Qu’on  ne  croje  pas  que  c’eft  que  la  chair  de  ces  ani¬ 
maux  eft  défendue  par  leur  laine  ou  par  leurs  poils  :  fi  cela 
étoit,  les  mouches  profiteroient  des  circonltances  où  la  peau 
fe  trouve  à  découvert.,  elles  feroient  leurs  œufs  fur  les  en¬ 
droits  dont  la  laine  ou  les  poils  auroient  été  arrachés. 
Qu’on  ne  penfe  pas  enfin  que  la  peau  feule  défende  alfés 
les  chairs ,  qu  elle  eft  trop  dure  pour  être  entamée  par  les 
crochets  du  ver  naiflant  >  la  peau  d’un  poulet ,  celle  d’un 
pigeon  vivans  font  plus  tendres  que  certains  endroits  de  la 
chair  d  un  bœuf  ou  d’un  mouton  qui  ne  viennent  que  d  être 
tués ,  &  les  poulets  &  les  pigeons  vivans  ne  font  point  fujets 
à  être  rongés  par  les  vers.L’Auteur  de  la  N  ature  femble  n  avoir 
pas  voulu  que  certaines  efpeces  d’infeéles  trop  féconds,  puf- 
lent  fe  nourrir  de  la  chair  des  grands  animaux  qui  font  en  vie. 
Il  m  a  paru  curieux  de  s’en  alîurer  par  quelques  expériences, 
&  voici  les  deux  que  j’ai  faites,  &  qui  me  paroiflênt  fuftire. 
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Je  plumai  la  cuilTe  d’un  jeune  pigeon  bien  dodu;  fur  cette 
cuilTe  plumée,j’appliquai  un  morceau  de  bœuf  très-mince,  & 
dont  un  des  côtés  fourmilloit  de  vers  nés  depuis  vingt-quatre 
ou  trente-fix  heures,  &  je  l’appliquai  par  le  côté  qui  en  four¬ 
milloit  le  plus.  A  peine  ce  morceau  de  viande  eût-il  pu  donner 
affés  de  nourriture  à  tant  de  vers  pendant  quelques  heuress  mais 
je  les  avois  mis  à  même  d’une  chair  plus  délicate ,  puifquils 
éroient  entre  le  morceau  de  bœuf  &  la  cuilTe  du  pigeon.  J’eus 
foin  de  contenir  le  morceau  de  viande  avec  de  la  gaze ,  qui  Tar- 
rêtoit  fans  le  gêner ,  &  je  mis  le  pigeon  hors  d’état  de  fe  donner 
aucun  mouvement  en  lui  liant  les  ailes  &  les  jainbes.  Les  vers 
ne  furent  pas  long-temps  à  me  montrer  que  je  les  avois  placés 
où  ils  n’aimoient  pas  à  être  ;  la  plupart  fe  tirèrent  les  uns 
après  les  autres  de  delTous  le  morceau  de  bœuf,  il  n’y  en  relia 
que  quelques-uns  qui  y  périrent  >  &  probablement  ceux-ci 
ne  périrent  que  par  la  chaleur  qu’ils  avoient  foulTerte ,  dont 
le  degré  étoit  fupérieur  à  celui  qu’ils  peuvent  foutenir. 

Jeiis  une  fécondé  expérience  fur  le  même  pigeon }  j’enlevai 
la,  peau  de  fa  cuilTe ,  je  découvris  fa  chair ,  &  j’appliquai  im¬ 
médiatement  deffus ,  le  côté  d’un  autre  morceau  de  bœuf  plein 
de  vers  i  je  fis  même  palTer  plufieurs  vers  entre  la  peau  foule- 
vée  du  pigeon  &  la  chair.  Tous  ces  derniers  vers  fe  trouvèrent 
encore  plus  mal  à  leur  aife  que  les  premiers  j  peu  parvinrent 
à  fe  .  tirer  de  deffus  la  chair  du  pigeon ,  tous  les  autres  y  ref- 
terent  &  y  furent  privés  de  la  vie  en  moins  d'une  heure.  Un 
degré  de  chaleur ,  que  nous  verrons  ailleurs  être  néceflaire  à 
certaines  efpeces  de  vers,  qui ,  dans  Tinftitution  de  la  Nature  > 
doivent  vivre  dans  l’intérieur  des  animaux  vivans  ,  efl  donc 
funefle  aux  efpeces  de  vers  auxquels  la  Nature  a  afïîgné  pour 
alimens  les  chairs  des  animaux  morts.  Si  on  nous  rapporte 
des  obfervations  de  plaies  mal  panfées  où  on  a  trouvé  des 
vers ,  c’efl  peut-être  que  les  chairs  de  ces  plaies  étoient 
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idevenues  des  chairs  mortes  ,  &  qui  n’avoient  plus  la  chaleur 
propre  aux  chairs  animées  i  ou  que  les  vers  étoient  d’une 
efpece  différente  de  celles  des  vers  dont  nous  parlons. 

Il  femble  que ,  pour  déterminer  certaines  mouches  à  laifTer 
leurs  oeufs  fur  de  la  viande ,  ce  ne  foit  pas  affés  d’en  mettre 
à  leur  difpofition,  qu’il  faille  que  cette  chair  foit  corrompue 
jufqu’à  un  certain  point,  ou  quelle  foit  d’une  certaine  ef¬ 
pece.  Des  mouches  de  la  première  clafTe ,  dont  le  corps  & 
le  corcelet  font  d’un  verd  doré,  font  communes  dans  nos 
jardins,  <&  on  les  voit  même  dans  nos  appartemensi  j’ai 
fouvent  pris  des  femelles  de  cette  efpece  qui  avoient  le  ven¬ 
tre  très-renflé  ,  &  qui  paroiffoient  prêtes  à  faire  leurs  œufs  ; 
cependant  elles  n’en  ont  jamais  fait  dans  les  poudriers  où 
je  les  ai  renfermées  avec  de  là  chair,  foit  de  bœuf,  foit  de 
veau,  foit  de  mouton ,  qu’on  venoit  de  prendre  à  la  cuiflne. 
Ces  tentatives ,  que  j’avois  faites  pour  avoir  les  mouches  en 
queftion  fous  leur  première  forme ,  fous  celle  de  vers ,  ne 
m’ont  jamais  réufTij  &  il  efl  arrivé  qu’ayant  fait  ôter  de  def- 
fus  des  cadavres  de  chiens  morts  à  la  campagne ,  des  vers 
dont  ils  fourmilloient ,  &  les  ayant  enfuite  renfermés  dans 
des  poudriers  avec  de  la  terre  ,  ces  vers  font  entrés  dans 
cette  terre  ,  ils  s’y  font  métamorphofés  en  coque  ,  &  une 
mouche  d’un  verd  doré  efl  fortie  par  la  fuite  de  chaque  co¬ 
que.  Je  ne  veux  pas  dire  cependant  que  la  chair  des  cada¬ 
vres  de  chien ,  foit  la  feule  qui  convienne  à  ces  fortes  de 
vers;  mais  je  fuis  ailes  difpofés  à  penfer  qu’il  leur  faut  de 
la  chair  qui  commence  à  fe  corrompre. 

Plulieurs  efpeces  de  vers  de  mouches  fe  trouvent  bien 
de  différentes  fortes  de  chairs  pourries  j  c’efl;  ce  qu’il  étoit 
inutile  de  vérifier  par -de  nouvelles  expériences ,  après  celles 
que  Rédi  en  a  faites,  &  quil  a  variées  au-delà  de  cb  qu’il 
eût  été  nécefl'aire  ,  s’il  n’eût  eu  qu  à  prouver  ce  fait.  11  a 


5(3Z  Mémoires  pour  l’Histoire 

expofé  à  l’air ^  foit  dans  le  même  temps,  foit  dans  de§ 
temps  dilFérens ,  un  grand  nombre  deJioîtes  fans  couvercle , 
dans  chacune  defquelles  il  a  mis  un  morceau  de  chair, 
tantôt  crue  &  tantôt  cuite ,  pour  inviter  les  mouches  à  ve¬ 
nir  faire  leurs  œufs  delTus,  L’énumération  complété  des  fortes 
de  chairs  qu’il  leur  a  ainlî  offertes ,  feroit  longue.  Non-feu¬ 
lement  il  a  mis  dans  les  boîtes  des  morceaux  de  chairs  de 
différens  quadrupèdes  communs ,  comme  de  celle  de  tau¬ 
reau  ,  de  veau ,  de  cheval ,  de  bufle ,  d’âne ,  de  daim ,  &c. 
Il  y  a  mis  de  la  chair  de  quadrupèdes  plus  rares ,  que  la 
ménagerie  du  Grand-Duc  lui  fourniffoit  apparemment  , 

,  comme  de  lion  &  de  tigre  >  il  j  a  mis  auffi  des  morceaux  de 
chair  de  plus  petits  quadrupèdes ,  comme  de  celle  d’agneau , 
de  chevreau ,  de  lièvre ,  de  lapin ,  de  taupe ,  &c.  Il  a  de 
même  offert  aux  mouches ,  des  chairs  de  différens  oifeaux , 
de  celle  de  poule ,  de  coq-d’inde ,  de  caille ,  de  moineau , 
d’hirondelle ,  &c.  Il  a  encore  expofé  à  fair  &  à  la  pourri¬ 
ture  ,  des  chairs  de  différens  poiffons ,  foit  de  mer ,  foit  de 
rivière ,  de  celle  du  poiffon  à  épée  ,  de  celle  de  thon ,  d’an¬ 
guille  ,  de  brochet ,  &c.  Enfin  il  j  a  expofé  des  chairs  de  - 
reptiles ,  telles  que  des  chairs  de  ferpent.  Sur  tant  de  diffé¬ 
rentes  fortes  de  chairs  pourries  il  n’a  vû  paroître  que  quatre 
efpeces  de'  vers ,  qui  fe  font  transformées  eri  autant  d’elpeces 
de  mouches.  Les  quatre  efpeces  de  vers  font  nées ,  & 
ont  crû  jufqu’à  leur  transformation  fur  des  morceaux  de 
chair  de  plufieurs  efpeces  différentes  ,  &  d’autres  mor¬ 
ceaux  de  chair  n’ont  fervi  à.  nourrir  que  trois  ,  ou  que 
deux,  ou  même  qu’une  feule  efpece  de  ver,  &  cela  indif¬ 
féremment  ,  félon  quil  étoit  arrivé  que  plus  ou  moins 
d’efpeces  de  mouches  avoient  dépofé  leurs  œufs  fur  la 
même  viande.  Les  mouches  qui  font  venues  des  quatre 
efpecej  de  vers  ^  font  t  °  de  grofî’es  mouches  bleues ,  de 

celles 
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celles  dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois,  z.°  Des  mouches 
noires  que  Rédi,  dit  chamarrées  de  blanc.  J’ai  auffi  vû  naître 
chez  moi  des  vers  de  la  viande ,  des  mouches  noires  piquées 
de  blanc.  3.°  Des  mouches  femblables  à  celles  que  nous 
voyons  le  plus  fouvent  fur  nos  tables  :  4.°  Et  enfin  des 
■  mouches  vertes ,  qui  font  apparemment  les  mouches  d’un 
verd  doré ,  dont  il  a  été  parlé  ci-delTus ,  qui  n’ont  point 
voulu  faire  leurs  œufs  dans  les  poudriers  où  elles  ont  été 
renfermées  avec  de  la  chair  fraîche  ,  ’&  des  vers  defquelles 
j  ai  vû  fourmiller  des  cadavres  de  chiens. 

On  tireroifune  conféquence  trop  générale  des  faits  que 
nous  venons  de  rapporter ,  lî  on  en  concluoit  que  toute 
chair  pourrie  eft  bonne  pour  les  vers  carnaciers  ,  qui  fe  trans¬ 
forment  en  mouches  à  deux  ailes  ;  les  uns  veulent  des  chairs 
grolîieres ,  &  les  autres  en  veulent  de  délicates.  Il  m’eft 
arrivé  plufieurs  fois,  après  certaines  expériences  tentées  fur 
des  ruches  d’abeilles ,  d’avoir  alTés  de  ces  mouches  mortes  - 
pour  en  remplir  en  partie  des  poudriers  que  je  laiffois  dé¬ 
couverts}  jamais  les  grolTes  mouches  bleues  ne  font  venues 
pondre  dans  ces  poudriers,  ce  qu’elles  n’eulîent  pas  manqué 
de  faire  s’il  y  eût  eu  dedans  quelque  viande  ordinaire.  Mais 
d’autres  mouches  plus  petites  ^  y  ont  fait  conftamment  leurs  »  pi, 
ceufs ,  &  les  y  ont  faits  en  grand  nombre.  Les  vers  ^  qui  en  ^  . 
font  fortis ,  qui  étoient  de  la  première  clafle ,  fe  font  nour¬ 

ris  jufqu’à  leur  métamorphofe ,  de  la  chair  des  abeilles  pour¬ 
ries  ,  & ,  par  la  fuite ,  ils  font  devenus  de  petites  mouches  à 
deux  aîles  de  la  première  clafle,  pareilles  à  celles  à  qui 
ils  dévoient,  la  naiflance. 

Enfin  un  très -grand  nombre  d’efpeces  de  vers  à  tête 
de  figure  varrable,  &  qui  deviennent  des  mouches  de  la 
première  clafle  ,  ont  en  partage  les  plus  dégoûtans  de 
tous  les  alimens  ,  des  matières  qui  ont  déjà  pafle  par 
Tome  IV.  Z  Z 
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l’eftomac  &  les  inteftins  de  quelques  -  autres  animaux ,  des 
matières  qui  font  animales  en  grande  partie  ;  quantité  d’ef-’ 
peces  de  vers  vivent  des  excrémens  des  vaches ,  de  ceux 
des  chevaux,  de  ceux  des  cochons,  &c.  &  même  des 
excrémens  dont  l  idée  nous  révolte  le  plus.  Il  y  a  de  ces 
fortes  de  vers  à  qui  une  feule  efpece  d’excrémens  convient, 
&  il  J  en  a  qui  paroiflent  s’accommoder  également  de  diffé¬ 
rentes  efpeces.' 

Les  vers  à  tête  variable ,  foit  ceux  qui  vivent  de  matiè¬ 
res  végétales ,  foit  ceux  qui  vivent  de  matières  animales ,  foit 
ceux  qui  vivent  des  matières  qui  ont  été  déjà  digérées  en  par¬ 
tie  par  d’autres  animaux,  n’ont  rien  de  propre  à  s’attirer  notre 
attention  par  leur  figure ,  pour  laquelle  nous  fommes  difpofés 
à  avoir  de  l’averfion ,  ni  même  par  leurs  procédés-  Nous 
voyons  plus  volontiers  ces  mêmes  infeêles  fous  leur  derniere 
forme  ,  lorfque  d  infeêles  affés  lourds ,  gluans ,  &  qui  nous 
fembloient  mal-propres ,  ils  font  devenus  des  infeêles  nets , 
agiles  &  ailés.  Tous  doivent. fe  faire  de  leur  propre  peau, 
une  coque  dans  laquelle  ils  fiibiffent  leurs  différentes  méta- 
morphofes ,  comme  nous  l’avons  expliqué  dans  le  feptieme 
Mémoire.  Aufïï  n’en  ai-je  vû  aucun ,  parmi  ceux  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  que  j’ai  obfervées ,  qui  fe  foit  défait  d’une 
dépouille  avant  le  temps  de  fa  première  transformation  j  il 
ne  leur  arrive  point,  comme  aux  chenilles,  de  changer  plu- 
fieurs  fois  de  peauj  la  leur  a  befoin  d’être  épaiffe  lorfqu’elle 
eft  employée  à  leur, faire  unç  coque,  &  jufques-là  elle  s’é- 
paifîit  &  fe  fortifie. 

Dans  les  faifons  favorables  ,  la  plupart  de  ces  fortes 
de  vers  croiffent  avec  une  promptitude,  qui  nous  doit 
paroître  bien  furprenante ,  &  dont  une  obfervation  de 
Rédi  peut  donner  une  jufte  idée.’  Il  obferva  des  vers 
le  jour  même  où  ils  fortirent  des  oeufs  que  des  mouches 
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avoient  dépofés  fur  un  poifTon  qu’il  leur  avoir  abandonné, 
ou  plutôt  offert.  Dès  le  lendemain ,  ces  vers  lui  parurent 
avoir  crû  du  double}  cependant  l’accroiffement  qui  s’y  fit 
depuis  ce  jour-là  jufqu  au  jour  fuivant ,  eut  encore  de  quoi 
lui  paroître  autrement-  merveilleux ,  &  il  en  fut  très-frappél 
Après  les  avoir  pefés ,  il  trouva  que  le  poids  de  chaque  ver 
étoit  de  fept  grains,  &  le  jour  précédent  il  avoir  trouvé  que 
vingt-cinq  à  trente  de  ces  mêmes  vers  pefoient  à  peine  enfem» 
ble  un  feul grain  :  ainfi,  dans  vingt-quatre  heures  ou  environ, 
chaque  ver  étoit  devenu  15^  ou  210  fois  plus  pefant.  Beau¬ 
coup  d’efpeces  de  vers  pourrôient  nous  donner  des  exemples 
d’un  accroiffement  auffi  prodigieufement  fubit.  Ceux  dont 
nous  venons  de  parler  d  après  Rédi,  étoient  probablement 
des  vers  des,  groffes  mouches  bleues  de  la  viande  ,  qui  font 
les  plus  groffes  des  mouches  qu’il  ait  eues  des  vers  qui  man¬ 
gèrent  fon  poiffon,  car  les  vers  qu’il  pefa,  étoient  apparem¬ 
ment  ceux  de  la  plus  grofîè  efpece.  Nous  allons  auffi 
fuivre  ces  mêmes  vers  de  la  viande,  depuis  leur  naiffance  juf- 
qu’à  leur  transformation ,  pour  achever  1  hiftoire  de  ces  mou¬ 
ches  bleues ,  dont  les  principaux  faits  font  dilperfés  dans  les 
Mémoires  précédens. 


Nous  avons  fait  admirer  plufieurs  fois  finftinêl  qui 
porte  les  mouches  à  dépofer  leurs  œufs  fur  les  matières ,  & 
fur  les  feules  matières  qui  peuvent  fournir  un  aliment  con¬ 
venable  aux  petits  qui  en  doivent  fortir.  Elles  connoiffent 
ces  matières  de  façon  à  ne  s’y  point  méprendre.  La  mou¬ 
che  ,  dont  les  petits  doivent  être  nourris  de  viande  ,  ne 
dépofe  point  fes  œufs  fur  des  excrémens,  &  celle  dont 
les  petits  doivent  tirer  leur  nourriture  des  excrémens  , 
ne  laiffera  jamais  les  liens  fur  la  viande.  Elles  ne  lavent 
pas  feulement  choilîr  les  matières' de  nature  convenable} 
elles  favent ,  entre  ces  matières ,  ne  s’attacher  qu’à  celles 
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qui  font  bien  conditionnées}  &ce  qui  eft  plus  encore,  elles 
femblent  prévoir  les  circonftances  où  ces  matières  doi¬ 
vent  relier  telles.  C’ell  de  quoi  les  grolTes  mouches  bleues 
de  la  viande  m’ont  donné  bien  des  preuves.  Souvent  j’ai 
expofé  des  morceaux  de  chair  dans  des  jardins ,  je  les  ai 
attachés  contre  des  murs ,  contre  des  arbres  ou  des  arbuftes 
fur  lefquels  il  y  avoit  beaucoup  de  ces  mouches.  Je  crojois 
voir ,  en  peu  de  temps ,  les  viandes  que  j’offrois  à  ces  mou¬ 
ches  ,  &  fur  lefquelles  elles  fe  pofoient ,  toutes  couvertes 
d’œufs }  néanmoins  il  eft  fouvent  &  prefque  toujours  arrivé 
quelles  n’j  en  ont  pas  laiffe  un  feul.  Les  morceaux  de 
viande  dont  je  parle,  étoient  minces  ou  médiocrement  épais  j 
ils  étoient  expofés  au  foleil  &  au  vent,  ils  dévoient  être  bien¬ 
tôt  deftechés ,  ils  l’auroient  été  avant  que  les*  vers  fortis  des 
œufs  de  nos  mouches ,  fiiflent  nés.  Or  ces  vers  ont  befoin 
d  être  fur  une  chair  humide ,  qui  foit  en  état-  de  fe  corrom¬ 
pre  ou  de  ne  fe  point  deflecher.  I-iCS  mouches  agiflbient  donc 
comme  li  elles  enflent  fu  que  la  chair  qu  elles  rencontroient , 
ne  feroit  plus  une  chair  propre  à  leurs  vers  lorfquils  vou- 
droient  s  en  nourrir.  Quand  j’ai  laifle  dans  les  mêmes  jar¬ 
dins  des  morceaux  de  viande  fur  une  terre  humide,  les  mêmes 
mouches  n  ont  pas  manqué  d’en  profiter  pour  faire  leur  ponte. 
On  ne  fait  que  trop  quelles  s’introduifent  dans  les  cuifines, 
&  dans  tous  les  endroits  où  on  conferve  de  grolTes  pièces 
de  viande,  pour  laifl’er  leurs  œufs  fur  ces  viandes  qui  y  ref- 
tent  toujours  alTés  humides. 

Il  a  été  démontré  de  tant  de  façons,  &  en  tant  d’en¬ 
droits  différens  ,  que  les  infeéles  ne  nailTent  point  de 
pourriture ,  qu’il  feroit  très-inutile  de  dire  que  quand  on 
tiendra  de  la  viande  renfermée  dans  des  endroits  où  il  ne 
fera  pas  poflible  aux  mouches  d’y  porter  leurs  œufs  ,  ni 
aux  vers  des  mouches  d’y  parvenir ,  que  cette  viande  aura 
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beau  fe  corrompre,  que  jamais  on  n’y  verra  des  vers;  mais  je 
dois  rapporter  une  obfervation  de  Rédi ,  qui  montre  combien 
les  mouches  cherchent  à  dépofer  leurs  œufs  fur  des  matières 
convenables ,  &  ce  qu’elles  tentent  pour  y  parvenir.  Il  avoit  re¬ 
couvert  avec  une  toile  claire ,  des  vafes  dans  lefquels  il  avoit 
renfermé^e  la  viande ,  &  il  l’avoit  fait  pour  prouver  que ,  quoi¬ 
que  la  viande  fe  corrompît  dans  un  vafe  où  l’air  auroit  un  alTés 
libre  accès ,  il  n’y  viendroit  point  de  vers  dès  que  les  mouches 
ne  pourroienty  pénétrer  i  il  obferva  des  mouches  qui  intro- 
duifoient  le  bout  de  leur  derrière  dans  les  mailles  du  rézeau, 
au  travers  defquelles  elles  tentoient  de  faire  paffer  leurs  œufs  : 
enfin  il  vit  deux  petits  vers  venus  de  mouches  vivipares , 
qui  trouvèrent  le  moyen  de  paffer  au  travers  de  la  toile. 

Lorfque  les  cadavres  d’animaux  quelconques  relient  ex- 
pofés  fur  terre  dans  la  campagne ,  nous  les  voyons  devenir  la 
pâture  des  vers  de  mouches.  On  croit  que  les  cadavres  ca¬ 
chés  fous  terre  y  font  de  même  bientôt  mangés  par  de  fem- 
blables  vers  j  cependant  les”  expériences  de  Rédi  apprennent 
encore  que  lorfque  de  la  chair  eft  enfoncée  fous  terre  à  une 
profondeur  affés  médiocre ,  elle  s’y  corrompt  fansy  être  man¬ 
gée  des  vers.  Les  mouches  à  deux  ailes,  qui  cherchent  la  chair 
corrompue  pour  en  faire  vivre  leurs  petits ,  ne  favent  point 
fouiller  la  terre ,  &  les  vers  qui  habitent  fintérieur  de  la  terre , 
&  qui  portent  le  nom  de  vers  de  terre,  ne  font  point  car- 
naciers. 

Si  on  renferme  dans  un  poudrier  une  mouche  bleue 
qui  a  le  ventre  gros,'  c’eft  -  à  -  dire ,  une  femelle  pleine 
d’œufs,  fi  ,  dis-je  ,  on  la  renferme  avec. un  morceau  de 
chair  fraîche  ,  elle  oublie'  bientôt  qu’elle  eft  captive. 
Après  avoir  fait  des  tentatives  inutiles  poûri  s’échapper , 
elle  fe  pofe  fur  la  viande ,  &  il  eft  rare  quelle  refte  dans 
le  poudrier  plus  d’une  demi -journée  fans  y  faire  fes 
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ceufs  j.plle  lps  dépofe  les  uns  auprès  des  autres  en  divers  tas 
inégalement  gros.  Tous  les  tgs  ehfemble  en  contiennent  en¬ 
viron  deux  cens,  &  ü  nj  en  aura  quelquefois  qu’une  dou¬ 
zaine  ou  moins  dans  un  tas  ,  pendant  qu’il  j  en  aura  plus  de 
cent  dans  un  autre.  Ils  font  couchés  les  uns  contre  les  autres» 
leur  arrangement  n’a  pourtant  rien  de  bien  régiïîier  ni  de 
cOnftant.  En  été ,  on  trouve  plus  qu’on  ne  veut  de]  ces  tas 
d’œufs  fur  la  viande ,  on  les  appelle  communément  des  chiu¬ 
res  de  mouches.  S’il  arrive  qu’une  mouche  lailfe  quelques 
œufs  fur  les.  parois  mêmes  du  vafe  dans  lequel  elle  a  été  ren¬ 
fermée  avec  de  la  viande,  qu’on  n’en  tire  pas  ,  comme  l’a  fait 
le  P.  Bonanni,  une  conféquence  défavantageufe  à  fa  pré¬ 
voyance;  c’eft  un  cas  rare,  il  a  une  caufe  femblable  à  celle 
'  qui  détermine  quelquefois  une  poule  à  laiffer  fur  terre  un 
œuf  qu  elle  place  mieux  ordinairement.  La  mouche  inquiète 
a  fait  fon  œuf  prelTée  par  la  néceffité  de  le  faire;  mais  ja¬ 
mais  elle -ne  placera  li  mal  un  tas  compofé  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’œufs.  Son  attention  mérite  même  encore  d’être  remar¬ 
quée,  en  ce  quelle  met ^ le  plus  ordinairement  les  gros  tas 
d’œufs  fur  les  parties  inférieures  de  la  viande ,  toujours  plus 
humides  que  les  fupérieures. 

Quoique  des  imaginations  un  peu  délicates  foient 
blelTées  à  la  limple  vite  de  ces  tas  d’œufs  ,  chacup  de  ceux 
dont  ils  font  compofés  ,  n’ont  rien  de  défagréable  ;  on 
peut  même  s’arrêter  à  les  conüdérer  avec  plaifir  au  tra- 
%  vers  d’une  loupe  ou  (Tiin  microfcope.  Chaque  œuf  ^  eft 
extrêmement  blanc ,  &  d’un  blanc  qui ,  comme  celui  de  la 
nacre ,  a  des  iris.  L’œuf  a  quatre  à  cinq  fois  plus  de  lon¬ 
gueur  que  de  diamètre;  fes  deux  bouts  font  arrondis;  il 
n’efl;  pas  parfaitement  droit  comme  un-  cylindre  ,  il  eft  un 
peu  courbe;  un  de  fes  côtés  eft  un  peu  concave.  Tout 
^3.  du  long  de  celui-ci  régné  une  petite  languette  qui  eft 
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ce  que  l’extérieur  de  l’œuf  offre  de-  plus  finguller.  Le  bord 
de  cette  languette  eft  cannelé ,  comme  il  le  ferbit  fi  elle 
étoit  faite  des  bords  de  deux  membranes  appliqués  l.’un 
contre  l’autre  ;  auffi  toute  l’enveloppe  de  l’œuf  eft-elle  mem- 
braneufe  ;  les  bords  de  la  membrane  ,  qui. la  forment,  fem'- 
blent  avoir  excédé  ce  qu’il  fallait  pour  fournir’  àif  Contour, 
&  avoir  été  rédnis  réellement  l’un  contre  l’autre  pour  com- 
pofer  la  languette.  Ce  qui  eft  de  certain ,  c’eft  que  cette 
languette  s’entr’ouvre  près  d’un  des  bouts  de  l’œuf,  lorfque 
le  ver  fait  dès  efforts  pour  en  fortir  \  . 

Ordinairement  le  ver  eft  en  état  de  parôître  au  jour 
moins  de  vingt-quatre  heures  après  que  l’œuf  y  a  été  mis. 
J’obfervai,  dans  le  mois  d’Août,  une  mouche  qui  avoit  fait 
fa  ponte  à  deux  ou  trois  heures  après  midi.  La  température 
de  l’air  de  l’endroit  où  étoient  fes  œufs,  étoit  marquée  par 
•quinze  degrés  de  mon  thermomètre.  Le  léndemam  à  midi 
la  plupart  des  vers  étoient  nés,  ôc  dèux  ou 'trois  heures 
plus  tard  il  n’en  reftoit  plus  à  naître.  L’œuf  ^  fèmble  pren¬ 
dre  des  anneaux  ,  lorfque  le  moment  où  le  ver  en  doit 
fortir ,  approche  ;  ceux  du  ver  deviennent  plus  marqués ,  & 
on  les  donne  à  la  coque  au.  travers  de  laquelle  on  les  voit. 
La  longueur  de  la  fente  qui  laiffe  fortir  chaque  ver ,  a  plus 
du  tiers  de  la  longueur  de  la  coque.  Les  coques  vuides 
n’ont  plus  leur  première  figure ,  elles  ne  paroiffent  fbuvent 
que  des  membranes  chiffonnées.  / 

Ces  vers  ne  font  pas  plutôt  nés  'qu’ils  cherchent  à 
manger  j  ils  fe  traînent  d’abord  fur  le  morceau  de  viande , 
&  enfuite  ils  s’enfoncent  dedans  au  moins  en  partie  j  ils 
fè  fervent  des  crochets  Sc  du  dard  dont  ils  font  pourvus 
pour  la  ratiffer,  ils  la  lillonnent.  A  mefure  qu’ils  en  ont 
détaché  une  petite  portion,  ils  l’avalent;  ils  travaillent  fur 
là  viande  ,  comme  nous  avons  vû  travailler  ailleurs  des 
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vers  mineurs  fur  la  fubftance  charnue  des  feuilles  des  plan¬ 
tes  ,  &  entr  autres  de  celles  de  la  jufquiame.  Si  on  penfoit 
qu’il  fuffit  à  ces  vers,  pour  fe  nourrir,  d’exprimer  &  de 
boire ,  pour  ainiî  dire ,  le  fuc  de  la  viande on  pourroit  fe 
convaincre  aifément  du  contraire)  on  n’auroit  qu’à  confidé- 
rer  des  vers  dont  la  digeftion  feroit  faite ,  des  vers  qu’on  au- 
Toit  forcés  à  jeûner  pendant  quelques  heures ,  &  à  les  com¬ 
parer  avec  des  vers  bien  ralTaliés  j  les  premiers  paroîtroient 
entièrement  blancs  ,  &  pn  verroit ,  au  travers  de  la  peau 
des  derniers ,  une  partie  rougeâtre.  Cette  partie  eft  le  con¬ 
duit  des  alimens ,  qui  doit  alors,  fa  couleur  rouge  aux  petits 
fnorceâüx  de  viande  qui  y  font  accumulés.  D  ailleurs  li  on 
fuit,  pendant  quelques  jours,  ceux  qu’on  aura  mis  fur  uii 
morceau  de  viande,  dont  la  grolTeur  n’eft  pas  afles  pro¬ 
portionnée  à  leur  grand  nombre ,  on  verra  ce  morceau  de 
viande  devenir  criblé  de  toutes  parts ,  les  vers  n’en  au¬ 
ront  épargné  ,que  les  fibres  les  plus  tendineufes ,  ils  en  au¬ 
ront  fait  une  efpece  d’éponge 

Quoiqu’ils  mangent,  &  qu’ils  mangent  beaucoup  de  viande, 
ils  ne  rejettent  aucun  excrément  folide;  on  a  peine  même  à 
parvenir  à  s’alTurer  qu’ils  en  rejettent  de  liquides,  parce  qu’ils 
font  toujours  environnés  d’une  liqueur  gluante.  Cette  liqueur 
cependant  eft  fournie ,  au  moins  en  grande  partie ,  par  l’anus 
du  verj  elle  fert  à  entretenir  fur  la  viande  une  humidité 
qui  la  rend  convenable  à  ces  infeêles.  Elle  la  met  en  état 
de  fermenter  plus  vite ,  de  fe  corrompre  plutôt  )  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  de  devenir  plus  tendre.  Souvent  je  n’ai 
mis  qu’un  petit  nombre  de  vers  fur  un  morceau  de  viande 
déjà  defteché  à  fafurfacej  quand  ce  qu’ils  ont  fourni  d’ex- 
crémens,  n’a  pas  fuffi  pour  ramollir  ^ette  viande  trop  prête 
à  fe  deftecher,  &  pour  la  faire  fermenter,  la  viande  s’eft 
delTéchée  en  peu  de  jours  ,  &  les  vers  font  péris  dedans 
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avant  que  d’être  parvenus  à  leur  parfait  accroifTement. 
Audi  les  cuifini'ers  n’ignorent  pas  que  les  vers  des  mouches 
hâtent  la  corruption  de  la  viande  5  &  fi  l’on  veut  en  avoir 
une  preuve  pofitive,  on  prendra  deux  morceaux  de  chair 
égaux,  on  en  mettra  un  dans  un  poudrier,  avec  des  vers. 
Si  l’autre  dans  un  autre  poudrier,  fans  lui  donner  des  vers, 
il  arrivera  fouvent  que  ce  dernier  morceau  ne  prendra 
qu’une  odeur  de  moifi,  &  ne  fera  que  fe  defîecher,  pendant 
que  le  premier  deviendra  plus  mol  &  excelfivement  puant. 
De-là ,  on  voit  pourquoi  les  viandes  defféchées  par  la  fumée , 
ou  même  par  l  air,  au  point  où  on  les  defleche  en  difFérens 
pays,  ne  craignent  plus  les  mouches. 

Ces  vers  qui  mangent  beaucoup ,  &  qui  ferablent  s’ap¬ 
proprier  tout  ce  qu’a  de  plus  folide  la  viande  qu’ils  font 
pafler  par  leur  corps,  croiffent  avec  une  rapidité  que  nous 
avons  admirée  ci-deflùs  ;  en  moins  de  fix  à  fept  jours ,  & 
quelquefois  en  quatre  ou  cinq  jours  dans  les  faifons  favora¬ 
bles,  ils  font  parvenus  à  l’état  où  ils  n’ont  plus  à  croître,  & 
où  ils  n’ont  plus  befoin  de  prendre  aucune  nourriture ,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  devenus  mouches.  Cependant  ils  relient 
encore  plufieurs  jours  fous  leur  forme  de  ver,  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs,  tantôt  plus  &  tantôt  moins,  félon  la  fai- 
fon;  &  enfin  ils  palTent  par  toutes  leurs  métamorphofes. 

Nous  ne  ferions  que  répéter  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  derniers  vers ,  fi  nous  en  voulions  fuivre  d  autres  - 
qui  deviennent  aulfi  des  mouches  bleues  ,  mais  dune 
efpece  plus  petite  i  ceux  qui  deviennent  des  mouches 
d  un  verd  doré  }  ceux  qui  deviennent  des  mouches  grifes 
de  plufieurs  efpeces  differentes  ;  enfin  fi  nous  voulions 
fuivre  toutes  les  efpeces  de  vers,  qui  fe  nourriflent  de 
viande  corrompue  ,  dont  le  nombre  n’ell  pas  borné  aux 
quatre  que  Rédi  a  obfervées.  Il  feroit  même  inutile 
Tome  IV.  A  a  a 
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d’entreprendre  de  décrire  toutes  les  diflerentes  mouches  à 
deux  ailes  dans  lefquelles  ces  vers  fe  transforment.  Mais  ' 
nous  ferons  remarquer  qu’il  eft  heureux  pour  nous  que 
celles  qui  font  les  plus  communes  dans  nos  maifons,  que 
celles  dont  on  voit  fou  vent  en  automne ,  plulîeurs  centaines 
dans  les  cuifines  contre  une  mouche  bleue ,  ne  foient  pas  de 
celles  qui  aiment  à  dépofer  leurs  œufs  fur  les  viandes  que 
nous  deflinons  à  nos  alimensj  lî  nous  fommes  afîes  embar- 
rafles  à  les  défendre  contre  quelques  grolîès  mouches  bleues, 
comment  les  défendrions-nous  contre  des  milliers  de  mouches  - 
brunes  ? 

Il  J  a  de  ces  mouches  brunes  de  différentes  efpeces  >  il  y 
en  a  qui  viennent  de  vers  qui  ont  crû  dans  les  corps  des  che¬ 
nilles  ,  ou  dans  ceux  de  quelques  autres  infeéles  >  il  j  en  a 
qui  vivent  de  chairs  pourries  d  infeéles.  Il  J  a  même  beau¬ 
coup  d’efpeces  de  vers  de  la  première  clafle ,  dont  les  ali- 
mens  font  très-différens ,  qui  fe  rcflemblent  par  la  façon  dont 
elles  fe  nourriflent,  dont  elles  croifTent,  Si  par  tout  ce  qui 
s’y  paffe  jufqu’à  leur  derniere  transformation.  Les  vers  ^  qui 
vivent  dans  les  truffes ,  par  exemple ,  <St  qui  font  fouvent  caufe 
quelles  nous  arrivent  à  Paris  très-corrompues ,  vivent  dans 
la  truffe  comme  d’autres  vers  vivent  dans  la  viande.  S’ils  ne 
donnent  pas  toujours  à  la  truffe  le  premier  degré  de  corrup¬ 
tion,  au  moins  en  accélerent-ils  les  progrès,  Lorfqu’on  en 
prefTe  quelqu’une  entre  les  doigts,  qui  eft  trop  avancée, 
on  y  fent  des  endroits  qui  cèdent,  qui  fe  font  ramollis > 
qu’on  ouvre  ces  endroits ,  ordinairement  on  y  trouvera  des 
vers  Ils  font  afles  petits ,  &  de  ceux  dont  le  bout  pof- 
térieur  eft  plan  comme  celui  d’un  cylindre.  Ce  bout  a 
deux  tubercules  bruns  ^ ,  placés  fur  la  même  ligne ,  plus 
près  de  la  partie  fupérieure  que  de  l’inférieure  ,  qui  font  les 
deux  ftigmates  poftérieurs,  Ces  vers  font  blancs  &  très' 
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tranfparens  5  auffi  lorfqu  on  regarde  le  delTus  de  leur  partie 
antérieure ,  on  voit  diftinélement  les  deux  tiges  noires  des 
deux  crochets  noirs  ^  dont  ils  font  armés.  Ils  piochent  la 
trufïè  avec  ces  crochets ,  comme  d  autres  vers  piochent  la 
viande  avec  les  leurs.  Leur  anus ,  qui  eft  très-aifé  à  trouver, 
eft  en  deflbus  du  ventre,  près  du  bout  poftérieur  j  il  jette 
une  matière  blanche  &  gluante,  qui  aide  apparemment  à 
faire  corrompre  la  trufïè  >  chaque  ver  efl  toujours  entouré 
de  cette  liqueur  épaifle.  Quand  ils  ont  pris  tout  leur  accroif- 
fement,  &  ils  lont  pris  en  peu  de  jours,  ils  quittent  la  truffe 
comine  les  autres  quittent  la  viande ,  &  pour  la  même  fin  : 
J  a  VOIS  prévu  quils  dévoient  en  ufer  ainfi^  auffi  a  vois-je  eu 
1  attention  de  remplir  plus  d  a  moitié  de  terre  féche ,  les  pou¬ 
driers  dans  lefquels  j’avois  renfermé  des  truffes  ramollies.  A 
mefure  que  les  vers  fortirent  des  truffes,  ils  entrèrent  en 
terre  h  mais  ils  ne  refterent  pas  auffi  long-temps  à  sy  transfert 
mer  en  coque ,  que  les  vers  de  la  viande  y  feroient  reftés. 
Ceux  qui  étoient  entrés  le  foir ,  étoient  métamorphofés  le 
lendemain  matin,  &  leurs  coques  ^  étoient  déjà  de  couleur 
de  marron, 

La  coque  du  ver  des  trufîès ,  comme  celle  de  tous 
les  vers  de  leur  clafle ,  eft  faite  de  leur  peau ,  &  a  de  même , 
à  peu  près,  la  forme  d’un  œuf.  Ce  quelle  a  de  particu¬ 
lier,  c’eft  que  fon  bout  antérieur  ^  eft  un  peu  applatii  il 
a  moins  de  diamètre  de  defliis  en  deftbus ,  que  d’un  côté 
à  l’autre.  Dans  létendue  de  cette  portion  applatie,  cha¬ 
que  côté  eft  bordé  par  une  efpece  de  cordon  ^  analogue 
à  celui  des  coques  des  vers  de  la  viande ,  mais  qui ,  dans 
celle  que  nous  examinons ,  va  jufqu’au  bout.  Le  cordon 
’  finit  pourtant  à  un  des  ftigmates  antérieurs  ^  ;  mais  ces 
ftigmates  font  fur  la  ligne  droite  par  laquelle  le  bout  plat 
eft  terminé.  Au  milieu  de  ce  bout  paroiflent  des  plis 
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difpofés  comme  ceux  d’une  bourfe ,  qui  entourent  l’ôuver- 
♦'pi.27.fig.  ture  ^  par  laquelle  le  premier  anneau  eft  rentré  en  dedans. 

Divers  contre-temps,  dont  je  ne  fais  pas  bien  la  caufe,  ont 
fait  périr  toutes  les  mouches  que  je  m’attendois  à  voir  for- 
tir  de  ces  coques.  Je  crois  pourtant  que  ce  qui  j  a  le  plus 
contribué,  c’efl:  que  j’ai  tenu  les  poudriers  dans  lefquels  elles 
\  étoient,  fur  la  tablette  de  ma  cheminée  où  la  terre  des  pou¬ 

driers  s’eft  trop  tôt  delTéchée. 

L’efpece  de  vers  dont  nous  venons  de  parler ,  n’efl:  pas 
la  feule  qui  mangent  les  truffes»  j’en  ai  fouvent  vû  fortir  d’au¬ 
tres  vers  fans  jambes ,  qui  ont  une  tête  noire  &  écailleufe ,  & 
qui  font  de  la  troilieme  claffe.  Nous  aurons  ailleurs  occafion 
de  parler  de  vers  femblables  qui  mangent  les  champignons  , 
&  qui  font  peut-être  de  la  même  efpece. 

^Ôn  n’a  pas  attaché  une  auffi  grande  idée  de  mal-pro¬ 
preté  aux  excrémens  des  vaches  ,  qu’à  ceux  de  la  plupart 
des  autres  animaux }  &  cela  eft  heureux ,  car  dans  bien 
des  provinces  du  Royaume,  où  l’on  ne  bat  pas  le  bled  en 
grange,  c’eft  fur  de  la  bouze  de  vaches  qu’on  le  bat  : 
pour  achever  de  préparer  l’aire,  pour  la  rendre  plus  unie 
&  plus  ferme  ,  on  étend  deflùs  de  cette  bouze  réduite 
par  l’eau ,  qui  l’a  détrempée ,  à  la  confiftance  de  bouillie 
claire.  Lorfque  cet  enduit  eft  fec,  il  arrête  les  grains  de 
/  bled  que  les  coups  du  fléau  feroient  entrer  dans  la  terre , 
fi  ces  grains  la  touchoient  immédiatement.  Les  gens  les 
plus  délicats  &  les  plus  propres,  ne  s’avifent  point  d’a¬ 
voir  du  dégoût  pour  le  pain  fait  de  grains  qui  ont 
roulé  fur  un  pareil  enduit.  Si  un  Naturalifte  étoit  alTés 
délicat  pour  ne  pas  vouloir  examiner  les  infeéles  qui  fe 
nonrriffent  de  bouze  de  vaches ,  il  y  en  auroit  de  bien 
,  'de  différentes  clafles  dont,  il  ne  pourroit  apprendre  Ihif- 

toire  par  fes  propres  j^eux  i  car  il  j  a  peu  de  matières  ,  il 
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Il  J  a  point  au  moins  d’excrémens  qui  foient  Recherchés  par 
autant  de  diffèrens» infeélés.  Plufieurs  efpeces  de  vers,  & 
entr’autres  de  ceux  de  la  première  claffe ,  qui  fe  transfor¬ 
ment  en  des  mouches  à  deux  ailes  ,  ne  connoilTent  point 
de  meilleur  aliment.  Nous  avons  déjà  fait  repréfenter  un  ver 
qui  fe  nourrit  de  bouze  de  vaches ,  de  grandeur  naturelle ,  & 
quelques-unes  de  ces  parties  plus  grandes  que  nature  Il  '‘W.  zi.fig. 
fe‘ transforme  dans  une  mouche  qui. né  le  cède  point  en 
grandeur  aux^groflès  mouches 'bleues ,'  &■  que  nous  devons 
faire  connoître ,  parce  que  nous  aurons  encore  à  en  parler 
dans  la  fuite  par  rapport  à  ellè-même ,  &  en  la  citant  pour 
terme  de  comparaifon.  Son  corps,  fon  corcelet,  fes  jambes 
&  fa  tête  font  d’un  beau  noir.  Ses  jeux  à  rézeau  ne  font 
que  d’un  châtain-foncé;  mais  ce  qui  aide  le  plus, -à  la  re- 
connoître  ,  c’eft  qu’à  l’origine  de  chaque  aÜe  elle  a  une 
grande  tache  ^  de  couleur  feuille-morte.  Les  coquilles  »/,/, 
des  ailes  &  les' bouts  des  pattes  font  de  cette  même  cou¬ 
leur.  Ce  qui  relie  d’efpace  en  devant  de  la  tête  ,  entre 
chaque  œil  à  rézeau  ,  &  la  folTette  dans  laquelle  les  an¬ 
tennes  fe  couchent  ,  .  femble  être  d’un  velours  couleur 
d’or  j  parce  que  cette  couleur  ell  celle  des  poils  très- 
courts  &  très-prefîes  les  uns  contre  les  autres  ,  qui  rem- 
plilTent  ces  petites  places.  Par  fes  antennes  cette  mouche 
ell  du  même  genre  que  la  mouche  bleue  ;  elles  font  com¬ 
me  celles  de  cette  derniere  mouche  ,  des  palettes  prifma- 
tiques.  Mais  le  ver ,  fous  la  forme  duquel  elle  a  crû ,  a 
trois  caraêleres  ,  dont  un  feul  fuffiroit  pour  le  mettre 
dans  un  genre  dilFérent  de  celui  des  vers  des  mouches 
bleues.  1°  Son  derrière  ^  eft  coupé  quarrément ,  ou,  ce  '■fiV.  7, 
qui  revient  au  même,  il  ell  prefque  terminé  par  un  plan 
cirCulaifé.i  2’  Deux  plaques  brunes  circulaires  &  un  ?Fig.7./,/ 
peu  relevées'  en  boffe,  forment  les  deux  lligmates  pofté- 
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rieurs ,  au  lieu  que  le  ver  de  la  mouche  bleue  en  a  lîx  en 
boutonnières.  3°  Enfin  la  tête  de  ce  ver  ne  montre  qu’un 
feul  crochet  écailleux^.  Quand  il  le  veut,  il  fait  paroître  qua¬ 
tre  courtes  cornes ,  qui  font  conime  autant  de  petits  mame¬ 
lons  charnus.  La  peau  de  ce  ver  eft  luifante  fans  être  en¬ 
duite  de  matière  vifqueufe,  car  elle  eft  féche  fur  la  plus 
grande  partie  du  corps}  elle  eft  d’un  jaunâtre  qui  tire  fur 
celui  du  karabé  pâle.  La  coque ,  que  le  ver  fe  fait  de  fa  pro¬ 
pre  peau  pour  fe  métamorphofer ,  eft  plus  menue  à  fa  partie 
antérieure  ^  à  celletoù  le  ver  étoit  le  plus  menu,  qu’à'fa 
partie  poftérieure.  Le  bout  de  celle-ci  eft  terminé  par  neuf 
rans  il  reflèmble  à  une  efpece  de  plat  peu  profond ,  dans 
:  equel  paroilTent  les  deux  ftigmates  ^  poftérieurs  du  ver.  J’ai 
eu  de  ces  vers  dans  le  commencement  d’Oélobre,  qui  ont 
pris  leur  accroiflfement  afles  vite ,  ils  ét oient  devenus  mouches 
avant  la  Toulfaint}  mais  ceux  que  j’ai  pris  vers  le  milieu  du 
mois  d’Oélobre,  n’ont  paru  fous  la  forme  de  mouches  ,^que 
vers  la  mi-Mars ,  quoiqu’ils  euflent  été  tenus  dans  mon 
cabinet. 

Les  pêcheurs  à  la  ligne  vont  fouvent  fe  pourvoir  de 
vers  dans  celui  de  tous  les  excrémens  que  nous  avons 
le  plus  en  horreur  ,  &  que  les  Médecins  font  obligés 
d’obferver  journellement.  L’envie  de  découvrir  des  fecrets 
de  la  Nature,  doit  être  afles . puiflànte  fur  un  Naturalifte, 
pour  lui  faire  furmonter  une  averfion ,  qui  n’eft  pas  capa¬ 
ble  d’arrêter  des  pêcheurs.  M.  Homberg  a  travaillé  une  û 
dégoûtante  matière  de  cent  façons  différentes  ,  &  qui  lui 
ont  appris  des  faits  nouveaux  &  curieux.  Si  ce  n’étoit 
que  fur  les  excrémens  humains  qu’on  pût  fuivre  l’hiftoire 
d’une  mouche  très  -  commune  ,  &  qui  offre  des  Angu¬ 
larités,  il  faudroit  bien  fe  réfoudre  à  le  faire  }  il  j  a  une 
efpece  de  ces  mouches  ^  qui  les  préféré  à  tous  autres  ; 
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mais  la  même  efpece  trouve  auffi  que  la  fiente  de  cochons 
lui  eft  convenafile  i  elle  fe  pofe  volontiers  deffus  dans  les 
campagnes  où  ces  fortes  d’animaux  font  communs}  enfin 
la  même  efpece,  ou  une  efpece  qui  n en  différé  qu’en  gran¬ 
deur  ,  cherche  les  bouzes  de  vaches.  Quoique  cette  mouche 
foit  de  la  claflè  de  la  mouche  bleue  de  la  viande,  elle  eft 
d’un  genre  très-différent  de  celui  de  la  mouche  bleue }  fon 
corps  eft  plus  arrondi,  &  un  peu  concave  du  côté  du  ven¬ 
tre  fur-tout  celui  du  mâle.  Le  bout  du  derrière  du  mâle 
fe  recourbe  même  en  crochet.  Les  ailes  ^  qui  fe  croifent  ♦Fig.  3  ic 
fur  le  corps,  leffurpaffent  en  longueur.  Le  mâle  èft  jaune, 

&  fouvent  d’un  affés  beau  jaune,  un  peu  rougeâtre  :  il  doit 
cette  couleur  à  quantité  de  poils  dont  fon  corps  eft  couvert } 
fon  corcelet  eft  d’un  jaune  plus  pâle,  .mêlé  avec  du  brun } 
auftî  le  deffus  du  corcelet  n’a-t-il  que  des  poils  noirs ,  plus 
longs  que  çeüx  du  corps,  &  plus  écartés  les  uns  des  autres. 

La  femelle  ^  a  beaucoup  moins  de  poils,  &  elle  eft  plus  4^ 

brune.  ' 

-Le  mâle  fe  pofe  fur  le, corps  de  la  femelle  pour  s’accou¬ 
pler  avec  elle  &  recourbe  le  bout  de  fon  derrière  encore  *  "• 

plus  qu’il  ne  l’eft  naturellement ,  pouf  l’appliquer  contre 
l’endroit  du  ventre  de  la  femelle  où  fe  doit  faire  la  jonc¬ 
tion  la  plus  intime.  Quand  les  mouches  font  accouplées  , 

&  qu’il  ne  fait  pas  grand  chaud ,  on  peut  les  prendre  fans 
qu’elles  fe  féparent.  J’en  fis  attrapér  deux  paires  les  premiers 
jours  d’Oôlobre,  &  je  les  renfermai  dans  un  poudrier  où 
on  n’avoit  pas  manqué  de  mettre  un  peu  de  la  fiente  de 
cochon  ,  fur  laquelle  elles  avoient  été  prifes.  A  peine  y 
eurent-elles  paffé  la  nuit  que  les  deux  femelles  y  firent 
leurs  œufs. 

Quoic[ue  ces  œufs  foient  blancs  Sc  oblongs ,  comme, 
ceux  des  mouches  bleues  de  la  viande ,  leur  figure  a  , 
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quelque  chofe  de  plus  lingulier.  A  un  de  fes  bouts  chaque 
»  PI.  ar.  fig.  œuf  ^  a  deux  ailerons  ^ ,  qui  s’écartent  l’un  de  l’autre  comme 
"  c.  deux  cornes.  Ils  ne  s’élèvent  gueres  par-delà  le  bout  * 
■fpig. //.a.  dont  ils  font  le  plus  proches}  mais  ils  ont  leur  origine 

*  entre  ce  même  bout  ^  &  le  milieu  de  l’œuf.  Ges  deux 

♦  ♦ 

ailerons  femblent  faits  de  la  même  membrane  qui  forme 
l’enveloppe  de  l’œuf,  &  ils  ne  femblent  pas  faits  pour  con¬ 
tenir  aucune  portion  de  la  fubftance  néceflaire  à  la  nour¬ 
riture  de  l’embrion.  Pourquoi  deux  pareils  ailerons  ont-ils 
été  accordés  à  cet  œuf.^  ce  n’a  pas  été  fans  nécelTité,  puif- 
qu’ils  doivent  rendre  plus  difficile  fa  fortie  du  corps  de  la 
mouche.  On  verra  la  véritable  caufe  pour  laquelle  ces  aile¬ 
rons  ont  été  attachés  à  l’œuf,  ôc  on  admirera  en  même  temps 
les  précautions  que  lAuteur  de  la  Nature  a  prifes,  pour  con- 
ferver  des  efpeces  d’animaux,  que  le  commun  des  hommes  ne 
juge  pas  dignes  de  fes  regards;  on  verra,  dis-je,  pourquoi 
les  ailerons  ont  éjé  accordés  à  une  forte  d  œufs ,  quand  on 
faura  qu’à  mefure  que  la  mouche  en  pond  un ,  elle  le  pique 
dans  la  fiente  &  elle  l’y  fait  entrer  Chaque  œuf  a  befoin 
d’être  environné  d’une  matière  molle  humide  qui  le 
couve  en  quelque  forte ,  pour  que  l’embrion  qu’il  renferme 
parvienne  à  éclorre.  Le  petit  périroit  dans  un  œuf,  qui  feroit 
expofé  tout  entier  aux  impreffions  de  l’air.  Tous  les  œufs 
que  j’ai  fait  tirer  de  la  vilaine  matière  dans  la  laquelle  ils 
étoient  enfoncés',  &  qui  ont  ’été  mis  bien  fains  fur  un 
papier,  s’y  font  ridés  en  moins  de  douze  heures}  il  n’y  en 
a  eu  aucun  dont  le  ver  ait  pu  fortir.  Mais  fi  ces  œufs  ont 
befoin  d’être  environnés  d’une  matière  molle  &  humide , 
iis  ne  le  doivent  être  qu’en  partie ils  ne  le  doivent- 
pas  être  dans  toute  leur  longueur  :  fi  le  bout  par  lequel 
le  ver  doit  fortir,  en  étoit  couvert,  le  ver  feroit  fuffoqué 
dans  ripftant  ^où  il  voudroit  paroître  au  jour.  La  Nature 

qui 
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gui  a  appris  à  la  mouche  à  piquer ,  à  faire  entrer  fon  œuf 
dans  la  fiente  à  mefure  quelle  le  fait  fortir  de  fon  corps , 
a  donné  à  cet  œuf  uhe  figure  qui  peut  empêcher  que  la 
mouche  ne  l’y  falTe  entrer  trop  avant.  La  difficulté  de  l’y 
enfoncer  augmente  lorfqu’il  a  été  enfoncé  jufqu’à  l’origine 
des  ailerons  l’œuf  eft  arrêté  par  fes  ailerons  ^mme  un 
clou  de  girofle  qu’on  pique  dans  un  citron,  îeft  par  fa 
tête.  Le  citron  qu’on  a  piqué  à  plaifir  de  ces  fortes  de  clous, 
ne  left  pas  mieux  qu’un  tas  d’une  très-dégoûtante  matière 
lefl:  d’œufs  de  mouches 

Le  ver  doit  fortir  de  l’œuf  par  le  bout  qui  fe  trouve  en' 
deffiisi  je  n’en  ai  pourtant  obfervé  aucun  dans  l’inftant  où  il 
nailToiti  mais  ce  qui  eft  équivalent  à  lavoir  obfervé,  c’eft 
qu  on  peut  remarquer  qu’après  que  les  vers  font  éclos ,  le 
bout  fupérieur  de  chaque  œuf  ^  eft  plus  large  &  plus  plat, 
&  que  les  deux  ailerons  font  plus  écartés  l’un  de  l’autre.  Cha¬ 
cun  de  ces  vers  ne  refte  pas  plus  long-temps  dans  fon  œuf,  que 
le  ver  de  la  grofte  mouche  bleue  refte  dans  le  lien  &  Ion  ac- 
croilTement  eft,  je  crois,  auffi  prompt  que  celui  de  l’autre j 
car  ceux  qui  font  fortis  d’œufs  pondus  vers  le  7  &  le  8  d’Oélobre, 
étoient  transformés  en  mouches  à  la  fin  du  même  mois.  J  a- 
vois  eu  foin  de  faire  mettre  de  la  terre  dans  le  fond  des  pou¬ 
driers  où  ils  étoient  nés,  ils  entrèrent  dans  cette  terre  lorf- 
que  le  temps  de  leur  première  métamorphofe  fut  proche ,  & 
ils  sy  firent  chacun  une  coque  de  leur  propre  peau ,  femblable 
à  celle  des  vers  des  grolTes  mouches  bleues ,  mais  plus  petite. 

Les  femelles  des  papillons  ne  s’accouplent  qu’une  fois 
dans  leur  vie ,  mais  quelques  -  unes  relient  pendant  un 
temps  confidérable  jointes  à  leur  mâlej  dès  quelles  s’en 
font  féparées,  elles  commencent  leur  ponte,  &  la  conti¬ 
nuent  prefque  fans  interruption.  La  fécondation  &  la 
ponte  des  mouches  à  deux  ailes ,  ou  au  moins  de  quelques 
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efpeces  de  mouches  à  deux  ailes ,  reflèmblent  moins  à  celles 
des  papillons  qu’à  celles  des  oifeaux.  Les  mouches  des  ex- 
çi'émens  de  cochons  me  l’ont  appris,  &  peut-être  feroit-il 
àfficile  d’en  avoir  la  preuve ,  ou  au  moins  une  preuve  auffi 
fûre ,  en  ohfervant  d’autres  efpeces  de  mouches.  Il  j  en  a 
peu  d’efpeces  de  celles  que  j’ai  renfermées  dans  des  poudriers 
qui ,  comme  les  mouches  de  celle-ci ,  ayent  oublié  qu  elles 
étoient  prifonnieres ,  &  qui  fe  foîent  accouplées  dans  leur 
prifon ,  comme  elles  eufïènt  fait  lî  elles  euflent  été  en  liberté 
dans  la  campagne.  J’ai  dit,  ci-delTus,  que  j’avois  mis  deux 
paires  de  mouches  dans  un  poudrier  où  il  y  avoit  de  la 
fiente  de  cochon  i  elles  y  furent  mifes  le  foir  i  le  lendemain , 
fur  les  neuf  à  dix  heures,  les  mouches  étoient  encore  accou¬ 
plées  ,  quoique  la  fiente  parût  piquée  de  beaucoup  d’œufs  > 
elles  avoient  donc  pondu ,  &.  s’étoient  raccouplées  depuis. 
Elles  continuèrent  ce  manège  au  moins  pendant  quatre  à 
cinq  jours  qu  elles  vécurent.  Quelquefois  je  n’en  trouvois 
que  deux  accouplées ,  &  quelquefois  les  deux  paires  l’étoientj 
le  nombre  des  œufs  augmentoit  journellement.  A  la  fin,  la 
furface  de  la  fiente  en  fut  fi  couverte  ,  qu’il  ne  reftoit  pas 
de  place  pour  y  en  mettre  d’autres,  fans  trop  prefler  ceux 
qui  y  étoient  déjà.  La  ponte  de  cette  efpece  de  mouches 
&  fans  doute  celle  de  beaucoup  d’autres  efpeces ,  fe  fait 
donc  à  plufieurs  reprifes ,  comme  celle  des  oifeaux  ,  & 
les  accouplemens  fe  réitèrent  de  même  pendant  plufieurs 
jours  de  fuite.  Quelques-uns  de  ceux  des  mouches,  que 
nous  examinons ,  duroient  plufieurs  heures. 

Je  n’ai  jamais  vû  faire  qu’une  ponte  aux  groflès  mou¬ 
ches  bleues»  mais  je  ne  fais  pas  fi,  avant  que  de  pondre 
dans  le  poudrier  où  je  les  avois  renfermées ,  elles  n’a- 
voient  pas  déjà  pondu  ailleurs ,  &  fi  elles  n’euffent  point  fait 
plus  d’une  ponte  dans  les  poudriers  ,  fi  le  mâle  eût  été 
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d’humeur  à  les  y  chercher,  &  fi  elles  euffent  voulu  le 
fouffrir.  . 

Les  œufs  de  diverfes  efpeces  de  mouches  à  deux  ailes , 
ont  des  figures  différentes  de  celles  des  œufs  de  nos  grof- 
lès  mouches  bleues ,  &  de  celles  des  œufs  des  excrémens 
de  cochon ,  &  ont  fouvent  des  figures  fort  jolies  ;  mais  il 
n  eft  pas  toujours  aifé ,  ou  plutôt  il  l’eft  rarement ,  de  pou¬ 
voir  deviner  les  raifons  pour  lefquelles  les  formes  qui  ont 
été  données  aux  uns ,  font  très-différentes  de  celles  qui  ont 
été  données  aux  autres.  J’ai  vû  quelques  efpeces  de  mouches 
qui  attachoient  des  œufs  oblongs  contre  les  parois  de  ba¬ 
quets  pleins  d’eau  >  ce  qui  les  déterminoit  à  les  placer  là , 
n  efl  pas  ce  qui  m’embarraffoit ,  &  nous  en  verrons  affés  la 
raifon  ailleurs.  Les  œufs  de  celles  d’une  efpece ,  étoient  fim- 
plement  oblongs  &  très-liffes.  Ceux  ^  des  mouches  d’une 
autre  efpece ,  oblongs  comme  les  précédens ,  avoient ,  d’un 
côté  de  celui  qui  ne  devoit  pas  toucher  le  baquet ,  de 
jolies  cannelures  très-bien  marquées  &  parallèles  les  unes 
aux  autres ,  l  autre  côté  n’en  avoir  point.  Ce  que  ces  œufs 
offroient  de  plus  remarquable ,  c’eft  que  tout  du  long ,  des 
deux  côtés  diamétralement  oppofés,  il  regnoit  une  lame 
mince  ^  dont  le  bord  extérieur  étoit  bien  coupé  en  ligne 
droite  j  au  moyen  de  ces  deux  bandes ,  f  œuf  fembloit 
comme  encadré  dans  un  cadre  de  papier.  Il  y  a  apparence 
que  ces  bandes  aident  à  tenir  l’œuf  mieux  collé  contre  le 
baquet,  &  que  les  œufs,  qui  n’en  ont  point  de  pareilles, 
fortent  du  corps  des  mouches  endùits  de  plus  de  colle ,  ou 
enduits  d’une  colle  plus  forte  que  celle  des  autres.  Enfin  il 
y  a  des  œufs  qui  demandent  à  être  attachés ,  &  folidement , 
pour  que  le  ver  puiffe  parvenir  à  les  ouvrir  -,  &  il  y  en  a 
qui ,  pour  tenir  contre  les  mouvemens  que  le  ver  fait  alors , 
demandent  à  être  attachés  plus  folidement  que  d’autres. 
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*pl.z(r.eg.  Une  mouche^  d’une  grandeur  médiocre,  d’une  gran^ 
deur  qui  eft  au-deffous  de  celle  des  mouches  bleues  de  la 
■viande ,  &  qui  eft  une  efpece  du  même  genre ,  dont  le  cor- 
celet  eft  gris-brun ,  parce  que  des  taches  cendrées  y  font 
jettées  fur  un  fond  prefque  noir,  cette  mouche,  dis-je, 
dont  le  corps  eft  prefque  noir  ,  dépofe  aufti  fur  la  -viande 
Fig.  (jgg  (£uf5  +  ^  (Jont  la  figure  eft  différente  de  celle  des 
œufs  des  grandes  mouches  bleues.  Ils  font  plus  courts 
que  ces  derniers,  &  plus  renflés  au  milieu  qu’à  l’un  &  à 
l  autre  de  leurs  bouts.  Comme  ils  font  un  peu  applatis,  on 
Fig.  zz.  peut  leur  diftinguer  deux  côtés  ;  f  un  ^  plus  arrondi ,  plus 
convexe,  eft  tout  couvert  de  cannelures  très-fines >  &  l’au- 
Fig.  zs.  tre  ^  plus  applati ,  n’a  que  cinq  groffes  côtes ,  &  par  con- 
féquent  cinq  cannelures.  Les  vers  qui  fortent  de  ces  œufs , 
font  aflfés  femblables,  au  premier  coup-d’œil,  à  ceux  des 
groffes  mouches  bleues ,  &  je  n’ai  point  cherché  à  apper- 
cevoir  les  différences  peu  frappantes  qui  pourroient  être 
entre  ceux  de  cette  efpece  &  ceux  de  fautre. 

Souvent  j’ai  trouvé  fur  des  tiges  de  gramen  des  œufs 
dont  je  ne  parvenois  à  bien  voir  la  figure ,  qu’avec  le  fe- 
cours  de  la  loupe  i  ils  avoient  celle  d’une  navette  ou  d’un 
Fig-  J  «-petit  bateau,  ^  ou  plutôt  d’un  petit  vaiffeau  extrêmement 
blanc.,  dont  le  milieu  du  tillac  feroit  plus  relevé  que  les 
bords  du  vaiffeau.  Les  endroits  où  ils  font  placés  prou¬ 
vent  la  prévoyance  de  la  mouche  qui  les  pond  i  cette  mou¬ 
che  m’eft  inconnue,  je  fais  feulement  quelle  vient  d’un  ver 
Fig.  r8.  blanc  ^  à  tête  variable ,  armée  de  deux  crochets.  Il  eft  aifé 
de  remarquer  fur  certaines  tiges  de  gramen ,  des  plaques- 
jaunes  affés  épaiffes ,  &  qui,  fi  on  les  examine  de  près, 
ne  femblent  être  qu’un  amas  d’une  infinité  d’œufs  extrême¬ 
ment  petits.  Mes  obfervations  ne  m’ont  encore  pu  appren¬ 
dre  fl  ces  taches  ne  font  réellement  qu’un  affemblage  d’œufs. 
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ou  fi  elles  font  une  maladie  de  la  plante  5  mais  j’ai  prefque 
toujours  trouvé  fur  ces  taches  les  petits  oeufs  en  forme  de 
bateau,  dont  je  viens  de  parler,  &  j’y  en  ai  trouvé  tantôt 
plus  &  tantôt  moins  3  quelquefois  plus  d’une  vingtaine  fur 
la  même  plaque  ,  &  quelquefois  feulement  cinq  à  fix  3 
quelquefois  j  ’ai  trouvé  les  œufs  fermés ,  &  quelquefois  je  les 
ai  trouvé  ouverts.  Lorfque  les  œufs  étoient  ouverts  ,  j’ai 
vu  que  la  plaque  jaune  étoit  rongée  ^  en  divers  endroits , 
&  qu  elle  l’étoit  par  de  petits  vers  blancs  ^  à  tête  variable ,  & 
armée  de  deux  crochets  3  mais  je  n’ai  pu  parvenir  à  avoir  la 
métamorphofe  de  ces  vers. 

Tous  les  accouplemens  que  j’ai  vit  des  mouches  à  deux 
ailes  de  là  première  clalTe,  ont  été  commencés. de  la  même 
maniere3  j  ai  toujours  vû  le  mâle  voler  ou  monter  fur  le 
corps  de  la  femelle,  &  recourber  fon  derrière  pour  parve¬ 
nir  à  toucher  avec  fon  bout  le  bout  du  derrière  de  la  femelle. 
Les  mâles  de  plufieurs  efpeces  relient  dans  cette  pofition 
tant  que  l’accouplement  dure  3,  ceux  de  quelques  autres  ef¬ 
peces  demeurent  unis  à  leur  femelle  fans  refter  fur  fon 
dos.  Après  que  l’accouplement  efl  affermi  ,  le  mâle  fe 
place  fur  le  même  plan  où  efl  la  femelle ,  alors  les  têtes  des 
deux  mouches  font  tournées  vers  des  côtés  oppofés. 

Parmi  les  mouches  à  deux  ailes,  comme  parmi Jes  autres 
infeéles ,  le  mâle  efl  plus  petit  que  la  femelle ,  c’efl  la  régie 
générale ,  à  laquelle  le  mâle  de  la  mouche ,  qui  pond  des 
œufs  à  ailerons  dans  les  excrémens ,  efl  une  exception  r 
il  furpalfe,  ou  au  moins  il  femble  furpaffer  la  femelle  en 
grandeur  3  le  volume  de  fon  corps  efl  confidérablement 
augmenté  par  les  poils  jaunes  &  affés  longs  qui  le  cou¬ 
vrent  3  le  corps  de  la  femelle  n’a  pas,  à  beaucoup  près, 
autant  de  pareils  poils.  .  ' 

C’efl  encore  une  régie  &  plus  générale ,  elle  Tefl  pour 
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toutes  les  efpeces  d’animaux ,  que  le  mâle  aille  agacer  la  fe¬ 
melle  ,  qu’il  falTe  les  avances ,  les  premières  careflès  ;  ceux 
des  mouches  à  deux  ailes  la  fuivent.  Ils  ont  tous  à  leur  der¬ 
rière  des  parties  propres  à  faifir  celui  de  la  femelle ,  des  par¬ 
ties  qui  les  mettent  en  quelque  forte  en  état  de  s’en  rendre 
maîtres.'  Mais ,  dans  certaines  efpeces ,  la  mouche  femelle  qui 
fouvent  a  fembîé  repoulTer  le  mâle ,  non-feulement  cède 
lorfqu’il  s’eft  emparé  d’elle ,  comrtie  cèdent  en  pareil  cas  les 
femelles  des  autres  animaux,  elle  achevé  elle-même  l’opéra¬ 
tion.  Les  femelles ,  &  fur-tout  celles  de  la  plupart  des  efpe¬ 
ces  de  la  claffe  que  nous  examinons ,  peuvent  alonger  beau- 
"''pl.  iy.fig-  coup  leur  partie  poftérieure  ^  par-delà  le  dernier  de  leurs 
cm  ^am.  atiueaux  J  elles  peuvent  faire  fortir  de  leur  corps  une  efpece 
de  cône  charnu  compofé  de  quatre,  ou  même  cinq  an- 
*Fig.  neaux  ;  l’anus  eft  au  bout  du  dernier^,  &  je  crois  que  l’ou¬ 
verture  qui  caraélérife  la  femelle ,  eft  en  deflbus  la  jonélion 
de  celui-ci  avec  celui  qui  le  précède.  Le  dernier  anneau,  a  de 
Fig.  1 7  &  chaque  côté,  une  petite  languette  prefqu’écailleufe  ^  ;  ces  deux 
P*  '7s.  fig.  ^  pièces  écailleufes  femblent  être  faites  pour  former  une  pince. 

:  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  pince  ,  il  y  a  long-temps  qu’on 

fait ,  &  Ariftote  l’a  dit ,  mais  trop  généralement ,  que*  la 
mouche  femelle ,  ou  au  moins  la  mouche  femelle  de  cer¬ 
taines  efpeces ,  introduit  dans  le  corps  du  mâle  cette  par¬ 
tie  charnue  &  conique,  au  bout  de  laquelle  eft  fon  anus. 
C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  vérifier  fur  les  mouches  les  plus 
communes  en  automne  dans  nos  appartemens ,  elles  s’y 
accouplent  par-tout,  &  fouvent  fur  les  carreaux  des  vitres  : 
qu’on  tue  un  couple  de  celles  qui  font  unies,  en  pref- 
fant  fubitement  avec  deux  doigts  leurs  parties  antérieures  j 
après  leur  mort ,  elles  refteront  encore  jointes  enfemble , 
comme  elles  fétoient  pendant  leur  vie.  Si  alors  on  les 
fêpare  doucement,  on  verra  fortir  du  corps  du  mâle  une 
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afles  longue  portion  de  la  partie  conique  de  la  femelle.  On 
ne  craindra  pas  d’avoir  pris  la  femelle  pour  le  mâle  j  c’eft 
fur  quoi  il  ne  peut  y  avoir  d’erreur,  parce  que  c’eft  un 
temps  où  la  femelle  a  le  ventre  plein  d’œufs. 

Ce  qui  eft  encore  très  à  remarquer  ici ,  &  qui  nous 
montre  combien  l’Auteur  de  fi  petites  machines  s’eft  plû  à 
en  varier  les  conftrudions ,  c’eft  que  ce  n’eft  pas  par  l’anus 
du  mâle ,  comme  on  paroît  l’avoir  cru ,  que  la  femelle  fait 
entrer  fa  partie  poftérieure  dans  le  corps  de  fon  mâle.  Les 
•femelles  des  autres  animaux  ont  une  ouverture  deftinée  à 
recevoir  la  partie  qui  doit  féconder  leurs  œufs  5  c’eft  le  mâle 
de  nos  mouches  qui  a  une  ouverture  particulière ,  &  placée 
comme  l’eft  dans  les  autres  infeéles  celle  de  femelle  ;  cette 
ouverture  de  la  mouche  mâle  a  été  faite  pour  recevoir  & 
laiflèr  introduire ,  dans  fon  corps ,  la  partie  poftérieure  de  la 
mouche  femelle. 

Si  on  ohferve  le  derrière  d’une  mouche  mâle  de  l’efpece 
fi  commune  en  automne  dans  nos  maifons ,  &  fur-tout  fur  nos 
tables,  on  verra  au  bout  de'l’échancrure  du  dernier  anneau , 
comme  deux  petites  coquilles  brunes ,  ou  plutôt  comme 
deux  paupières  tantôt  écartées  l’une  de  l’autre  tantôt  ap- 
pliquées  lune  contre  l’autre,  <5c  féparées  par  une  fentes  elles  ' 

font  deftinées  à  recouvrir  l’anus  ^5  un  collier  écailleux  ou  au  *  a. 

moins  cruftacéo^,  forme  le  contour  de  l’enceinte  dans  laquelle 
font  les  coquilles.  Au-deflbus  de  ce  collier,  il  femble  j  en  avoir 
un  fécond  mais  li  on  j  regarde  de  plus  près,  on  voit  que  *Fig.4.c,c. 
celui-ci  ne  remplit  pas  toute  la  circonférence  Il  eft  ouvert 
fous  le  ventre ,  c’eft  une  efpece  de  cerceau  qui  a  été  coupé , 

&  de  la  circonférence  duquel  une  portion  a  été  retranchée. 

Les  deux  bouts  de  ce  cerceau  font  dentelés,  &  paroiflent 
propres  à  former  une  pince,  avec  laquelle  le  mâle  peut  pren¬ 
dre  le  derrière  de  la  femelle.  En  continuant  de  confidéreï 
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le  bout  poftérieur  du  mâle  du  côté  du  ventre,  on  remarque 
''pl.îs.fîg.  aifément  fur  le  premier  anneau  une  plaque  qui  a  fon  ori- 
n ^  ^  pîus  brune  &  femble  plus 

dure  que  le  refte,  elle  s  élargit  en  s’approchant  de  l’anus  j  les 
deux  angles  s’élèvent  plus  que  le  refte,  &  ils  forment  deux 
piquans,  avec  lefquels  le  mâle  peut  encore  arrêter  le  corps 
de  la  femelle.  Ceft  où  finit  cette  plaque  écailleufe ,  vis-à- 
vis  le  milieu  de  fon  bout,  qu’eft  fituée  la  fente  deftinée  à 
recevoir  la  partie  poftérieure  de  la  femelle.  Quand  on  prefle  , 
?Fig.  e.  le  corps  du  mâle,  on  rend  cette  ouverture  fenfible  parce’ 
qu’on  oblige  des  parties  contenues  dans  le  ventre  à  cbercher 
à  s  échapper,  &  à  fortir  par  le  premier  endroit  qui  le  leur 
permet.  On  fe  tromperoit  cependant  fi  on  jugeoit  quelle  a 
été  faite  pour  lailfer  fortir  des  parties  propres  au  mâle ,  elle 
l’a  été  pour  lailfer  entrer  la  partie  poftérieure  de  la  femelle. 
Céft  de  quoi  il  eft  aifé  de  fe  convaincre ,  lorfqu’ après  avoir 
tué  deux  mouches  accouplées,  on  vient  à  les  féparer  l’une 
de  fautre,  car  c’eft  par  cette  ouverture  qu’on  retire  peu  à 
peu  la  partie  charnue  de  la  femelle  hors  du  corps  du  mâle. 
Des  voiles  trop  épais  cachent  ce  qui  fe  palfe  dans  l’intérieur 
du  mâle,  on  ne  fauroit  J  voir  agir  la  partie  avec  laquelle  il 

féconde  la  femelle. 

On  peut  obliger  une  partie,  qu’on  pourroit  foupçon- 
ner  être  la  partie  qui  caraôtérife  le  mâle ,  de  fe  montrer  en 
dehors  de  1  anus.  Quand  on  ne  preflè  que  jufqu’à  un  certain 
point  le  derrière  du  mâle ,  on  fait  fimplement  fortir  par  l’a¬ 
nus  un  peu  de  matière  grifâtre  &  liquide ,  un  peu  d’excré- 
inent  ;  prefle-t-on  davantage,  on  voit  paroître  en  dehors 
♦Fig.  i.Æ., comme  le  bout  d  une  efpece  d’inteftin  aveugle  ^  de  cou- 
^  leur  jaune  ;  la  prelfion  étant  encore  un  peu  augmentée , 

■  cette  efpece  de  bout  d  inteftin  prend  une  figure  fphérique , 
OU  qui  approche  de  la  fphérique.  De  cette  efpece  de 

boule 
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de  boule  jaune  fortent  les  unes  après  les  autres  quatre  cor¬ 
nes  coniques  ^ ,  qui  ont  quelque  reffemblance  avec  celles 
des  limaçons  ;  fouvent  il  y  en  a  quelques-unes  qui  fe  meu-  ' 
vent ,  en  s’inclinant  en  différens  fens  ,  en  fe  recourbant ,  & 
enfuite  en  fe  redrelfant  j  celles-ci  femblent  alors  être  de  pe¬ 
tits  vers.  Il  y  a  grande  apparence  que  ces  petites  cornes  agiffent 
dans  certains  cas  dans  le  corps  de  la  mouche  mâle ,  comme 
elles  agiflènt  alors  en  dehors ,  &  il  eft  naturel  de  foupçonner 
que  c’eft  contre  la  partie  poftérieure  de  la  femelle  quelles 
doivent  agir  ,  fur-tout  quand  on  a  vû  des  cornes  qui  leur 
femblent  analogues,  contribuer  à  la  fécondation  des  œufs 
de  mouches  à  quatre  ailes,  beaucoup  plus  grandes  que  nos 
petites  mouches  des  appartemens.  Nous  ne  faurions  aéluelle- 
ment  infifter  fur  cet  exemple ,  fans  nous  jetter  dans  une  trop 
longue  digreflion. 

Mais  il  y  a  beaucoup  de  faits  qui  ne  permettent  pas 
qu’on  juge  ces  cornes  de  l’intérieur  de  nos  petites  mou¬ 
ches  ,  deftinées  à  l’ufage  pour  lequel  il  femble  d’abord 
li  naturel  de  les  croire'  faites.  Les  mâles  des  grofles  mou¬ 
ches  bleues  ont  une  partie  ainfi  armée  de  cornes  char¬ 
nues,  c’eft  même  d’après  cette  mouche  ique  la  figure  ij 
a  été  delfinée  :  cependant ,  comme  nous  ballons  dire ,  la 
femelle  de  cette  mouche  n’infere  point  fa  partie  pofté¬ 
rieure  dans  le  corps  du  mâle.  Enfin  j’ai  fait  fortir  du  der« 
riere  de  quelques  mouches  femelles,  une  boule  charnue 
chargée  de  cornes.  A  quoi  donc  fervent  ces  cornes  mo¬ 
biles  ,  ne  feroient-elles  que  des  appendices  de  l’inteftin ,  du 
reêtum  ?  je  laiflerai  encore  bien  des  chofes  à  démêler  lur 
tout  ceci. 

Le  mâle  de  la  mouche  qui  fait  des  œufs  à  ailerons ,  & 
les  mâles  de  plufieurs  autres  inouches  ,  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  la  fuite  ,  ont  au-deflbus  du  derrière  deux 
Tome  IV,  C  c  c 
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pî.îS.fig.  crochets  ^  écailleux,  bruns ,  tournés  l’un  vers  l’autre,  qui 
font  enfemble  une  forte  pince,  &  bien  propre  à  faifir  le 
derrière  de  la  femelle.  Si  on  preffe  le  derrière  de  cette  der- 
niere  mouche,  on  l’oblige  d’alonger  une  partie  charnue 
au  bout  de  laquelle  eft  une  ouverture  deftinée  à  recevoir  la 
partie  qui  caradlérife  le  mâle. 

Nous  venons  déjà  de  faire  entendre  que  l’accouplement 
de  toutes  les  mouches  à  deux  ailes,  ne  s’accomplit  pas  de 
la  même  maniéré^  je  veux  dire  quon  ne  doit  pas  croire 
que  toutes  les  femelles  jouent ,  dans  cette  opération  ,  un  rôle 
auffi  différent  de  celui  des  femelles  des  autres  aiîimaux  , 
que  Tefl:  celui  des  mouches  femelles  communes  dans  nos 

JL  ^  ^  ^  ^ 

maifons.  Si  on  obferve  à  la  loupe  la  partie  pouéneure  dun 
mâle  d’une  grolîè  mouche  bleue ,  dont  on  aura  preffé  le 
ventre ,  on  jugera  que  tout  fe  doit  paffer  dans  fon  accouple¬ 
ment  5  plus  conformément  aux  accouplemens  des  autres  ani¬ 
maux.  Après  avoir  vû  que  fon  anus  eft  logé,  comme  celui 
de  la  petite  mouche  des  appartemens  dans  l’échancrure  du 
dernier  anneau ,  &  de  même  recouvert  de  deux  efpeces  de 
coquilles,  on  pourra  remarquer  quatre  corps  longuets 
comme  quatre  petites  baguettes,  noires ,  chargées  de  quelques 
poils ,  &  raffemblés  en  un  p^^quet ,  qui  tirent  leur  origine 
cl’au-defTus  de  l’anus ,  &  fe  couchent  contre  le  ventre  3  plus 
on  prefte  le  ventre ,  &  plus  on  oblige  ces  petites  baguettes  à 
s’élever  &  à  s’écarter  les  unes  des  autres.  Leur  ufage  paroit 
être  analogue  à  celui  des  crochets  qui  font  au*  derrière  de  di- 
verfes  autres  mouches  mâles.  Si  on  porte  la  preflion  au  point 
néceffaire  pour  obliger  les  crochets  ^  à  s’élever  fuffifam- 
m,  ment,  on  fera  paroître  &  redrefter  une  petite  partie 

par  fa  conliftance  &  fa  figure,  reffemble  beaucoup  à  celle 
qui  caraélérife  le  mâle  des  papillons ,  &  qui  doit  être  la  par¬ 
tie  de  la  mouche  mâle  propre  à  féconder  lés  œiife  de  la 
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femelle.  Elle  eft  écailleufe  &  couleur  de  marron.  Sa  forme 
a  des  contours  difficiles  à  décrire ,  &  qui  femblent  recher¬ 
chés;  elle  fe  termine  par  une  efpece  de  bec  ^  fait  comme 
le  bout  d’un  cure-dent.  Au-deflous  de  ce  bec ,  il  y  a  deux 
parues  angulaires  ^ ,  qui  forment  deux  ailerons.  Delà  juf- 
qu  à  fa  bafe  elle  a  des  renflemens  qui  forment  ces  contours 
que  nous  avons  dit  difficiles  à  décrire.  Affés  près  de  fa  bafe , 
elle  paroît  percée, à  jour;  je  ne  crois  pourtant  pas  qu’ellé 
le  foit  réellement;  mais  je  crois  que  la  portion,  qui  paroît 
percée  ,  n’eft  recouverte  que  d’une  membrane  tranfparente , 
pendant  que  le  refte  eft  écailleux.  A  quelque  diftance  de  la 
bafe  de  la  même  partie  ,  on  trouve  quatre  petits  corps  , 
deux  ^  plus  proches  de  l  anus,  &  deux  ^  plus  proches  de 
la  partie  antérieure,  lis  reflèmblent  afîes  à  ces  petits  corps, 
en  forme  d  antennes ,  qui  font  fur  la  trompe  de  la  même 
mouche.  La  forme  feule  du  corps  écailleux ,  voudroit  qu’on 
le  prît  pour  la  partie  du  mâle  ;  mais  ce  qui  prouve  mieux 
qu’il  l’eft ,  c’eft  qu’après  avoir  prefle  le  ventre  de  la  mou¬ 
che,  j’ai  fouvent  fait  fdrtir  par  le  bec  de  ce  petit  .corps  ,  un 
filet  d’une  matière  blanche ,  femblable  au  filet  qu’on  fait  for- 
tir  en  pareil  cas  de  la  partie  du  papillon  mâle.  Si  à  tout 
ceci  on  ajoute  que  l’on  ne  trouve  point  aux  mâles  de  ces 
mouches  bleues  &  à  ceux  de  plufieurs,  la  fente  finguliere  ^ 
qui  eft  aifée  à  trouver  aux  mâles  des  petites  mouches  brunes 
de  nos  maifons ,  il  paroîtra  décidé  que  l’accouplement  des 
unes  fe  fait  différemment  de  celui  des  autres ,  que  les  mâles 
de  certaines  mouches  font  fortir  hors  de  leurs  corps ,  &  in- 
Iroduifent  dans  le  corps  de  la  femelle  la  partie  qui  la  doit 
féconder,  &  que,  dans  d’autres  efpeces  de  mouches,  la  femelle 
eft  obligée ,  pour  fe  faire  féconder ,  d’introduire  fa  partie 
poftérieure  dans  le  corps  du  mâle. 

Si  l’on  prend  une  femelle  ,  de  quelqu’efpece  que  ce 

C  c  c  ij 
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foit  de  ces  mouches ,  qui  ait  ie  ventre  renflé  &  tendu,  on 
parviendra  facilement  à  voir,  &  on  verra  avec  plailir  com- 
*  ment  les  œufs  font  arrangés  dansfon  corps.  Avec  des  cifeaux 
à  pointe  fine  ,  qui  font  les  meilleurs  de  tous  les  inftrumens 
'  pour  des  diflêélions  telles  que  celle  qu’il  faut  faire  ici,  on 
coupera  une  partie  du  contour ,  ou  tout  le  contour  du  corps 
de  la  mouche ,  en  prenant  à  la  fois  une  portion  du  deflus , 
&  une  du  defibus  d’un  ou  de  plufieurs  anneaux.  L’ouver- 
’  PI.  fig. ,  ture  faite  ainfi  feulement  d’un  côté  fuffira  pour  mettre 
en  vue  les  œufs,  puifqu’ils  occupent  toute  la  capacité  inté- 
f  a  b.  rieure' depuis  l’anus  jufqu’à  l’endroit  ^  où  font  les  facs  pul¬ 

monaires.  Mais ,  pour  voir  à  la  fois  les  œufs  qui  font  de  l’im 
&  de  l’autre  côté,  après  avoir  coupé  tout  le  contour  du 
corps ,  on  enlevera  la  piece  compofée  de  plufieurs  demi-an¬ 
neaux  ,  qui  couvroit  le  dos  j  une  épingle ,  ou  quelqu’autre 
outil  à  pointe  fine ,  efl:  celui  dont  il  faut  fe  fervir  alors  ;  à 
mefure  qu’on  tâchera  d’enlever  une  portion  de  cette  couver¬ 
ture  ,  on  rompra  fes  attaches ,  dont  la  plupart  &  les  plus 
folides  font  des  trachées  j  on  fera  enfuite  en  état  foit  de  ren- 
♦  Fig.  3-rr.  yerfer  cette  piece  ^  fur  le  corcelet,  foit  de  la  couper  près 
de  l’endroit  où  il  s’unit  au  corps  3  on  mettra  ainfi  l’intérieur 
+  Fig.  3.  (Je  la  rnouche  à  découvert  Ce  qui  y  fera  le  plus  fen- 

foo,o  O.  fible ,  ce  feront  deux  paquets  d’œufs  ■'‘3  on  ne  fera  pas  em- 
barrâlTé  à  les  diftinguer  du  refte  3  ils  occupent  ordinaire¬ 
ment"  enfemble  plus  de  place  que  n’en  occupent  toutes 
les  autres  parties.  D’ailleurs  la  figure  de  plufieurs  des 
œufs  efl:  très-vifible  3  un  des  paquets  efl  d’un  côté  ,  & 
l’autre  /efl  de  l’autre  côté  vis-à-vis  du  précédent.  Les 
œufs  des  mouches  font  pour  l’ordinaire  longuets ,  ceux 
de  chaque  paquet  font  tous  parallèles  les  uns  aux  autres , 
&  paroilTent  très -joliment  arrangés  :  chaque  paquet  efl 
une  efpece  de  difque  plus  ou  moins  épais  ,  félon  que 


ces 
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les  œufs  font  plus  ou  moins  longs.  Souvent  on  dérange 
un  peu  la  pofition  du  paquet  ,  quelqu’attention  qu’on 
ait  eu  en  dilîequant  ,  aufli  leur  pofition  .ne  paroît  pas 
toujours  précifément  là  même  j  peut-être  aiiflî  eft-ellè  un’ 
oeu  différente  dans  des  'mouches  de  différentes  ef^éc 
ouvent  le  paquet  paroît  compofé  d’œufs dont  la^3 
gueur  ell  à  peu -près  perpendiculaire  aii  vèntre  &  fou- 
vent  les  œufs  font  tous  inclinés-  vers  le  derrière  ,  plus  ou' 
moins 

r  ' 

■  Quoique  nous  véniorfs  de’ donner  le  ndm  de' •paquet  à 
chacun  de  ces  amas  d’œ^ufs  ;  nous  në  voulons  point  du'  tout’ 
faire  -penfer  que  les  œufs  y  font  fimpleraent'pofés  les  uns 
auprès  des  autres  j  ils  font  contenus  dans  des  vaiffeaux  fle¬ 
xibles  dont  les  contours ,  les  plis  de  replis^  font  tellement'’ 
difpofés  que  les  oeufs  fe  trouvent  tous  parallèles,  entr’eux. 
Ces  vaiffeaux  font  les  oviduélus ,  nous  ne  laifferons  pas  de 
les  appeller  fouvent  les  ovaires.  Ce  quemous  avons  dit  de 
la  difpofltion  des  œufs  dans  le  corps  des  papillons  de 
la  maniéré  dont  ils  font  conduits  jufqu’à  l’anus*,  pour  fervir 
à  faire  entendre  comment  les  oeufs  des  mouches  arrivent  à 


un  femblable  terme.  Dans  certaines  mouches,  j’ai  cru  trouver 
de  chaque  côté  quatre  vaiïfé'düx  ou  conduits  des  œufs  qui 
fe  dirigeoient  vers  le  derrieïe  dé  la  mouche ,  &  qui,  avant 
que  d’y  arriver,  fe  réuniflbient  a  un  tronc  commun;  Les  ovai¬ 
res  des  mouches  de  différentes' “efpeces ,  ont  des  quantités 
d’œufs  fort  différentes  s  on  en  peut  compter  plus  d’une  cen¬ 
taine  à  chaque,  ovaire  de  certaines  inbuches ,  &  il  J  ■  a  tel¬ 
les  mouches  dont  chaque  ovaire  n’en  a  <|ué  huit  à  dix.  Mais 
de  toutes  les  mouches  que  j’ai  ouvertes ,  celles  qui  en  a  le 
moins ,  eft  la  groffe  mouche  ^  qui  vient  du  ver  jaune 
des  bouzes,  de  vaches.  Dans  toutes  celles  que  j’ai  ouver¬ 
tes,  je  n’ai  jamais  trouvé  que  deux  œufs,  un  de  chaque 


»  Pl.  z8.  fig. 
?. 

^  Fig.  2  ^  -a. 

^  Fig.  24, 
"^Fig. 

^  Tome  II, 
Mcm,  IL 
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côté.  Il,  eft  vrai  que  ces  deux  oeufs  font  très-gros  <5c  qu’il 
ne  feroit  pas  poflîble  au  corps  de  la  mouche  d’en  con¬ 
tenir  même  cinq  à  fix  d’mi  pareil  volume.  Cette  mou¬ 
che  ne  feroit-eîle  dans  fa  vie.  .que  deux  œufs }  il  eft  plus 
vraiféinhlahle  que  c’eft,  que  fa,  ponte  dure  long-temps  > 
&  que  fes.oviduélus ,  çomme  ceux  des  poules,  fe  remplif- 
fent  journellement  ou  de  temps  en  temps ,  de  nouveaux 
œufs ,  qui  prennent  les  places  lailïees  par  ceux  qui  ont  été 
f  pondus. 

.  C’eft  quand  on  ouvre  certaines  mouches  femelles  dans 
lin  ternps  oii.  lqur  ponte  eft  prochaine ,  qu’on  leur  trouve 
deux  paquets  cpmpofés  chacun  d’un  grand  nombre  d’œufs 
oblongs;  ouvertes  dans  un  temps  plus  éloigné  de  la  ponte, 
elles  n’ont  que  d, eux  paquets,  qui  font  compofés  d’un  beau¬ 
coup  plus  petit,  nombre  d’œufs ,  &  d’œufs  qui  ne  different 

SS  fenfihlement  en  grandeur  de  ceux  des  plus  gros  paquets. 

ais  on  découvre, alors  dans  le  corps  de  ces  mouches  ,tout 
proche  des  poumons ,  plulieurs  vaiifeaux  dans  lelquels  font 
de  petits  grains  ronds ,  &  pofés  à  la  file  les  uns  des  àutresj 
ces  grains  font  des  œufs  encore  très-petits.  Les  vaifl'eaux  où 
ils  font  contenus  font  les  vrais  ovaires ,  les  œufs  j  doivent  pren¬ 
dre  leur  accroiffement  avant  que  d’être  joints  à  l’un  ou  l’au¬ 
tre  des  paquets  j  lorfqu’ils  ,font  réunis ,  ils  font  .apparem¬ 
ment  dans  les  oviduélus.  Mais  ifrefte  bien  des  choîês  à  dé¬ 
couvrir  fur  les  endroits  où  ces  œufs  cr oiftènt ,  fur  la  maniéré 
dont  ils  croiftent,  &  dont  ils  font  conduits  des  ovaires  juf- 
qu’à  l’anus.  Ce  font  des  recherches  auxquelles  je  n’ai  pu 
donner  le  temps  qu  elles  euflènt  demandé. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

t  ^ 

DU  NEUVIEME  MÉMOIRE.-  - 

'  -  '■  ‘  u'i  zJi 

.  jP  L  A  N  C  H-  E  X  X  ,y  xi  .  .  o:ixî 

La  Figure  première ,  eff  cellë  d’un  'ver^'de  réïbécé ’dfc 
quel  j’en  ai  eu  des  centairié^- i  i'&  mêrnè  des  milliers' dâni 
un  grand  poudrier  qui  avoir  été  rempli  d’abeilles  ■  mortes. 
Ce  ver  eft  blanc  &  très-trànfparent.  Il  j  a^ën  defTaùé  dti 
corps  des  crbfchets  très-dourts  &  roux  ‘  qûr  fiippîéërif  'aui 
jambes.  ^  ^  ’.b  ü  .  i 

La  Figure  2 ,  repréfente ,  éh  grand,  la  partie  antérieilre^  du 
ver  de  la  figure  première.  Ses  ’  dèüx  crochets  paroilTent 
en  c.  En  f  eft  un  de  fes  deux  fti^màtes  antérieurs,  rjrj'  uhé 
des  grofles  trachées  des  côtés  'qüi  tire  foh; origine*  dû.' ftig- 
mate  C.  •  '  '**'1  •' *'  ■  "  ■*  . t  •  -  •  i  -’n"; 

La  Figure  '3 ,  montre  le  bout  poftérieur'du  meme  ver. 
Ce  bout  eft  plat  &  circulaire. /i  /j  les  deux  ftigmates  pofté- 
rieurs.  La  tranfparence  de  la  peau  permet -de' voir  les  tra¬ 
chées  qui  font  ramifiées  dans  le  cbrpsv'&  qui  fé  rendent  «aux 
ftigmates. 

La  Figure  4 ,  fait  voir  dâris'  fa  vraie  grartdêiir ,  la  coque 
,  que  le  ver  s’eft  faite  de  fa  pèaU  pour  s’j  métamorphofer. 

La  Fig.  J,'  eft  celle  de  la  mcmché  fortie  dé  là 'coque  de  là 
fig.  4 ,  elle  a  des  antennes'  prifmatiques  ;  elle  eft-  brune ,  & 
'de  l’efpece  de  ces  petites  moiiélfes  qui  nous  incommodent  en 
été  dans  nos  appartemehs,  ou  d’uiie  éfp?ece  trè's-femblable;  ' 

Les  Figures  6 ,  7,  8 ,  9  &  r  0,  fervent  à  la  fuite  de  I  hif- 
tbire  du  ver  jaune  des  bouzès*'de  ^aéHéSi  qui  'eft  repréfenté 
pl;  r2'‘'fig.  iz.  •'  -  '■  '''  ‘  "  '  '  -  ■ 

La  Fig.  6 ,  eft  la  partie  antérieure  de  ce  ver  grofli.  c,  foft 
crochet/’,  un  dé  fes' ftigmates  àntérîeïd^i/ . 
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La  Figure  7 ,  repréfente ,  en  grand,  la  partie  poftérieure  du 
même-‘ver./>/,  fes-ftigmates  poftérieurs.  û,  plis  fous  lequel  eft 
l’anus. 

La  Figure  8^,  rnontre ,  très  en  grand ,  le  bout  de  la  coque 
faite  de  la  peaù  du  ver.-  Ce  bout  eft*  comme  bordé  par  une 
lame  à  neuf  pans,  fpj'po'j  or,  rf,  &c.  côtés  ou  pans 
de’Cette  lame,  a  a  marquent  deux  des  arêtes,  dont  une 
fe  trouve  à  lajonêlion  de  deux  côtés./”,  f,  les  deux  ftigma- 
te§  poftérieurs ,  dont  la  forme  eft  plus  diftinêle  ici  que  fur 
le  ver  même  ;  figure  7,  parce  qu  ils  font  plus  grolîis.  On 
voit  au  milieu  de  chacun  d’eux  un  petit  mammelon,  qui 
n’eft  pas  fenfible  dans  la  figure  ^ 

•  La  Figure  9 ,  donne ,  dans  fa  grandeur  naturelle ,  celle 
de,  la  eoque,  entière  dont  le  bout  eft  dans  la  figure  8 ..  Cette 
coque  eft,  quelquefois  d’un  brun  prefque  noir,  a ,  fon  bout 
antérieur,  p  o  ,  fon  bout  poftérieur. 

La  Figure'  10,  eft  celle  de  la  mouche  qui  fort  de  la 
coque  de  la  figure  9.  f,  f,  la  partie  de  chaque  aile  qui  eft 
de  couleur .  feuille-morte.  Le  refte  de  chaque  aile ,  quoi¬ 
que  repréfenté  .plus  brun  dans  cette  figure,  eft  plus  tranf- 


parent. 

La  Figure  1 1  ,  repréfente .  un  morceau  de  viande  ré¬ 
duit  en  une  efpece  de  rézeau  par  les  vers  qui  l’ont  mangé. 
On  v()it  des  coques  de  vers  entre  plufieurs  des  mailles  de 
ce  rézeau. 

^  t  i  ... 

La  Figure  1 2,,  eft  celle  de  trois  œufs  d’une  groftè  mou¬ 
che  bleue ’^  deflinés  de  grandeur  naturelle. 

‘  La  Figure  i  3',  repréfente  un  des  trois  œufs  de  la  figure 
ptéfiédentej-extrêniement  grofli,  &  vû  du  côté  où  il  a  une 
languette  ou  arête,  q.  d  dy  cette  languette  qui  a  deux  bran¬ 
ches  en  d  d.  .. 

-  r  »  ».  ■  "  é-  *  i  J  ?  i.j  '  /  *  ^ 

La  Figure  1 4 ,  eft  eîiçore  celle  de  lœuf  de  là  figure  1 5  , 

mais 
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mais  prife  dans  un  temps  où  le  ver  étoit  prêt  d’en  fortir.  Au 
travers  de  la  membrane  de  cet  œuf,  on  diftingue  des  traits 
circulaires,  parallèles  entr’eux,  &  aux  deux  bouts  de  l’œuf j 
ces  traits  marquent  les  anneaux  du  ver.  En  d  d  les  deux  par¬ 
ties  de  la  languette  font  plus  écartées  l’une  dé  l’autre  que 
dans  la  figure  i  3  ,  parce  qu  il  fe  fait  là  une^uverture  pro¬ 
pre  à  lailTer  fortir  le  ver, 

La  Fig.  1 3  ,  repréfente  une  portion  d’une  tige  de  gramen  > 
les  parties  e  a,  b,  f  Ae  cette  tige  font  vertes  à  l  ordinaire  i  mais 
la  partie  ac  eft  jaunâtre,  parce  quelle  eft  recouverte  d’une 
efpece  de  croûte  jaune,  qui  femble  une  épailTe  moifilTure. 
En  c  d,  la  croûte  eft  plus  brune  qu’ailleurs  A  rongée  en 
partie.  0,  œuf  dépofé  là  par  une  très-petite  mouche. 

La  Figure,  i  6 ,  fait  voir  l’œuf  marqué  o  dans  la  ^gure 
précédente,  grofti  au  microfcope,  &  de  côté,  c  d,  portion 
de  la  tige  fur  laquelle  eft  cet  œuf. 

La  Figure  i  7  ,  montre  l’œuf  des  figures  précédentes- , 
encore  grofti  au  microfcope,  &  dans  une  autre  vûe,  fur  la 
portion  de  tige  de  gramen ,  c  d. 

La  Figure  i  8  ,  eft  celle  du  ver  qui  fort  de  l’œuf  des 

figures  précédentes,  très-grofti. 

La  Figure  i  9 ,  repréfente  un  œuf  qui  a  été  dépofé  par 
une  mouche  contre  les  parois  d’un  baquet ,  &  proche  de 
la  furface  de  l’eau  contenue  dans  le  baquet  ;  jl  eft  grofti 
par  une  forte  loupe,  c  e  f  d,  efpece.de  cadre  dans  lequel 
l’œuf  femble  enchâftTé.  Le  côté  de  l’œuf  qui  eft  en  vûe  ici, 
eft  plein  de  cannelures,- 

Dans  la  Figure  20,  le  même  œuf  eft  vû  du  côté  oppofé 
à  celui  où  on  le  voit  dans  la  figure  1 9 ,  du  côté  qui  n’eft 
pas  cannelé. 

La  Figure  2  r ,  eft  celle  d’une  mouche  du  même  genre 
que  la  mouche  bleue  de  la  viande ,  &  qui  de  même  vient 
Tome  I D  d  d 
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d’un  ver  carnacier  qui  s’enfonce  dans  la  chair  qu’il  ronge, 
&  qui ,  huit  à  neuf  jours  après  fa  naiffance ,  entre  en  terre 
pour  s’j  métamorphofer. 

La  Fig.  2  Z,  Scia.  fîg.  z  3 ,  repréfentent  un  des  œufs  de  la 
mouche  précédente ,  grofli  par  une  forte  loupe ,  &  vû  par- 
defliis  dans  la  figure  2  2  ,  &  pardeflbus  dans  la  figure  2  3 . 

Planche. XXVII. 

La  Figure  première  eft  celle  d’une  mouche  mâle  qui  fe 
lient  volontiers  fur  les  excrémens  de  divers  animaux ,  & 
même  fur  ceux  des  hommes,  de  grandeur  naturelle,  mais 
une  des  plus  grandes  de  fon  efpece. 

La  Figure  2 ,  &  la  figure  3 ,  repréfentent  la  mouche  de 
la  figure  première,  grolfie;  l’une  la  fait  voir  de  côté,  & 
l’autre  la  fait  voir  pardeflus.  Cette  derniere  figure  apprend 
que  les  ailes  fe  croifent  de  maniéré  qu’une  des  deux  eft  pres¬ 
que  cachée  par  l’autre. 

-Les  Figures  4  &  5,  montrent  l’une  de  côté,  &  l’autre 
pardeftus,  la  mouche  femelle  de  la  mouche  mâle  des  figures 
précédentes. 

La  Fig.  6 ,  eft  cèlle  de  la  partie  poftérieure  de  la  mouche 
femelle,  deftinée  à  une  très-forte  loupe,  dans  le  temps  où  la 
preflion  force  la  partie  ail,  à  fe  montrer.  Cette  partie  eft 
celle  qui  câraélérife  la  femelle.  C’eft  une  efpece  de  canal 
dont  le  hout  eft  évafé.  Si  plus  ou  moins  alongé,  &  plus  ou 
moins  ouvert,  félon  qu’il  a  plus  ou  moins  de  longueur. 

Dans  la  Figure  7  ,  la  mouche  de  la  figure  première  eft 
accouplée  avec  celle  de  la  figure  4. 

La  Figure  8 ,  fait  voir  quatre  œufs  0  de  la  mouche  pré¬ 
cédente,  piquas  dans  des  excrémens.  ' 

La  Figure  9 ,  fait  voir  plus  en  grand  &  en  plus'  grand 
nombre ,  des  œufs  tels  que  ceux  de  la  figure  8  ,  piqués 
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dans  une  femblable  matière,  dans  laquelle  ils  ne  font  en¬ 
foncés  qu’en  partie.  0,  0,  o,  quelques-uns  de  ces  œufs. 

Dans  la  Figure  i  o ,  font  encore  repréfentés  des  œufs  tels 
que  ceux  des  figures  précédentes»  ils  paroilfent  plus  gros, 
non  pas  feulement  parce  qu’ils  y  font  plus  grandis ,  mais  fur- 
tout  parce  que  ce  font  des  œufs  qui  ont  été  ouverts,  comme 
dépliés  &  étendus  par  les  vers  qui  en  font  fortis. 

La  Figure  1 1 ,  montre  en  entier  un  des  œufs  qui,  dans, 
les  figures  précédentes,  font  cachés  en  grande  partie  dans 
des  excrémens.  p,  le  bout  poftérieur  de  fœuf.  p,  o ,  la  par¬ 
tie  qui  doit  être  enfoncée  dans  la  matière  molle,  c,  c,  les 
deux  ailerons  ou  cornes  qui  arrêtent  la  partie  fupérieure  de 
l’œuf.  Æ,  bout  de  l  œuf  qui  eft  entre  les  ailerons. 

Dans  la  Figure  i  2 ,  l’œuf  de  la  figure  1 1  efl  mis  dans 
une  autre  vue.  c,  c,  les  cornes,  p ,  le  bout  poftérieur. 

La  Figure  i  3 ,  eft  celle  d’un  ver  de  truffe  qui  a  pris  tout 
fon  accroiftèment. 

La  Figure  1 4 ,  fait  voir  le  ver  de  truffe ,  grofli.  f,f,  fes 
ftigmates  poftérieurs.'  a,  les  ftigmates  antérieurs,  e,  leS' ti¬ 
ges  &  étuis  des  tiges  des  crochets  vus  au  travers  du  tranf- 
parent  de  la  peau,  c  c,  les  crochets. 

La  Figure  i  3 ,  eft  celle  du  ver  de  la  figure  1 3  ,  qui  s’ell: 
fait  une  coque  de  fa  peau. 

La  Figure  1 6 ,  repréfente  la  coque  de  la  figure  15,  ex¬ 
trêmement  groffie.  f,  /,  les  ftigmates  poftérieurs,  dao  a  d, 
bout  antérieur  qui  eft  applati.  ad,  ad,  deux  efpeces  de  cor¬ 
dons.  a,  a,  les  ftigmates  antérieurs.  0,  refte  de  la  cavité  qui 
eft  formée  par  des  plis  femblables  à  ceux  qui  ferment  1  ou¬ 
verture  d’une  bourfe. 

La  Figure  1 7 ,  fait  voir  pardeflbus  &  très  en  grand ,  la 
partie  poftérieure  d’une  petite  mouche  femelle ,  de  i’efpece  de 
celles  qui  nous  incommodent  dans  nos  maifons  pendant 

'  D  d  d  ij 
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'l’automne,  q  q,  le  dernier  des  anneaux  du  corps,  a  a,hh^ 
U,  h,  &c.  partie  charnue  &  blanche,  ordinairement  renfer¬ 
mée  dans  le  corps,  &  que  la  mouche  en  fait  fortir  quand 
elle  veut  s’accoupler;  en  prelTant  le  ventre,  on  force  aum 
cette  partie  de  paroître.  aa,  bh;  bb,pp;  pp,  cc,-  ee,  g  g; 
gg ,  //,  les  anneaux  charnus  qui  compofent  cette  partie,  c  ; 
f  -,  l  /,  filets  noirs  qui  probablement  fervent  à  faire  rentrer 
les  anneaux  les  uns  dans  les  autres,  h  le  bout  de  cette 
partie  qui  eft  ouvert  en  demi-tuyau,  &  qui  reçoit  la  partie 
du  mâle.  m,m,  efpeces  de  petites  palettes.  En  pp,  g.g,  h, 
on  voit  des  ceintures  ou  des  touffes  de  poils. 

La  Figure  i  8  ,  montre  pardeffus ,  la  partie  qui  eft  vue 
pardeffous  dans  la  figure  précédente ,  mais  un  peu  moins 
groffie  &  moins  alongée.  le  dernier  anneau  écailleux. 
dd,  filet  brun  à  deux  branches,  ou  fourchu,  i,  i;  k,  k, 
deux  paires  de  filets  bruns,  h,  \t  bout  de  la  partie  pof- 
térieure  qui  eft  creux  dans  la  figure  ly.m,  m,  les  deux 
palettes  chargées  de  poils  du  côté  qui  eft  ici  en  vûe. 


Planche  XXVIIL 


Les  Figures  i ,  2  &  5 ,  de  cette  planche ,  font  deftinées 
a  faire  voir  quel  eft  l’arrangement  des  œufs  dans  le  corps 
des  mouches  à  deux  ailes  de  plufieurs  efpeces ,  &  à  faire 
voir  que  malgré  la  grande  quantité  qu’ily  en  a  dans  le  corps, 
les  deux  facs  pulmonaires  y  confervent  un  grand  vuide. 

La  Figure  première,  repréfente  en  grand  le  corps  d’une 
groffe  mouche  bleue  de  la  viande,  vû  de  côté,  &  qui  a 
été  ouvert  du  côté  qu’il  eft  vû,  par  des  coups  de  cileaux 
qui  ont  einporté  des  portions  d’anneaux.  En  c  le  corps 
étoit  joint  au  corcelet.  a,  l’anps.  d  eft  le  deftùs  du  corps, 
m  marque  cette  efpece  de  cloifon  qui  fe  trouve  faite  au 
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milieu  du  corps ,  par  les  deux  facs  pulmonaires ,  appliqués 
là  l’un  contre  l’autre.  La  capacité  qui  eft  de  chaque  côté 
dans  le  corps  depuis  c  jufqu’en  b ,  n’eft  prefque  remplie  que 
d’air.  Depuis  i  jufqu’en  a,  les  œufs  paroiffent  couchés  & 
empilés  dans  la  partie  qui  a  été  mife  à  découvert. 

La  Fig.  2 ,  fait  voir  le  corps  de  la  même  mouche ,  mais 
elle  le  fait  voir  pardeflus.  a,  l’anus,  c,  l’endroit  où  le  corps 
fe  joint  au  corcelet.  r,  r  marquent  des  reftes  d’anneaux,  les 
parties  fupérieures  de  tous  les  autres  ayant  été  emportées. 
m,  m,  la  cloifon  faite  par  l’application  mutuelle  des  deux 
facs  pulmonaires,  cm  b,  cm  b,  les  deux  cavités  des  facs  pul¬ 
monaires,  qui  ne  font  remplies  que  d’air.  0,  0,  0,  les  œufs. 

La  Fig.  3  ,  eft  encore  celle  du  corps  d’une  de  ces  mouches, 
mais  dont  la  partie  fupérieure  a  été  mife  prefqu’entiérement 
à  découvert,  r,  r,  une  portion  des  anneaux  quia  été  relevée 
&  qui  eft  jettée  en  dehors,  p,  p,  les  facs  pulmonaires  ou  les 
poumons,  m,  l’endroit  du  milieu  du  corps  oùils  s’appliquent 
l’un  contre  l’autre.  00,  0  0,  les  œufs,  i,  canal  des  inteftins 
qui  fépare  les  ovaires. 

Les  Figures  4,  5  Si  6 ,  repréfentent  en  différens  états  , 
mais  toujours  pardeftbus,  &  très-grofli,  le  bout  poftérieur 
du  corps  de  la  mouche ,  qui  eft  le  mâle  de  la  femelle  dont  les 
parties  poftérieures  font  deftinées  dans  les  ligures  1 7  &  i  8 
de  la  planche  2  7. 

La  Figure  4 ,  montre  le  derrière  de  cette  mouche  mâle 
dans  létat  où  il  eft  lorfque  la  preffion  agit  très-peu  fur  le 
ventre,  a,  l’anus  où  l’on  voit  une  membrane  blanche,  b,  b, 
deux  membranes  en  forme  de  coquille  ou  de  paupières, 
r,  c,  deux  crochets  écailleux  avec  lefquels  le  mâle  faifit  le 
bout  du  derrière  de  la  femelle.  Entre  les  deux  crochets  c  c, 
&  les  paupières  bb,  eft  une  efpece  de  collier  cruftacée  q,  il 
eft  marqué  d  d,  lig.  ; ,  il  forme  le  contour  de  l’ouverture. 
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PP,  plaque  écailleufe  terminée  en  croifTant,  dont  les  pointes 
peuvent  encore  fervir  à  accrocher  la  partie  poftérieurè  de 
la  femelle,  u  marque  près  du  bord  du  croiflant,  l’endroit  du 
mâle  qui  a  une  ouverture  cleftinée  à  recevoir  la  partie  de  la 
femelle,  marquée  mm,  h,  l,gg,&c.  fig.  17  &  i8,pl.  27, 
&  à  la  laifTer  introduire  dans  le  corps  du  mâle.' 

La  Fig.  5  ,  repréfente  le  derrière  de  la  mouche  mâle  dans 
un  état  où  la  preffion’des  doigs  agit  fenliblement  fur  le  ven¬ 
tre.  a,  veille  qui  s’élève  alors,  c,  c,  les  deux  crochets  écail¬ 
leux  qui  alors  ne  fe  trouvent  plus  couchés  autour  de  l’ou¬ 
verture  poftérieure.  d  d,  collier  cruftacée  qui  entoure  l’ou¬ 
verture  poftérieure.  Les  paupières  b  b  qui  paroilTent ,  fig.  4 , 
fe  font  plus  écartées  l’une  de  l’autre  pour  lailTer  fortir  la  vellîe 
a,  &  ont  difparu. p,  la  plaque  échancrée  en  croiflant.  u,^ 
l’ouverture  du  mâle  deftinée  à  recevoir  la  partie  poftérieure  x 
de  la  femelle ,  cette  ouverture  eft  plus  fenfible  ici  que  dans 
la  figure  4,  quoiqu’elle  foit  entourée  de  chairs  blanches. 

La  Figure  6 ,  eft  celle  du  derrière  d’une  mouche ,  dont 
le  ventre  a  été  encore  plus  prelTé  que  le  ventre  de  celle  de 
la  figure  j .  a ,  veflie  blanche ,  qui  eft  plus  grolTe  que  dans 
l’autre  figure,  c,  c,  les  crochets.;?,  p,  plaque  en  croilTant, 
qui  ici  s  eft  écartée  des  crochets,  u,  chairs  blanches  que  la 
preflion  force  de  fortir  par  l’ouverture  deftinée  à  laiflèr 
entrer  la  partie  de  la  femelle. 

La  Fig.  7 ,  eft  deftinée  d’après  le  bout  poftérieur  du  corps 
de  la  mouche  mâle  de  la  pl.  27.  fig.  i ,  2  &  3  ,  vûe  du  côté 
,  du  ventre,  c,  c,  les  crochets  avec  lefquels  le  mâle  faifit  le 
derrière  de  la  femelle,  a,  veftie  que  la  preflion  fait  fortir. 

La  Figure  8 ,  fait  voir  en  grand  &  pardeflôus ,  le  bout 
poftérieur  du  corps  d’une  mouche  femelle ,  qui  eft  la  groflè 
rffctche  bleue  de  la  viande,  a  a,bb,cc,dd,  la  partie  que 
k  preflion  fait  fortir  hors  du  corps  5  les  anneaux  dont  elle 
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efl:  compofée,  ont  des  plaques  brunes,  dont  lufage  efl;  ap¬ 
paremment  femblable  à  celui  des  filets  bruns  des  anneaux 
des  fig.  17  &  j8,  pl.  zy.  dd  marquent  un  endroit  où  eft 
une  petite  ouverture  rebordée ,  qui  pourroit  être  celle  qui 
caraéléril'e  la  femelle,  e,  e,  efpece  de  pince  qui  termine  cette 
partie. 

La.  Figure  9 ,  repréfente  le  bout  poftériedr  du  corps  de 
la  grolTe  mouche  bleue  &  mâle  dans  l’état  ordinaire.  En  c  - 
font  des  efpeces  de  crochets'  ou  de  baguettes  qui  alors  ne 
font  aucunement  vifibles. 

La  Figure  10,  nous  montre  le  bout  poflérieur  de  la 
mouche  dont  il  vient  d’être  parlé,  dans  un  temps  où  les 
doigts  qui  preffent  le  ventre,  ont  forcé  des  efpeces  de  cro¬ 
chets  à  fe  montrer;  alors  on  en  voit  quatre  en  c. 

■  La  Figure  1 1  ,  eft  encore  celle  de  la  partie  poftérieure 
de  ia  figure  t  o ,  mais  fur  laquelle  la  preflion  a  agit  plus 
fortement.  En  a  eft  l’anus,  c,  les  quatre  crochets,  m,  la 
partie  qui  caraêlérife  le  mâle;  e ,  f,  quatre  corps  plus  gros 
vers  leur  bout  qu’à  leur  origine ,  placés  affés  près  de  la 
bafe  de  la  partie  du  mâle. 

Dans  la  Figure  i  2 ,  on  voit  de  face  la  partie  du  mâle , 
qui  eft  vûe  de  côté,  &  marquée  m  dans  la  fig.  1 1.  /,  le  bout 
de  cette  partie  qui  eft  fait  en  quelque  forte  en  bec  de  plume. 

La  Figure  i  3  ,  fait  voir  le  bout  poftérieur  de  la  même 
mouche  encore  dans  un  autre  état ,  dans  celui  où  la  preflion 
a  fait  fortir  de  l’ouverture  marquée  <3, fig.  1 1 ,  un  corps  charnu 
qui  a  une  forme  de  velfie.  <2,  ce  corps.-  fes  appen¬ 

dices  ;  il  en  montre  fouvent  quatre ,  &  quelquefois  peut-être 
un  plus  grand  nombre.  Ces  appendices  qui  ont  des  figures 
de  cornes ,  font  mobiles.  On  remarquera  les  cannelures 
tranfverfales  qui  font  fur  la  velfie  a,  elles  finilfent  avant* 
que  d’arriver  au  milieu,  c,  les  crochets  écailleux. 
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La  Figure  14,  repréfente,  en  grand,  une  portion  d’un 
vaiffeau  dans  lequel  des  œufs  font  contenus»  le  vaiffeau  eft 
ici  étendu  en  ligne  droite,  ah ,  b  c ,  cd,  de,  quatre  œufs. 

Dans  la  Figure  14 ,  la  portion  de  vaiffeau  qui  elFétendue 
dans  la  figure  14,  eft  repliée.  Les  quatre  œufs  ah,  bc,  cd, 
de,  y  font  prefque  parallèles  les  uns  aux  autres.  Il  eft  aifé 
d’imaginer  que  fi  ces  œufs  étoient  rapprochés  les  uns  des 
autres  j  ufqu  à  fe  toucher,  &  que  fi  les  coudes  b,  c,  d,  étoient 
faits  d’une  membrane  à  peine  vifible,  à  caufe  de  fa  grande 
tranfparence  j  ces  œufs ,  quoique  contenus  dans  un  vaiflèau , 
fembleroient  fimplement  pofés  les  uns  contre  les  autres, 
comme  ils  le  paroiffent  dans  les  figures  i ,  z  &  5 . 
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DIXIEME  MÉMOIRE. 
DES  MOUCHES  VIVIPARES 

ADEUXAILES: 


COMMENT  LES  PETITS  VERS  VIYANS 

SONT  PLACÉS  ET  ARRANGÉS 

DANSLE  CORPS  DE  LA  MERE. 

Les  femelles  de  tous  les  quadrupèdes  mettent  au  jour 
des  petits  yivans,  au  lieu  que  toutes  les  femelles  des 
oifeaux  pondent  des  œufs  >  mais  parmi  les  infeéles ,  comme 
parmi  les  poiflbns ,  il  j  en  a  de  vivipares  &  d’ovipares.  Nous 
avons  déjà  vû  que  les  pucerons  les  progalljnfeéles  &  les 
cochenilles  font  vivipares  ;  on  fçait  que  les  cloportes,  les  fcor- 
pions,  &c.  le  font  auflj.  Toutes  les  femelles  des  papillons,  & 
celles  d’infeéles  de  diverfes  autres  clalfes,  ne  font  que  des  œufs. 
Mais  ce  qui  doit  paroître  le  plus  fingulier  fur  cet  article ,  c’eft 
que  la  même  clalfe,  &  quelquefois  le  même  genre  d’infedes 
nous  en  fournilfe  des  efpeces  ovipares  &  d’autres  efpeces  vivi¬ 
pares  j  c’eft  de  quoi  les  mouches  à  deux  ailes  nous  donnent  des 
exemples ,  qui  néanmoins  ne  font  pas  uniques  3  on  en  trouve  de 
femblables  dans  la  clalfe  des  reptiles.  Parmi  les  infedes  à  co¬ 
quilles,  Swammerdam  a  obfervé  une  efpece  de  limaçon  vivi¬ 
pare  ,  dont  il  a  rapporté  des  faits  très-admirables. 

Les  mouches  à  deux  ailes  vivipares  ,  mettent  au  jour 
des  vers  vivons,  femblables  à  ceux  que  nous  avons  vû  for- 
tir  des  œufs  pondus  par  d’autres  mouches.  Scaliger  ayant 
obfervé  qu’une  des  premières  avoit  lailïë  fur  fa  main  de 
petits  .vers,  eu  tort  d’en  conclure  ,  comn\e  l’a  remarqué 
Tome  ly,  Eee 
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Rédi ,  que  toutes  les  mouches  étoient  vivipares.  Le  même 
Rédi  a  remarqué  enfuite  que  le  P.  Fabri  n’avoit  .pas  eu  moins 
de  tort  de  foutenir  que  toutes  les  mouches  étoient  ovipares , 
fur  ce  qu’il  avoit  vû  les  œufs  de  quelques-unes,  Rédi ,  après 
avoir  blâmé  l’un  &  l’autre  de  ces  Auteurs ,  d’avoir  tiré 
des  conféquences  générales  de  faits  particuliers  ,  propofe 
une  queftion  qu’il  n’ofe  décider.  Il  demande  li  quelques- 
unes  des  efpeces  de  mouches  qui  pondent  des  œufs,  ne 
peuvent  pas ,  en  certaines  circonftances  ,  mettre  au  jour 
des  petits  vivans  j  fi  une  augmentation  de  la  chaleur  de 
l’air  ne  peut  pas  faire  éclorre  les  ,vers  dans  le  corps  de 
leur  mere.  Cette  queftion  femble  être  la  même  que  de  de¬ 
mander  fi  les  poulets  peuvent  éclorre  dans  le  corps  de  la 
poule ,  &  en  général ,  fi  des  oifeaux  quelconques  peuvent 
fortir  des  œufs  encore  renfermés  dans  le  corps  de  la  mere. 
Si  quelqu’ accident ,  fans  être  funefte  à  la  poule ,  pouvoit 
retenir  pendant  une  vingtaine  de  jours ,  un  de  fes  œufs  fé¬ 
condé  dans  l  oviduélus  ,  l’œuf  y  feroit  couvé  par  un  de¬ 
gré  de  chaleur  plus  que  fuffifant  pour  faire  développer  & 
croître  les  parties  du  poulet ,  par  un  degré  de  chaleur  plus 
confidérable  que  celui  que  prennent  les  œufs  fur  lefquels  une 
poule  refte  accroupie  avec  tant  de  confiance.  Ce  furplus 
de  chaleur  avanceroit  peut-etre  d  autant  &  de  plus  la  tranf- 
piration  qui  doit  fe  faire  dans  cet  œuf,  quelle  feroit  retar¬ 
dée  par  1  humidité  dont  l’œuf -fe  trouveroit  alors  environné. 
Il  ne  paroît  donc  point  d’impolTibilité  abfolue  à  ce  qu’un 
poulet  éclofe  dans  le  corps  de  fa  mere  i  mais ,  pour  que  cela 
arrivât ,  il  faudroit  que  bien  des  circonftances  ,  -chacune 
■  très  -  finguliere  ,  fe  trouvaflfent  réunies.  Les  œufs  d’une 
mouche  n’auroient  pas  befoin  d’être  retenus  aufti  long¬ 
temps  dans  fon  corps  pour  y  être  couvés ,  que  les  œufs 
d’une  poule  auroient  befoin  -de  refter  dans  le  corps  de  la 
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poule;  mais,  comme  tout  eft  relatif,  vingt-quatre  heures 
de  retardement  de  la  ponte  d’une  mouche  ,  feroient  par 
rapport  à  la  mouche  &  à  fon  œuf,  ce  que  vingt  ou  vingt- 
un  jours  de  retardement  de  la  ponte  d’un  œuf  de  poule  fe¬ 
roient  par  rapport  à  lœuf  &  à  la  poule.  L’œuf  retenu  dans 
le  corps  de  la  mouche  y  auroit  plus  de  chaleur  que  lorfqu’il 
eft  ex  pofé  à  1  air  libre  ;  mais  il  y  feroit  baigné  par  une  hu¬ 
midité  qui  pourroit  ne  pas  permettre  au  ver  venu  à  terme  , 
d  ouvrir  fa  coque,  d’une  humidité  qui  rendroit  la  coque  trop 
flexible ,  dans  un  temps  où  elle  doit  être  roide  &  comme 
caflante.  L’Auteur  de  la  Nature ,  qui  a  voulu  que  certains 
animaux,  dès  l’inftant  de  leur  naiflance,  fuflent  en  état 
dêtre  expofés  à  l’air  ou  à  leau,  au  fluide  dans  lequel  ils 
doivent  vivre  &  croître,  a  voulu  que  d’autres  animaux,  for- 
tilTent  du  corps  de  leur  mere ,  dans  un  temps  où  ils  font 
d  une  exceflive  petiteflù ,  dans  un  temps  où  ils  nom  pas  en¬ 
core  pris  leur  véritable  conformation,  &  où  ils  ont  encore 
beaucoup  à  croître  &  à  fe  fortifier.  Ceux-ci  ne  font  pas  en¬ 
core  en  état  de  voir  le  jour  lorfque  la  mere  les  met  hors  de 
fon  corps  ;  ils  ne  font  encore  que  des  embrions ,  &  chaque 
embrion  eft  renfermé  fous  une  enveloppe  capable  de  le  dé¬ 
fendre  ,  &  avec  les  alimens  néceftâires  à  fon  accroiflfement. 
En  un  mot ,  l’Auteur  de  la  Nature  a  voulu  que  les  em¬ 
brions  de  certains  animaux  fortilTent  du  corps  de  leur  mere 
renfermés  chacun  dans  un  œuf.  L’intérieur  des  meres  qui 
doivent  mettre  au  jour  des  petits  viv ans,  a.  été  autrement 
difpofé  que  l’intérieur  de  celles  qui  doivent  faire  fortir  leurs 
embrions  renfermés  dans  des  œufs.  Il  n’j  a  donc  gueres 
d’apparence  qu’une  mere  qui  a  été  faite  pour  pondre  des 
œufs  ,  accouche  de  petits  vivans.  Il  feroit  aufli  lingulier  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  cela  arrivât  à  une  mou¬ 
che  ,  qu’il  le  feroit  que  cela  arrivât  à  une  poule.  Je  n’ai 
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infifté  fur  cette  queftion  propofée  par  Rédi  ,  que  parce 
que  j’ai  connu  des  obfervateurs  qui  ayant  vû  faire  des  vers 
vivans  à  des  mouches  qu’ils  tenoient  entre  leurs  doigts  , 
s’étoient  imaginés  que  lî  la  même  mouche  eût  été  libre, 
elle  eût  fait  des  œufsj  ils  crojoient  que  la  ponte  un  peu 
retardée  &  que  les  mouvemens  violens  que  la  mouche  s’é- 
toit  donnés ,  avoient  été  caufe  que  les  petits  étoient  nés  dans 
fon  corps.  Mais  apparemment  qu’on  n’a  pas  plus  vû  de 
mouches  ovipares  qui  ajent  mis  au  jour  des  'vers  vivans , 
qu’on  a  vû  de  poules  qui  ajent  pondu  des  poulets  au  lieu 
d’œufs. 

Les  efpeces  de  mouches  à  deux  ailes ,  qui  font  vivipares , 
font  bien  moins  communes  que  celles  qui  font  ovipares ,  & 
les  efpeces  vivipares  font  encore  plus  rares  parmi  les  mouches 
à  quatre  ailes.  Je  ne  me  rappelle  aéluellement  &  je  ne 
crois  connoître  de  celles-ci  que  les  pucerons  ailés  qui  le 
foient ,  Si  j’ai  obfervé  fix  à  fept  efpeces  de  mouches  à  deux 
ailes  qui  font  des  vers  vivans.  Raj  en  a  aufli  obfervé  de  ces 
dernieres.  Mais  je  fuis  perfuadé  qu’on  en  découvrira  beau¬ 
coup  plus  d’éfpeces  vivipares  dans  cette  cialTe,  lî  on  ap¬ 
porte  à  les  chercher  quelques  attentions  que  j’ai  négli  gé  d’a¬ 
voir  pendant  long-temps.  Le  nombre  des  efpeces  de  mouches 
vivipares,  fût-il  égal  à  celui  des  efpeces  de  mouches  ovipares, 
on  en  connoitroit  moins  des  premières  que  des  autres;  on 
voit  fur  de  la  viande,  fur  des  excrémens  de  différens  ani¬ 
maux  ,  Si  fur  des  plantes ,  les  œufs  que  des  mouches  j  ont 
laiffés  ;  n’eût-on  pas  vû  pondre  la  mouche ,  on  peut  par  la 
fuite  connoitre  fon  efpece ,  lî  on  obferve  les  vers  fortis  des 
œufs  jufqu’après  leur  derniere  transformation.  Mais  l’orfqu’on 
a  trouvé  llmplement  des  vers  dans  les  matières  dont  nous 
venons  de  parler  ,  quoiqu’on  voje  par  la  fuite  la  mou¬ 
che  dans  laquelle  chacun  d’eux^  s’eft  métamorphofé  ,  on 


DES  Insectes.  X  Mém.  407 

ne  fçait  point  û  ces  mouches  font  des  petits  vivans ,  ou  ü 
elles  font  des  œufs,  parce  qu’on  ne  fçait  point  fi  les  vers 
qu’on  a  fuivis  dans  tous  leurs  états ,  étoient  fortis  ou  n’étoient 
pas  fortis  d’œufs.  Cent  &  cent  circonftances  peuvent  avoir 
empêché  de  retrouver  des  coques  très-petites  par  elles-mêmes , 
Si  qui  le  font  encore  davantage ,  &  fouvént  défigurées  l’orf- 
qu’elles  font  vuides. 

Il  femble  que  pour  s’aflurer  qu’une  mouche  eft  vivipare, 
il  faille  la  furprendre  dans  l’inftant  de  l’accouchement ,  ce 
qui  eft  un  inftant  rare  &  difficile  à  faifir.  Il  j  en  a  pourtant 
d’autres  moyens  fimples ,  ce  font  ceux  dont  j’ai  voulu  parler 
ci-deflus,  &  auxquels  je  ne  me  fuis  pas  avifé  affés  tôt  Si  aftes 
fouvent  d’avoir  recours;  il  j  a,  dis-je,  des  moyens  de  re- 
connoître  que  des  efpeces  de  mouches  font  vivipares ,  quoi¬ 
que  le  moment  où  elles  doivent  mettre  leurs  petits  au  jour , 
ne  foit  pas  encore  prêt  d’arriver.  Un  de  ces  moyens  eft  de 
hâter  ce  moment,  de  faire,  pour  ainfi  dire,  accoucher  la  mou¬ 
ché  avant  qu  elle  foit  à  terme.  Quand  on  a  pris  une  mouche 
qu’on  reconnoît  pour  une  femelle ,  parce  qu  elle  a  le  corps 
très-renflé  &  diftendu ,  en  lui  preflânt  le  ventre ,  on  force  des 
vers  ou  des  œufs  à  fortir  de  fon  corps ,  félon  qu’il  étoit  rem¬ 
pli  des  uns  ou  des  autres.  Uu  autre  moyen  encore ,  mais  qui 
paroîtra  plus  cruel ,  peut  apprendre  fi  une  mouche  eft  ovi¬ 
pare  ,  ou  fi  elle  eft  vivipare ,  quoique  le  temps  où  elle  doit 
vuider  fon  ventre  ,  ne  foit  pas  encore  prochain;  il  n’y  a  qu’à 
le  lui  ouvrir.  Souvent  alors  la  figure  des  petits  corps  qui 
y  font  contenus ,  fera  autant  diftinôle  qu’il  eft  néceffaire , 
pour  qu’on  puiffe  reconnoître  s’ils  font  des  œufs  ou  s’ils 
font  des  vers.  Mais  la  figure  de  ces  petits  corps ,  fût-elle 
encore  trop  informe  ,  leur  feul  arrangement  mettra  fou- 
vent  en  état  de  prononcer  ,  quand  on  féra  inftruit , 
comme  on  le  doit  être  par  la  fuite  de  ce  mémoire ,  en  quoi 
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l’anangement  des  ambrions  dans  le  corps  des  mouchés,  dif» 
fére  de  celui  des  œufs. 

On  peut  fouvent  prendre  dans  nos  maifons  une  mouche  ^ 
d’une  efpece  vivipare  i  elle  cherche  fur-tout  les  endroits  où 
on  conferve  de  la  viande ,  fur  laquelle  elle  aime  à  dépofer 
fes  vers ,  comme  la  grofle  mouche  bleue  aime  à  y  laiffer 
fes  œufs.  Son  port  d’aîles  efl:  le  même  que  celui  de  cette  der¬ 
nière  inouche ,  &  fes  antennes,  comme  celles  de  cette  mou¬ 
che  ,  font  à  palettes  prifmatiques.  Elle  l’égale  ou  elle  la  fur- 
pafle  en  longueur ,  mais  elle  a  un  corps  moins  gros ,  un  peu 
plus  alongé  que  celui  de  l’autre ,  &  qui  eft  un  peu  recourbé 
par  le  bout  j  d’ailleurs  elle  eft  aifée  à  reconnoître  par  fa  couleur 
qui  eft  grife.  Cette  couleur  grife  réfulte  fur  le  corcelet  de 
longues  taches,  comme  des  efpeces  de  raies  de  ligure  irré¬ 
gulière  ,  &  dirigées  félon  la  longueur  du  corps ,  qui  font  d  un 
gris-cendré ,  &  féparées  les  unes  des  autres  par  du  brun.  Un 
gris  affés  femblable  fe  trouve  fur  la  partie  fupérieure  des 
anneaux  du  corps ,  mais  par  taches  plus  courtes ,  prefque 
quarrées ,  &  entre  lefquelles  eft  un  brun  luifant  qui  dans  cer¬ 
tains  points  de  vue  a  du  bleuâtre.  Ses  jambes  font  noires , 
lès  coquilles  font  blanchâtres,  &  fes  yeux  à  rézeau  font  rou¬ 
geâtres  &  même  rouges. 

Quand  on  a  pris  une  de  ces  mouches  ,  fi  pendant 
qu’on  tient  fon  corps  entre  deux  doigts  ,  on  regarde  le 
bout  de  fon  derrière ,  il  arrivera  fouvent ,  &  fur-tout  fi  la 
mouche  a  été  prife  fur  de  la  viande,  &  fi  elle  n’a  pas  le 
ventre  applati,  il  arrivera,  dis-je,  fouvent  qu’on  verra  for- 
tir  de  fon  derrière  quelque  chofe  d’oblong  &  de  blan¬ 
châtre  ,  un  petit  corps  prefque  cylindrique ,  qui  s’incli¬ 
nera  fuccelfivement  de  différens  côtés  ,  quelquefois  en 
faifant  des  finuofités  :  il  deviendra  de  plus  long  en  plus 
long,  parce  qu’il  fe  dégagera  toujours  de  plus  en  plus  du 
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corps  de  la  mouche.  C’eft  un  ver  qui  commence  à  voir  le 
jour  &  qui  fait  fes  efforts  pour  achever  de  fortir  du  corps 
de  fa  merej  il  ne  lui  faut  que  quelques  inftans  pour  en 
être  entièrement  dehors  :  fi  on  n’eft  pas  attentif  à  le  rece¬ 
voir  fur  quelque  chofe ,  il  tombe  bientôt  à  terre.  Celui-ci 
n’efl:  pas  plutôr.  forti ,  que  le  bout  d’un  autre  ver  com¬ 
mence  à  fe  montrer  en  dehors  de  l’ouverture  qui  a  laifle 
échapper  le  premier  j  ce  fécond  ,  au  moyen  de  mouvemens 
femblables  à  ceux  que  l’autre  s’eft  donnés ,  parvient  bientôt 
de  même  à  paroître  tout  entier  au  jour.  Un  troifieme  fuc- 
cede  à  celui-ci ,  &  plus  ou  moins  de  vers  fortent  ainfi  à  la 
file ,  du  corps  de  la  mouche  qu’on  tient  entre  fes  doigts. 
La  file  ne  fera  quelquefois  que  de  cinq  à  fix  vers ,  ôc  quel¬ 
quefois  elle  fera  de  plus  de  trente  ou  quarante.  Souvent  il 
eft  aifé  de  faire  recommencer  l’accouchement  qui  a  ceffé , 
&  de  le  faire  recommencer  à  diverfes  reprifes  ;  il  ne  s’agit 
que  de  prefler  afles  légèrement  le  ventre  de  la  mouche  j  les 
vers  qui  étoient  prefque  prêts  à  naître ,  font  déterminés  par 
une  preflion  qui  les  incommode  ,  à  chercher  une  iffue  plutôt 
qu’ils  ne  l’euflênt  fait  ;  ils  fe  hâtent  de  paroître  au  jour , 
non-feulement  la  file  en  de  vient  plus  continue ,  elle  fe 
double  prefque  >  celui  qui  fuit  n’attend  pas  que  celui  qui 
le  précédé  foit  forti  pour  fe  montrer }  tous  veulent  fortir 
à  la  fois ,  ils  fortent ,  pour  ainfi  dire  ,  en  foule  >  auffi  quel¬ 
quefois  ai-je  vû  alôrs  deux  &  même  trois  vers  dans  l’ou¬ 
verture  poftérieure  de  la  mouche  j  à  peine  y  en  avoit-il 
eu  un  qui  avoit  commencé  à  paroître  ,  qu’un  fécond  & 
enfuite  un  troifieme  parvenoient  à  s’y  introduire ,  &  cela 
avant  que  le  premier  eût  eu  le  temps  de  s’en  tirer}  tous 
fe  prelTent  alors  de  pafler  par  la  porte  hors  de  laquelle 
ils  feront  en  liberté.  L’ouverture ,  déjà  grande  par  elle- 
•  même  ,  peut  encore  être  agrandie  par  les  efforts  des. 
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vers  >  les  membranes  mufculeufes  qui  en  font  le  contour , 
font  capables  d’extenfion. .  Il  y  a  telle  mouche  grife ,  du  corps 
de  laquelle  on  fera  ainfî  fortir  plus  de  foixante  à  quatre- 
vingt  vers  en  très-peu  de  temps. 

Ordinairement  c’eft  la  tête  du  ver  qui  fe  préfente  la  pre¬ 
mière.  Il  arrive  pourtant  quelquefois  que  c’eft  le  derrière  qui 
fort  le  premier  j  mais  ce  fécond  cas  n’arrive  peut-être  que  lorf- 
que  les  vers  ne  naiflent  pas  aftes  paifiblement ,  que  lorfqu’on 
a  preffé  le  ventre  de  la  mere.  Le  premier  de  ceux  que  je 
fis  fortir  un  jour  d’une  mouche  que  je  tenois  un  peu  gênée 
entre  mes  doigts ,  commença  par  montrer  fon  derrière ,  & 
ce  ne  fut  qu’en  allant  à  reculons  qu’il  parvint  à  naître , 
mais  cependant  aufli  vite  que  fi  fa  tête  eût  marché  la  pre¬ 
mière.  Plus  de  cinquante  vers  fortirent  enfuite  fous  mes  jeux 
de  la  même  mouche ,  &  cela  en  très-peu  de  temps ,  ils  for¬ 
tirent  prefqu’en  foule  :  parmi  ces  cinquante  vers ,  je  n’en  ob- 
fervai  que  trois  en  comptant  le  premier ,  qui  n’avoient  pas 
commencé  par  faire  paroître  leur  tête.  Quand  fouverture 
qui  permet  aux  vers  de  fortir,  a  été  élargie  par  plulieurs 
qui  font  fortis  enfemhle ,  il  arrive  quelquefois  qu’il  y  en  a 
qui  entraînent  avec  eux  un  paquet  des  membranes  qui  ci- 
devant  leur  avoientfervi  d’enveloppes,  &,dont  nous  aurons 
encore  occafion  de  parler  ailleurs. 

Lorfqu’on  fçait  combien  tous  les  infeêles  font  fujets 
à  nourrir  dans  leur  corps  des  vers  qui  les  mangent ,  lorf- 
qu  on  fe  rappelle  le  nombre  des  vers  qu’on  voit  fortir 
d’une  chenille,  qui  quelques  inftans  auparavant  étoit  très- 
vigoureufe  ,  on  eft  peu  difpofé  à  prendre  tous  les  vers 
qu^on  voit  fortir  d’une  mouche  ,  pour-  fes  propres  en- 
fans,  on  a  plus  de  penchant  à  les  regarder  comme  fes 
plus  cruels  ennemis ,  &  qui  ont  vécu  aux  dépens  de  fes 
parties  intérieures..  Ce  qui  fembleroit. appuyer  cette  idée. 
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c  elx  que  la  mouche ,  du  corps  de  laquelle  on  a  vu  fortir 
un  grand  nombre  de  vers ,  meurt  fouvent  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures.  Mais  bientôt  on  ne  peut  plus  méconnoître  ces 
vers  pour  ce  qu’ils  font ,  li  on  leur  préfente  de  la  viande  -, 
i  empreflèment  avec  lequel  ils  s’enfoncent  dedans ,  montre 
le  befoin  qu’ils  ont  de  manger  ;  or  les  vers  qui  viennent  de 
fortir  du  corps  d’un  infeéle  dont  ils  fe  font  nourris ,  n’ont 
plus  befoin  de  prendre  d’alimens ,  ils  n’ont  plus  qu’à  fe  pré¬ 
parer  à  leur  transformation.  Enfin  fi  on  continue  d’obferver 
les  vers  fortis  du  corps  de  la  mouche ,  on  voit  qu’ils  hachent 
la  viande ,  &  qu’ils  s’en  nourrilTent  comme  feroient  les  vers 
fortis  des  œufs  des  groffes  mouches  bleues.  On  les  voit 
croître  à  peu  près  aufli  vite  que  ces  derniers  croiffént.  Au 
bout  de  quelques  jours  ils  font  parvenus  à  toute  la  gran¬ 
deur  qu’ils  peuvent  acquérir ,  ils  font  en  état  de  fe  transfor¬ 
mer  ,  de  fe  faire  une  coque  de  leur  propre  peau  -,  une 
mouche ,  foit  mâle ,  foit  femelle ,  fort  par  la  fuite  de  chaque 
coque.  La  femelle  eft  parfaitement  femblable  à  celle  du 
corps  de  laquelle  on  a  vû  fortir  les  vers.  L’hiftoire  de  ces 
vers  eft  en  tout  fi  femblable  à  celle  des  vers  des  niouches 
bleues ,  qu’en  donnant  Ihiftoire  de  ceux-ci ,  nous  avons 
donné  d’avance  celle  des  autres.  Les  uns  «St  les  autres,  par 
exemple ,  quittent  la  viande ,  &  entrent  en  terre  lorfqu  ils 
font  prêts  de  fe  métamorphofer. 

J’ai  obfervé  deux  autres  efpeces  de  mouches  vivipares , 
qui  toutes  deux  font  à  peu  près  du  mêrfie  genre  que  la 
précédente ,  .  qui  lui  reflemblent  de  plus  par  le  port  d’ ailes 
<Sc  par  la  figure  des  antennes ,  mais  qui  en  différent  par 
la  forme  du  corps  i  la  forme  du  leur  eft  moins  alongée ,  elle 
approche  davantage  de  celle  du  corps  des  groffes  mou¬ 
ches  bleues.  Ces  dernieres  efpeces  différent  ■  encore  de  la 
première,  parce  quelles  font  moins  grandes.  L’une  des 
Tome  TK  F  ff 
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deux  néanmoins  lui  eft  peu  inférieure  en  grandeur , .  fi  elle 
eft  plus  courte  tant  de  corps  que  de  corcelet ,  elle  a  le  corps 
plus  gros.  D’ailleurs  les  mouches  de  la  plus  petite  des  deux 
nouvelles  efpeces,  font  encore  d’une  grandeur  médiocre, 
elles  font  plus  grandes  que  les  mouches  les  plus  communes 
dans  nos  maifons.  Au  relie,  il  eft  très-aifé  de  confondre 
ces  deux  efpeces  de  mouches  grifes  vivipares  avec  d’autres 
efpeces  de  mouches  de  même  couleur ,  qui ,  quoiqu’ovipa- 
res ,  leur  reflemblent  beaucoup  ;  quelquefois  ce  n’eft  qu’après 
les  avoir  ouvertes  pour  examiner  leur  intérieur,  quon  les 
diftingue  les  unes  des  autres. 

En  automne ,  j’ai  fouvent  pris  fur  des  feuilles  de  lierre 
des  mouches  vivipares  de  deux  efpeces ,  plus  aifées  à  dif- 
tinguer  de  la  plupart  des  autres  efpeces ,  que  ne  le  font  celles 
Pl.a^  fig.  dont  nous  venons  de  parler.  Les  mouches  ^  dune  des  ef¬ 
peces  que  nous  voulons  faire  connoître ,  font  communé¬ 
ment  plus  groflès  que  les  grolTes  mouches  bleues  de  la  viande  > 
elles  ont  encore  le  corps  plus  renflé  &  aufti  court  que  le 
leur.  Leur  port  d’ailes  eft  le  même  que  celui  des  mouches 
bleues  ;  mais  leurs  antennes ,  qui  font  à  palettes  lenticulaires , 
apprennent  que  le  genre  de  ces  mouches  n’eft  pas  le  même 
t]ue  celui  des  mouches  bleues ,  qui  a  des  antennes  à  palettes 
prifmatiques.  Près  de  l’origine  de  chaque  aile,  elles  ont  une 
Fig.  s- 1 ,  t.  tache  de  couleur  feuille-morte  ^ ,  comme  l’ont  ces  mouches 
ovipares  ^  auxquelles  on  ne  trouve  dans  le  corps  que  deux 
gros  œufs  à  la  fois,  &  qui  viennent  de  vers  jaunes  qui  fe 
nourrilTent  de  bouze  de  vache.  Mais  nos  mouches  vivipa¬ 
res  ,  plus  grofles  que  ces  dernieres ,  en  difïerent  fenlîblement 
par  la  couleur  de  leur  corps,  qui  eft  tannée  ou  d’un  brun 
feuille-morte,  au  lieu  que  la  couleur  du  corps  des  au¬ 
tres  eft  noire  i  d’ailleurs  leur  corcelet ,  comme  celui  des 
autres,  eft  noir.  Les  mouches,  qui  n’ont  dans  le  corps 
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que  deux  gros  œufs ,  ont  en  devant  de  la'  tête  un  velouté 
couleur  d’or  qui  manque  à  notre  efpece  de  mouches  vivi¬ 
pares.  L’autre  efpece  de  mouches  vivipares  dont  il  nous  relie 
à  parler ,  eft  du  même  genre  que  la  précédente  ;  elle  a  de 
même  des  antennes  palettes  lenticulaires ,  mais  elle  lui  eft 
inférieure  en  grandeur ,  la  lienne  n’eft  qu’égale  à  celle  des 
mouches  bleues  de  la  viande  5  elle  eft  même  d’un  noir  bleuâtre 
qui  pourroit  la  faire  prendre  pour  une  de  ces  dernieres 
mouches,  li  on  ne  remarquoit  pas  quelle  a,  à  l’origine  de 
chaque  aile,  une  de  ces  taches  feuille-morte  dont  il  a  été 
fait  mention  ci-deflus.  Malgré  ces  taches  feuille-morte ,  on 
ne  confondra  pas  cette  mouche  avec  celle  qui  vientdes  vers 
jaunes,  lorfqu’on  prendra  garde  encore  que  la  mouche  vi¬ 
vipare  n’a  pas  en  devant  de  la  tête  ce  velouté  couleur  d’or 
dont  le  devant  de  la  têtg  de  l’autre  mouche  eft  paré. 

Mais  on  aimera  mieux  pafler  à  voir  comment  les 
vers  font  placés  &  atrangés  dans  le  corps  des  mouches 
vivipares  ,  que  d’être  arrêté  à  apprendre  à  connoître  un 
plus  grand  nombre  d’efpeces  de  ces  mouches ,  à  les  fçar 
voir  diftinguer  les  unes  des  autres ,  &,  des  efpeces  de  mou- 
■  ches  ovipares;  l’intérieur  de  ces  mouches  vivipares  eft  plus 
propre  que  leur  extérieur  à  fixer  nos  regards.  Si  on  en 
difleque  une,  foit  de  l’cfpece  des  grifes  à  corps  long  foit 
de  l’une  ^  ou  de  l’autre  des  efpeces  dont'  chaque  aile  a, 
à  fon  origine,  une  tache  feuille-morte;  iî,  dis-je,  on  dif- 
féque  une  de  ces  mouches  avec  des  précautions  fembbP- 
blés  à  celles  qu’on  a  apportées  pour  parvenir  à  mettre  à 
découvert  les  parties  des  mouches  ovipares  dans  lefquelles 
les  œufs  font  contenus,  on  parviendra  de  même  à  expo- 
fer  aux  jeux  les  parties  qui  renferment  les  vers  de  la 
mouche  vivipare.  Nous  avons  vû  que  la  diftèélion  qui 
met  en  état  d’j  réuflir ,  eft  facile  :  avec  des  cizeaux  à 
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pointes  fines ,  pareils  à  ceux  qui  font  propres  à  découper , 
on  emportera  tout  le  contour  du  corps  ,  on  en  enlevera 
un  bord  pris  en  même-temps  de  la  partie  fupérieure  &  de 
la  partie  inférieure  5  après  quoi ,  avec  un  peu  d’attention , 
on  parviendra  à  détacfier  la  piece  qui  couvre  le  ventre ,  à 
la  relever ,  &  à  la  jetter  fur  le  corcelet  fans  caufer  un  dé¬ 
rangement  confidérable  dans  les  parties  intérieures.  Dès  que 
ces  parties  font  en  vue ,  la  forme  &  l’arrangement  de  celles 
qui  font  le  plus  fenlibles,  paroilïent  très-différens  dans  la 
^r’l.25.fig.  mouche  vivipare  ^ ,  de  la  forme  &  de  l’arrangement  des 
parties  qui,  dans  les  ovipares,  contiennent  les  œufs.  Dans 
celles-ci  on  a  vû  que  les  œufs  qui  rempliflbient  la  plus 
grande  partie  de  la  capacité  du  corps  ,  étoient  contenus 
♦PI.  as.  fig.  dans  des  vaiffeaux  ralfemblés  en  deux  paquets  ^ 5  qu’il  j  a, 

,  ■'  pour  ainfi  dire,  deux  tas  d’œufs,  l’un  à  droite  &  l’autre  à. 
gauche  ;  que  ces  tas ,  pour  fe  toucher  prefque ,  ou  même 
-fe  toucher,  n’en  font  pas  moins  diflinéls  l’un  de  l’autre. 
DansJa  mouche  vivipare  on  n’apperçoit  rien  qui  relTemble 
aux  deux  tas  d’œufs ,  ou  aux  deux  paquets  des  vailTeaux  qui 
les  contiennent.  Mais  les  regards  font  bientôt  fixés  par  une 
PI. 25. fig.  efpece  de  gros  cordon  ^  qui  fuit  tout  le  contour  du  corps, 
ou  qui  le  fuit  autant  qu’il  efl  polfible,  en  laiffant  feulement 
près  du  corcelet  une  cavité  alTés  petite  qui  doit  être  remplie 
.  '  par  les  facs  pulmonaires.  En  continuant  de  confidérer  ce 
cordon,  on  reconnoît'que  le  tour  qui  d abord  ap^u  le  plus 
fénfible,  n’eft'pas  le  feul  de  ceux  qu’il  fait,  qu’il  eft  le  der¬ 
nier  de  plulîeurs  autres;  que  le  cordon  eft  tourné  en  fpirale: 
en  compte  alTés  aifément  cinq  tours' de  celle  qu’il  décrit, 
dont  le  centre  eft  vers  le  milieu  du  corps ,  &  marqué  par 
un  petit  vuide.  ■  .  i  .  .  i 

Ce  que  font  à  la  mouche  ovipare  les  ovaires  ou  les 
paquets  de  vailTeaux  dansi  léfquels  les  œufs  font  contenus, 
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ce  cordon  l’eft  à  la  mouche  vivipare }  il  eft  le  vaifîèau  ou 
l’alTemblage  des  vailTeaux  dans  lefquels  les  embrions ,  les 
fœtus  &  les  vers  font  renfermés ,  il  eft  la  matrice  de  la  mouche. 
Qu’on  ne  limagine  pas  lifte,  il  y  paroît  un  travail  qui  dé¬ 
termine  à  le  regarder  avec  plaiftr.  Dans  quelques  endroits 
ce  cordon  eft  rempli  de  petites  bolTes ,  de  petits  reliefs ,  dont 
la  bafe  eft  circulaire  i  dans  d’autres  on  voit  des  cannelures 
couchées  parallèlement  les  unes  «ux  autres  ;  en  certains  en¬ 
droits  ces  cannelures  font  en  forme  d’anneau ,  &  dans  d’au¬ 
tres  elles  font  dirigées  obliquement  comme  les  fibres  d’une 
corde.-En  un  mot,  ce  cordon  paroît  par-tout  très-ouvragé, 
différemment  ouvragé  en  différens  endroits.  Ses  plus  grands 
tours,  fes  tours  extérieurs  font  grisâtres ,  &  les  intérieurs  font 
blancs.  Mais  pour  fçavoir  &  la  raifon  de  ces  différences  de 
couleur,  &  pourquoi  il  paroît  fi  bien  travaillé  &  différem-' 
ment  en  différens  endroits ,  il  faut  mieux  connoître  fa  véri¬ 
table  forme  &  fa  véritable  compofition  ,  qu’on  ne  peut  la 
connoître  au  premier  coup  d’œil,  &  nous  venons  de  nous 
arrêter  à  ce  qu’il  offre. 

La  partie  que  nous  confidérons  ,  ne  paroît  d’abord 
que  comme  une  efpece  de  cordon ,  parce  qu’on  la  voit 
par  la  tranche  j  mais  fi  on  la  tire  de  place ,  fi  on  la  dé¬ 
plie  ,  on  voit  quelle  eft  une  forte  de  ruban  ^ ,  ou  plutôt 
une  lame  plate,  mais  épaiffe ,  &  pourtant  bien  plus  large 
qu’épaifte,  &  quelle  eft  roulée  comme  le  font  ces  lames 
d’acier,  dont  les  montres  tirent  le  principe  de  leur  mou^ 
vement.  Tout  le  travail  dont  cette  lame  paroît  ornée,  eft 
dû  aux  fœtus  qui  y  font,  ou  plutôt  dont  elle  eft  compo- 
fée  i  car  elle  n  eft  prefque  qu’un  affembiage  de  petits  vers 
arrangés  les  uns  à  côté  des  autres ,  &  les  uns  au  deffus  des 
autres,  &  tous  parallèles  les  uns  aux  autres,  autant  que 
les  circonvolutions  de  la  lame  le  permettent;  ils  le  font 
au  moins  lorfqu’elle  eft  dépliée  &  étendue.  L’épaiffeur  de 
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ïa  lame  eft  précifément  égale  à  celle  d’un  des  fœtus.  Ils 
ont  chacun  un  de  leurs  bouts  fur  une  de  fes  faces,  & 
l’autre  bout  fur  l’autre.  Ce  font  ces  bouts  des  fœtus  qui 
forment  de  chaque  côté  fur  le  plat  de  la  lame  les  petits  reliefs 
qui  y  paroifîènt  fi  bien  travaillés.  Lorfqu’on  ne  voit  la  lame 
que  p.âr  fa  tranche ,  elle  y  femble  cannelée  avec  bien  de 
l’art.  Les  vers  oblongs ,  prefque  cylindriques ,  &  pofés  à 
côté  les  uns  des  autres ,  forment  ces  cannelures.  On  ne  par¬ 
vient  point  à  mettre  1  intérieur  de  la  mouche  à  découvert, - 
fans  caufer  quelque  dérangement  dans  le  tour  extérieur  de 
'‘pi.aj.fig.  cette  lame,  &  même  dans  quelques-uns  des  autres  tours 

Si  c’eft  de-là  qu’il  arrive  qu’on  voit  en  même-temps  quel¬ 
ques  endroits  marqués  de  tubercules  ronds ,  d’autres  qui 
ont  des  cannelures  annulaires ,  &  d’autres  qui  en  ont  de  torfes. 

Si  on  a  bien  ménagé  tout  en  relevant  la  piece  qui  recou- 
♦  m.  vroit  le  ventre,  une  portion  ^  de  notre  lame  ou  de  la  ma¬ 
trice  fera  relié  attachée  à  cette  piece  >  cette  portion  eft  éten¬ 
due  en  ligne  droite ,  &  il  eft  aifé  de  juger  que  lorfque  tout 
étoit  en  place ,  la  lame ,  après  avoir  fait  fon  dernier  tour , 
après  être  arrivée  affés  près  du  corceiet ,  prenoit  fa  route  en 
ligne  droite  vers  l’anus ,  auprès  duquel  elle  fe  terminoit. 

Cette  matrice  a  à  peu-près  le  même  volume  Si  les  mêmes 
dimenfions  dans  les  deux  grofles  efpeces  de  mouches  qui 
ont  une  tache  feuille-morte  à  l’origine  de  leurs  ailes.  Après 
avoir  déplié  celle  d’une  de  ces  mouches ,  je  l’ai  mefurée , 
affés  groffiérement  pourtant  :  je  lui  ai  trouvé  plus  de  deux 
pouces  Si  demi  de  longueur ,  ce  qui  eft  confidérable  par 
rapport  à  la  longueur  du  corps  de  la  mouche  qui  n’a  qu’en- 
viron  quatre  lignes.  Ce  n’a  pas  été  feulement  dans  la  vue 
de  connoître  le  rapport  de  la  longueur  de  la  matrice  à 
celle  du  corps,  que  je  l’ai  mefurée j  la  quantité  des  vers 
qui  y  étoit  contenue ,  m’a  paru  être  fi  confidérable ,  que 
j’ai  été  curieux  de  fçavoir  en  gros  à  quoi  elle  pouyoit  aller. 
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Pour  cela  j’ai  compté  combien  il  y  avoit  de  vers  placés  les 
uns  fous  les  autres  dans  la  largeur  de  la  lame ,  &  j’y  en  ai 
trouvé  vingt  ;  fur  une  longueur  de  la  même  lame  d’environ 
trois  lignes,  j’ai  compté  cent  vers,  ainli  il  y  avoit  deux 
mille  vers  dans  cette  longueur  de  trois  lignes.  Or ,  puifque 
la  matrice  avoit  au  moins  deux  pouces  &  demi  de  long , 
ÔL  qu  elle  contenoit  par-tout  à  peu-près  une  égale  quantité 
de  vers,  cette  matrice,  qui  avoit  dix  fois  trois  lignes  de  lon¬ 
gueur  ,  logeoit  dix  fois  deux  mille  ou  vingt  mille  vers. 

Malgré  leur  extrême  petiteffe  les  vers  contenus  dans 
la  matrice  font  aifés  à  reconnoître  pour  des  vers  ,  dès  qu’ils 
font  mis  à  découvert  dans  quelqu^endroit  déchiré  :  avec 
les  fecours  d’une  loupe  forte,  non-feulement  on  diftingue 
leurs  anneaux,  on  voit  encore  mieux  de  petits  traits  noirs 
qu’ils  ont  à  un  de  leurs  bouts ,  à  celui  oit  eft  la  tête ,  6c 
qu’on  juge  être  les  crochets  qui  font  propres  à  tant  d’efpeces 
de  vers  de  la  première  clalTe.  Les  vers  qui  font  dans 
la  partie  de  la  matrice  qui  eft  blanche,  font  moins  près 
d’être  à  terme  que  les  autres. 

Nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  d’admirer  la  prodi- 
gieufe  fécondité  qui  a  été  accordée  aux  mouches  de  cette 
efpece.  Ce  que  nous  devons  admirer  enfuite  ,  c’eft  que 
malgré  une  fécondité  li  étonnante ,  ces  fortes  de  mouches 
ne  foient  pas  plus  communes  que  d’autres  qui  leur  reflem- 
blent,  &  dans  les  ovaires  defquelles  on  ne  trouve  que  deux 
œufs.  Les  vers  des  premières  ont  été  deftinés  apparem¬ 
ment  à  nourrir  d’autres  infeêles  auxquels  il  en  échappe 
très-peu. 

On  connoîtroit  mal  l’appareil  que  la  Nature  eft  obli¬ 
gée  d’employer  pour  faire  croître  les  fœtus  dans  le  corps 
de  leur  mere,  ft,  fur  le  premier  rapport  des  yeux,  on  ju- 
geoit  que  cette  lame,  qui  occupe  une  fi  grande  partie  de 
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la  cavité  du  corps  des  mouches  vivipares,  n’eft,  comme 
elle. le  paroît,  qu’un  aflemblage  de  vers  arrangés  avec  beau¬ 
coup  d’ordre  les  uns  à  côté  des  autres ,  &  les  uns  fur  les 
autres  >  û  on  crojoit  que  les  vers  s’y  touchent  immédiate- 
msnt-,  qu’ils  y  font  à  nud }  chaque  ver  y  doit  avoir  fon  en¬ 
veloppe,  &  chaque  ver  l’a.  Toute  mince  qu  elle  eft,  on 
parvient  à  la  voir  en  différentes  circonftances  &  par  diffé- 
fens  moyens.  Lorfqu’on  ouvre  une  mouche  qui  eft  à  terme 
ou  proche  d’y  être ,  on  détermine  des  vers  à  naître ,  Si.  on 
voit  les  efforts  qu’ils  font  pour  fe  tirer  d’une  membrane. 
Cette  membrane ,  qui  étoit  tranfparente  quand  elle  les  recou- 
vroit,  quand  ils  s’en  font  défaits,  eft  d’un  blanc  pareil  à 
celui  de  ces  toiles  d’araignées  qui  voltigent  en  l’air  dans  les 
beaux  jours  d’automne ,  &  qu’on  appelle  de  la  filaflè  de  la 
Vierge.  Les  membranes  blanches ,  que  nous  avons  dit  être 
entraînées  hors  du  corps  d  une  mouche ,  dont  les  vers  for- 
toient  en  foule ,  étoient  de  celles  dont  nous  parlons.  Enfin 
fi  avec  une  pointe  fine  ,  comme  celles  d’une  très-petite 
épingle ,  on  fait  des  tentatives  pour  dégager  quelqu’un  des 
vers  du  refte  de  la  maffe  ou  de  la  lame ,  on  reconnoît  qu’il 
a  une  enveloppe  j  on  réufiit  même  à  brifer  cette  enveloppe , 
&  à  en  tirer  le  ver,  fur-tout  lorfqu’il  a  pris  tout  fon  accroif- 
fement.  Chaque  ver  a  donc  des  enveloppes  qui  lui  font  une 
efpece  de  loge  ou  de  celliile  qui  eft  à  lui  feul  i  mais  il  eft 
difficile  d’en  fçavoir  davantage  fur  ces  efpeces  de  loges, 
de  connoître  mieux  la  ftruêlure  de  cette  matrice  defti- 
née  à  faire  croître  un  fi  prodigieux  nombre  de  vers.  Il 
y  a  beaucoup  d’apparence  quelle  n’eft  qu’un  grand  vaif- 
feau  plié  un  nombre  de  fois  égal  à  celui  des  vers  qu  elle 
contient  ■,  que  le  pU  qui  eft  à  chacun  des  bouts  dé  cha¬ 
que  ver ,  fait  la  féparation  de  fa  cellule ,  de  la  partie  du 
tuyau  qui  lui  appartient ,  avec  la  partie  du  vaiffeau  qui 
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appartient  au  ver  qui  le  précédé ,  &  à  celle  qur  appartient 
au  ver  qui  le  fuit.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  les  œufs  des 
mouches ,  quoique  contenus  dans  des  vaiffeaux ,  femblent  à 
découvert,  &  que  ces  œufs  oblongs  forment  de  petits  pa¬ 
quets  femblables  à  des  paquets  de  baguettes  courtes ,  &  cela 
par  les  piis  des  vailîeaux,  ménagés  &  répétés  la  difpofi- 
s  tion  du  canal  qui  eft  la  matrice  de  la  mouche  vivipare, 
relTemble  apparemment  à  la  difpofition  des  conduits  des 
œufs  des  mouches  ovipares. 

Pour  bien  voir  la  forme  de  cette  lame,  qui  ne  paroît 
'  quun  alTemblage  de  vers ,  pour  la  voir  dans  fon  entier,  & 
fans  qu  il  sy  foit  fait  de  dérangement  confidérable ,  il  faut 
que  le  temps  ou  l’on  cherche  à  la  voir,  ne  foit  pas  trop 
proche  de  celui  où  les  vers  doivent  naîtrez  car  les  grandes 
blefTures  qu’on  fait  à  la  mere ,  les  commotions  qu  on  caufe 
dans  fes  parties  intérieures  ,  déterminent  les  vers  qui  ont 
prefque  pris  leur  accroifTement ,  à  faire  des  efforts  capables 
de  brifer  leurs  enveloppes. 

Maison  trouvera  quelquefois  une  matrice  dérangée,  &  dé¬ 
truite  même  en  grande  partie,  qu’on^n’avoit  pas  lieu  de  foup- 
çonner  en  cet  état ,  &  quoique  le  corps  de  la  mouche  ait  été 
ouvert  avec  toutes  les  précautions  néceff^ires  j  on  trouvera  le 
corps  rempli  de  vers  vivans  qui  fe  font  répandus  dans  fa  capa- 
•  cité  après  avoir  brifé  leurs  enveloppes.  Ce  fait  eft  plus  fingu- 
,  lier  qu’il  ne  le  femble  d’abord ,  &  j  ai  eu  befoin  de  le  voir  bien 
des  fois  avant  que  d’être  convaincu  de  fa  réalité  5  il  prouve 
que  ces  vers  ne  naiffentpas  comme  naiffentles  autres  animaux; 
dès  que  ceux-ci  fe  font  tirés  de  la  matrice,  dès  qu’ils  fe  font 
dégagés  de  leurs  enveloppes,  ils  paroiftent  au  jour ,  au  lieu 
que  les  vers  de  nos  mouches  vivipares  ont,  pour  ainfî  dire*, 
à  naître  deux  fois.  Après  leur  première  naiftance  ils  fe 
trouvent  dans  la  capacité  du  corps  de  leur  mere ,  &  ils 
.  Tome  G  gg 
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SJ  tiennent  pendant  un  temps  dont  j’ignore  la  durée,  avant 
que  de  chercher  &  de  rencontrer  la  porte  qui  les  doit  con¬ 
duire  à  voir  le  grand  jour ,  à  naître  pour  la  fécondé  fois. 
Voici  ce  qui  me  l’aperfuadé.  Après  avoir  pris  des  mouches 
-  grifes  des  deux  premières  efpeces  que  nous  avons  décrites, 
&  qui  avoient  le  ventre  très-renflé,  fouventje  les  ai  tenues 
entre  mes  doigts  fans  que  je  leur  vifle  mettre  des  vers  au 
jour,  &  même  fans  que  la  prefTion  des  doigts  en  déterminât 
à  fortir  du  corps.  Je  me  promettois  de  voir  la  matrice  de  ces 
mouches  bien  conditionnée,  lorfque  j’aurois  mis  leurs  parties 
intérieures  à  découvert;  cependant  il  m’eft  fouvent  arrivé  que 
dès  qu’un  coup*fle  cifeau-avoit  fait  une  ouverture  à  un  des 
côtés  d’une  des  mouches,  je  la  faifois  accoucher  par  une  opé¬ 
ration  équivalente  à  la  célarienne.  Dans  finftant  même,  des 
vers  fe  piéfentoient  à  l’ouverture,  &  en  profitoient  pour  for- 
tir;  quelquefois  il  n  en  eft  forti  que  cinq  à  fix  par  cette  ou¬ 
verture,  &  quelquefois  plufieurs  douzaines  en  font  forties. 

Ces  oblervations  ne  pouvoient  manquer  de  faire  naî¬ 
tre  la  curiofité  de  fçavoir  comment  les  vers  déjà  nés,  ou 
au  moins  fortis  de  la  matrice ,  étoient  arrangés  dans  le 
corps  de  leur  mere ,  s’ils  y  avoient  encore  quelques  enve¬ 
loppes.'  Pour  y  parvenir ,  aulTi-tôt  que  j  avois  vû  un  ver 
fe  prélenter  à  1  ouverture  que  le  premier  coup  de  cifeau 
avoit  faite  ,  je  me  hâtois  de  couper  tout  le  contour  du 
corps,  &  d  enlever  les  tégumens  du  ventre.  3\d  vû  plufleurs 
fois  que  la  capacité  du  corps  que  j’avois  mife  fi  vite  à  dé¬ 
couvert,  éroit  remplie  de  vers  qui  n’avoient  aucune  en¬ 
veloppe  ,  &  qui  étoient  arrangés  au  (fi  irrégulièrement 
qui!  éioit  pcfiible.  Les  uns  étoient  fimplement  couchés 
îur  les  autres,  d  autres  étoient  entielacés  enfemble;  la  tête 
des  uns  éioit  tournée  vers  la  partie  antérieure  de  la  mou¬ 
che,  la  tête  des  autres  l  étoit  vers  la  partie  poitérieure.  Tous 
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enfin  étoient  dans  un  très-grand  mouvement,  &  ne  cher- 
choient  qu’à  s’échapper.  Dans  telle  mouche  j’ai  trouvé 
plus  de  trente  à  quarante  vers  de  nés ,  quoiqu’il  •  en  reliât 
encore  beaucoup  à  naître.  Après  avoir  permis  à  ceux  qui 
étoient  en  mouvement  de  s’échapper,  ou  après  les  avoir 
fait  tomber  ,  j  en  ai  obfervé  d’autres  qui  tenoient  encore  à 
la  matrice  ou  à  ce  qui  reftoit  de  matrice,  parmi  lefquels  il 
yen  avoir  qui  travailloient  à  fe  défaire  de  leurs  enveloppes, 
quelques-uns  y  parvenoient  fous  mes  yeux.  La  partie  de 
1  enveloppe  dont  ils  s’étoient  tirés  ,  étoit  blanche  ;  près 
du  derrière  de  la  mouche  je  trouvois  de  petits  paquets 
de  femblables  membranes  blanches  ,  de  celles  apparem¬ 
ment  dont  s’étoient  défaits  les  vers  que  1  avois  trouvé 
nés. 

Quoique  ces  vers  naiffent  afles  vite ,  &  quoiqu’on  puilîe 
les  hâter  de  naître  en  faifant  violence  à  la  mouche ,  il  n’eft 
nullement  vraifemblable  que  toutes  les  fois  que  j  ai  trouvé 
des  vers  répandus  dans  la  capacité  du  ventre ,  ils  y  fulTent 
contre  Tordre  naturels  j’y  en  ai  trouvé  trop  de  fois  pour  que 
ce  fait  puilfe  être  regardé  comme  un  cas  rare  &  contre  na¬ 
ture.  Quoique  j  aye  vû  naître  de  ces  vers  alTés  vîte  dans  les 
mouches  auxquelles  j  avois  ouvert  le  corps,  ce  n’a  jamais  été 
avec  une  vîtelTe  alTés  grande  pour  me  faire  foupçonner  que 
trente  à  quarante  vers  enflent  pû  parvenir  à  le  défaire  de 
leur  enveloppe  ,  dans  le  temps  que  j’avois  employé  à  couj^ 
per ,  le  plus  vîte  qù’il  m’avoit  été  poflâble ,  le  contour  du  cot^ 
de  la  mouche,  &  à  enlever  les  tégumens  du  ventre.  S  il  fufli- 
foit  de  prendre  la  mouche  &  de  l’agiter,  pour  faire  naître  une 
partie  des  vers  qui  font  dans  fon  corps ,  la  plûpart  des  mou- 
vemens  que  fe  donne  une  mouche ,  les  feroit  naître  de  mêmes 
ainfi  il  faut  regarder  cette  première  naiflànce  comme  natu¬ 
relle  ,  &  par  conféquent  comme  néceflàire. 
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Il  paroît  donc  certain  que  les  vers  des,  mouches  vivipa¬ 
res  naiflent  deux  fois ,  qu  après  s’être  tirés  de  toutes  leurs 
enveloppes ,  du  conduit  dans  lequel  ils  ont  pris  leur  accroif- 
fement ,  ils  fe  trouvent  dans  la  capacité  même  du  corps  de 
leur  mere ,  fur  les  parties ,  &  entre  les  parties  qui  y  font  con¬ 
tenues  i  peut-être  ont-ils  befoin  dy  relier  quelque  temps 
pour  achever  de  s’j  fortifier ,  ou  au  moins  pour  préparer  & 
trouver  l’ouverture  qui  doit  leur  donner  fortiei  car  il  eu 
prouvé  par  quelques-unes  des  obfervations  rapportées  ci- 
delïiis ,  que  les  vers ,  quoique  nés  dans  le  corps  de  la  mou¬ 
che  ,  ne  peuvent  pas  encore  fortir  par  fon  anus ,  puifque 
je  n’ai  point  fait  accoucher  certaines  mouches  à  qui  j  ai 
prefle  le  ventre ,  &  que  dès  que  le  ventre  des  mêmes  mou¬ 
ches  a  été  ouvert  par  un  coup  de  cifeau,  les  vers  fontfortis. 

Mais  par  où  ces  vers  fortent-ils  du  corps  de  leur  mere  ? 
feroient-ils  avec  leurs  crochets  l’équivalent  de  ce  que  nous 
avons  fait  avec  les  cifeaux  ?  au  moins  n’incommodent-ils 
pas  beaucoup  leur  mere  lorfqu’ils  marchent  ou  qu’ils  fe 
traînent  fur  fes  parties  intérieures.  Si  on  accorde  du  fenti- 
ment  c^ux^  infeéles  ,  on  croira  que  les  accouchemens  des 
inouches  font  très-douloureux.  Mais  peut-être  que  les 
mouvemens  que  les  vers  fe  donnent  dans  le  corps  de  leur 
mere,  nont  pour  elle  rien  de  violent.  Nous  avons  dit  qu’ils 
fortent  par  l’ouverture  où  eft  l’anus  de  la  mouche  :  voilà 
^jonc  une  ouverture  toute  faite  y  mais  il  refte  à  découvrir 
cOTiment  ils  parviennent  à  enfiler  cette  ouverture  fans  bief- 
fer  le  canal  des  inteftins. 

Au  moins  me  paroît-il  prouvé  par  une  expérience  que 
je  vais  rapporter,  que  ces  vers,  même  dans  la  plus  grande 
néceflité  ,  ne  font  point  afifés  barbares  pour  faire  ufage 
de  leurs  crochets  contre  le  corps  de-  leur  mere ,  pour  s’en 
fervir  à  le  percer.  Ajant  pris  une  mouche  grife  vivipare  ^ 
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dont  le  ventre  étoit  très-renflé ,  &  que  je  jugeai  prête  à 
faire  fes  petits  3  je  lui  prefTai  le  corps,  &  fur  le  champ 
deux  vers  en  fortirent  par  l  anus.  Alors  je  pofai  le  bout 
d’un  de  mes  doigts  fur  l’ouverture ,  pour  arrêter  ceux  qui  s’y 
préfenteroient.  Mon  deflein  étoit  de  forcer  les  vers  qui  fe- 
roient  retenus  malgré  eux  dans  le  corps  de  la  mere,  à  fe  faire 
une  nouvelle  ifliié.  Pour  les  y  contraindre,  je  pris  avec  un 
oinceauune  goutte  d’un  vernis  épais  &  ficcatif,  je  l  appliquai 
ur  le  derrière  de  -la  mouche,  dans  l’inflant  que  j  en  retirai 
le  doigt.  Malgré  cette  goutte  de  vernis,  &  quelques  autres 
que  je  mis  tout  de  fuite ,  plufieurs  vers  parvinrent  à  paroître 
au  jour;  ils  ne  donnèrent  pas  le  temps  au  vernis  de  prendre 
confiftance.  Je  fus  obligé  d’ôter  le  vernis,  &  de  rappliquer 
mon  doigt  fur  l  anus,  pour  avoir  recours  à  un  autre  expé¬ 
dient  qui  me  réuflit  mieux.  Après  avoir  fait  allumer  une  bou¬ 
gie,  je  fis  tomber  une  goutte  de  cire  fur  le  derrière  de  la  mou¬ 
che,  dans  1  inftant  où  je  venois  d’en  ôter  mon  doigt.  Un  ver 
qui  fe  prefTa  trop  de  fortir ,  fut  pris  dans  la  cire  ;  mais  ce  que 
je  voulois  arriva ,  la  cire  tint  bien ,  &  le  derrière  de  la 
mouche  fut  folidement  bouché.  Je  renfermai  alors  la  mou¬ 
che  dans  un  poudrier  avec  un  morceau  de  viande ,  fur  le¬ 
quel  elle  fe  pofa  ;  elle  périt  même  deflus;  mais  ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  huit  à  dix  heures,  ceft-à-dire,  qu après  avoir  au¬ 
tant  vécu  dans  le  poudrier ,  qu’elle  y  eût  vécu  peut-être  fi 
elle  s’y  fût  délivrée  de  fes  petits.  Mais  aucun  ver  ne  fortit 
du  corps  de  la  mere ,  aucun  ver  ne  le  perça ,  ni  n’entrepfit 
apparemment  de  le  percer.  Au  bout  de  trois  jours  prefque 
complets,  &  plus  de  deux  jours  &  demi  après  la  mort  de 
la  mouche,  je  lui  ouvris  le  corps;  jy  trouvai  encore  qua¬ 
torze  à  quinze  vers  ,  tous  très-vivans  ,  de  la  grolfeur  de 
ceux  qui  nailTcnt,  &  la  plûpart  contenus  encore  dans  leurs 
enveloppes ,  dont  ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  tirer  fur  le 
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champ.  Ces  vers  n’avoient  donc  fait  aucune  tentative  pour 
fortir,  depuis  que  Ja  porte  qui  auroit  dû  le  leur  permettre, 
avoir  été  bouchee.  Il  auroit  été  curieux  de  poulfer  l’expé¬ 
rience  jufqu’au  temps  nécelTaire  pour  les  faire  périr  dans  le 
corps  de  la  mere ,  &  je  croyois  qu  il  avoir  fuHi  pour  cela 
qu  ils  y  eulîént  été  retenus  deux  jours  &  demi  après  fa  mort  } 
à  préfent  que  je  fuis  mieux  inflruit,  lorfque  j  aurai  occafion 
de  répéter  la  même  expérience ,  jouvrirai  encore  plus  tard 
le  corps  de  la  mouche. 

Il  eft  pourtant  vrai  qu’il  arrive  de  grands  dérangemens 
dans  le  corps  de  la  mouche  vivipare  lorfque  les  petits  naif- 
fent.  On  ne  peut  guéres  donner  d’autre  nom  que  celui  de 
matrice,  à, cette  partie  dans  laquelle  tous  les  embryons  font 
arrangés  :  aimât-on  à  lui  en  donner  un  autre,  on  ne  pour- 
roit  s’empêcher  de  la  regarder  comme  une  partie  de  la  mou¬ 
che  très-conlidérable  en  elle-même}  or  cette  partie  eft  dé¬ 
truite  dans  le  temps  que  les  vers  naiftent.  Nous  avons  vû 
quelquefois  ceux  qui  fortoient  en  emporter  avec  eux  des 
lambeaux ,  &  nous  avons  trouvé  de  ces  lambeaux  dans  le 
corps  des  mouches  même.  Mais  un  animal  qui  n  eft  fait  pour 
mettre  au  jour  des  petits  qu’une  fois  dans  fa  vie ,  n’a  pas  be- 
foin  d’avoir  une  matrice  qui  fubfifte  après  une  portée.  Enfin 
nous  ne  devons  plus  être  étonnés  de  voir  que  des  parties 
très-confidérables  foient  détruites  dans  les  infeéles,  lorfque 
le  temps  vient  oit  elles  leur  font  inutiles,  fi  nous  nous  rap- 
pd^lons  toutes  les  parties  que  perdent  à  chaque  transforma¬ 
tion  ,  ceux  qui  fe  métamorphofent  plufieurs  fois  dans  le 
cours  de  leur  vie.  . 

Nous  devions  nous  attendre  à  trouver  des  différences, 
comme  nous  en  avons  trouvé  entre  la  forme  des  parties 
où  les  œufs  des  mouches  ovipares  font  contenus  ,  &  la 
forme  des  parties  où  font  contenus  les  vers  des  mouches 
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vivipares;  mais  rien  ne  femble  demander  que  les  formes 
des  matrices  de  deux  efpeces  de  mouches  vivipares ,  &  de 
deux  efpeces  du  même  genre,  foient  très-diftérentes ;  ce¬ 
pendant  la  matrice  d’une  des  mouches  grifes  à  corps  court, 
&  qui  a  les  j'eux  rouges  comme  la  plus  grande  &  la  plus 
longue  de  tes  efpeces  de  mouches ,  différé  tout-à-fait  par 
fa  figure ,  de  la  forme  des  matrices  dont  nous  avons  admiré 
jufqu  ici  la  conformation.  Cette  matrice  n  eft  point  roulée  en 
fpirale ,  Si  elle  ne  reffemble  nullement  à  une  lame  épailTe. 
La  première  fois  que  je  vis  à  découvert  1  intérieur  4  une  de 
ces  mouches  * ,  je' crus  nj  voir  que  des  œufs  très-oblongs , 
Si  arrangés  comme  le  font  les  œufs  des  mouches  ovipares;  ‘ 
à  cela  près,  qu’au  lieu  que  dans  ces  mouches  les  œufs  font 
diflribués  en  deux  paquets,  dont  il  y  en  a  un  de  chaque 
côté ,  ici  tous  les  œufs  ne  .formoient  qu’une  feule  maffe  ^ , 
dont  la  partie  la  plus  relevée  étoit  vers  le  milieu  du  ven¬ 
tre.  Cependant  lorfque  j  eus  examiné  avec  plus  d  attention 
ces  prétendus  œufs,  &  avec  des  jeux  aidés  d’une  loupe  ,' 
je  les  jugeai  de  véritables  vers.  Lés  petites  incifions ,  les 
traits  qui  marquoient  les  féparations  des  anneaux  de  chaque 
ver,  étoient  fenlibles  au  travers  de  1  enveloppe  tranfparente 
dans  laquelle  le  ver  étoit  contenu.  Les  vers  que  j’examinois 
alors^  étoient  prpches  du  temps  où  ils  dévoient  naître ,  ce 
qui  contribuoit  encore  à  les  rendre  plus  reconnoiffables. 
Ce  n  efl  pas  leulement  par  leur  grofîeur  que  je  jugeai  que 
le  temps  de  leur  naifhmce  étoit  peu  éloigné;  avec  la  pointe 
d  une  épingle  je  déchirai  une  de  ces  membranes  fi  fem- 
blable  à  celle  qui  forme  la  coque  des  œufs  de  mouches 
ordinaires.  La  déchirure  que  j  j  lis  devint  une  porte  dont 
le  ver  profita  fur  le  champ  ;  comme'  s’il  eût  foutfèrt  impa¬ 
tiemment  détre  retenu  dans  la  prifon ,  il  en  fortit  aulfi- 
tôt,  &  parut  auHi  vif,  aulii  vigoureux  qu’il  1  eût  paru  s’il 


♦  Fig.  I. 


V- 


4Z(S  M  É  M  O  I  R  E  S  P  O  U  R  l’H  I  S  T  O  I  R  E 
fût  né  d’une  maniéré  plus  naturelle.  J’ouvris  ainii  les  unes 
après  les  autres  plufieurs  de  ces  loges  qüi  avoient  la  figure 
dœufs,  j’en  ouvris  trente  ou  quarante,  &  il  fortit^  ou  je 
tirai  de  chacune  un  ver  très-bien  formé.  Tous  pourtant  n’é- 
toient  pas  également  gros  ni  également  vifs-.  Je  ne  tirai  même 
des  deux  dernieres  cellules,  que  deux  corps  oblongs,  fur 
lefquels  il  ne  paroiflbit  aucun  anneau,  &  à  qui  on  ne  voyoit 
aucuns  .veftiges  des  crochets  qu’on  trouvoit  à  tous  les  vers, 
&  les  deux  bouts  de  ces  corps  avoient  la  même  grolTeur. 
Le  blanc  de  ces  deux  corps  étoit  un  blanc  de  lait,  au  lieu 
que  celiii  des  vers  étoit  plus  tranfparent.  Enfin  ces  deux  corps 
oblongs  étoient  incapables  de  fe  domier  des  mouvemens, 
&  ils  relTembloient  beaucoup  plus  aux  œufs  des  mouches 
bleues  de  la  viande,  quà  des  vers.  Peut-être  aulfi  étoient- 
,  ils  des  œufs;  peut  être  que  chaque  ver  des  mouches  vivi¬ 
pares  croît  dans  un  œuf,  &  que  lorfquil  j  a  pris  alTés  dac- 
croiffement ,  il  en  fort  fans  fortir  de  fa  cellule  ;  car  ces  deux 
œufs  étoient  d’ailleurs  aulfi  gros  que  des  vers. 

Au  moins  réfulte-t-il  de  la  derniere  obfervation  ,  que 
tous  les  vers  des  mouches  vivipares  ne  font  pas  à  terme 
à  même  temps,  que  ces  mouches  doivent  accoucher  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  de  fuite.  Ce  feroit  aulfi  une  étonnante 
opération  pour  une  mouche,  telle  qu’une  de  celles  dont  la 
matrice  eïl  roulée  en  fpirale,  de  mettre  au  jour  tout  de 
fuite  les  vingt  'mille  vers  qui  y  font  contenus.  Le  corps 
de  la  mouche  n’auroit  pas  alTés  de  capacité  pour  loger  à 
la  fois  tous  les  vers  qui  auroient  la  grandeur  quils  ont 
lotfqu’ils  nailTent.  Dailleurs  ces  mêmes  mouches  à  ma¬ 
trice  roulée  en  fpirale  ,  nous  ont  déjà  fourni  des  obfer- 
vations  qui  prouvent  que  leurs  vers  ne  doivent  pas  tous 
naître  en  même  temps  ;  nous  avons  vû  que  les  derniers 
&  les  plus  grands  tours  de  la  fpirale  font  gris,  &  que  les 
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autres  font  blancs.  Cette  différence  dans  la  couleur  des  tours 
de  fpirale,  vient  du  différent  état  où  font  les  vers  renfermés 
dans  les  uns  &  dans  les  autres.  Les  vers  dont  les  anneaux 
font  plus  marqués ,  ont  aufîi  des  crochets  plus  noirs  ;  d’ail¬ 
leurs  les  vers  les  plus  prêts  à  naître  font  moins  blancs  que 
les  autres.  Les  tours  de  fpirale  remplis  par  les  premiers  vers , 
doivent  donc  être  grisâtres  pendant  que  les  autres  tours  font 
blancs.  Les  tours  grisâtres  m’ont  femblé  pourtant  l’être  davan¬ 
tage  qu’ils  ne  le  devroient  paroître ,  à  en  juger  par  la  couleur 
du  ver  qu’on  vient  de  tirer  de  fon  enveloppe  j  mais  c’eft  que 
le  ver  s’alonge  &  s’étend  en  tout  fens  lorfqu’il  eft  hors  de 
fa  cellule ,  il  en  devient  plus  tranfparent ,  &  la  nuance  de* 
gris  en  eft  moins  fenfible. 

Lorfque  les  vers  des  mouches  grifes  ,  dont  la  matrice  ^ 
n’eft  pas  roulée^,  font  dans  leurs  cellules,  on  les  prendroit  *Pl.z5.Bg; 
pour  des  œufs  ;  leurs  cellules  font  d’ailleurs  arrangées ,  comme  ** 
le  font  les  œufs  des  mouches  ovipares.  Il  y  a  donc  grande 
apparence  que  ces  cellules  ne  font  faites  que  par  les  étran-  • 
glemens  d’un  long  vaiffeau  replié  plulieurs  fois ,  comme  le 
font  les  vaiffeaux  dans  lefquels  les  œufs  font  contenus ,  êc 
que  la  matrice  de  ces  mouches  n’eft  que  ce  long  vaiffeau 
replié  pftifieurs  fois,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  foupçonné 
de  celles  qui  font  faites  en  lame  roulée  en  fpirale ,  mais  où 
cette  conformation  n’eft  pas  fi  développée  que  dans  nos  der¬ 
nières  mouches. 

Ces  mouches  grifes ,  dans  le  corps  defquelles  les  petits 
font  arrangés  à  peu  près  comme  les  œufs  le  font  dans  le 
corps  des  mouches  vivipares ,  m’ont  paru  beaucoup  moins 
fécondes  que  celles  dont  les  petits  fe  trouvent  dans  une 
lame  roulée  en  fpirale  i  je  n’ai  guéres  trouvé  dans  leur  -  ^ 
corps  plus  de  cinquante  à  foixante  Vers.  Mais  les  vers  que 
j’ai  trouvés  dans  celles  que  j’ai  ouvertes ,  étoient  gros ,  ôs. 
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cette  circonftance  fait  que  je  ne  puis  rien  dire  de  pofitif  finr 
la  fécondité  de  ces  mçuches ,  parce  que  cette  circonftance 
laiffe  incertain  fi  la  mouche  n’avoit  pas  déjà  mis  au  jour.un 
nombre  de  vers  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  vers  qui 
reftoient  à  naître. 

Non-feulement  il  ne  manque  plus  rien  aux  vers  fortis  de 
leurs  cellules,  &  qu  on  trouve  répandus  dans  le  corps  de  leur 
mere ,  non-feulement  ces  vers  ne  demandent  qu  à  voir  le  jour 
êc  à  trouver  des  alimens  s  ceux  même  qui  font  encore  contenus 
dans  la  matrice ,  ont  déjà  alfés  de  vigueur  &  de  force  pour  vivre 
croître ,  li  on  les  met  à  portée  d  une  nourriture  convenable. 
Je  m’intéreffai  pour  les  vers  de  cette  mouche  grife  que  j’avois 
accouchée  avec  la  pointe  d’une  épingle ,  pour  ces  vers  que 
J  avois  -fait  naître  en  déchirant  l’une  après  l’autre  toutes  les 
cellules  de  la  matrices  dès  qu’ils  eurent  vu  le  jour,  je  ks  mis 
’fur  un  morceau  de  bœuf,  dont  ils  fe  trouvèrent  fort  bien?  ils 
en  mangèrent ,  &  ils  devinrent  en  huit  à  dix  jours  prefque 
,  auili  gros  que  les  vers  des  mouches  bleues.  Je  lis  même  dek 
finer  leur  partie  poflérieure ,  parce  que  ces  vers,  quoiqu  alfés 
femblabks  d  ailleurs  aux  vers  de  ces  mouches  bleues  , y  ont 
cjuelque  chofe  de  particulier.  Leurs  ftigmates  poflérieurs  ^ 
fe  trouvent  logés  au  fond  dune  efpece  de  bourfe  de  chair 
qui  a  la  figure  d’un  cône  creux,  tronqué  &  renverle.  Quand 
le  ver  veut ,  il  ferme  cette  bourfe  qui  fait  au  derrière  une 
efpece  de  couronne 

Les  mouches  vivipares,  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici^ 
font  d’alfés  grandes  mouches  >  mais  parmi  les  plus  petites 
efpeces  de  mouches  à  deux  aîles,  il  y  en  a  apparemment 
de  vivipares  &  dovipares.  Le  petit  le  grand  ne  font 
rien,  ou  plutôt  font  la  même  chofe  pour  l’Auteur  de  la 
nature.  1.1  a  fait  des  combinaifons  &  des  arrangemens  aulîi 
admirables  dans  ce  qui  eft  pour  nous  le  plus  petit,  que 
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Ceux  qu’il  a  faits  dans  ce  qu’il  j'a  de  plus  grand  pour  nous} 
aufli  n’j  a-t-il  gueres  loin  de  ce  qui  eft  le  plus  grand  pour 
nous  ,  à  ce  qui  eft  pour  nous  le  plus  petit.  Quelques  cir- 
conftances  favorables  m’ont  mis  à  portée  de  voir  qu  une  des 
plus  petites  efpeces  de  mouches  que  nous  puiftions  connoître 
eft  vivipare.  11  m’eft  né  des  milliers  de  ces  petites  mouches 
dans  des  poudriers  oit  j’avois  renfermé  de  la  bouze  de  vache 
avec  d’aftes  grands  vers  que  je  fouhaitois  voir  pafter  par 
tous  leurs  états.  Je  ne  m’étois  pas  apperçu  que  cette  rnême 
matière  étoit  remplie  de  plufieurs  milliers  d’autres  vers , 
&  je  ne  fçus  qu  elle  l’avoit  été ,  -que  quand  je  vis  le  def- 
fous  du  papier  blanc  qui  faifoit  un  couvercle  au  poudrier , 
Si  les  parois  du  poudrier  noircies  par  les  petites  mouches 
qui  s’/  étoient  attachées.  Quoique  ces  mouches  ayent  dé 
très-grandes  ailes  proportionnellement  au  volume  de  leur 
corps,  leurs  ailes  &  leur  corps  enfemble  égalent  à  peine 
en  grofleur  la  tête  d’une  grolfe  épingle.  Malgré  leur  petb 
tefle  ,  une  forte  loupe  m’a  mis  en  état  de  reconnoître 
quelles  font  de  la  fécondé  clafte  des  mouches  à  deux 
ailes ,  de  la  claife  de  celles  qui  ont  une  bouche  fans  avoir 
de  dents.  Leur  bouche  -eft  femblable  à  celle  des  tipules  , 
mais  la  petite  mouche  n’eft  pas  du  genre  de- ces  dernieresj 
fon  genre  diffère  du  leur  par  le  port  de  fes  ailes ,  elle  les  a 
difpofées  en  toit  qui  couvre  le  deflus  du  corps  ^ }  fes  an¬ 
tennes  font  à  filets  grainés }  fon  corcelet  eft  extrêmement  noir 
Si  un  peu  relevé  ,  il  oblige  la  tête  à  fe  recourber  en  bas.  Le 
corps  eft  en  delTus  du  noir  du  corcelet ,  mais  plus  blan¬ 
châtre  fur  les  côtés  }  les  ailes  font  blanches.  Pour  m’être  avifé 
trop  tard  de  m’appercevoir  que  ces  mouches  nailToient 
dans  mes  poudriers, je  n’ai  pu  en  découvrir  qu’une  fous  la 
forme  d’une  nymphe  fans  coque ,  mais  en  avoir  vû  une  dans 
cet  état ,  c’eft  en  avoir  vû  mille ,  &  d’ailleurs  leurs  nymphes 
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ne  différoient  en  rien  des  nymphes  de  cent  efpeces  de  mou¬ 
ches  de  la  même  clafTe.  Ayant  preffé  le  corps  d’une  de  ces 
mouches  entre  mes  doigts  ,  je  fis  fortiir  par  fon  derrière  un 
’^pl.  25.  fig.  petit  corps  ^  que  je  foupçpnnai  ên*e  un  ver  dont  je  l’avois 
f  fait  accoucher  :  je  n’eus  plus  lieu  d’en  douter  ,  lorfqu’ayant 
preffé  lucceffivement  plufieurs  mouches  de  cette  efpece^,  je 
fis  fortir  de  leur  derrière  fouvent  quatre  à  cinq  de  ces  petits 
^  Fig.  ts*  corps  ^  à  ]a  fois  5  &  fur-tout  lorfque  j  en  ohfervai  qui ,  pen¬ 
dant  qu’ils  fortoient,  fe  donnoient  des  contorfions  i  &  qu’enfin 
je  vis  ramper  fur  mes  doigts  queiques-uns  de  ceux  que  jy 
avois  fait  paffer.  Lorsqu’on  ne  ménage  pas  affés  la  preffion, 
les  côtes  de  la  mouche  fe  crevent,  &  c’eft  par  la  fente  qui 
sy  eft  faite  que  fortent  les  vers  qui  auroient  du  fortir  par  le 
/  derrière.  Ces  vers  font  de  ceux  que  j  ai  nommés  en  lerpen- 
*  Fig.  2A.  taux.  Une  portion  de  leur  partie  antérieure  ^  eft  un  peu  jau- 
^  *  nâtre ,  &  le  refte  eft  très-blanc.  On  ne  doit  pas  s  attendre 

que  nous  donnions  les  caraderes  fpécifiques  de  ces  vers  fi 
petits ‘que  le  microfcope  peut  à  peine  fairç  difcerner  leur  tête 
~  de  leur  queue. 

Les  plus  petites  des  mouches  que  nous  voyons,  ne 
font  pas  apparemment  les  plus  petites  de  celles  ‘qui  exi- 
ftent  j  il  eft  même  probable  qu’il  y  en  a  des  efpeces  par 
rapport  auxquelles  la  derniere  mouche  vivipare  que  nous 
Venons  d’examiner,  eft  dune  grandeur  énorme.  Le*mL 
cl^Jcope  nous  a  découvert  des  milliers  d’efpeces  de  vers 
dans  les  liqueurs,  que  nous  ne  nous  fuffions  jamais  avifés 
d’y  foupçonner.  Pourquoi-  n’y  auroit-il  pas  beaucoup  d’eff 
'  peces  de  ces  atomes  oiganilés  qui ,  après  avoir  pris  leur 
accroiftément  dans  l’eau ,  fe  transformoient  en  mouches 
comme  s’y  transforment  tant,  d’efpeces  dinfedes  aquati¬ 
ques  ^  que  leur  grandeur  met  à  la  portée  de  nos  yeux  ? 
L’analogie  veut  que  nous  croyons  qu  il  y  en  a ,  &  d  autres 
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ïaîfons  encore  plus  fortes  que  celle  de  l’analogie  ,  le  prou¬ 
vent.  On  examine  des  eaux  dans  lefquelies  les  meilleurs 
microfcopes  ne  fçauroient  rien  faire  découvrira  on  jette  dans 
ces  eaux  différentes  matières,  des  grains  de  poivje,  des 
fragmens  de  certaines  plantes,  &c.  &  en  très-peu  de  temps 
toute  la  maffe  de  feaii  paroît  animée.  La  quantité  des  ani¬ 
maux  y  eft  quelquefois  fi  prodigieufe ,  quelle  égale  prefque 
celle  de  la  liqueur.  Enfin  ces  animaux  paroiffent  dans  la 
liqueur  après  un  temps  très-court. 

Si  nous  voyons  que  les  carpes  ou  d’autres  poiffons  fe  fufl'ent 
prodigieufement  multipliés  dans  un  étang,  il  nous  paroîtroit 
démontré  que  leur  multiplication  feroit  due  au  frai  que  ^des 
poilfons  des  mêmes  elpecesy  auroient  laiffé.  Les  petits  ani¬ 
maux  ,  dont  le  rriici'ofcope  nous  fait  voir  des  millions  dans 
des  liqueurs  ou  il  ne  nous  en  faifoit  découvrir  aucun  quelques 
jours  ou  quelques  heures  plutôt,  font  fouvent  des  poiffons 
auffi  parfaits  que  des  carpes:  ce  font  certainement  leurs  meres 
qui  les  ont  fait  naître  dans  la  liqueur.  Ces  meres ,  qui  nous 
échappent  par  leur  petiteffe ,  font  apparemment  des  habi¬ 
tantes  de  1  air ,  comme  le  font  les  différentes  efpeces  de  meres 
mouches  de  grandeur  fenfible  ,  qui  donnent  naiffance  à  au¬ 
tant  ce  différentes  efpeces  de  vers  aquatiques,  qui  deviennent 
de  femblables  mouches  à  leur  tour  3  comme  les  meres  qui 
donnent  naiffance  aux  vers  ^  qui  deviennent  des  mouches 
à  corcelet  armé  aux  vers  qui  deviennent  des  demoifeîles , 
aux  vers  qui  deviennent  des  coufins,  &  enfin  aux  différentes 
efpeces  de  vers  aquatiques  qui  fe  transforment  en  tant  de 
différentes  autres  efpeces  de  mouches.  Les  meres  mouches , 
pour  être  extrêmement  petites ,  n’en  fçavent  pas  moins  con- 
noître  les  eaux  qui  font  conditionnées ,  comme  il  con¬ 
vient  qu  elles  le  foient ,  afin  que  leurs  petits  piiiffent  s’y 
nourrir.  Entre  ces  mouches  que  leur  petiteffe  dérobe  à 
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nos  jeux ,  il  doit  y  en  avoir  de  vivipares.  Les  infedes  qui 
paroiflent  fi  fiibitement  dans  certaines  infufions ,  j  ont  dû 
être  dépofés  tout  vivans,  Les  infedles  qui  viennent  d’œufs 
dépofés  dans  les  mêmes  ou  dans  d’autres  infufions ,  j  doi¬ 
vent  paroître  plus  tard. 

Il  eft  au  moins  aifé  de  prouver  inconteftablement ,  que 
tant  d’efpeces  de  petits  poilTons  que  le  microfcope  nous  fait 
découvrir  foit  dans  l’eau  fimple ,  foit  dans  différentes  infu¬ 
fions  ,  y  ont  été  apportées ,  ou  j  font  venues  d’ailleurs.  Il 
eft  aifé  de  démontrer  que  ces  infeêles  fe  multiplient  dans  une 
eau  dans  laquelle  il  n’j  en  avoit  d’abord  aucun  germe ,  &  que 
les  germes  n’étoient  pas  non  plus  dans  les  matières  qui  ont 
infufé  avec  l’eau.  Malgré  tom  ce  qu’on  a  débité  autrefois  fur 
la  falamandre  ,  il  n’j  a  point  de  grand  animal ,  &  à  plus  forte 
raifon  il  n’j  a  point  d’infeéle  &  point  d’embrjon  d’infeéle 
qui  puilfe  relier  vivant ,  étant  tenu  plongé  dans  feau  bouil¬ 
lante,  pendant  plufieurs  minutes.  Or  j’ai  rempli  dilférens 
tubes  ,  l’un  avec  de  l’eau  ordinaire  ,  un  autre  avec  de  l’eau 
dans  laquelle  j’ai  mis  du  poivre  infufer ,  un  autre  avec  de 
1  eau  dans  laquelle  j’ai  mis  de  l’écorce  de  chêne  ,  &  un 
autre  avec  de  l’eau  dans  laquelle  j’ai  mis  des  truffes ,  &c/ 
Je  fçavois  que  le  microfcope  me  feroit  découvrir  par  la  fuite 
des  infeêles  dans  les  eaux  de  ces  différens  tubes.  J’ai  rem¬ 
pli  d’autres  tubes,  l’un  avec  de  l’eau  fimple ,  que  j’avois 
fait  bouillir ,  l’autre  avec  de  l’eau  dans  laquelle  j’avois  fait 
bouillir  du  poivre,  l’autre  avec  de  l’eau  dans  laquelle  j’avois 
fait  bouillir  de  fécorce  de  chêne ,  &  fautre  avec  de  l’eau 
dans  laquelle  j’avois  fait  bouillir  des  truffes ,  &c.  Quand 
au  bout  de  quelque  temps  le  microfcope  m’a  fait  voir 
des  infeêles  dans  l’eau  fimple ,  &  dans  des  infufions  qui 
n’avoient  pas  bouilli,  il  ne  m’a  pas  fait  voir  moins  d’infe- 
éles  dans  les  eaux  qui  av oient  bouilli, •&  m’en  a  fait  voir  de 


DES  Insectes.  X  Mém.  43 5 

toutes  îesefpeces  dont  j  en  avois  trouvé  dans  les  infufions  qui 
n’avoient  pas  pris  le  degré  de  chaleur  capable  de  faire  périr 
des  animaux.  Les  infedes  qui  fe  trouvoient  dans  les  infulions 
qui  avoient  bouilli,  s’y  étoient  donc  rendus,  ou  plutôt  y 
avoient  été  apportés  d ailleurs.  Cela  efl  certain,  &  il  eft  pro¬ 
bable  qu  ils  dévoient  leur  origine  à  de  petites  mouches  habi¬ 
tantes  de  1  air ,  qui  avoient  dépofé  leurs  œufs  ou  leurs  vers  fur 
ces  différentes  eaux. 

Mais  on  demandera  comment  il  fe  peut  faire  que  nous  ne 
voyons  pas  avec  le  microfcope  tant  de  petites  mouches,  s’il 
eft  vrai  quelles  exiflent,  puifque  nous  voyons  les  infeéîes 
auxquels  elles  ont  donné  naiffance ,  quoiqu’ils  doivent  être 
beaucoup  plus  petits  que  leurs  meres.  La  réponfe  eft  facile. 
Nous  fommes  les  maîtres  de  placer  &  de  tenir  au  foyer  du 
microfcope  la  goutte  de  liqueur  peuplée  d’une  quantité  in¬ 
nombrable  de  vers  imperceptibles  à  la  vue  fimple3  mais  nous 
ne  pouvons  pas  placer  &  retenir  à  volonté  la  même  bulle 
d’air  au  foyer  du  microfcope.  D’ailleurs  la  quantité  d’air 
répandue  dans  notre  atmolphere  ,  étant  prodigieufement 
grande  par  rapport  à  la  quantité  d’eau  qui  eft  propre  à  nour¬ 
rir  les  vers  aquatiques ,  que  le  microfcope  feul  peut  rendre 
fenfibles,  il  s’en  fautbeaucoup  que  les  mouches  qui  viennent 
de  ces  infeêles ,  ne  rempliffent  autant  l’air  que  ces  vers  rem- 
pliffent  l’eau.  De  plus  gros  infedes  aquatiques  peuvent  nous 
donner  une  image  de  cette  différence  3  quon  confidere  dans 
des  jardins  des  baquets  où  de  feau  croupit  depuis  long¬ 
temps,  en  certaines  faifons  on  verra  qu’il  ny  a  pas  de  pouce 
cubique  de  feau  de  ces  baquets,  dans  lequel  il  n’y  ait  peut- 
être  des  centaines  de  vers  de  confins  3  or  combien  y  a-t-il 
peu  de  pouces  cubiques  de  l’air  de  ce  jardin,  dans  chacun 
defquels  il  y  ait  un  coufin  ! 

U  y  a  même  quelque  lieu  de  douter  lî'  nous  n’entre¬ 
voyons  pas  dans  iair  avec  nos  propres  jeux,  les  mouches 
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qui  donnent  naiflance  à  tant  d’efpeces  de  vers  d’une  peti- 
teffe  fl  prodigieufe.  Si  dans  un  jour  ferain  on  regarde  fixement 
3e  ciel ,  on  apperçoit  dans  l’air  une  infinité  de  petits  tour¬ 
billons  qui  approchent  affés  de  ceux  qui  paroifient  dans  l’eau 
prodigieufement  peuplée  de  nos  petits  infeéles.  Ces  petits 
tourbillons  font-ils  de  pures  illufions  de  nos  jeux  ?  on  peut 
le  foupçonner  i  il  feroit  cependant  fingulier  que  les  illu¬ 
fions  fufïent  à  peu  près  les  mêmes  pour  tous  les  jeux.  Mais 
fi  ces  tourbillons  font  réels ,  ils  peuvent  bien  n’être  autre 
chofe  que  des  mouches  qui  voltigent  en  l’air.  Imaginons  des 
jeux  qui  ne  pourroient  voir  diflinélement  un  animal  moins 
gros  qu’un  bœuf  3  quand  de  tels  jeux  fe  trouveroient  dans 
un  marais  plein  de  nuées  de  coufins ,  les  nuées  de  coufins 
leur  paroîtroient  ce  que  paroillent  à  nos  jeux  les  petits 
tourbillons  dont  nous  venons  de  parier ,  ce  que  paroîtroit 
à  nos  jeux  un  air  tout  rempli  de  mouches  d  une  petitefle 
proportionnée  à  celle  des  infeéles  aquatiques  que’  le  feul 
microfcope  peut  rendre  vifibles.  Entre  ces  infeêles  des 
liqueurs ,  les  plus  gros  ,  &  ceux  qui  ont  été  obfervés  les 
premiers ,  font  les  anguilles  du  vinaigre.  M.  Mentzeilius  eft 
parvenu  à  voir  la  métamorphofe  de  ces  anguilles ,  il  les  a  vu 
devenir  des  mouches.  S’il  nous  étoit  permis  de  fuivre  les 
plus  petites  efpeces  de  ces  infedes ,  peut-être  les  verrions-nous 
de  même  fe  métamorphofer.  Ce  que  nous  fçavons  de  mieux 
en  phjfique ,  eft  aftiirémênt  ce  que  nous  pouvons  voir  3  mais 
pourtant  nous  pouvons  j  étendre  nos  connoiflances  par-delà 
ce  que  nous  vojons.  Nos  jeux  nous  ont  montré  que  les  corps 
en  repos  n’étoient  mis  en  mouvement  que  par  d’autres  corps 
eux-mêmes  en  mouvement  3  quand  nous  vojons  un  corps 
qui  fe  meut ,  quoique  les  corps  qui  l’ont  déterminé  à  fe  mou¬ 
voir  ^  ne  nous  foient  pas  vifibles,  nous  fommes fondés  à  croire 
qu’il  a  été  mis  en  mouvement  par  d’autres  corps. 

Il  eft 
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Il  eft  donc  extrêmement  probable  ,  &  il  n  eft  peut- 
etre  que  trop  vrai ,  que  notre  air  eft  peuplé  cl ’infeéles  ai¬ 
lés  5  peut-être  que  ces  petits  infeéles ,  de  l’exiftence  clefqiiels 
le  commun  des  hommes  ne  s’avife  pas  même  de  fe  dou¬ 
ter,  font  plus  redoutables  pour  nous  que  ceux  c|ue  nous 
connoiftbns  réellement  pour  venimeux ,  que  les  fcorpions , 
les  tarentules,  &c.  Certaines  années  peuvent  être  beaucoup 
plus  favorables  que  d’autres  à  leur  multiplication  ,  comme 
il  J  a  des  années  plus  ftivorables  à  la  multiplication  de  di- 
verfes  efpeces  de  chenilles,  de  fauterelles,  de  mouches, 
de  coufins ,  &c.  Dans  certaines  années  l’air  peut  donc  fe 
trouver  exceffivement  chargé  de  ces  petites  mouches,  & 
en  être  tellement  chargé,  qu’à  chaque  infpiration  nous  en 
faftions  entrer  dans  nos  poumons  des  milliers,  &  même  des 
millions ,  avec  l’air  qui  s’y  introduit.  Outre  que  nous  ne 
refpirpns  pas  affés  d’air  alors  ,  nous  refpirons  un  air  mal 
conditionné  3  nous  le  faifons  même  fortir  plus  pur  de  nos 
poumons  qu’il  n’y  eft  entrée  la  chaleur  qui  y  régné  eft 
capable  de  faire  périr  fur  le  champ  les  mouches  mêlées 
avec  iairs  ou  au  moins  ces  mouches  devenues  incapables  de 
fe  foûtenir  avec  leurs  ailes ,  reftent  dans  les  cellules  où  elles 
font  entrées  3  elles  ne  peuvent  y  féjourner ,  s’y  accumuler,  s’y 
corrompre,  fans  que  nous  en  foulïrions.' Bien  des  maladies 
épidémiques  qui  attaquent  toute  une  ville ,  &  même  une 
grande  étendue  de  pays  en  peu  de  temps,  peuvent  avoir 
une  femblable  caufe.  Que  fçavons-nous  fi  les  rhumes ,  aux¬ 
quels  on  a  donné  le  nom  de  follettes ,  &  qu’on  a  attribués 
à  des  brouillards,'  n’ont  pas  été  occafionnés  par  une  air 
trop  peuplé  dinfeéles?  L’air  n’entre  pas  feulement  dans 
nos  poumons  ,  il  fe  mêle  avec  nos  alimens,  il  pafié  dans 
notre  eftomac  ,  &  les  corps  étrangers  dont  il  eft  rempli , 
y  paftent  avec  lui.  Nous  voyons  les  chenilles,  les  fauterelles 
Tome  I K  lii 
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qui  ravagent  nos  campagnes,  mais  sil  j  a  des  infe6les  dune 
petitefîe  prodigieufe  ,  qui  faflent  d  auffi  grands  ravages  dans 
notre  intérieur ,  nous  ne  pouvons  pas  les  voir. 

Avant  que  de  finir  ce  Mémoire ,  je  dois  faire  remarquer 
que  lorfque  les  mouches  ovipares  s’accouplent  avec  leur  mâle 
elles  font  bien  plus  près  d  être  à  terme ,  que  ne  le  font  les 
mouches  vivipares  dans  le  temps  de  leur  accouplement. 
Alors  le  ventre  des  mouches  ovipares  efl  plein  d’œufs,  dont 
la  plupart  ont  toute  leur  groffeur  ;  le  ventre  des  femelles  pa¬ 
pillons  eft  de  même  rempli  d’œufs  en  pareille  circonftance. 
Mais  dans  le  temps  que  les  mouches  vivipares  s’accouplent, 
les  embryons  ne  font  encore  aucunement  fenfibles  dans  leur 
corps ,  du  moins  n’ai  je  pû  découvrir  avec  le  fecours  d  une  forte 
lôupe ,  ni  œufs ,  ni  vers  dans  le  corps  des  femelles  ^  de  la 
première  efpece  des  mouches  grifes ,  lorfque  je  le  leur  ai  ou¬ 
vert  fur  le  champ ,  après  les  avoir  faili  accouplées. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  DIXIEME  MÉMOIRE. 

Planche  XXIX,  ' 

La  Figure  première,  fait  voir  très  en  grand -une  mouche 
grife  vivipare,  d’une  efpece  plus  petite  que  celle  de  la  mou¬ 
che  des  fig.  4  ,  ;  ,  &c.  &  dans  le  corps  de  laquelle  les  vers 
font  autrement  arrangés.  Le  corps  de  cette  mouche  paroît  ici 
tout  plein  de  vers  dilpofés  à  peu  près  comme  les  œufs  le 
font  dans  le  corps  des  mouches  ovipares. 

La  Figure  2  ,  eft  très  en  grand ,  celle  du  bout  poftérieur 
d’un  des  vers  qui  fe  transforment  dans  la  mouche  précé¬ 
dente,  &  vû.  pardeflus. les  ftigmates  poftérieurs.  c,  c, 
c ,  c ,  le  contour  d’une  efpece  d’entonnoir  charnu ,  ou  de 
bourfe  où  font  les  ftigmates.,  Le  ver  ferme  cette  bourfe 
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quand  il  veut,  a,  a,  appendice  entre  lefquels  eft  l’anus. 

Figure  3  ,  montre  en  deffous  la  partie  qui  eft  vûe  par- 
defliis,  lig.  %.  ç ,  c ,  la  couronne  de  l’entonnoir  dans  lequel 
font  les  ftigmatés.  a,  <2,  les  deux  appendices  charnus  d’au¬ 
près  de  l’anus.  /,  fente  de  l’anus. 

Les  Figures  4  ,  r  &  6 ,  font  celles  d’une  mouche  gvife 

•  V  y-* 

vivipare  J  fort  commune,  &  dont  les  vers  fe  nourriflent  de 
viande.  Elle  eft  repréfentée  les  aîles  ouvertes  ,fig.  6  ,  &  ayant 
les  aîles  fur  le  corps ,  lig.  3  &  4.  La  figure  4  eft  plus  petite 
que  la  figure  3  ,  &  eft  peut-être  celle  du  mâle. 

La  Fi  gure  7  ^  repréfente  Je  corps  d’une  des  mouches  pré¬ 
cédentes  ,  ou  celui  d’une  mouche  telle  que  celle  de  la  fig." 
9 ,  très-groffi ,  &  dont  les  moitiés  des  anneaux  qui  le  recou- 
vroient  pardelTus ,  ont  été  enlevées,  f  rfy  la  couverture  qui 
a  été  enlevée  &  renverfée  par-delà  l’endroit  oii  le  corps  fe 
joint  au  corcelet.  Quand  cette  piece  étoit  en  place  le  bout  r 
fe  trouvoit  en  a.  Tout  ce  qu’on  voit  ici  dans  l’intérieur  eft 
la  matrice  de  la  mouche,  qui  fe  roule  plufieurs  fois'  autour 
<l’elle-même ,  &  qui  eft  remplie  de  plufieurs  milliers  de  vers. 
m  eft  la  portion  de  cette  matrice  qui  fe  rend  à  l’anus.  On 
caufe  néceflairement  des  dérangemens  dans  cette  partie  lorf- 
qu  on  la  met  à  découvert,  &  fur-tout  dans  fes  tours  exté¬ 
rieurs  ,  de-là  vient  que  ce  qui  eft  en  o ,  0 ,  paroît  autrement  tra¬ 
vaillé  que  le  font  les  tours  du  centre  5  d’ailleurs  la  partie  de 
la  lame  qui  forme  ces  derniers  tours ,  eft  vûe  par  fa  tranche, 
&  la  partie  qui  forme  les  autres ,  eft  vûe  à  plat. 

La  Figure  8  ,  fait  voir  en  grand  une  matrice  tirée  du 
corps  d’une  mouche.  La  partie  ««ma  été  tirée  de  deftiis 
le  rouleau  o  o ,  p.  Dans  le  bout  p  du  rouleau  on  voit  la 
tranche  de  l’efpece  de  lame  qui  le  forme  j  cette  tranche 
a  une  épaifteur  égale  à  la  longueur  d’un  ver.  Sur  la  partie 
delà  lame  vûe  à  plat ,  comme  en  0  0 ,  en  «  n ,  &  chacun 
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des  petits  ronds  qui  y  font  vifibles ,  eft  un  des  bouts  d’nu 
ver/En  m  la  lame  a  été  comme  déchirée  ,  on  y  voit  plu- 
fieurs  vers  qui  font  droits,  ou  inclinés  différemment  les  uns 
par  rapport  aux  autres  5  au  lieu  qu’auparavant  ils  étoienttous 
couchés  parallèlement  les  uns  aux  autres. 

La  Figure  9 ,  eft  celle  d’une  grofle  mouche  vivipare  que 
j’ai  trouvée  en  automne  fur  des  fleurs  de  lierre,  t,  t ,  une 
tache  jaunâtre  qui  eft  à  1  origine  de  chaque  aîie. 

La  Figure  10,  eft  celle  dune  très-petite  mouche  vivi¬ 
pare  ,  de  la  claffe  des  mouches  à  bouche  fans  dents ,  qui 
vient  de  vers  en  ferpentaux  qui  vivent  dans  la  bouze  de 
vache; 

La  Figure  1 1 ,  repréfente  la  mouche  de  la  figure  1  o,  très- 
grolîie.  '  - 

La  Figure  i  2,  fait  voir  un  des  vers  de  la  derniere  mou¬ 
che  ,  groffi  au  microfcope. 

La  Figure  1  3 ,  montre  le  derrière  dé  la  mouche  précé¬ 
dente,  très-groffi,  &  dans  l’inftant,  où  en  prelTant  le  ven¬ 
tre  on  force  les  petits  vers  qui  y  étoient  contenus ,  à  en  for- 
tir.  U,  trois  de  ces  vers  qui  fortent  appliqués  les  uns  contre 
les  autres,  r,  un  ver  qui  s’eft  féparé  des  autres,  &  qui  fait 
■>  ;des  efforts  pour  achever  de  naître.  • 
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ONZIEME  MEMOIRE. 
DES  MOÜCHES  A  DEUX  AILES 

QUI  O  N  T  L’A  I  R  D’A  B  E  I  L  L  E  S  j 

ET  DE  CELLES 

QUIONTL’AIRDEGUÊPES 

ET  DE  FRÉTONS. 

U 01  QUE  nous  n ayons  pas  encore  donné  l’hiftoire 
des  abeilles ,  nous  pouvons  fuppofer  qu’on  connoît 
leur  figure  ;  nous  croyons  même  pouvoir  fuppofer  qu  on 
connoît  les  bourdons,  qui,  comme  les  abeilles,  ont  un  ai¬ 
guillon  &  quatre  ailes,  mais  qui  ont  le  corps  plus  raccourci, 
&  ordinairement  plus  velu3  leurs  ailes  agitées,  qui  les  fou- 
tiennent  &  portent  en  l’air,  font  un  bourdonnement  auquel 
ils  doivent  apparemment  leur  nom.  Ces  bourdons  font  trèS’ 
communs  dans  la  campagne.  Les  guêpes  font  auffi  connues 
que  les  abeilles,  &  nous  ferions  connoître  lesfrêîons  à  ceux 
qui  ignorent  quelles  font  les  mouches  qui  portent  ce  nom , 
en  leur  dilant  que  les  plus  grofiés  de  toutes  les  guêpes  qu’ils 
ayent  vûes,  font  des  frêlons.  Toutes  les  mouches  que  nous 
venons  de  fuppofer  connues,  ont  quatre  àîles3  mais  il  y  a  des 
efpeces  de  mouches  à  deux  aîies,  qui  ,  au  premier  coup 
d’œiL  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  les  abeilles,  d  au¬ 
tres  qui  en  ont  avec  les  bourdons,  &  d  autres  qui  en  ont 
foit  avec  les  guêpes,  foit  avec  les  frêlons.  Ce  font  même  ces 
reffembances  qui  en  ont  impofé  dans  des  temps  oii  on 
ny  regardoit  pas  d’affés  près  i  ce  font  ces  reflémblances 
qui  ont  fait  croire  que  les  abeilles,  que  les  bourdons,  que 
les  frêlons  &  les  guêpes  venoient  de  certaines  matières  pourries 
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fur  iefquelîes  on  trouvoit  les  autres  mouches. 

Nous  raffeinblerons  dans  ce  Mémoire  les  mouches  à 
deux  ailes  qui,  au  premier  coup  d’œil,  peuvent  être  prifes 
pour  des  abeilles,  &  celles  qui  le  peuvent  être  pour  des  guê¬ 
pes  ou  pour  des  frêlons,  &  nous  lailTerons  au  Mémoire  fui- 
vant  les  mouches  à  deux  ailes  qui  ont  l’air  de  bourdons. 
Rien  n’eft  plus  commode  pour  déligner  une  mouche  qui  fe 
oréfente  à  nous,  que  de  dire,  c’eft  une  mouche  à  forme- d’a- 
oeille ,  c’eft  une  mouche  à  forme  de  bourdon  ,  c’eft  une 
mouche  à  forme  de  guêpe.  Quelquefois  pourtant  cette  ef- 
pece  de  détermination  pourroit  tenir  un  peu  de  l’arbitraire , 
&  ne  donner  pas  des  caraéîeres  allés  précis  pour  contenter 
des  naturaliftes  exaêls  5  aufti  ne  négligerons-nous  pas  de  dé¬ 
terminer  les  clalTes  &  les  genres  de  ces  mouches,  dont  la  dé¬ 
nomination  eft  prife  des  premières  apparences  dont  nous  fom- 
mes  frappés. 

La  relfemblance  de  certaines  efpeces  de  mouches  à  deux 
%.  ailes  avec  les  abeilles,  eft  lî  grande,  que  quel  qu’accoutumé 
que  je  fois  à  voir  des  abeilles,  quoique  leur  figure  me  foit  très- 
familiere,  il  ne  m’eft  gueres  arrivé  d’ofer  prendre  avec  la  main 
fans  héfiter,  une  des  mouches  à  deux  ailes  dont  je  veux  par¬ 
ler  n’ai  même  héfité  quelquefois  dans  des  momens  où  je  de- 
vois  avoir  l’image  des  mouches  à  miel  la  plus  préfente.  Je  me 
fouviens,  &  j’ai  eu  foin  d’en  écrire  la  remarque,  que  dans  un 
temps  où  j’avois  befoin  de  ces  mouches  abeilhforme  pour  les 
faire  deffiner ,  il  en  vint  une  fe  pofer  fur  une  plante  qui  étoit  au- 
près  d’une  ruche  vitrée  dont  j’obfervois  les  mouches  i  avant 
que  d’avancer  ma  main  fur  la  mouche  à  deux  ailes ,  avant 
que  d’être  aflùré  que  je  pouvois  la  faifir  fans  rifque  d’ê¬ 
tre  piqué,  je  donnai  alternativement  plus  d’un  coup  d’œil 
fur  cette  mouche  &  fur  les  abeilles.  Les  couleurs  ,  les 
grandeurs  ,  les  figures  &  les  proportions  des  différentes 
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parties  extérieures  de  ces  mouches  de  deux  claffes  h  différen¬ 
tes  ,  font  à  peu  près  les  mêmes.  Les  abeilles  ont  pourtant  le 
corps  un  peu  plus  alongé ,  elles  font  moins  grofiès ,  elles 
ont  fur-tout  la  tête  plus' petite  proportionnellemeut  à  leurs 
autres  parties ,  que  la  tête  des  mouches  qui  leur  reffemblent. 
Ces  dernieres  mouches  d’ailleurs  tiennent  toujours  leurs  ailes 
parallèles  au  plan  de  pofition,  mais  en  dehors  de  leur  corps} 
au  lieu  que  les  abeilles  couvrent  fouvent  leur  corps  avec  les' 
leurs ,  elles  les  y  croilent.  Si  ce  port  d’ailes  des  abeilles  étoit 
confiant ,  on  ne  feroit  pas  embarraffé  à  les  diftinguer  des 
autres  mouches }  mais  il  arrive  fouvent  aux  abeilles  qui 
fucent  des  fleurs ,  qui  ramaffent  de  la  cire  ,  d’avoir  leurs 
ailes  écartées  du  corps ,  fur-tout  dans  l’inftant  où  elles  vien¬ 
nent  de  s’appuyer.  Enfin  nos  mouches  à  deux  ailes  fe  com¬ 
portent  fur  les  fleurs  quelles  cherchent,  &  quelles  aiment 
beaucoup,  à  peu  près  comme  les  abeilles.  Si  elles  ne  fon- 
gent  point  à  y  faire  une  récolté  de  cire ,  elles  ont  une  trompe 
avec  laquelle  elles  fçavent  en  tirer  le  miel.  Nous  avons  ex¬ 
pliqué  d’avance  la  ftruêlure  de  leur  trompe  dans  le  cin¬ 
quième  Mémoire.  Là  même  nous  avons  vû  que  cette 
,  trompe  n’efl;  pas  accompagnée  de  dents ,  d’où  il  fuit  que  ces 
mouches  appartiennent  à  la  première  des  claffes  générales 
des  mouches  à  deux  ailes }  &  la  forme  de  leur  corps  apprend 
affés  qu  elles  font  de  la  première  des  claffes  fubordonnées 
aux  générales.  Leur  corps  efl  un  peu  plus  court  que  celui 
des  abeilles ,  &  plus  applati. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  mouches.  Ray  en  a  dé¬ 
crit  fix  ■  différentes  dans  fon  hiftoire  des  infeéles"^  &  il  feroit 
aifé  den  ajouter  à  ce  nombre.  Elles  different  entr’elles 
•  en  grandeur.  Quelques-unes  de  ces  efpeces  font  plus 
petites  que  les  grofîés  mouches  bleues  }  mais  la  plupart 
des  autres  les  égalent  ou  les  furpafîènt  en  grandeur  :  ces 
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efpeces  different  auffi  entv  elles  par  des  nuances  de  couleur 
•  brune,  &  quelques  autres  efpeces  ^  du  même  genre  ont  des 
taches  très-noires,  &  d’autres  très-jaunes 'qui  les  éloignent 
fort  de  la  couleur  des  abeilles. 

Les  temps  les  plus  finguliers  de  la  vie  de  ces  mouches , 
font  ceux  qu  elles  ont  paflé  fans  avoir  encore  des  ailes,  ceux 
où  elles  éîoient  des  nymphes ,  ou  des  vers ,  fous  la  forme 
defquels  elles  ont  pris  leur  accroiffement.  Ces  vers  n’ont  pas 
été  inconnus  à  plufieurs  naturaliftes  :  Goedaert,  M.'  Merian, 
Albinus ,  &c.  ont  vû  du  moins  le  gros  de  leur  forme  exté¬ 
rieure  i  mais  ils  n’oiit  cherché  à  en  voir  que  le  gros ,  &  ils 
ont  négligé,  ou  n’ont  pas  eu  occalion  d’obfe;rver  ce  que  ces 
vers  peuvent  nous  montrer  de  plus  remarquable.  Le  vrai 
eff  qu  ils  ne  femblent  offrir  à  l’obfervateur ,  que  du  dégoût 
&  de  l’éloignement  pour  eux.  Goedaert  les  a  nommés  des 
vers  pourceaux  :  les  endroits  où  il  les  a  trouvés,  &  où  on 
les  trouve  quelquefois ,  font  déterminé  à  leur  donner  ce 
nom.  11  a  cru  que  les  matières  avec  lefquelles  les  pourceaux 
fe  ragoûtent  étoient  celles  dont  ces  vers  fe  nourriffoient , 
parce  qu’on  en  rencontre ,  fur-tout  à  la  campagne ,  dans 
les  lieux  où  l’on  fatisfait  au  plus  vilain  de  nos  befoins  :  on 
m’en  a  apporté  plufieurs  fois  qu’on  avoit  pris  dans  ces  for¬ 
tes  d’endroits.  Ils  font  de  la  fécondé  dalfe  des  vers  qui 
donnent  des  mouches  à  deux  ailes.  Leur  tête  eft  groffe , 
purement  charnue ,  &  de  figure  variable.  Mais  ce  qui  les 
fait  aifément  diflinguer  de  tant  d’autres  vers  qui ,  comme 
eux,  ont  des  têtes  qui  changent  fou  vent  de  figure  ,  c’eft  qu’ils 
ont  une  queue  toujours  très-longue  &  quelquefois  d’une 
longueur  déméfurée  par  rapport  à  celle  du  corps  t  elle  eft 
d’ailleurs  fmguliere  par  des  ufages  que  nous  explique¬ 
rons  bientôt.  Le  même  ver  obfervé  en  différens  temps , 
fait  voir  la  fienne  de  longueur  fort  différente ,  mais  elle 
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neft  jamais  fi  raccourcie  qu  elle  ne  Ibit  plus  longue  que  le 
corps;  elle  eft  ronde,  rafe  &  afles  menue  par  le  bout  en 
certaines  circonftances  ;  elle  a  quelquefois  une  relTemblance 
grolîiere  avec  la  queue  des  rats;  relTemblance  qui  m’a  déter¬ 
miné  à  donner  à  toutes  les  efpeces  de  vers  qui  ont  une 
pareille  queue ,  le  nom  de  vers  à  queue  de  rat 

Nous  courons  grand  rifque  de  nous  tromper  fur  les 
ufages  que  nous  attribuons  aux  parties  des  animaux,  quand 
ces  ufages  ne  font  pas  bien  manifeftes,  quand  il  nous  les  faut 
deviner.  Une  li  lortgue  queue  ne  doit  pas  être  inutile  à  nos 
vers.  Goedaert ,  qui  a  cherché  à  quoi  elle  pouvoir  leur  fervir, 
a  cru  quelle  leur  avoir  été  donnée  pour  les  mettre  en  état 
de  marcher  fans  être  expofés  à  rouler  continuellement;  que 
le  frottement  de  la  queue,  contre  le  plan  ûu  lequel  le 
ventre  de  finfeêle  efl  pofé,  maintenoit  le  ventre  fur  ce  plan. 
Mais  beaucoup  de  vers  de  différentes  efpeces ,  au  moins  auffi 
ronds  que  les  vers  à  queue  de  rat,  à  qui  il  neft  pas  même 
aufîi  facile  d  applatir  leur  corps  &  qui  ne  font  pas  aufîi 
enduits  d’une  matière  gluante,  que  feft  tout  le  corps  de 
ceux-ci;  beaucoup  de  tels  vers,  dis-je,  vont  en  avant  fans 
rouler,  quoiqu’ils  n’ajent  point  de  longue  queue  ni  de 
jambes.  Nos  vers  à  queue  de  rat  ont  d  ailleurs  des  jambes 
que  Goedaert  a  apparemment  négligé  de  chercher.  Ils  eri 
font  même  affés  bien  pourvus,  ils  en  ont  fept  paires  qui 
laiffent  entr’elles  des  efpaces  à  peu  près  égaux;  la  première  ^ 
eft  proche  de  la  tête ,  &  la  derniere  eft  peu  éloignée  de  1  ori¬ 
gine  de  la  queue.  A  la  vérité  toutes  ces  jambes  font  courtes 
&  membraneufes,  mais  elles  font  plus  propres  à  fe  cram¬ 
ponner  que  celles  des  faufes  chenilles;  leur  bout  leur 
efpece  de  pied  qui  eft  circulaire,  eft  bordé  d’un  grand 
nombre  de  crochets  très-fins,  femblables  à  ceux  des  jambes 
membraneufes  des  chenilles,  &  difpofés  à  peu  près  de  même. 
Tome  IK  K-kk 
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Ces  crochets  ne  peuvent  être  découverts  qu’avec  le  fecourâ 
de  la  loupe  j  le  ver  d’ailleurs  les  cache  en  certains  temps.  11 
jeut  même  faire  difparoître  prefque  toutes  fes  jambes  déjà  peu 
:  ongues,  parce  qu’il  les  retire,  quand  il  veut,. dans  fon  corps i 
.  mais  aum.il  les  fait  fortir  quand  il  lui  plaît  de  s’en  fervir 
pour  marcher.  Les  crochets  qui  les  terminent  font  fi  fins , 
qu’ils  trouveroient  prife  fur  des  corps  durs  &  polis.  Ils  font 
difpofés  en  deux  rangs  j  ceux  du  rang  le  plus  proche  du 
bout  font  les  plus  longs  5  mais  leur  nombre  eft  plus  petit 
que  celui  des  crochets  plus  courts  qui  compofent  le  rang 
qui  précédé  j  les  uns  &  les  autres  font  roux.  Les  jambes 
de  la  première  paire  fe  terminent  par  une  partie  applatie 
main  &  non  par  un  bout  cylindrique,  comme  l’eft 
Fig.  (f.  /,  /.  celui  des  autres  jambes 

La  queue  du  ver  eft  deftinée  à  un  autre  ufage  &  plus 
fingulier  que  celui  qui  lui  a  été  attribué  par  Goedaert;  mais 
pour  le  connoître,  il  falloir  être  mieux  inftruit  de  la  nature 
du  ver  même,  que  ne  l’ont  été  la  plupart  des  Naturaliftes 
qui  font  fait  graver.  Ils  l’ont  cru  un  infeêle  terreftre,  &  il  eft 
un  infeéle  aquatique  ;  ce  qui  pourtant  n’a  pas  été  inconnu  à 
Swammerdam,  &  à  Vallifnieri.  Ceft  dans  l’eau  qu’il  prend 
tout  fon  accroiffement  j  il  n’en  fort  que  lorfqu’il  fe  prépare  à  la 
première  des  métamorphofes  par  lefquelles  il  doit  palTer  pour 
devenir  aîlé.  Comme  je  n’avois  jamais  trouvé  ces  vers  que 
fur  terre  ,  &  que  quelques-uns  qu’on  m’avoit  apportés  y 
avoient  été  pris ,  je  ne  m’étois  pas  avifé  d’aller  les  chercher 
dans  les  eauxj  je  n’en  avois  jamais  eu  qu’un  à  la  fois,  &  dans 
des  temps  alTés  éloignés  les  uns  des  autres  i  mais  il  vint  un 
jour  où  j’en  eus  dans  un  inftant  un  grand  nombre  à  ma  dif- 
pofition.  Je  faifois  vuider  dev.ant  moi  uiie  cloche  de  verre 
remplie  d’une  eau  qui  me  paroiflbit  trop  corrompue  j  beau¬ 
coup  d’infeéles  aquatiques  avoient  péri  dans  celte  eau ,  & 
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quantité  de  feuilles  sj  étoient  pourries,  aulTi  le  fond  de  la 
cloche  étoit  couvert  d’une  boue  noire  &  puante.  Sa  puan¬ 
teur  ne  m’empêcha  pourtant  pas  de  l’obferver ,  <Sc  je  vis 
bientôt  que  cette  boue  demandoit  à  être  obfervée.  J  apperçus 
qu  elle  étçit  pleine  de  vers  qui  ne  furent  pas  difficiles  à  re- 
connoîtrej  leur  longue  queue  les  caradérifoit  alTés.  Je  fis 
retirer  de  cette  boue  plus  de  deux  cens  vers  à  queue  de  rat. 
Je  les  fis  laver  pour  la  plupart  dans  de  l  eau  claire  :  après 
avoir  été  lavés,  ils  parurent  du  blanc  dont  font  communé¬ 
ment  les  vers  de  la  viande  &  ceux  des  fruits.  Je  les  diftribuai 
en  différens  poudriers ,  où  je  ne  leur  donnai  prefque  que  de 
leau  pure,  &  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour  quelle  pût 
s  élever  de  deux  pouces  au-deffiis  de  leur  corps.  Je  jettai  feu¬ 
lement  dans  des  poudriers  quelques  petits  paquets  de  feuilles 
à  demi-pourries ,  que  j’avois  tirées  de  la  boue ,  &  fait  laver. 

Ces  vers  ne  furent  pas  long- temps  dans  une  eau  claire, 
fans  me  faire  voir  à  quoi  leur  fert  leur  longue  queue  i  je 
fçus  bientôt  que,  quoiqu’ils  dulTent  croître  fous  leau,  ils 
avoientbefoin,  comme  beaucoup  d’autres  infeéles  aquatiques, 
de  refpirer  l’air,  âc  que  leur  queue  étoit  l’organe  par  le 
moyen  duquel  ils  le  refpiroient  j  qu’au  bout  de  cette  queue 
étoit  l’ouverture,  l’efpece  de  bouche  qui  donne  entrée  à  lair 
qui  doit  être  conduit  dans  le  corps  qui  eft  fous  l’eau  ou  au 
milieu  de  la  boue.  D’abord  que  les  vers  eurent  été  mis  dans 
le  poudrier  ,  ils  s’j  agitèrent  de  différentes  maniérés,  chacuu 
fe  chercha  une  bonne  place  >  les  uns  nagèrent  entre  deux 
eaux,  les  autres  marchèrent  foit  le  long  des  parois,  foit  fur 
le  fond  du  vafej  mais  en  moins  dùn  quart  d’heure  tout  fut  • 
à  peu  près  tranquille,  &  quand  je  vins  alors  à  les  obkrver , 
ils  m’offrirent  un  petit  fpeélacle  auquel  je  ne  m’attendois 
pas,  &  qui  me  plut  beaucoup.'  Je  vis  trente  à  quarante 
petites  tiges  ou  tuyaux,  c’eft-à-dire,  autant  qu’il  y  avoit-de 
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vers ,  qui  parallèles  les  uns  aux  autres ,  au  moins  dans  leur 
partie  fupérieure  ,  s’élevoient  jufqu’â  la  furface  de  l’eau. 
Tous  ces  tuyaux,  toutes  ces  tiges  étoient  les  queues  d’autant 
de  vers  5  chacun  avoit  fait  en  forte  de  conduire  le  bout  de 
la  lienne  précifément  à  la  furface  de  l’eau.  Entre  ces  vers , 
les  uns  avoient  la  tête  en  bas ,  leur  derrière  étoit  la  partie 
de  leur  corps  la  plus  élevées  la  queue  de  chacun  de  ceux-ci 
montoit  prefque  perpendiculairement ,  elle  faifoit  tout  au 
plus  quelques  légères  ondulations  >  d’autres  vers  étoient  fur 
le  fond  du  vafe  ,  quelques-uns  même  y  marchoient  5  les 
queues  de  ces  dernieres  ,  comme  les  queues  des  autres , 
atteignoient  la  furface  de  l’eau,  chaque  queue  fe  coudqit 
alTés  proche  de  fon  origine ,  pour  fe  mettre  dans  une  direc¬ 
tion  verticale.  Les  unes  s’élevoient  en  ligne  droite,  d’autres 
faifoient  des  linuofités  dans  une  partie  de  leur  étendue  , 
des  S  Amples  ou  doubles. 

La  furface  de  l’eau  étoit  élevée  environ  de  deux  pou¬ 
ces  au-deffus  du  fond  du  vafe  dans  lequel  étoient  les  vers» 
leurs  queues  étoient  donc  longues  de  près  de  deux  pou¬ 
ces,  &  c’étoit  alTurément  là  d’ allés  longues  queues  pour 
des  vers  dont  le  corps  avoif  au  plus  fept  à  huit  lignes  de 
longueur.  Mais  je  crus  . qu’ils  pouvoient  les  alonger  encore 
plus ,  &'  je  voulus  favoir  jufqu’où  ils  en  pouvoient  porter 
l’alongement  )  le  moyen  de  le  voir  étoit  Ample  ;  dès  que  ces 
vers  aimoient  à  relier  fur  le  fond  du  vafe ,  &  qu’ils  avoient 
befoin  de  tenir  le  bout  de  leur  queue  fur  la  furface  de 
l’eau,  il  n’y  avoit  qu’à  obliger  cette  furface  à  s’élever,  pour 
voir  jufqu’à  quel  terme  le  bout  de  la  queue  la  pourroit 
fuivre  ,  fans  que  le  ver  fût  obligé  d’abandonner  le  fond  du 
poudrier.  Je  verfai  d’abord  alfés  d’eau  pour  faire  monter  la 
lûrface  de  celle  du  poudrier  d’un  demi-pouce,  &  après 
quelques  iultans  je  vi§  le  bout  de  1^  queue  de  chaque  ver, 
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^ui  s’étoit  auffi  élevé  d’un  derhi-pouce.  J’obligeai  encove  la 
furface  de  l’eau  à  s’élever  de  nouveau  dun  demi-pouce, 

&  les  vers  éleverent  d’autant  le  bout  -de  leur  queue.  Enfin  à 
diverfes  reprifes  je  conduifis  l’eau  à  avoir  fa  furface  diftante 
du  fond  de  plus  de  cinq  pouces ,  les  queues  fuivirent  la  fur- 
face  jufques-îà  ,  fans  que  les  vers  quittaflent  le  fond  du  pou¬ 
drier.  Mais  il  J  a  un  terme  à  tout ,  &  celui  de  la  longueur 
de  la  queue  d’un  ver  long  de  fept  à  huit  lignes,  eft  porté 
loin,  lorfque  cette  queue  eft  devenue  longue  de  près  de 
cinq  pouces.  Auffi  celle  des  vers  dont  je  parle ,  ne  peut- 
elle  pas  s’alonger  davantage  >  quand  je  fis  monter  l’eau  à 
plus  de  cinq  pouces  &  demi  ou  à  près  de  fix  pouces ,  au- 
deflus  du  fond  du  vafe  ,  les  vers  abandonnèrent  ce  fond } 
les  uns  s’attachèrent  contre  les  parois ,  les  autres  fe  mirent 
entre  deux  eaux  à  une  hauteur  d’où  ils  pouvoient  atteindre 
la  furface  de  l’eau  avec  le  bout  de  leur  queue. 

L’organe  qui  a  été  donné  à  cet  infeéle  afin  qu’il  puifte 
refpirer  l’air ,  pendant  que  fon  corps  eft  couvert  de  plu- 
fieurs  pouces  d’eau  ,  mérite  que  nous  nous  arrêtions  à 
l’examiner.  La  tranfparence  de  cet  organe  ,  &  celle  du 
corps  même  du  ver ,  font  heureufement  telles  qu’on  peut 
mieux  voir  qu’on  ne  l’efpéreroit ,  les  principales  pièces 
qui  font  mouvoir  cette  curieufe  machine.  La  nature  fem- 
ble  avoir  voulu  nous  inviter  à  les  obferver ,  en  les  renfer¬ 
mant  fous  des  enveloppes  qui  ne  les  cachent  point  à  nos 
yeux  y  car  on  voit  les  parties  intérieures  de  ceux  de  ces 
vers  qui  ne  font  pas  encore  fortis  de  l’eau,  &  fur -tout 
des  plus  jeunes  ,  prefque  comme  on  les  verroit  fi  elles 
étoient  dans  un  tube,  de  verre.  En  tout  temps  on  recon- 
noît  très-bien  &  fans  peine ,  que  la  queue  eft  compofée 
de  deux  tuj.aux  ^ ,  dont  l’un  ,  comme  ceux  des  lunettes  , 
peut  rentrer  entièrement  dans  l’autre,  Le  premier  &  plus  /r. 
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'‘rl.jo.fig.  gros  tuyau  ^  femble  être  un  prolongement  des  parties 
>sii3-îJ-  cJjajjiues'  qui  forment  les  anneaux  du  corps  j  il  ell  blanc 
comme  le  corps,  &  compofé  de  l’alTemblage  dune  infinité 
d’anneaux  ou  de  fibres  circulaires.  Dans  ce  grand  tujau ,  entre 
*fr.  un  tuyau  moins  blanc  ^  dont  une  longue  portion  ell  brune 
<5c  prefque  noire  ;  c’eft  ce  qui  donne-  le  moyen  de  dillinguer 
le  lécond  tuyau ,  lors  même  qu’il  eft  abfolument  rentré  dans 
l’autre.  J’appelle  celui  qui  a  le  moins  de  diamètre  ,  le  tuyau 
de  la  refpiration.  On  voit  déjà  que  la  queue  peut  être  de  plus 
en  plus  longue ,  félon  que  le  tuyau  de  la  refpiration  fort 
plus  ou  moins  de  celui  qui  lui  fert  d’étui.  Mais  ces  deux 
tuyaux  font  par  eüx- mêmes  capables  d’alpngemens  &  de 
raccourciflemens  ;  car  dans  des  temps  où  le  tuyau  de  la 
refpiration  difparoît  entièrement,  la  queue  n’eft  pas  toujours 
également  courte.  Le  fécond  tUyau ,  &  le  premier ,  font 
compofés  de  fibres  annulaires.  Lorfque  ces  fibres  font  réduites 
à  avoir  moins  de  diamètre ,  chaque  tuyau  gagne  en  longueur 
ce  qu’il  a  perdu  dans  une  autre  dimenfion  j  aulîi  quand  la 
queue  a  été.  portée  à  une  longueur  excelfive  ,  eft-elle  beau¬ 
coup  plus  déliée  qu  elle  ne  l’eft  lorfqu’elle  eft  très-raccour¬ 
cie;,  ou  moins  alongée  j  alors  elle  ne  paroît  quelquefois  que 
comme  un  gros  filet ,  &  la  plus  grande  portion  du  tuyau 
de  la  refpiration ,  &  la  plus  proche  du  bout  femble  être  un 
-crin  de  cheval  &  un  crin  noir. 

•  Le  tuyau  de  la  refpiration  eft  terminé  par  un  petit  mam- 
melon  brun  ^  ^  dans  lequel  j  ai  cru  voir  deux  trous  defti- 
nés  à  donner  entrée  à  l’air}  deux  pareils  trous  font  beau¬ 
coup  plus  vifibles  dans  un  ver  d’une  efpece  à  queue  plus 
courte ,  dont  il  fera  parlé  à  la  fin  de  ce  Mémoire.  Le  mam- 
melon  qui  doit  recevoir  l’air,  eft  élevé. au rdeflus  de  la 
furface  de  l’eau ,  &  c’eft  apparemment  pour  aider  à  ly 
tenir  en  équilibre,  que  cinq  petits  corps  +  qui  fe  terminent  . 
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en  pointe ,  qui ,  comme  cinq  petits  pinceaux  de  poils ,  par¬ 
tent  de  fon  origine  ,  font  étendus  ôc  flottent  fur  l’eau.  Ces 
petits  pinceaux  font  difpofés  autour  du  bout  de  la  queue  à  la 
maniéré  des  rayons  des  étoiles.  ^  \ 

La  méchanique  qui  elt  employée  pour  faire  fortir  le  tuyau  \  ’ 

de  la  refpiration  de  dedans  faune  ,  &  pour  fy  faire  rentrer , 
eft  extrêmement  Ample  ;  on  a  le  plailîr  de  bien  voir  les  inllru- 
mens  d’où  elle  dépend ,  &  de  les  pouvoir  fuivre  à  1  œil  pen¬ 
dant  leur  jeu.  Pour  faire  connoître  ces  inflrumens  ,  nous 
n’avons  qu’à  faire  connoître  deux  grandes  trachées  ^  qui  g* 
occupent  une  place  confidérable  dans  l’intérieur  du  ver  j 
elles  font  parallèles  l’une  à  fautre  ,  &  dirigées  de  la  tête 
vers  la  queue  ,  comme  le  feroit  un  canal  des  alimens  qui 
nauroit  point  de  linuofités.  Elles  ont  lune  &  l’autre  leur 
origine  ^  afles  près  de  la  tête  ,  l’une  fa  à  droite ,  &  fautre  »  pi.  30.  £g; 
à  gauche.  Là  leur  diamètre  eft  petit,  infenliblement  elles 
en  prennent  un  plus  grand ,  &  elles  n’ont  pas  fait  beau¬ 
coup  de  chemin ,  que  leur  volume  eft  devenu  confidérable. 

Elles  confervent  le  même  volume  dans  le  refte  de  leur  lon¬ 
gueur  jufqu’afles  près  de  f  origine  de  la  queue  ;  elles  font 
deux  très -gros  vaifleaux  ,  dont  la  blancheur  &  le  luftre 
imitent  celui  d’un  fatin.  Près  de  la  queue  ces  trachées  fe 
rétréciflènt  fubitement  dans  le  refte  de  leur  étendue ,  cha¬ 
cune  d’elles  n’eft  plus  qu’un  tuyau  délié,  mais  fi  long  qu’il 
ne  trouve  à  fe  placer  qu’en  faifant  plufieurs  plis  &  replis  ^ 
dans  un  alfés  petit  efpace  i  elles  font  pourtant  tantôt  plus 
Si  tantôt  moins  de  ces  plis  en  zigzags ,  &  cela  félon  que 
cette  partie  de  la  queue  que  nous  avons  nommée  le  tuyau 
de  la  refpiration ,  eft  plus  rentrée  dans  la  partie  de  la  queue 
qui  lui  fert  d’étui^  ou  en  eft  plus  fortie.  Les  portions  lon¬ 
gues  Si  déliées  de  nos  deux  grands  réfervoirs  d’air,  font.  ‘ 
deux  efpeces  de  cordes ,  mais  creufes ,  dont  les  bouts  font 
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attachés  au  tujau  de  la  refpiration.  Quand  ce  tujau  fort  de 
fon  étui ,  quand  il  paroît  à  découvert  en  partie ,  qu’il  rend 
.  la  queue  plus  longue les  deux  cordes  le  fuivent ,  elles  fe 
fig-  déplient ,  elles  entrent  dans  la  première  partie  de  la  queue 
alors  ces  cordes  ne  font  que  peu  de  zigzags ,  ou  que  des 
zigzags  aifés  à  diftinguer  les  uns  des  autres.  Si  le  tujau  de 
la  refpiration  fort  davantage  à  autant  qu’il  peut  fortir,  fi 
fon  bout  poftérieur  arrive  jufqu’au  bout  ou  près  du  bout  de 
qf.  l’étui ,  alors  les  deux  cordes  ^  font  étendues  en  ligne  droite , 
&  elles  font  parallèles  l’une  à  l’autre  dans  d’étui  qui  a  été 
îaifTé  vuide  par  le  tuyau  de  la  refpiration.  Quand  ce  dernier 
tuyau  rentre,  les  cordes  lui  cedent  la  place  ,  elles  viennent 
s’arranger  auprès  de  l’extrémité  des  grands  réfervoirs  à  air 
dont  elles  font  des  prolongemens.  Tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  fe  voit  très-diftinélement ,  fi  on  obferve  le  ver, 
dans  différentes  circonftances ,  avec  une  loupe  j  mais  ce  qui 
ne  peut  pas  être  vû ,  c’eft  fi  ces  cordes  fervent  feulement  à 
faire  fortir  ou  feulement  à  faire  rentrer  le  tuyau  de  la  ref¬ 
piration,  ou,  fi  elles  ne  fervent  point  à  l’un  &  à  l’autre. 
Il  me  paroît  que ,  fans  leur  attribuer  trop ,  on  peut  croire 
que  c’eft  à  leur  aélion  que  font  dûs  les  deux  mouvemens> 
oppofés  du  tuyau  de  la  refpiration ,  quelles  peuvent  le 
pouffer  en  arriéré  &  le  tirer  en  avant.  Nous  aurions  tort  fi 
nous  ne  les  regardions  que  comme  de  fimples  fils  excef- 
fivement  flexibles ,  &  par-là  incapables  d’efforts  >  nous  ne 
devons  pas  même  les  comparer  à  de  fimples  fibres  char¬ 
nues  ,  ou  à  de  foibles  paquets  de  ces  fibres ,  nous  devons 
les  regarder  comme  des  efpeces  de  refforts  à  boudin  faits 
d’une  matière  cartilagineufe ,  comme  des  refforts  faits  d’une 
efpece  de  corne ,  ■  &  par  -  là  capables  de  pouffer  le  corps 
.  contre  lequel  ils  fe  déplient ,  &  de  tirer  à  eux  ce  même  corps 
lorfqu’ils  fe  retortillent,  •  -  . 
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Ces  efpeces  de  cordes  ,  comme  nous  l’avons  vû  ci- 
defliis,  font  ces  deux  trachées  lî  grofles  dans  le  relie  du 
corps  du  ver ,  réduites  près  du  derrière  à  avoir  peu  de  dia¬ 
mètre.  Or  dès  qu’on  fe  rappellera  quelle  eft  la  nature  &  la 
llruélure  des  trachées  ,  on  ne  trouvera  rien  qui  manque  à 
iexaditude  de  la  comparaifon  de  ces  efpeces  de  cordes, 
avec  des  relTorts  à  boudin  de  corne  ou  de  cartilage.  D  au¬ 
tres  vers  aquatiques  nous  ont  déjà  appris  ^  que  leurs  trachées 
font  faites  d’un  fil  roulé  en  fpirale  autour  d’un  cylindre  , 

&  roulé  de  maniéré  que  les  tours  fe  touchent  les  uns  les 
autres.  Il  n’j  avoit  pas  lieu  de  douter  que  les  trachées  de 
vers  à  queue  de  rat ,  ne  fulTent  faites  de  même  d’un  fil  tor¬ 
tillé  j  cependant  je  me  fuis  encore  affiné  que  cela  ell,  en- 
rompant  une  de  ces  trachées,  &  en  dévidant  le  bout  du 
fil  qui  pouvoit  alors  être  faifi.  Or  ce  fil  roide  &  blanc , 
roulé  pour  former  une  trachée ,  n’eft  point  d’une  fubftance 
charnue ,  il  eft  vifiblement  ou  cartilagineux  ou  de  corne. 

Mais  il  reftera  à  expliquer  quelle  eft  la  caufe  qui  détermine 
ces  reflbrts  à  s’alonger,  &  quelle  eft  celle  qui  les  déter¬ 
mine  à  fe  plier.  Ces  reftbrts  font  en  même  temps  des  tuyaux , 
ils  font  deftinés  à  conduire  l’air  3  n’eft-ce  point  ce  même 
air  qui ,  en  quelques  circonftances ,  les  détermine  à  s’alonger  ?  - 
leur  état  naturel,  ou,  plus  exaêlement,  l’état  dans  lequel 
ils  fe  mettent  lorfqu’aucune  force  n’agit  contr’eux ,  eft  peut-  •' 

être  celui  où  ils  font  pliffés  Si  contournés.  Si  l’infeéle  fait 
pafler  une  partie  de  l’air  qui  remplit  le  corps  de  la  trachée , 
dans  fa  portion  déliée ,  il  forcera  celle-ci  à  s’étendre ,  à  fe  dé¬ 
plier  ,  comme  l  air  introduit  dans  un  courcaillet  en  écarte 
les  plis  les  uns  des  autres ,  comme  l’air  force  de  fe  gonfler  & 
de  s’alonger,  un  tuyau  flexible  dans  lequel  on  l’introduit. 

Notre  tuyau  cartilagineux  ne  peut  fe  déplier  fans  pouffer 
en  avant  le  tuyau  de  la  refpiration ,  fans  l’obliger  de  fortit 
Tome  IV,  LU 
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de  fon  étui ,  &  ce  tujau  fera  porté  d’autant  plus  haut ,  que 
les  relForts  fe  feront  plus  dépliés.  Le  premier  tujau  &  celui 
de  la  refpiration  peuvent  d’ailleurs  avoir  chacun  des  mufcles 
qui  fervent  à  les  alonger  j  il  peut  y  avoir  une  méchanique 
qui  oblige  chacun-  de  leurs  anneaux  à  devenir  plus  longs 
en  perdant  de  leur  diamètre  j  mais  cette  méchanique  n’ed: 
pas  de  celles  qui  dépendent  entièrement  de  caufes  que  nos 
jeux  peuvent  appercevoir. 

Le  tujau  de  la  refpiration  ne  rentre  pas  feulement  dans 
la  première  partie  de  la  queue ,  quelquefois  il  eft  ramené 
dans  le  corps  même  entre  les  deux  grands  réfervoirs  à  air, 
&  quelquefois  il  eft  tiré  jufqu’auprès  de  la  tête  j  enfin  quel¬ 
quefois  il  eft  non-feulèment  porté  jufqu’où  nous  venons  de 
le  conduire ,  il  j  eft  plié  en  deux ,  il  j  fait  un  coude  fem- 
blable  à  celui  d’une  corde  pliée,  dont  une  des  moitiés  eft 
ramenée  fur  l’autre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  vers  à  queue  de  rat  font  de 
ceux  dont  la  tête  eft  toute  charnue }  auffi  ,  lorfqu’on  les  tou¬ 
che,  font-ils  prendre  à  la  leur  différentes  figures.  Le  bout  de 
la  tête  eft  arrondi,  elle  montre ,  en  certains  temps,  deux  pe¬ 
tites  cornes  charnues  dont  on  ne  voit  gueres  bien  l’origine 
qu’en  la  cherchant  en  deflbus  Un  peu  plus  bas  que  1  ori¬ 
gine  de  ces  cornes  eft  l’ouverture  de  la  bouche  ^  >  une  efpece 
d’arcade  brune  &  cartilagineufe  en  entoure  le  delfus  &  les 
deux  côtés.  Sous  cette  arcade  on  voit  quelquefois  un  mam- 
meîon  charnu  qui  peut  être  pris  pour  la  langue  du  ver.  On 
ne  parvient  à  voir  ce  mammelon  qu’en  prelîant  le  corps  de 
l’infede.  -Le  plus  fouvent  lorfqu’on  tient  le  ver,  il  fronce 
fa  tête  en  deffous  comme  une  bourfe,  elle  fait  alors  des 
plis  dans  lefquels  les  cornes ,  la  bouche,  &  même  les  jambes 
de  la  première  paire  fe  trouvent  cachées  Quand  on  voit 
au  microfcope  la  partie  antérieure  de  ce  ver ,  elle  paroît  cou- 
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verte  tant  pardeflus  que  pardeflbus  ,  de  poils  roux  '& 
très-courts  que  la  vue  fimple  ne  découvre  point. 

Leur  anus,  l’ouverture  par  laquelle  ils  font  fortir  leurs 
excrémens ,  n’eft  qu’une  fente  dirigée  tranfverfalement  &  lîtuée 
entre  la  derniere  paire  de  jambes  &  l’origine  de  la  queue.  Au¬ 
tour  de  la  même  ouverture ,  ori  voit  quelquefois  dix  à  douze 
appendices  ^  longs  de  quelques  lignes,  qui  flottent  &  jouent  *Pi.5o.fig. 
dans  l’eau,  &  qui  font  autpur  de  l’anus  une  frange  com- 
pofée  de  très-gros  brins.  J’ai  fouvent  cherché  à  voir  cette -ê’/’/* 
frange  fans  j  pouvoir  parvenir  ;  aufli  n’j  a-t-il  qu’un  temps  où 
les  vers  font  paroître  tous  ces  appendices ,  c’eft  celui  où  ils 
fe  déchargent  de  leurs  excrémens.  Il  femble  que  le  ver,  pour 
vuider  les  inteftins  de  la  matière  qui  y  eft  contenue ,  foit 
obligé  de  les  faire  fortir  de  fon  ventre.  Si  on  obferve  ces 
appendices  à  la  loupe  ^ ,  ils  paroifTent  n’être  faits  que  par  un 
vaifleau  plié  plufieurs  fois;  dans  l’endroit  où  chaque  appen¬ 
dice  femble  fe  terminer ,  il  fe  recoude  pour  retourner  vers 
l’anus.  Quand  le  ver  n’a  plus  d’excrémens  à  rendre,  il  fait 
rentrer  dans  fon  corps  cette  efpece  de  frange  de  vaiflèaux. 

Des  fragmens  de  feuilles  pourries  ,  beaucoup  d’autres 
matières  corrompues  qui  fe  trouvent  dans  les  eaux,  &  di- 
verfes  fortes  de  boues  qui  ne  font  pas  purement  terreu- 
fes ,  fourniflent  à  ces  vers  leurs  alimens  les  plus  ordinai¬ 
res.  J’en  ai  tenu  dans  des  vafes  remplis  d’eau  claire  ,  où  je 
ne  leur  ai  donné  que  du  pain  ,  qui  m’ont  paru  y  croître  , 
ils  y  ont  au  moins  vécu  pendant  plufieurs  femaines ,  c  eft- 
à-dire ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  été  en  état  de  fe  métamor- 
phofer.  Auffi  quoiqu’on  rencontre  de  ces  vers  au  milieu 
d’une  boue  d’une  puanteur  infupportable  ,  il  ne  s’enfuit 
pas  qu’une  telle  boue  leur  foit  efl'entielle ,  il  s’enfuit  feu¬ 
lement  qu  elle  ne  leur  eft  pas  contraire  ,  qu’ils  peuvent 
s’en  accommoder.  Mais  ils  peuvent  naître  &  vivre  dans 
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de  moins  vilaines  matières  :  j’en  ai  trouvé  dans  des  mares 
&  dans  des  étangs  ordinaires  5  j’en  ai  vû  beaucoup  naître 
&  croître  chez  moi  dans  des  baquets  dont  l’eau  n’avoit 
point  de  mauvaife  odeur ,  &  qui  m’ont  paru  de  la  même 
efpece  que  ceux  que  j’avois  trouvés  dans  la  boue  la  plus 
puante. 

D’autres  vers  aquatiques  dont  nous  avons  parlé  dans  ce 
rji,  volume  &  ceux  de  plufieurs  efpeces  différentes  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  volume  précédent ,  ne  quittent  l’eau 
dans  laquelle  ils  ont  pris  leur  accroiffement ,  que  quand  ils 
deviennent  aîlés  ;  mais  nos  vers  à  queue  de  rat  abandonnent 
l’eau  lorfqu’ils  fentent  approcher  le  temps  de  leur  métamor- 
pholé.  L’infeéle  qui  jufques-là  a  conftamment  vécu  dans 
l’eau,  s’expofe  donc  à  marcher  fur  la  terre»  le  voilà  dans 
des  pays  qui  lui  doivent  paroître  bien  nouveaux  ,  & 
où  il  ne  trouve  pas  la  même  facilité  à  changer  de  place ,  qu’il 
trouvoit  dans  ceux  qu’il  habitoit  auparavant.  Il  traîne  après 
lui  fa  queue,  qui,  quoique  raccourcie,  eft  toujours  très- 
longue  ,  &  qui  ne  fert  plus  gueres  qu’à  l’embarraffer.  Son 
corps  lî -propre ,  li  blanc  &  li  tranfparent  lorfqu’il  étoit  dans 
l’eau ,  devient  bientôt  opaque ,  fale  &  grisâtre  j  des  grains  de 
la  terre  contre  laquelle  le  corps  frotte ,  s’y  attachent ,  le  ver 
en  eft  bientôt  tout  fali,  &  rendu  grisâtre.  Outre  qu’il  eft  forti' 
de  1  eau  tout  mouillé ,  les  pores  de  fa  peau  laiffent  échapper 
une  liqueur  gluante ,  très-propre  à  retenir  des  grains  de 
terre.  L’objet  de  fa  marche  eft  de  trouver  un  endroit  où  il 
fe  puifl’e  métamorphofer  commodément  &  en  fureté.  Je 
penfai  que  pour  en  trouver  un  tel,  il  falloit  qu’il  pénétrât 
fous  terre  i  j’eus  donc  foin  de  mettre  de  la  terre  dans  des 
boîtes,  où  je  renfermai  des  vers  qui  avoient  abandonné 
l’eau.  Ils  ne  refterent  pas  long-temps  fur  la  furface  de 
cette  terre,  celle  que  j’aYois  mife  à  leur  difpofition  étoiî 
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apparemment  telle  qu’ils  la  cherchoient ,  légère  &  médio¬ 
crement  humide.  Ils  s’enfoncèrent  fous  cette  terre ,  ils  y  fu- 
birent  toutes  leurs  métamorphofes ,  &  n’en  fortirent  que  fous 
la  forme  de  mouches.  Ainfi  les  mêmes  infeêles  doivent  paf- 
fer  la  première  &  la  plus  longue  partie  de  leur  vie  fous 
l’eau ,  iis  en  doivent  palTer  une  autre  fous  terre ,  &  enfin  ils 
palTent  la  derniere  partie  de  leur  vie  dans  l’air. 

Je  n’ai  pas  toujours  offert  de  la  terre  aux  vers  à  queue 
de  rat  qui  étoient  prêts  à  fe  métamorphofer  j  la  terre  fous  la-  ^ 
quelle  ils  aiment  à  fe  cacher ,,  ne  m’auroit  pas  permis  d’ob- 
ferver  les  changemens  qui  fe  dévoient  faire  dans  leur  extérieur  j 
j’en  ai  renfermé  fouvent  dans  des  boîtes  de  bois  vuides.  J’ai 
parlé ,  en  palTant ,  d’une  liqueur  que  le  corps  lailTe  échapper; 
cette  liqueur  eft  gluante ,  quand  le  ver  s’arrête ,  elle  colle 
contre  le  bois  la  partie  du  corps  qui  le  touche.  Lorfque  la 
colle  n’attachoit  que  la  partie  poftérieure  &  un  bout  de  la 
queue ,  la métamorphofe  ne  s’en  faifoit  pas  moins  bien;  mais 
lorfque  tout  le  deflTous  du  ventre  fe  trouvoit  attaché  contre 
le  bois,  le  ver  périflbit  fans  pouvoir  fe  transformer.  J’en  ai 
quelquefois  fecouru  de  ceux  qui  fouffroient  pour  avoir  une 
trop  grande  portion  de  leur  corps  collée  ;  en  les  mouillant 
je  détrempois  la  colle  qui  les  vetenoit  ;  auffi-tôt  ils  fe  met- 
toient  à  marcher,  &  alloient  fe  fixer  dans  un  autre  endroit 
où  ils  fe  métamorphofoient. 

Ces  vers- font  de  ceux  qui  fe  transforment  fous  leur 
propre  peau ,  de  ceux  dont  la  peau  devient  une  coque  , 
fous  laquelle  l’infeéle  perd  la  forme  de  ver,  &  prend  peu 
à  peu  celle  de  njmphe  ,  qu’il  conferve  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  en  état  de  fe  défaire  de  fes  dernieres  enveloppes,  &  de 
paroître  avec  des  ailes.  Pendant  que  le  ver  eft  tranquille, 
le  blanc  de  fa  peau  s’efface  peu  à  peu,  elle,  devient  jau¬ 
nâtre  ,  la  queue  s’affailTe  &  fe  ride  ;  elle  refte  pourtant 
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longue  ;  quelquefois  une  partie  du  tujau  de  la  refpiration  ^ 
&  même  afles  confidérable ,  paroît  encore  hors  du  premier 
tuyau  j  le  corps  fe  raccourcit  fenfiblement ,  mais  il  gagne 
plutôt  qu’il  ne  perd  en  grofleur.  Enfin  au  bout -de  dix  à 
douze  heures  ,  quelquefois  plutôt  &  quelquefois  plus  tard , 
la  peau  efl  devenue  grife  ou  brune ,  &  elle  a  perdu  toute 
fa  tranfparence  j  alors  elle  eft  dure ,  l’infedle  s’en  eft  déta- 
clié  au  moins  en  partie;  elle  forme  une  coque  qu’on  peut 
manier  fans  déranger  fa  figure ,  on  fent  qu  elle  réfifte  à  la 
prelTion  des  doigts.  La  peau  s’eft  delTéchée  &  s’eft  ridée , 
de  ces  deux  circonftances  lui  viennent  fa  fermeté,  fon  aug¬ 
mentation  d’épaiffeur  &  fon  opacité. 

L’extérieur  des  coques  que  fe  font  &  dans  lefquelles  fe 
transforment  les  vers  des  mouches  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  fixieme  Mémoire ,  n’ont  plus  rien  à  nous  offrir  de 
digne  d’attention ,  depuis  l  inftant  où  elles  fe  font  endurcies 
jufqu’à  celui  où  l’infeéle  en  fort  avec  des  ailes  ;  mais  les  co¬ 
ques  de  nos  vers  à  queue  de  rat,  ont  encore  dans  cet  inter¬ 
valle  de  quoi  attirer  nos  regards.  Si  on  revient  à  en  voir  une 
au  bout  de  vingt-quatre  ou  de  trente-fix  heures ,  on  eft  fur- 
'pl.  îî.fig.  pris  de  lui  trouver  quatre  cornes  ^  qui  ont  pouffé,  qui  fe 
,  J  &4.  cj  élevées  dans  le  temps  qu’on  a  paffé  fans  la  voir.  Deux 
de  ces  cornes  ^  égales  &  femblables  font  pofées  affés  près 
du  bout  antérieur ,  &  laifïènt  entr’elles  un  petit  efpace  ,  elles 
s’élèvent  quelquefois  en  fe  courbant  vers  le  dos.  A  l’origine 
de  ces  cornes  commence  une  efpece  de  petit  plan  incliné  qui 
monte  vers  le  dos ,  &  forme  le  deftùs  de  la  partie  antérieure , 
c’eft-à-dire  que  cette  partie  eft  plus  plane  que  le  refte.  Où 
ce  plan  incliné  finit ,  où  la  coque  commence  à  prendre  la 
rondeur  qu  elle  a  par-tout  ailleurs ,  &  où  elle  a  le  plus  de 
c,  c.  diamètre ,  là,  dis-je  ,  fe  trouvent  deux  autres  cornes  qui 
font  fouvent  du  double  plus  grandes  que  les  premières  ;  en 
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s’élevant  elles  fe  courbent ,  &  elles  s’inclinent  quelquefois 
dans  un  fens  contraire  à  celui  de  la  courbure  ou  de  l’incli- 
naifon  des  autres  ^ ,  &  elles  fe  dirigent  vers  la  tête  comme 
pour  aller  à  la  rencontre  des  deux  antérieures.  Ces  quatre  " 
cornes  font  à  peu  près  pofées  aux  quatre  angles  d’un  petit 
quarré  ou  d’un  trapeze  qui  approche  du  quarréj  les  deux 
dune  même  paire  s’écartent  l’une  de  l’autre  en  s’élevant} 
les  plus  grandes  ont  fouvent  plus  de  deux  lignes  de  long. 

Comment  &  pourquoi  ont  pouffé  ces  quatre  cornes ,  com¬ 
ment  ont-elles  pû  paffer  au  travers  de  la  peau  defféchée ,  la 
percer?  quelle  eft  la  force  qui  les  fait  élever  ?  enfin  que  font 
ces  quatre  cornes  ?  renferment-elles  des  parties  effentielles 
à  la  mouche ,  qui  n’ont  commencé  à  fe  développer  que 
quand  l’infeêle  a  commencé  à  fe  transformer ,  ou  font-elles 
des  parties  propres  à  la  feule  nymphe  ?  Nous  devons  d  au¬ 
tant  plus  nous  arrêter  à  tâcher  déclaircir  la  nature  de  ces 
cornes ,  .&  tout  ce  qu  elles  nous  offrent  de  curieux ,  que  la 
fuite  de  cet  ouvrage  apprendra  qu’il  n’efl  pas  particulier  aux 
feuls  vers  à  queue  de  rat  d’en  prendre  de  telles  en  fe  trans¬ 
formant.  Les  coques  de  plufieurs  autres  vers ,  comme  celles 
de  ceux-ci  ,  doivent  être  ,  &  feront  appellées  des  coques 
cornues }  il  y  a  même  des  nymphes  fans  coques ,  qui  font 
de  même  cornues  ,  elles  ont  au  moins  deux  cornes  du  genre 
des  précédentes.  Dès  que  nous  fçaurons  les  ufages  de  celles 
des  coques  des  vers  à  queue  de  rat ,  nous  fçaurons  les  ufa¬ 
ges  de  toutes  celles  qui  leur  font  analogues.  11  fiilloit  da- 
bord  obferver  ce  qui  fe  paffe  lorfque  ces  cornes  commen¬ 
cent  à  fe  montrer ,  les  fuivre  dès  leur  naiffance }  c  eft  aulîi 
en  leur  donnant  une  nouvelle  attention  que  je  reconnus 
que  les  deux  antérieures  ou  les  plus  courtes  exiftoient  déjà, 
&  étoient  vifibles  dans  des  temps  où  je  ne  les  avois  pas 
vîtes ,  qu’on  pouvoit  les  trouver  à  des  vers  ^  de  tout  âge , 


^  Pl. 


♦  Pl.  fig, 
t  &  4.  /  >  L 


4j8  Mémoires  pour  l’Histoire 

mais  qu  elles  étoient  d’autant  plus  fenlîbles  que"  le  ver  étoi^ 
plus  près  de  fe  transformer.  Ce  qui  contribue  le  plus  à  les 
mettre  en  évidence  dans  le  temps  où  fe  fait  la  première  trans¬ 
formation  du  ver,  à  les  faire  paroître  plus.. grandes,  c’eft 
que  les  parties  qui  les  environnent  fe  dérident,  s’applanif- 
fent  &  s’affailfent. 

Les  deux  petites  cornes  font  déjà  très-diflinéles  dès  que 
la  coque  commence  à  fe  façonner,  avant  même  que  fa  par¬ 
tie  antérieure  &  fupérieure  foit  devenue  taillée  en  plan  in¬ 
cliné  ;  mais  les  deux  poftérieures  ou  grandes  cornes  ne  fe 
montrent  pas  lî-tôt }  elles  paroilTent  plutôt  ou  plus  tard,  fé¬ 
lon  la  faifon  dans  laquelle  le  ver  s’eft  transformé ,  quelque¬ 
fois  en  moins  de  vingt-quatre  heures  dans  des  temps  chauds  s 
.  &  elles  n’ont  paru  qu’au  bout  de  trois  à  quatre  jours  fur  les 
coques  des  vers  qui  fe  font  transformés  chez  moi  dans  le 
mois  de  mars  ,  en  des  endroits  où  la  température  de  l’air 
étoit  marquée  par  douze  à  treize  degrés  de  mon  thermomè-  - 
tre.  La  coque ,  après  s’être  durcie ,  relie  donc  au  moins  un 
jour  &  fouvent  plulieurs  jours  ,fans  qu’on  y  puilTe  découvrir 
aucune  apparence  des  grandes  cornes  qui  doivent  s’y  éle¬ 
ver  5  mais  dès  que  la  coque  a  pris  conliftance ,  lî  on  a  foin 
d’emporter  tout  ce  qu’il  y  a  demis  de  terreux  &  d’ordure , 
on  peut  reconnoître  lès  deux  endroits  par  où  elles  doi- 
.  vent  fortir.  On  .peut  voir  fur  une  même  ligne  tranfver- 
»^&  pi  fale  deux  petits  cercles  *  plus  blancs  que  le  refie,  &  dont 
fig.  7,0,  0,  '  la  circônférence  eft  comme  renfermée  dans  un  anneau 
brun.  La  polition  de  ces  cercles  apprend  alTés  que  c’eft 
de-là  que  les  cornes  doivent  fortir.  En  certains  temps 
même  il  y  a  plus  que  deux  plans  circulaires,  on  y  remarque 
une  légère  tubérolité  blanchâtre,  Enfin  il  vient  un  temps 
où  les  deux  nouvelles  cornes  paroilTent  dans  toute  leur 
grandeur,  fans  qu’on  ait  pû  les  lùivre  dans  les  progrès  de 
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leur  accroifTement  qui  a  dû  être  très-fubit.  Celles  de  plu- 
fieurs  efpeces  de  coques  font  brunes  ouqDrefque  noires,  dès 
quelles  fe  montrent,  au  lieu  que  les  deux  petites  cornes 
font  feuille-morte.  Les  deux  grandes  cornes  font  donc  réel¬ 
lement  une  nouvelle  produÀion  pour  l’extérieur  de  la  con¬ 
que.  Dès  quelles  font  forties,  elles  font  dures  &  cartilagi- 
neufesj  fi  on  les  coupe  tranfverfalement,  on  voit  que  leur^ 
intérieur  eft  creux.  Quand  on  obferve  au  microfcope  ou 
avec  une  forte  loupe ,  le  côté  concave  de  l’une  &  de  l’au-' 
tre  ,  on  y  découvre  quatre  rangées  de  petits  grains  qui 
femblent  de  courtes  épines  3  chacune  de  ces  files  de  grains 
va  du  bout  de  la  corne  à  fa  bafes  il  n’y  a  rien  de  pareil 
fur^e  côté  convexe. 

Les  quatre  cornes  font  fans  doute  très-importantes  à  l’in- 
feéîe j  mais  immobiles  comme  elles  font,  à  quoi  lui  fervent- 
elles?  Seroient-elles  des  parties  ou  des  fourreaux  de  quel¬ 
ques  parties  de  la  mouche  ?  Il  feroit  affés  naturel  de  le  foup- 
çonner  5  nous  prouverons  pourtant  bientôt  que  ce  feroit  en 
avoir  une  faufte  idée  j  elles  font  des  organes  propres  &  né- 
ceffaires  à  la  nymphe  renfermée  dans  la  coque  ,  c’eft  par 
leur  moyen  qu  elle  réfpire.  J’avois  été  conduit  à  le  penfer, 
par  les  deux  petites  cornes  que  j’avois  obfervées  aux  vers  les 
plus  jeunes.  Leur  pofition  étoit  alfés  femblable  à  celle  des 
ftigmates  antérieurs  des  autres  vers.  D’ailleurs  j’avois  ob- 
fervé  que  le  bout  du  côté  concave  ^  &  tourné  vers  la  tête,  pI. fîg» 
étoit  coupé  en  plume,  &  que  cette  partie  étoit  remplie  de 
petits  grains  comme  foyeux  &  cotonneux  3  mais  ce  qui  étoit 
plus  décifif ,  c’eft  qu’en  fuivant  les  deux  groffes  trachées  au 
travers  du  tranfparent  de  la  peau ,  j’avois  obfervé  que  cha-^ 
cune  d’elles  aboutiftbit  à  une  des  petites  cornes  On  de- 
mandera  peut-être  à  quoi  fert-il  à  un  ver ,  dont  la  tête  eft 
toujours  fous  l’eau,  d’ayoir  des  ftigmatespourrefpirer  l’air  près 
Tome  IV.  'Mmm 
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de  fa  partie  antérieure  ?  Ne  ferviffent-ils  pas  au  ver ,  ne  duf- 
fent-ils  fervir  qu’à  la  nymphe,  ou  même  à  la  mouche,  la 
nature  auroit  pû  les  placer  là  5  mais  le  ver  même  en  peut  faire 
ufage.  Peut-être  que  l’air  qu’il  a  refpiré  par  fa  queue ,  &  qu’il 
a  fait  entrer  dans  fes  trachées ,  qu  il  l’expire ,  qu’il  le  fait 
fortir  au  moins  quelquefois  par  les  ftigmates  antérieurs.  Je 
ne  dis' que  quelquefois,  parce  que  je  ne  fçaurois  douter  que 
la  queue  ne  puiflTe  infpirer  &  expirer  l  air.  Au  bout  de  la 
queue  d’un  ver  qui  étoit  fous  l’eau ,  j’ai  vû  fouvent  paroître 
une  bulle  d’air  qui  d’abord  n’étoit  pas  plus  groffe  que  la  tête 
d’une  épingle ,  &  qui  augmentant  de  volume  peu  à  peu  de- 
venoit  une  perle.  Cette  perle  diminuoit  enfuite  de  volume 
peu  à  peu  jufqu’à  difparoître  totalement ,  &  elle  cômnftn- 
çoit  enfuite  à  renaître,  pour  ainli  dire.  L’air  poulie  peu  à 
peu  hors  de  la  queue ,  &  obligé  enfuite  d’j  rentrer ,  étoit 
la  caufe  de  tout  ce  jeu. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’ufage  que  le  ver  fait  de  fes  deux 
petites  cornes ,  il  me  paroilToit  très-probable  que  les  quatre 
dont  la  coque  de  la  njmphe  étoit  pourvue  ,  étoient  les  or¬ 
ganes  de  la  refpiration  de  cette  njmphe.  Pour  en  avoir  des 
preuves  plus  décifives ,  pour  connoître  la  partie  de  chaque 
corné  qui  étoit  cachée  par  la  coque ,  &  pour  voir  où  chaque 
corne  alloit  fe  terminer ,  je  pris  tous  les  foins  polîibles  pour 
mettre  à  découvert  la  partie  antérieure  &  fupérieure  d’une 
njmphe  fans  la  blelîer ,  &  fans  déranger  aucune  de  fes  parties  i 
je  trouvai  plus  dèfacilité  à  réulîir  que  jene  l’eullê  efpéré.  Avec 
une  pointe  fine  je  détachai  peu  à  peu  de  la  coque ,  une  grande 
•  piece  ^  qui  couvroit  la  partie  qui  eft  en  plan  incliné,  &  les 
environs;  je foulevai enfuite  cette  piece  au  travers  de  laquelle 
palîbient  les  deux  grandes  cornes ,  ôi  je  l’élevai  jufqu’à  ce 
que  ces  deux  cornes  en  fuffent  dehors.  Alors  le  delTus 
de  la  partie  antérieure  de  la  njmphe  fut  à  découvert,  & 
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ce  que  je  cherchois  fur-tout ,  la  tête  &  l’origine  des  cornes 
le  furent  auffi.  Je  vis  plus  que  ce  que  je  ni’éiois  attendu  à 
voir ,  je  vis  que  chacune  des  cornes  poftérieures  ^  tiroit  fon 
origine  d’une  veille  ^  d’un  volume  affés  confidérable  par 
rapport  à  celui  du  corps  de  l’infeêle.  Cette  veille  qui  eft 
oblongue,  fe  termine  en  pointe  par  l’un  &  l’autre  de  fes 
bouts,  dont  le  fupérieur  foutient  la  bafe  de  la  cornet  ou, 
il  1  on  veut  la  corne  même  n’eft  que  la  veiTie  prolongée  en 
forme  de  tujau  creux.  La  membrane  qui  forme  la  veifie , 
eft  extrêmement  blanche  &  tranfparente ,  quoique  d’une  tif 
fure  ferrée.  L’autre  bout  de  la  veiTie  eft  moins  pointu ,  plus 
évafé  que  celui  d’où  part  la  corne.  C’eft  par  ce  bout  plus 
évafé ,  &  par  ce  feul  bout  que  la  veille  tient  à  la  nymphe , 
&.  communique  à  fon  intérieur  t  ce  bout  eft  uni  au  corcelet. 
Le  refte  de  chaque  veille  eft  couché  fur  le  corcelet ,  &  fur 
le  deiîùs  de  la  tête.  Là  les  deux  veflles  des  deux  grandes 
cornes  fe  touchent ,  &  couvrent  cette  partie  en  entier ,  elles 
font  feulement  un  peu  débordées  de  chaque  côté  par  un 
des  jeux  à  rézeau  * 

Quand  on  connoît  l’infeêle  dans  lequel  fe  doit  tranf- 
former  cette  nymphe,  quand  on  fçait  qu’il  eft  une  mou¬ 
che  à  deux  ailes,  on  juge  fûrement  que  les  deux  grandes 
cornes  &  les  veilles  doù  elles  partent,  ne  fçauroient  être 
ni  des  parties  ni  des  fourreaux  des  parties  que  cette  mou¬ 
che  nous  montrera.  Celles  qu’aura  le  corcelet  de  la  mou¬ 
che,  auquel  les  veilles  tiennent,  fe  réduifent  aux  jambes, 
aux  ailes  ,  aux  petits  balanciers  &  aux  coquilles  >  &  on 
peut  trouver  à  la  nymphe  toutes  ces  parties  du  côté  op-_ 
pofé  à  celui  où  font  les  veilles  Il  refte  donc  déjà  certain 
que  les  cornes  &  leurs  veflles  font  des  parties  qui  n’ont 
été  accordées  à  l’infeêle  que  pour  le  temps  qu’il  doit 
paiTer  renfermé  dans  la  coque,  que  pour  le  temps  qu’il 
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doit  refter  njmphe.  Ce  font  des  parties  que  la  nature  forme; 
ou,  pour  parler  plus  exadement,  quelle  développe  pour 
faire  vivre  la  njmphe"  Enfin  fi  Ion  ouvre  les  velTies ,  on  les 
trouve  viiides ,  on  ne  trouve  dans  leur  intérieur  ni  parties 
folides ,  ni  même  aucun  liquide;  ce  font  donc  des  vefiies 
pleines  d’air,  &  dès-lors,  pourquoi  peut-on  prendre  la  corne 
qui  aboutit  à  chaque  veffie,  à  chaque  grand  réfervoir  d’air, 
que  pour  un  ftigmate,  que  pour  un  organe  de  la  refpiration, 
que  pour  un  tujau  deftiné  à  porter  l’air  dans  le  corps  de 
linfeêle?  A  quelle  autre  chofe  peuvent  fervir  des  tujaux 
folides  &  creux  qui  aboutiffent  à  des  vefiies  qui  étant  vui- 
des  de  toute  autre  matière,  ne  peuvent  être  remplies  que 
dair?  Les  attaches  mêmes  de  ces  vefiies  rendent  la  preuve 
encore  plus  complette.  Nous  avons  dit  quelles  font  unies 
au  corcelet;  or  ce  que  nous  avons  vu  ailleurs  de  la  refpi¬ 
ration  des  mouches,  a  appris  que  c’eft  à  leur  corcelet  que 
font  leurs  quatre  principaux  ftigmates ,  leurs  quatre  princi¬ 
pales  bouches  de  la  refpiration.  Les  deux  grandes  cornes 
portent  l’air  aux  deux  ftigmates  antérieurs  du  corcelet  ;  & 
on  s’afiure  aifément  que  l’air  eft  fourni  aux  deux  ftigmates 
poftérieurs  de  ce  même  corcelet,  par  les  deux  petites  cornes 
ou  les  antérieures.  Si  on  examine  la  bafe  de  chacune  de 
ces  deux  dernieres  cornes ,  on  verra  qu’il  en  fort  un  vaif- 
feau  ^ ,  que  ce  vaifieau  eft  une  trachée ,  &  que  cette  trachée 
defcend,  &  prend  le  chemin  qu’il  faut  pour  fe  rendre  à  un 
des  derniers  ftigmates  du  corcelet. 

Nous  avons  prouvé  en  bien  d’autres  endroits  que  les 
infeêles  ont  befoin  de  refpirer  lorfqu’ils  font  dans  l’état 
de  njmphe  ou  de  crifalide  ;  la  grande  queue  au  mojen 
de  laquelle  notre  ver  recevoit  l’air  ,  lorfqu’il  étoit  habitant 
de  l’eau ,  n’eft  pas  une  des  parties  qui  lui  doive  refter  lorf¬ 
qu’il  fera  mouche  ;  il  aura  alors ,  pour  recèvoir  l’air ,  des 
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ftigmates.femblables  à  ceux  des  autres  mouches,  &  fembla- 
blement  difpofés  i  fa  queue  fe  defféobe ,  fe  ride ,  s’affaiffe  & 
devient  hors  d’état  de  faire  fes  anciennes-  fondions.  Dès 
que  l’infede  paffe  à  letat  de  nymphe  j 'il ■  eft  une  mouche  . 
qui  ne  différé  gueres  de  ce  qu  elle  fera-  dans  la  fuite ,  que 
parce  que  fes  parties  font  trop  molles  pour  'qu’elle  puiffe 
s’en  fervir;  mais  déjà  elle  doit  refpirer  comme  mouche, 
refpirer  par  fes  ftigmates ,  au  moins  'par  fes  principaux  ftig-- 
mates ,  &  c’eft  alors  auffi  que  les  parties  propres  à  porter 
l’air  à  leurs  embouchures ,  font  mifes  en  évidence.  ■  • 

Mais  comment  les  deux  grandes  cornes ,  les  deux  qui 
doivent  fournir  d’air  les  ftigmates  antérieurs  de  la  nymphe  ; 
parviennent  -  elles  à  s’élever  au-deftus  de  la  coque.?  Où 
étoient-elles  logées  avant  qu  elles  fe  foient  montrées  ?  Quand 
ont-elles  commencé  à  fe  former?  Quelle  eft  la  méchanique 
employée  à  les  produire  &  à  les  mettre  au  jour  ?  J’avois 
craint  que  tout  ces  faits  ne  fulfent  de  ceux  qui  refteroient  tou¬ 
jours  des  myfteres  pour  nous,  &  ç’abien  été  contre  mon  at¬ 
tente  ,  que  je  fuis  parvenu  à  voir  de  mes  propres  yeux ,  ce 
que  la  métamorphofe  de  ces  vers  femble  avoir  de  plus  par¬ 
ticulier  ,  &  ce  qu’elle  a  de  plus  frappant.  Nous  avons  déjà 
dit  que  les  deux  places  où  doivent  être  les  bafes  de  ces  deux 
cornes,  font  marquées  fur  la  coque  \  Dès  que  la  coque  eft 
formée  on  y  voit  deux  cercles  plus  blancs  que  le  refte,  & 
entourés  d’un  rebord  épais ,  qui  font  les  deux  endroits  par 
où  les  cornes  doivent  fortir.  Il  feroit  affés  naturel  de  penfer 
que  chaque  corne,  avant  que  de  paroître,  fe  trouve  à  plomb 
pofée  au  deftbus  d’un  de  cçs  cercles}  quieile  eft.perpendicu- 
laire  .au  plan  fur  lequel  eft  le  corps,  &  que  les  efforts  du  ven¬ 
tre  forcent  chacune  des  cornes, à  s’ouvrir. un  paftage  Sc  à  s’éle¬ 
ver  fur  la  coque  :  mais  nous  rie  nous  laflbns  point  del-épéter 
que  nous  courons  prefque  toujours  rifque  de  nous  tromper. 
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lorfque  nous  devinons  comment  la. nature  agit,-  &  lors 
même  que  nous  la  failons  agir  par  les  voies  qui  femblent 
les  iplus  limples.  J  enlevai  à  une  coque  ^  fur  laquelle  les 
'^'*'00,  a.  grandes  cornes,  n’avpient  pas  encore  paru,  cette  partie^ 
prefque  plane  ■&,  pofée  obliquement  ,  fur  laquelle  fe  trou¬ 
vent  les  deux  endroits  où  elles  doivent  fortir,  &  fur  la- 
/,  i.  quelle  les  deux  petites  cornes  ^  font  élevées  ,  &  cela  dans 
le  delîèin  de'  voir  dans  quel  état  .étoient  les  deux  grandes 
cornes  qui  dévoient  bientôt  paroître ,  &  où  elles  étoient  pla- 
*  Fig.  8.c,c,  cées  dans  l’intérieur.  Je  les  trouvai  toutes  deux  bien  formées 
^  âjant  toute  leur  conliftancc ,  &  une  couleur  très-brune  ou 

prefque  noir  j  mais  elles  n  étoient  placées  ni  où ,  ni  comment 
on  auroit  penfé  qu’il  leur  convenoit  de  l’être  ;  toutes  deux 
étoient  parallèles  à  la  longueur  du  corps  à  laquelle  elles 
auroient  dû  par  la  fuite  devenir  perpendiculaires  }  le  bout 
de  chacune  fe  trouvoit  près  du  bout  de  la  coque  i  toutes 
deux  étoient  proche  des  cartilages  qui  formoient  ci-devant 
le  contour  de  la  bouche  du  ver ,  l’une  étoit  à  droite  &  l’au¬ 
tre  à  gauche  de  ces  cartilages.  Elles  étoient  donc  dans  une 
des  polirions  les  moins  favorables  en  apparence ,  pour  percer 
la  coque  dans  les  deux  endroits  par  lefquels  elles  en  dévoient 
fortirj  elles  étoient  dirigées  comme  fi  c’eût  été  le  bout  anté¬ 
rieur  de  la  coque  qu  elles  eulTent  eu  à  percer.  L’infeéle  n’avoit 
pas  pris  encore  la  forme  de  njmphe  ,'fes  métamorphofes  font 
lemblables  à  celles  dont  nous  avons  parlé  dans  le  feptieme 
Mémoire ,  le  ver  fe  transforme  en  fphéroïde  alongé  avant  que 
de  devenir  njmphe,  &  il  ne  devient  njmphe  que  peu  à  peu. 

Quoi qu’en  ouvrant  la  coque  j’eufie  ménagé,  autant  qu’il 
m’avoit  été  polfible  ,  l’infeéle  quelle  renfermoit ,  j’avois 
néanmoins  caufé  un  petit  épanchement  de  liqueur  j  aulfi 
n’avois-je  pas  cru  qu’un  infeéle  que  j’avois  mis  en  partie 
à  découvert ,  &  que  j’avois  bleffé ,  fût  en  état  d’avancer 
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fa  transformation  j  j’eus  donc  lieu  d’être  très-furpris ,  au  bout 
de  cinq  à  fix  heures ,  de  ne  le  plus  trouver  le  même  que  je 
l’avois  laifîe.  Entre  les  changemens  quej’j  vis,  celui  qui  me 
frappa  le  plus,  Sc  que  je  confidérai  avec  plus  de  plaifir,  ce 
fut  celui  de  la  polition  des  deux  grandes  cornes  ;  je  les  avois 
lailTé  couchées  toutes  deux^,  ayant  l’une  &  l’autre  leur 
bout  très-proche  de  celui  de  la  coque  ,  &  je  les  vis  l’une'  **‘^»‘'* 
l’autre  dreffées  prefque  perpendiculaires  au  corps  de  l’in- 
feéle  * ,  &  ayant  leurs  bafes  où  elles  les  euffent  eu  fi  tout  *Fig.s.c,c. 
fe  fût  paflé  dans  l’ordre  ordinaire ,  fi  la  portion  de  coque 
que  j’avois  emportée,  fût  reftée  en  place.  En  même  temps- 
que  je  voyois  ces  cornes  en  place ,  il  m’étoit  aifé  de  juger 
comment  elles  y  avoient  été  conduites.  Des  chairs  voifines 
de  la  tête  avoient  été  pouflees  du  côté  du  dos ,  &  s’étoient 
renverfées  de  ce  côté-là ,  elles  avoient  donc  dû  obliger  les 
cornes  à  avancer  vers  le  même  côté  &  à  fe  -drelTer.  Si  on 
fe  rappelle  ce  que  nous  avons- dit  ailleurs  ^  de  la  maniéré  * 
dont  l’infeôle  métamorphofé  pour  la  première  fois  dans  la 
coque ,  parvient  enfuite  à  fe  métamorphofer  en  nymphe  >  fi 
on  fe  rappelle  qu’il  y  a  au  bout  antérieur  de  l’infeôle,  une 
petite  cavité  de  dedans  laquelle  fortent  fuccelfivement  les 
jambes,  les  ailes  &  la  tête  de  la  mouche,  om concevra  aifé- 
ment  que  lorfque  de  pareilles  parties- ont  commencé  à  fortir 
du  bout  antérieur  de  notre  dernier  infeôle ,  fes  cornes  ont 
dû  être  poufiées  en  arriéré ,  &  redreffées  i  les  parties-  molles 
&  comme  charnues,,  qui  de  l’intérieur  de  l’infeôle  font  venues 
en  dehors,  ont  dû  produire  tout  ce  jeu. 

On  doit  pourtant  avouer  que  c’eft  là  un  jeu  de  mécha- 
rrique  ,  qui  demande  une  grande  précifion  dans  l’exécu¬ 
tion  j  il  faut  non-feulement  que  chaque  corne  foit  renver- 
fée  en  arriéré  ,  il  faut  qu  elle  le  fdit-  de  maniéré  que 
fort  bout  foit  précifément  pointé  contre-  l’endroit  dé’  la 
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coque par  lequel  jl) doit  fortir.  Ce  bout  feroit  des'  efforts 
inutiles  contre  tout  autre  endroit^  il  ne  vaincroit  pas  la  ré- 
fiPcance  qui  lui  feroit  oppofée ,  &  il  furmonte  aifément  celle 
qu’il  trouve  dans  l’endroit  marqué,  parce  que  cet  endroit 
.  n’a  pas  été  fimplem’ent  marqué  ,  il  a  été  préparé.  Pour  s  en 
convaincre,  on  confidérera,  comme  je  l’ai  fait,  la  pièce  ^ 

‘  ^  ’  qui  a  été  enleyée^à  la  partie  antérieure  d’une  coque  dont 
les  grandes  cornes  ri’ayoient  pas  encore  paru?  on  confidé- 
rera,  dis-je  ,-cette)  piécq  vis-à-vis  le  grand  jour,  d’abord  on 
fera, porté  à  la^^^ja'oire  Apercée,:  dans  les  deux  endroits^  par 
où  les  cornes  dfe?voient  fortiry;  pendcânt  que  le  refte  fera  très- 
opaque^,%ces;,dçttX: endroits  circulaires  laifferont  paffer  la  lu¬ 
mière  :  ce  n’efl;  pas  pourtant  quils  (oient  réellement  percés, 
mais  c’eft  qu’ils  ne  font  fermés  que  par  une  membrane  tranf- 
parente.  Lç  deffuç  deja^coque  eft  grisâtre  d’une  affés  mau- 
vaife  cçuleur  j  mais'le  deffous  eft  d’une  couleur  argentée  , 
ou  plutôt  d’une  couleur  femblable  à  celle  des  perles ,  & 
qui  en  a  l’éclat.  Cette  couleur  eft  dûe  à  une  membrane 
très-mince  qui  tapiffe  la  furface  intérieure  de  la  première 
&  épaiffe  peau  à  laquelle  la  coque  doit  toute  fa  folidité. 
Les  deux  trous  circulaires  par  lefquels  les  cornes  doivent 
fortir  font  percés  dans  la  première  peau  ,  &  ne  font  bouchés 
que  par  la  membrane  argentée  &  extrêmement  mince.  Un 
rebord  brun,  qui  entoure  chaque  trou,  fe  fait  même  voir  au 
travers  de  cette  membrane. 

Suivons  à  préfent ,  fans  interruption,  ce  qui  fe  paffe 
depuis  l’inftant  où  les  deux  cornes  commencent  à  être 
mifes  en  mouvement  jufqu’à  celui  où  elles  font  conduites 
^rig,s.c,  c.  en  dehors  de  la  coques  reprenons  les  deux  cornes  ^  cou¬ 
chées  parallèlement  lune  à  l’autre,  ajyant  l’une  &  l’autre  • 
leur  bout  proche  du  bout  antérieur  de  la  coque.  Si  des 
chairs  fortent  alors  de  l’intérieur  de  l’infeéle  par  fon  bout 

antérieur^ 
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antérieur,  les  chairs  fur  lefquelles  pofeiit  les  bafes  des  cor¬ 
nes  ,  pourront  s’enfoncer  &  occuper  dans  le  corps  ,  une 
place  qui  J  a  été  lailTéej  quelles  s’y  enfoncent,  alors  les  cor¬ 
nes  perdront  leur  polition  horifontale  ,  elles  en  auront  une 
inclinée  j  leur  bout  deviendra  plus  élevé  que  leur  bafe ,  & 
s  élevera  de  plus  en  plus  par  rapport  à  cette  bafe  à  mefure 
que  les  chairs  qui  fervent  d  appui  à  celle-ci ,  s’enfonceront 
davantage.  Si  outre  cela  les  chairs  fur  lefquelles  les  bouts 
des  cornes  pofent ,  fe  portent  vers  le  derrière ,  les  cornes  fe¬ 
ront  redrelTées ,  &  elles  prendront  une  polition  perpendicu¬ 
laire  :  que  les  mêmes  chairs  continuent  d’avancer  vers  le  der¬ 
rière,  elles  commenceront  à  faire  incliner  les  cornes  vers  le 
côtéoppofé  à  celui  auquel  elles  l’étoient  ci-devant.  Enfin  lî 
on  fuppofe  que  non-feulement  les  chairs  auxquelles  tient  la 
bafe,  s’enfoncent,  mais  quelles  fe  tirent  un  peu  vers  la  tête, 
chaque  corne  ^  fera  la  pirouette  qu’il  lui  convient  de  faire  ; 
bientôt  elle  fera  couchée  fur  un  plan  charnu  &  incliné ,  ayant 
la  pointe  contre  ce  trou  qui  n’eft  bouché  que  par  une  fimple 
membrane.  Le  relie  fera  aifé  à  achever  :  li  les  chairs  aux¬ 
quelles  les  bafes  des  cornes  font  unies,  tendent  enfuite  à  s’é¬ 
lever  &  à  fe  porter  vers  le  derrière ,  elles  poufferont  les  cor¬ 
nes  contre  les  membranes  qui  bouchent  les  trous ,  ces  mem¬ 
branes  feront  brifées ,  &  les  cornes,  feront  pouffées  &  con¬ 
duites  hors  la  coque.  • 

La  feule  obfervation  que  j’avois  faite  des  deux  cornes 
qui  s’étoient  dreffées  &  mifes  dans  une  polition  perpen¬ 
diculaire  fur  le  corps  de  l’infeéle  où  je  les  avois  trouvé 
couchées  ,  après  que  j’eus  enlevé  la  partie  antériepre  & 
fupérieure  de  fa  coque  j  cette  feule  obfervation  ,  dis-je  , 
prouvoit  affés  que  le  redreffement  des  cornes  devoir  fe 
faire  comme  nous  venons  de  l’expliquer.  Mais  c’eft  une  de 
ces  obfervations  qu’on  doit  aimer  à  répéter ,  &  qu’aulfi 
Tome  IV,  N  n  n 
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j’ai  répétée  bien  des  fois.  J’ai  enlevé  à  plufieurs  coques , 
dont  les  deux  grandes  cornes  étoient  encore  cachées , 
cette  partie  antérieure  au-deflus  de  laquelle  elles  fe  dévoient 
trouver  par  la  fuite  avec  les  deux  petites,  &  j  ai  toujours  vû 
les  deux  grandes  cornes  femblablement  placées  dans  l’inté¬ 
rieur  ;  &  j’ai  eu  prefque  toujours  le  plaifir  de  les  voir  en- 
fuite  fe  redreffer ,  lorfque  je  n’ai  opéré  que  fur  des  infeéles 
dont  les  parties  intérieures  s’étoient  affermies ,  fur  des  infec¬ 
tes  dont  les  cornes  étoient  bientôt  prêtes  à  aller  prendre  les 
places  qui  leur  font  deftinées  >  plus  elles  font  proches  de  ce 
temps ,  Si  moins  on  court  rifque  de  blelfer  le  petit  animal. 
J’enblelfai  un  plus  heureufement  que  je  ne  l’eulîe  fait ,  fi  je 
me  le  fulfe  propofé ,  j  e  ne  le  blelfai  que  légèrement ,  fans  doute  , 
Si  aux  parties  qui  avoient  rapport  à  une  feule  des  cornes. 

/î  "ï"  *  *  Z'  *  * 

Le  redreffement  &  le  renverfement  de  cette  corne  ^  ne  le  rrt 

jlO*  c» 

*  e.  point ,  Si  celui  de  l’autre  ^  fe  fit  parfaitement.  De  forte  que 
les  deux  moitiés  de  la  partie  antérieure  du  même  infeôle., 
montroient  en  même  temps  ce  qu’on  ne  peut  voir  ordinai¬ 
rement  que  dans  un  infeéle  obfervé  dans  des  temps  différens , 
ou  dans  deux  infeéles  qui  font  pris  à  différens  termes  de  trans¬ 
formation. 

Dahs  le  mouvement  que  nous  avons  fait  faire  aux 
?  Fig. 5.  c,  c,  deux  cornes  ^  pour  parvenir  à  enfiler  les  deux  trous  par 
lefquels  elles  doivent  fortir ,  nous  ne  nous  fommes  pas 
contentés  de  les  redreffer  ,  nous  les  avons  fait  paffer  à 
être  inclinées ,  Si  à  avoir  chacune  leur  bout  tourné  du 
côté  oppofé  à  celui  où  il  letoit  ci-devant.  Cette  pofi- 
i  '  tion  a  été  celle  que  j’ai  vû  prendre  à  prefque  toutes  les 

"  cornes  que  j’ai  miles  à  découvert i  il  j  en  a  auffi  de  celles 

qui  s’élèvent  naturellement  au-deffus  de  la  coque,  qui 
refient  inclinées  vers  le  derrière  5  mais  il  j  en  a  be.aucoup 
plus  qui  après  s’être  élevées,  s’inclinent  vers  la  tête^.  Si  il 
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J  en  a  quelques-unes  qui  leftent  perpendiculaires  au  deflus 
de  la  coque.  Nous  ne  connoilTons  point  encore  dans  les  ' 
animaux  de  produélions  nouvelles  >  à  parler  exadement , 
il  ne  SJ  fait  que  des  développemens ,  mais  les  deux  cor¬ 
nes  ne  font  pas  même  nouvellement  développées  i  non- 
feulement  on  les  trouve  à  l’infede  qui  ne  fait  que  com¬ 
mencer  à  fe  transformer,  on  les  lui  trouve  l’orfqu’il  efl: 
ver  ;  alors  la  tranfparence  de  fa  peau  permet  d’obferver 
quelles  font  déjà  colorées  &  placées  dans  fon  intérieur, 
comme  elles  j  font  dans  le  temps  qui  précédé  leur  ren- 
verfement. 

Enfin  lorfque  les  deux  grandes  cornes  de  l’infede  com¬ 
mencent  à  paroître,  c’eft  alors  que  fa  fécondé  transformation 
commence  à  fe  faire  ;  c’eft  alors  qu’il  cornmence  à  prendre 
la  forme  de  njmphe,  &  il  j  parvient  afles  vite.  Tout  fe  paflè 
au  refte  dans  fa  fécondé  transformation ,  comme  dans  la  fé¬ 
condé  transformation  des  vers  qui  a  été  décrite  dans  le 
feptieme  Mémoire  >  mais  celle  de  nos  vers  à  queue  de  rat 
eft  plus  prompte  que  celle  des  vers  de  la  viande.  Vingt-qua¬ 
tre  heures  après  que  les  dernieres  cornes  avoient  paru ,  j’ai 
ouvert  des  coques  dans  lefquelles  j’ai  trouvé  des  njmphes 
dont  non-feulement  la  trompe,  les  ailes  &  les  jambes  étoient 
diftinéles,  mais  dont  les  bouts  des  jambes  étoient  même 
déjà  arrivés  près  du  derrière.  Cette  longue  queue,  qui  avoit  , 

été  fi  néceflàire  au  ver  pour  le  fournir  d’air ,  eft  devenue 
un  organe  avec  lequel  la  njmphe  n’a  aucune  communication. 

Près  de  l’origine  de  cette  queue  on  trouve  divers  vaif-  »Flg.  2.  î. 
féaux  tortillés  ramafles  dans  un  paquet,  qui  font  proba¬ 
blement  ces  portions  déliées  par  lefquelles  l’une  &  l’autre  des 
grolfes  trachées  fe  terminoit,  qui  fuivoient  la  quèue  dans  * 

le  temps  où  elle  s’alongeoit  le  plus,  &  qui  peut-être  la  for- 
çoient  de  s’alonger,  Mais  les  corps  de  ces  deux  mêmes 
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trachées  fe  trouvent  encore  alors  dans  la  njmphe. 

C’eft  par  leur  queue  que  ces  vers  ont  d’abord  attiré 
notre  attention  :  nous  ne  nous  fommes  prefque  arrêtés  à 
confidérer  dans  leur  intérieur ,  que  les  inftrumens  &  les 
cordages  employés  à  l’alongement  &  au  raccourciffement 
de  cette  queue  3  nous  avons  fur-tout  fait  remarquer  les  deux 
groflès  trachées  qui  y  ont  û  grande  part  3  mais  nous  n’avons 
rien  dit  de  deux  vailTeaux  du  ver ,  aulïï  confidérables  ou 
plus  confidérables  que  les  trachées ,  &  dirigés ,  comme  elles , 
de  la  tête  vers  la  queue  ,  qui  louvent  font  plus  plats  Sc 
■  *■’  dont  les  côtés  font  quelquefois  ondés  3  ils  font  d  un  blanc 
de  lait ,  au  lieu  que  les  trachées  font  d’un  blanc  fatiné  Sc 
îuifant  3  auflî  font-ils  pleins  d’une  liqueur  laiteufe  ,  plus 
épailîè  que  le  lait. 

Ces  vaiffeaux  ont  un  volume  d’autant  plus  grand  par  rap¬ 
port  à  celui  du  corps ,  que  la  métamorphofe  du  ver  eft  plus 
prochaine  3  auffi  penfai-je  que  la  liqueur  épaifle  Sc  laiteufe 
qu’ils  contiennent ,  y  a  été  préparée  &  raflemblée  de  loin , 
qu  elle  eft  deftinée  à  nourrir  les  parties  de  la  nymphe ,  que  ces 
deux  vailTeaux  font  dans  notre  ver  ce  que  font  les  corps  graif- 
feux  dans  les  chenilles.  Qu’on  ne  craigne-  pas  que  nous  pre¬ 
nions  ici  les  conduits  des  alimens  du  ver,  pour  les  réfervoirs 
du  fuc  nourricier  de  la  nymphes  le  canal  continu  qui  forme 
i’œfophage  ,  Teftomac  &  les  inteftins  de  ce  ver,  eft  aifé  à  trou¬ 
ver  ,  il  eft  aifé  de  le  voir  dès  fon  origine ,  Sc  de  voir  où  il  abou¬ 
tit  3  mais  il  n’eft  pas  aulfi  aifé  de  le  fuivre  dans  tous  fes 
contours  Sc  dans  toutes  fes  dépendances  3  quoique  moins 
gros  que  les  vailTeaux  laiteux ,  il  eft  d’une  grolTeur  alTés 
conlidérable  lorfqu’il  eft  plein ,  comme  il  Teft  en  certain 
temps ,  d’une  matière  d’un  brun  un  peu  verdâtre  3  il  ne  de¬ 
vient  qu’un  filet  lorfqu’il  s’eft  vuidé.  On  voit  pourtant  en¬ 
core  alors  de  petits  grains  d’un  brun- verdâtre ,  rangés  à  la  file 
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ïes  uns  des  autres.  Ce  canal  &  fes  dépendances  font  encore 
-vilîbles ,  &.  quelquefois  plus  vifibles  dans  la  njmphe ,  parce 
qu’ils  y  ont  une  couleur  rougeâtre ,  &  même  en  certain  temps 
une  couleur  d’un  afles  beau  rouge-pourpre.  Les  parties  inté¬ 
rieures  de  plufieurs  infeéles  aquatiques  prennent  en  fe  pour- 
ïilTantune  couleur  rouge  i  les  vaiffeaux  qui,  dans  cette  nym¬ 
phe  de  notre  ver ,  font  devenus  rouges ,  font  peut-être  de 
ceux  qui  ne  doivent  pas  relier  à  la  mouche ,  &  qui  com¬ 
mencent  à  fe  dilfoudre.  '  ' 

Lorfque  la  faifon  ell  très-favorable ,  toutes  les  métamor- 
phofes'font  accomplies  huit  à  dixjours  après  que  le  ver  s’ ell 
transformé  pour  la  première  fois3  alors  la  mouche  ell  en  état 
de  fe  défaire  des  enveloppes  &  des  parties  propres  à  la  nym¬ 
phe  ,  de  fortir  de  fa  coque  j  &  ellè  en  fort.  C’eft  la  partie  de 
la  coque  où  font  placées  ces  quatre  cornes  qui  font  quatre 
organes  de  la  refpiration  >  c’efl  cette  partie ,  dis-je ,  qui  doit 
être  détachée  par  les  efforts  de  la  mouché ,  &  lui  laiffer  une 
ouverture  qui  foit  une  porte  proportionnée  à  la  grandeur  de 
fon  corps  j  mais  cette  partie  n’ell  pas  enlevée  tout  entière , 
les  efforts  de  l.infeêle  la  divifent  en  deux  pièces  d’inégale 
grandeur;  l’antérieure  ^  eff  la  plus  grande ,  les  deux  plus  cour¬ 
tes  cornes  ^  lui  relient  attachées  ;  la  mouche  qui  agit  con¬ 
tre  cette  piece  après  lavoir  foûlevée ,  la  renverfe  par  de-là 
le  bout  de  la  coque.  La  fécondé  piece  ^ ,  plus  étroite  que  la 
■précédente,  n’efl  que  détachée  &  foûlevée;  mais  elle  prête  & 
cede-  lorfque  la  mouche  tend  à  fortir  par  l’ouverture  faite  par 
le  déplacenient  de  la  première  piece.  Les  deux  grandes  cor¬ 
nes  relient  engagées  dans  la  fécondé  piçce.  Si  on  oblerve  la 
coque  dont  la  mouche  ell  fortie  on  y  trouve  ,  outre  la 
membrane  blanche ,  qui  enveîoppoit  les  Iparties  de,  la  nym,- 
phe,  les  deux  veffies  à  air;  chacune  d’elles  tient,,  comme 
elle  tenoit  ci-devant ,  à  une  des  cornes  ;  ces  velties  &  ces 
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cornes  font  des  organes  qui  font  devenus  inutiles  à  la  mou¬ 
che  i  on  trouve  pareillement  une  grofle  trachée  qui  tient  à 
chacune  des  petites  cornes. 

Si  toutes  les  mouches  de  vers  à  queue  de  rat  ne  peuvent 
parvenir  à  fortir  de  leur  coque ,  qu’au  moyen  d’une  manœu¬ 
vre  à  laquelle  j’ai  vû  qu’une  mouche  de  cette  efpece  avoit 
eu  recours,  leur  fortie  eft  beaucoup  plus  laborieufe  que 
ne  l’eft  celle  des  autres  mouches.  Il  leur  eft  apparemment 
plus  difficile  de  fe  défaire  des  organes  de  la  refpiration ,  ou 
de  quelques-autres  parties  propres  à  la  nymphe.  Nous  avons 
vû  que  les  autres  mouches  fortent  non-feulement  de  leur  co¬ 
que  la  tête  la  première ,  nous  avons  vû  même  que  leur  tête 
eft  le  feul  inftrument  quelles  peuvent  employer  pour  ouvrir 
leur  coque ,  &  qu  elles  la  font  agir  alors  d’une  façon  bien  fin- 
guliere ,  quelles  la  gonflent  &  la  contraêlent ,  qu  elles  l’alon- 
gent  &  la  raccourcilTent  fucceffivement.  Il  m’avoit  paru  fi 
général  aux  mouches  à  deux  ailes ,  de  parvenir  à  ouvrir  leur 
coque  par  cette  méchanique  ,  que  je  n’avois  pas  foupçonné 
qu’il  y  en  eût  des  efpeces  qui  s’y  priffent  autrement  >  auffi  n’ai- 
je  point  cherché  à  furprendre  nos  mouches  de  vers  à  queue 
de  rat ,  dans  l’inftant  qu  elles  fortoient  de  leur  coque ,  mais 
un  hafard  m’a  montré  cette  annéé  ce  que  je  ne  fçavois 
pas  qu’il  fallût  chercher  à  voir.  J’obfervai  une  coque 
dont  la  mouche  n’étoit  pas  encore  fortie ,  mais  dont  elle 
étoit  prête  à  fortir?  elle  venoit  de  faire  fauter  la  pièce 
♦  pl.  SS-  fig.  antérieure  ^ ,  celle  à  laquelle  tiennent  les  deux  petites 
cornes  j  le  trou  que  cette  piece  avoit  laifle  à  la  coque , 
me  permettoit  de  voir  une  partie  de  la  mouche ,  qui  s’a- 
îongeoit  &  fe  raccourcilToit  fucceffivement  :  je  crus  que 
cette  partie  étoit  la  tête ,  &  quand  je  feus  un  peu  con- 
fidérée ,  je  reconnus  qu  elle  étoit  le  derrière  >  la  mouche 
avoit  donc  alors  le  derrière  où  elle  avoit  la  tête  un  peu 
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auparavant ,  où  elle  l’avoit  lorfqu  elle  étoit  nymphe  >  pour 
pafler  de  l’état  de  nymphe  à  celui  de  mouche ,  elle  s’étoit 
donc  retournée  bout  pour  bout.  Quand  on  fçait  à  quel  point  ' 
la  coque  eft  remplie  par  la  nymphe,  un  pareil, retournement 
paroît  bien  difficile,  tout  autrement  difficile  que  celui  des 
grandes  cornes  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Enfin  ce 
retournement  fingulier  en  lui-même ,  eft  particulier  à  notre 
mouche.  Mais  dès  que  c’eft  le  derrière  de  la”  mouche  qui 
doit  fortir  le  premier ,  c’eft  le  derrière  qui  doit  fe  gonfler  Sc 
fe  contraéler,  s’alonger  &  fe  raccourcir  alternativement  pour 
forcer  la  piece  de  la  coque  qui  fert  de  porte  >  en  un  mot , 
le  derrière  doit  être  chargé  de  tous  les  mouvemens  que 
j’avois  vû faire  à  celui  delà  mouche  que  j’avois  furprife  dans 
l’opération.  Au  contraire ,  la  têtè  de  cette  mouche  ne  devoit 
pas  alors  être  capable  de  fe  gonfler  &  de  fe  contraéler,  comme 
le  font  les  têtes  des  autres  mouches  naiflantes.  Pour  voir  ce 
qui  en  étoit,  je  tirai  la  mouche  de  fa  coque  en  la  tenant  par 
le  derrières  je  l’en  mis  dehors  fans  caufér  le  moindre  dé¬ 
rangement  à  aucune  de  fes  parties.  Si  la  tête  eût  été  capa¬ 
ble  de  dilatations  &  de  contrariions  fucceffives,  c’eût  été  alors 
quelle  me  l’eût  fait  voir,  &  je  lui  vis  une  figure  très-conf- 
tante  s  à  peine  montra-t-elle ,  même  étant  prelfée ,  un  petit 
bout  de  mufeau  alTés  menu. 

Les  différences  de  grandeur  qu’on  peut  aifément  re¬ 
marquer  entre  différens  vers  à  queue  de  rat  prêts  à  fe 
transformer ,  &  entre  les  coques  des  nymphes ,  fuffiroient 
pour  prouver  qu’il  y  a  plulieurs  efpeces  de  ces  fortes  de 
versj  mais  on  en  a  encore  une  preuve  moins  équivoqué, 
lorfqu’on  voit  les  mouches  qui  viennent  de  vers  qui  dif¬ 
ferent  fenfiblement  en  grandeur,  &  même  de  vers  d’é¬ 
gale  grandeur.  Les  vers  en  .différens  états,  dont  les  figu¬ 
res  rempliffent  la  planche  30,  font  des  moins  grands,  & 
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font  de  ceux  que  je  frouvai  en'fi  grande  quantité  dans  la 
J  PI.  jt.fig.  toue  noire  d’une  cloche  de  verres  leur  mouche  ^  eft  aufll 
une  des  plus  petites  de  fon  genre.  Son  corcelet  eft  grifâ- 
trè  &  couvert  de  poils  courts  s  les  anneaux  du  corps  font 
d’un  noir  velouté.  Sur  le  premier ,  fur  celui  qui  tient  au  cor- 
celct,  elle  a  de  chaque  côté  une  tache  triangulaire  d’un  jaune- 
pâles  trois  de  fes  anneaux  font  bordés  d’un  blanc-jaunâtre.  i 
*  PI.  20.  fig.  Les  mouches  ^  que  j’ai  eues  des  vers  qui  avoient  été  trou¬ 

vés  dans  les  lieux  communs,  étoient  con'lîdérablement  plus 
grofles  que  les  précédentes,  &  elles  venoient  auflî  de  vers 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  fe  transforment  dans  les 
autres  mouches.  C  eft  probablement  dans  les  cloaques  que 
les  mouches  de  cette  grofle  efpece  vont  faire  leurs  œufs. 
Leurs  vers  y  vivent ,  &  croilîènt  dans  les  endroits  où  il  y  a 
de  l’eau ,  iis  en  fortent  pour  fe  métamorphofer ,  &  c’eft  alors 
qu’on  les  trouve  fur  terre.  J  ai  vû  aulTi  des  mouches  de  cette 
efpece  entrer  dans  les  latrines  mêmes ,  &  c’étoit  apparemment 
pour  y  pondre  qu  elles  y  entroient.  Le  corcelet  de  cette  mou¬ 
che,  eft  couvert  de  poils  roux;  des  poils  de  même  couleur 
bordent  les  anneaux ,  qui  font  luifans ,  &  d’un  brun  foncé  j 
il  y  a  aùfli  de  çes  poils  difperfés  fur  les  anneaux  mêmes.  Le 
deftbus  du  ventre  eft  d’unè  couleur  plus  claire  que  celle  du 
deflùs  du  corps. 

*pi.£?.fig.  Une  autre  efpece  de  mouche  ^  de  grandeur  moyenne 
entre  les  deux  précédentes,  doit  aulii  fon  origine  à  une 
autre  efpece  de  vers  à  queue  de  rat.  On  n’héfite  pas  au¬ 
tant  à  prendre  avec  la  main  cette  derniere  mouche ,  qu’à 
prendre  les  autres ,  on  ne  craint  point  qu  elle  foit  une 
abeille  ;  le  fond  de  la  couleur  de  fon  corps  eft  un  beau 
jaune;  fur  ce 'fond  jaune  régné  une  large  raie  noire  tirée 
en  ligne  droite  du  premier  anneau  au  dernier.  De  cette 
raie  partent  d’anneau  en  anneau  ,  de  larges  taches  en 
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fegmens  de  cerde.  Le  fond  de  la  couleur  dû  corcelet  eft  du 
même  noir  que  les  taches  du  corps ,  &  il  a  en  jaune  quatre 
raies  parallèles  entf elles ,  &  dirigées  fuivant  fa  longueur. 
Plufîeurs  de  ces  mouches  font  nées  chez  moi  de  vers  à  queue 
de  rat ,  qui  ne  m  avoient  pas  paru  différens  de  ceux  qui 
donnent  des  mouches  brunes.  Les  caraderes  effentiels  de  ces 
différentes  efpeces  de  mouches  de  vers  à  queue  de  rat,  font 
les  mêmes.  Nous  avons  fait  repréfenter  ailleurs  très  en 
grand  ,  les  parties  qui  compofent  leurs  trompes. 

Les  baquets  que  je  tiens  en  partie  pleins  d’eau,  dans  des  jar¬ 
dins  ,  m  ont  fourni  chaque  année  beaucoup  de  vers  à  queue 
de  rat ,  &  de  différentes  efpeces  5  &  il  étoit  d’autant  plus  aifé 
de  les  y  trouver,  que  ces  vers  ne  fe  tiennent  pas  conftamment 
fous  leau,  il  j  a  des  temps  où  ils  paroifl’ent  à  fa  furface.  J’ai 
vû  venir  fur  ces  mêmes  baquets  les  mouches  dans  lefquelles 
ces  vers  fe  transforment.  L’intention ,  ou  l’inftind  qui  les  y 
amenoit  quelquefois ,  ne  pouvoit  être  équivoque ,  elles  doi¬ 
vent  SJ  rendre  pour  y  faire  leurs  œufs ,  &  je  devois  être 
curieux  de  voir  comment  elles  les  y  font.  J’ai  fou  vent  pris 
plaifir  à  fuivre  des  jeux  une  mouche  abeilliforme  qui  ve- 
noit  voler  autour  d’un  baquet,  &  voici  le  manège  que  j’ai 
obfervé  bien  des  fois.  Lorfque  l’eau  ne  s’élève  pas  juf- 
qu’aux  bords  du  baquet,  quelle  en  eft  éloignée  de  huit  à 
dix  pouces,  la  mouche,  toujours  en  volant,  entre  dans  le 
baquet,  &  elle  s’j  tient  en  décrivant  divers  cercles  proche 
de  la  furface  de  l’eau  >  de  fois  à  autres  elle  laiffe  tremper  le 
bout  de  fes  jambes  dans  l’eau  3  enfin  lorfque  cette  mouche 
qui  a  envie  de  faire  fes  œufs ,  a ,  ce  femble ,  aftes  examiné  le 
baquet  &  fon  eau ,  quelle  a  reconnu  que  le  tout  convenoit 
à  fes  œufs ,  elle  va  fe  pofer  fur  les  parois  intérieures  du 
baquet ,  à  quelques  pouces  de  la  furface  de  l’eau.  Là  on  lui 
voit  alonger  confidérablejnent  le  derrière  ,  &  de  maniéré 
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qu’il  fe  termine  en  une  pointe  un  peu  recourbée  vers  le 
ventre  5  elle  frotte  cette  pointe  contre  le  bois  }  elle  raccour¬ 
cit  enfuite  fon  derrière ,  elle  fait  rentrer  dans  fon  corps  la 
pointe  qu  elle  en  avoit  fait  fortir ,  Si  cela  pour  l’en  faire  ref- 
îbrtir  bientôt.  Après  avoir  répété  ce  manège  plulieurs  fois 
dans  la  même  place ,  la  mouche  va  foit  en  volant ,  foit  en  mar¬ 
chant,  fur  un  autre  endroit  du  baquet,  où  elle  fe  fixe,  &  où 
le  derrière  fe  donne  des  mouvemens  femblables  aux  premiers» 
La  mouche  s’arrête  ainfi  fuccelfivement  fur  différens  endroits 
du  baquet ,  avant  que  de  prendre  fon  vol  pour  le  quitter. 
Dès  qu  elle  eft  partie ,  on  n’a  qu  à  aller  examiner  les  places 
où  el  e  s’eft  arrêtée ,  &  fur-tout  celles  où  elle  s’eft  arrêtée  plus 
long-temps  ,  &  on  ne  manquera  pas  d’j  trouver  des  œufs  y 
dans  quelques  endroits  elle  en  laiffe  plus  d’une  vingtaine  les 
uns  auprès  des  autres.  Ils  font  blancs  Sc  oblongs  >  en  un  mot, 
alTés  femblables  par  leur  grandeur  &  par  leur  figure,  aux 
oeufs  des  grolTes  mouches  bleues  de  la  viande  ;  il  ne  leur 
manque  que  la  languette  que  ces  derniers  ont  tout  du  long 
d’une  de  leurs  faces.  Lorfqu’on  les  obferve  avec  une  forte 
loupe  ,  leur  furface  paroît  chagrinée  à  très -petits  grains. 
Ordinairement  la  mouche  dépofe  fes  œufs  dans  la  fente  que 
laiffent  entr’elles  deux  des  douves  d’un  baquet ,  Sc  dans  un 
endroit  éloigné  de  la  furface  de  l’eau  d’un  pouce  ou  deux  , 
Sc  qui  eft  humide.  C’eft  apparemment  parce  que  ces  entre¬ 
deux  des  douves  fe  deflechent  plus  tard  que  le  refte ,  que  la 
mouche  les  choifit  pour  y  laifter  ces  œufs.  Les  vers  qui  doi¬ 
vent  fortir  de  ces  œufs,  ont  befoin  de  trouver  de  leau  dans 
laquelle  ils  puiftent  entrer  dès  qu’ils  feront  nés  j  mais  ils  pé- 
riroient  fi  les  œufs  étoient  dans  l’eau ,  Sc  ils  périroient  en¬ 
core  fi  les  œufs  étoient  dans  un  endroit  trop  fecj  la  mou¬ 
che  fçait  la  place  qui  leur  convient ,  Sc  elle  la  leur  donne. 
Nous  avons  yû  afles  de  fois  que  les  œufs  qui  fortent. 
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du  ventre  de  diverfes  meres  infe6les,  font  enduits  d’une 
matière  vifqueufe ,  propre  à  les  attacher  contre  les  corps 
fur  lefquels  ils  .font  dépofés  ;  les  œufs  de  nos  mouches 
font  retenus  contre  les  parois  du  baquet  par  une  pareille 
colle. 

Des  arbres ,  quoique  fur  pied  éc  vigoureux ,  ont  quel¬ 
quefois  des  cavités  dans  des  endroits  où  ils  fe  font  pourris} 
ces  cavités  confervent  l’eau  de  pluie  ,  elles  s’en  remplilTent, 
&  valent  alors  des  baquets  pleins  d’eau  pour  les  mouches  des 
vers  à  queue  de  rat  qui  cherchent  à  faire  leurs  œufs ,  &  même 
valent  mieux ,  parce  que  fur  le  fond  de  ces  cavités ,  il  y  a 
une  efpece  de  terreau  qui  eft  une  nourriture  très-convenable 
à  leurs  vers.  J  ai  trouvé  aulfi  des  vers  à  queue  dans  des  creux 
de  troncs  dorme,  &  dans  des  creux  de  troncs  de  faule  pen¬ 
dant  1  hiver, temps  où  il  n’y  en  avoit  point  dans  mes  baquets. 
Les  mouches  qui  préfèrent  les  baquets  en  été,  préfèrent  ap¬ 
paremment  à  la  fin  de  l’automne  les  creux  des  arbres ,  pour 
y  laiffer  leurs  œufs }  ils  font  alors  pleins  d’eau  ,  &  en  été  ils 
font  à  fec.  Entre  les  vers  à  queue  de  rat  que  j  ai  trouvés 
dans  ces  troncs  d’arbres ,  il  y  en  avoit  à  très-longues  queues ,. 
&  précifément  femblables  à  ceux  que  j’ai  eus  dans  mes 
baquets}  mais  j’y  en  ai  trouvé  auffi  des  efpeces  que  mes 
baquets  ne  m’ont  point  données ,  entr’autres ,  une  efpece 
qui  avoit  une  queue  courte  Les  vers  de  cette,  efpece  font 
femblables  dans  le  refte  à  ceux  qui  ont  de  plus  longues 
queues }  leur  tuyau  de  la  refpiration  ^  eft  noir  5  celui  qui 
le  reçoit  ^  a  à  fon  origine  deux  tubercules  charnus  plus  qu’hé- 
mifphériques  ■>  , 

-  Dans  le  mois  de  Janvier  je  mis  fur  ma  •  cheminée  un 
poudrier  dans  lequel  j’avois  renfermé  deux  vers  de  la  der¬ 
nière  efpece  avec  un  terreau  bien  imbibé  d’eau.  Au  bout 
de  quelques  jours  .je  vis  deux  coques  dans  lefquelles  ils 
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s’étoient  métamorphofés  i  l’une  étoit  attachée  contre  les  pa¬ 
rois  du  poudrier,  &  l’autre  contre  fon  couvercle.  Je  crus 
que  linfede  renfermé  dans  chaque  coque ,  y  avoit  péri,  qu’il 
étoit  pourri ,  &  cela  parce  quelles  me  parurent  couvertes 
l’une  Si  l’autre  d’une  épailTe  moififfure  blanche }  mais  cette 
prétendue  moilifliire'étoit  une  pâte  blanche  qui  venoit  appa¬ 
remment  d  une  liqueur  épailTe  que  le  ver  avoit  jettée  lorf- 
qu’il  avoit  été  près  de  fe  transformer.  Cette  matière  delTé- 
chée  fe  trouvoit  de  même  fous  chaque  coque ,  &  fervoit  à 
en  attacher  une  contre  le  papier  du  couvercle ,  &  l’autre 
contre  le  verre  ;  &  elle  étoit  en  plus  grande  quantité  qu  ail¬ 
leurs  ,  autour  de  l’endroit  où  le  ventre  étoit  collé.  Les  coques 
de  ces  vers  avoient ,  comme  celles  des  autres,  quatre  cornes , 
mais  plus  courtes.  11  fortit  de  chacune ,  à  la  mi-Février ,  une 
Pl-i'-figi  mouche  ^  qui  avoit  de  Tair  d’une  petite  abeille.  Elle  porte 
*  **  fes  ailes  un  peu  croifées  j  fa  trompe  eft  à  levres  charnues  ,, 
&  j’ai  vû  la  mouche  en  faire  grand  ufage  pour  fucer  du 
fucre  que  je  lui  avois  offert.  Son  corcelet  &  fes  anneaux 
font  d’un  brun  prefque  noir  i  mais  cette  couleur  eft  adoucie 
par  des  poils  blanchâtres  ou  un  peu  roux  ,  le  ventre  eft 
prefque  couvert  cle  ces  poils;  en  delTus  ,  les  jointures  des 
anneaux  en  font  bordées  ,  comme  le  font  lés  côtés  du  cor¬ 
celet;  le  deftùs  du  corcelet  a  auffi  de  ces  poils.. 

Dans  un  trou  d’orme  plein.de  terreau,  qui  étoit  fumage 
Plss-fjg-  par  Teau,  j’ai  auffi-trouvé  des  vers  de  la  fécondé  clafTe , 
ou  de  la  même  que  ceux’à  queue  de  rat,  mais  d’un  genre 
fort  différent  de  celui  de  ces  derniers.  Ils  n’ont  qu’une 
*{■  queue  fi  courte  qu’on  pourroit  les  appelle!  des  vers  à 
queue  coupée.  La  leur  ne  femble  êt/e^  qu’ün  court  tuyau 
cle  la  refpiration ,  qui  eft  brun  &  -  de  conliftance  écailleufe.. 
Ce  bout ,  obfervé  à  la  loupe ,  paroît  percé  par  -deux  trous 
Fig.  Î2.Î.  ronds  deftinés,  fans  doute  ,  à  donner  paffage  à  Tair.  On 
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peut  d’autant  moins  douter  de  leur  ufage ,  que  la  tranfpa- 
rence  de  ces  vers ,  qui  furpafle  même  celle  des  vers  à  queue 
de  rat ,  permet  de  fuivre  leurs  deux  grolTes  trachées  ^  dans 
toute  leur  longueur ,  &  de  les  voir  entrer  toutes  deux  dans 
la  queue  écailleufe.  De  chaque  côté  de  cette  queue  part 
une  corne  charnue  Le  ver  peut  faire  rentrer  fa  queue  écail¬ 
leufe  dans  fon  corpSjjufquà  la  faire  difparoître.  Sur  la  partie  ‘ 
antérieure  de  ces  vers  on  trouve  deux  petits  corps  jaunâtres  ^ 
qui  ont  quelque  relief,  qui  femblent  deux  petits  tuyaux  5  une 
des  grofîes  trachées  tire  fon  origine  de  l’un ,  &  l’autre  tire  fon 
origine  de  l’autre  ;  d’où  il  paroît  que  ces  deux  petits  corps 
jaunâtres  font  les  fligmates  antérieurs.  Près  de  l’un  &  de 
l’autre  de  ces  fligmates ,  l’infeéle  a  de  chaque  côté  une  dou-, 
ble  corne  ^ ,  faite  de  deux  crochets  noirs  &  écailleux.  11  a 
d’ailleurs  deux  cornes  charnues  femblahles  à  celles  des 
vers  à  queue  de  rat ,  qui  toutes  deux  ont  leur  naiffance  un 
peu  au-delTus  de  la  bouche.  Les  vers  à  queue  de  rat  ont 
quatorze  jambes ,  on  ne  Içait  fi  on  en  doit  compter  autant  à 
celui-ci ,  ou  fi  on  doit  lui  en  compter  la  moitié  moins.  Au- 
deflbus  du  ventre  on  trouve  fur  le  milieu  de  fept  anneaux  dif- 
férenSjUne  partie  charnue  bordée  de  crochets  écailleux  & 
noirs  ^  ;  on  peut  la  regarder  comme  une  feule  jambe  ,  ou 
comme  compofée  de  deux  jambes  réunies.  Ce  qui  favorife 
cette  derniere  idée ,  c’eft  que  la  coupe  de  cette  partie  charnue 
eft  ovale ,  que  fon  petit  diamètre  eft  dans  la  longueur  du 
ver  ,  enfin  que  ce  petit  diamètre  eft  marqué  par.  un  enfonce¬ 
ment.  Ce  ver  fe  fait  de  fa  peau  une  coque  femblable  à  celle, 
que  fe  fait  de  la  fienne  le^  ver  à  queue  de  rat  courte  ,  dont  il 
a  été  parlé  ci-devant,  &  enduite  de  même  d’une  efpece.de 
pâte  blanche  ;  la  mouche  dans  laquelle  il  fe  transforme,  ref- 
femble  beaucoup  à  celle  dans  laquelle  fe  transforme  l’autre  : 
ver.  Mais  ily  a  des  vers  à  queue  de  rat  ^  qui  ne  font  pas  de  la  : 
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clafTe  de  ceux  que  nous  avons  examinés jufqu’ici, leur  tête  eft 
écailleufe  ;  ils  appartiennent  à  Ja  troifieme  clalTe  des  vers. 
La  mare  du  Bois  de  Boulogne  m’en  a  fait  voir  beaucoup  de 
ceux  dont  je  veux  parler.  Ils  s’y  tenoient  fur  des  feuilles  à 
moitié  pourries  ,  &  ils  y  étoient  roulés.  Ils  ont ,  comme  les 
autres ,  une  très-longue  queue ,  qu’ils  accourciflent  &  alon- 
gent  à  leur  gré  :  elle  eft ,  comme  celle  des  premiers ,  compo- 
*  PI.  3t.  fig.  fée  de  deux  parties  dont  l’une ,  celle  que  nous  avons  nom- 
ta  &  2.9.  rj;  jjg  tuyau  de  la  refpiration ,  peut  entrer  dans  l’autre.  Au 
bout  de  celle-ci  il  y  a  de  chaque  côté  un  appendice  ^  qui  eft 
un  corps  affés  délié  à  fa  bafe ,  mais  qui  l’eft  bien  plus  à  fort 
extrémité  ;  car  il  diminue  infenliblement  de  grofteur ,  jufqu’à 
fe  terminer  en  pointe.  Ces  deux  appendices  font  enfemble 
une  efpece  de  fourche  dans  laquelle  fe  trouve  le  tuyau  de  la 
refpiration.  Je  ne  fçais  quelles  font  les  mouches  dans  lef- 
quelles  ces  vers  fe  métamorphofent  ;  ceux  que  j’ai  portés  chez 
moi  ont  vécu  dans  l’eau  pendant  quinze  jours  à  trois  femaines, 
&  ils  y  ont  péri  enfuite  fans  fe  transformer. 

Mais  ceffons  de  parler  des  genres  de  vers  qui  donnent 
des  mouches  qui  ont  l’air  d’abeilles,  &  finiflons  ce  Mé¬ 
moire  par  dire  quelque  chofe  des  mouches  à  deux  ailes 
qui  ont  une  forte  de  reffemblance  foit  avec  des  guêpes , 
foit  avec  des  frêlons.  Ceux  qui  n’ont  point  cherché  à  fe 
rendre  les  caraêleres  des  infeéles  familiers  ,  pourroient 
10  héfiter  à  prendre  avec  leurs  doigts  une  mouche  ^  d’une 
des  efpeces  de  celles  de  vers  à  queue  de  rat ,  quoiqu’elle 
foit  de  toutes ,  celle  qui  reffemble  le  moins  aux  abeilles  >  ils 
pourroient  craindre  qu  elle  ne  fût  une  guêpe  5  un  corps  un 
peu  long ,  marqué  de  jaune  &  de  noir,  eft  ce  qui  frappe 
le  plus  dans  les  guêpes ,  &  on  trouve  tout  cela  à  notre 
mouche  de  ver  à  queue  de  rat.  Plufieurs  efpeces  de  mou¬ 
ches  qui  ^viennent  des  vers  mangeurs  de  pucerons,  ont 
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auffi  cette  reflemblance  groffiere  avec  les  guêpes.  Il  y  aune 
mouche  d’un  autre  genre  ^ ,  qui  relTemble  li  fort  à  une  petite 
guêpe,  que  je  ne  l’ai  jamais  prife  avec  les  doigts,  qu’avec 
les  précautions  avec  lefquelles  on  prend  une  mouche^  armée 
d’un  aiguillon ,  &  je  ne  me  fuis  alTuré  qu  elle  en  étoit  dé¬ 
pourvue  ,  qu’après  avoir  reconnu  qu  elle  n’avoit  que  deux 
ailes.  Ses  antennes  font  auili  de  celles  qui  font  les  plus  ordi¬ 
naires  aux  mouches  de  cette  derniere  clalTe,  elles  font  à 
palettes ,  mais  à  palettes  très-alongées.  Au  refte  je  ne  puis 
donner  l’hifloire  de  cette  mouche ,  n’étant  pas  parvenu  à  la 
faire  naître  chez  moi. 

Les  frêlons  font  du  genre  des  guêpes;  ils  ne  , different 
prefque  des  guêpes  les  plus  communes ,  que  par  leur  gran¬ 
deur  ;  ils  peuvent  être  mis  au  rang  des  grolfes  mouches  à 
quatre  ailes.  Il  j  a  une  mouche  ^  à  deux  ailes  qui  ne  le  cede 
pas  en  grandeur  aux  frêlons ,  &  qu’on  ne  peut  gueres  man¬ 
quer  de  croire  un  frêlon  la  première  fois  qu’on  la  voit  pofée 
fur  une  plante  ;  elle  y  arrive  ,  &  en  part  avec  un  bourdonne¬ 
ment  d’ailes  femblable  à  celui  des  frêlons ,  avec  lefquels  elle 
a  une  grande  reflemblance  par  les  couleurs  de  fon  corps  & 
de  fon  corcelet.  Le  jaune  domine  fur  fon  corps  ;  mais  il  y 
eft  coupé  par  deux  larges  raies  tranfverfales ,  qui  toutes  deux 
font  noires  ;  le  corcelet  eft  noir;  &  l’intervalle  qui  eft  entre 
les  deux  yeux  à  rezeau  ,  eft  jaune. 

La  première  des  mouches  de  cette  efpece  ,  que  j’attra¬ 
pai  ,  fut  mife  dans  une  boîte.  Quand  je  voulus  l’en  tirer 
au  bout  de  cinq  à  fix  heures  ,  je  trouvai  quelle  y  avoit 
fait  plus  d’une  quarantaine  d’œufs  blancs  &  oblongs 
c’eft-à-dire ,  de  la  forme  la  plus  ordinaire  aux  œufs.  Je  gar¬ 
dai  ces  œufs  pendant  quelques  jours,  .après  lefquels  je  vis 
quantité  de  petits  vers  qui  en  étoient  fortis.  Ces  vers  naiflans 
étoient  parfaitement  femblables  à  d’autres  vers  beaucoup 
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plus  grands  que  j’.avois  trouvés  dans  des  nids  de  bourdons , 
&  qui,  malgré  les  foins  que  j’en  avois  eus  ,  avoientpéri  fans 
fe  métamorphofer.  C’eft  inutilement  auffi  que  je  tentai  d  éle¬ 
ver  les  petits  vers  fortis  des  œufs  de  la  mouche  j  comme  je 
des  fçavois  d’un  naturel  carnacier,  je  leur  donnai  de  la 
viande  ordinaire ,  mais  qui  ne  fut  pas  de  leur  goût  >  il  leur 
falloit  une  chair  plus  tendre  &  plus  délicate  j  ils  moururent , 
&  apparemment  de  faim ,  auprès  d’une  viande  trop  grof- 
lîere.  Ceux  ^  de  la  même  efpece,  que  je  n’ai  vûs  que  beau¬ 
coup  plus  âgés  &  plus  grands ,  font  de  grands  ravages  dans 
ces  nids  où  des  bourdons  vivent  en  fociété ,  dans  ces  nids 
qu’ils  recouvrent  de  moufle  &  de  gazon ,  &  où  ils  portent 
du  miel  &  de  la  cire  brute.  Ce  n’efl:  pourtant  ni  au  miel ,  ni 
à  la  cire  des  nids ,  que  ces  vers  en  veulent ,  comme  tant 
d’autres  infeéles  en  veulent  au  miel  &  à  la  cire  des  abeilles  ; 
ce  font  les  petits  mêmes  des  bourdons ,  &  les  njmphes  des 
bourdons  qu’ils  cherchent  pour  les  dévorer. 

»  Fig.  1 7  &  Ces  cruels  ennemis  des  bourdons  font  des  vers  ^  qui 

deviennent  allés  gros ,  comme  on  en  peut  juger  par  le 
volume  de  la  mouche  dans  laquelle  ils  fe  transforment. 
Ils  font  de  la  clafle  de  ceux  qui  n’ont  point  de  jambes  > 
ils  font  très-blancs }  leur  bout  antérieur  eft  alTés  pointu , 
mais  leur  corps  devient  de  plus  en  plus  gros  jufqu’au 
près  du  derrière ,  où  il  a  plus  de  diamètre  que  par  -  tout 
ailleurs.  Cette  derniere  partie  donne  de  quoi  caraêlé- 
rifer  le  genre  de  ces  vers ,  qu’on  peut  appeller  le  genre 
des  vers  à  derrière  rajonnant.  Leur  bout  pollérieur  eft 
,  r,  orné  de  fix  efpeces  de  rayons  ^  charnus ,  difpofés  à  peu¬ 
plés  fur  la  circonférence  d’un  demi-cercle ,  dont  le  dia¬ 
mètre  eft  à  la  partie  fupérieure  du  corps.  A  peu-près  au 
f.  centre  de  ce  demi-cercle  font  placés  deux  tuyaux  adoft 
fés  l’un  contre  l’autre,  plus  courts  que  les  rayons,  &  dont 
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î’ufage  doit  nous  paroître  plus  nécelTaire  ,  ou  au  moins 
nous  efl:  mieux  connu ,  ce  font  les  deux  bouches  poftérieu- 
res  de  la  refpiration ,  les  deux  ftigmates  poftérieurs^.  Quoi-  *i>!. 
que  les  deux  ftigmates  antérieurs  foient  moins  féhfibles,  on'^  ^ 
peut  les  trouver  j  il  y  en  a  un  de  chaque  côté  au  fécond 
anneau  près  de  fajonÂion  avec  le  troifieme.  Le  corps  femble 
compofé  d’un  prodigieux  nombre  d’anneaux ,  fi  on  veut  pren¬ 
dre  pour  autant  d’anneaux  tous  les  cordons  qui  l’entourent 
&  qui  le  font  paroître  tout  fillonné.  La  féparation  du  deflus 
&  du  deflbus  du  corps,  eft  marquée  par  deux  rangs  d’ef- 
peces  de  courts  piquants.  Quand  il  marche  il  montre  deux 
cornes  charnues  ^  afles  courtes,  qui  fe  touchent  toutes  deux  ^<Fig.  ts. 
à  leur  origine,  &  qui,  en  s’éloignant,  s’écartent  l’une  de 
1  autre.  Elles  font  fourchues  à  leur  bout  Lorfqu’on  l’o-  's.c. 
blige  à  montrer  tous  les  accompagnemens  de  fa  tête  y  & 
qu’on  la  confidere  pardeflbus  on  voit  de  chaque  côté  *e,d,p.c, 
trois  parties  charnues  en  forme  d’épines ,  dont  les  deux 
fupérieures  font  égales  entr’elles  ,  &  la  moitié  moins  lon¬ 
gues  que  l’inférieure  qui  eft  du  même  côté. 

La  bouche  de  ce  ver  eft  faite  &  placée  comme  celles 
de  tous  les  autres  vers  de  la  première  clafle ,  de  ceux  à  tête 
variable.  Cette  bouche  eft  une  fente  d’où  fortent  deux 
parties  analogues  aux  crochets  écailleux  des  autres  vers  de 
la  même  clalfe.  Mais  les  crochets  de  nos  vers  ennemis  des  '  - 
bourdons ,  pourroient  être  appellés  des  dents  j  le  bout  de 
chacun  eft  large  &  refendu  ,  chaque  bout  vaut  deux  dents 
brunes  &  dures. 

Quand  nous  en  ferons  à  i’hiftoire  des  bourdons,  nous 
verrons  qu’ils  ont  été,  comme  les  abeilles,  les  guêpes  & 
tant  d’autres  mouches ,  des  vers  blancs  fans  jambes.  C’eft 
fous  cette  forme  qu’ils  prennent  leur  accroiftement.  Les 
bourdons  ailés  ont  foin  de  tenir  çeux  qui  font  encore' 
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vers ,  enveloppés  d’une  épaiflè  couche  de  cire  brute ,  moins 
dure  que  la  cire  ordinaire.  Nos  vers  ennemis  des  bourdons 
percent  ces  couches  de  cire  pour  parvenir  aux  infeétes  qu  elles 
couvrent;  ils  les  hachent,  ils  les  mangent  &  ils  n’en  ïaitTent 
:  au  plus  que  la  peau.  Les  nymphes  des  bourdons  ont  des 

habitations  plus  folides,  elles  font  dans  des  coques  de  foie 
dont  le  tiffu  eft  fort ,  parce  qu’il  eft  épais  &  ferré.  Je  n’ai 
point  vû  que  nos  vers  voraces  foient  venus  à  bout  de  s’ou¬ 
vrir  une  entrée  dans  de  pareilles  coques  ;  mais  lorfque  j’ai 
ouvert  à  deflein  quelques-unes  de  ces  coques,  ils  s’j  font 
introduits ,  &  ont  mangé  la  nymphe  fans  en  laiffer  prefque 
rien  de  refte. 

Quand  on  eft  fpeélateur  de  tous  ces  carnages ,  on  a  peine 
à  comprendre  l  indolence  des 'bourdons.  A  quoi  leur  fert* 
demande-t-on ,  l’aiguillon  dont  ils  font  armés  ?  quel  ufage 
en  veulent-ils  faire,  s’ils  ne  l’employent  contre  de  lî  cruels 
ennemis ,  qui  d’ailleurs  femblent  peu  en  état  de  fe  défendre 
contr’eux ,  &  qui  ne  fçauroient  leur  faire  de  mal  à  eux-mêmes 
Les  vers  carnaciers  ont  des  dents  affes  fortes  pour  entamer  la 
tendre  peau  des  vers  ou  celle  des  nymphes  des  boutdons ,  mais 
incapables  d’agir  contre  le  bourdon ,  tout  cuirafte ,  comme  il 
l’eft,  d’éçaüles.  La  nature’ a-t-elle  voulu  que  les  bourdons 
fouffriflènt  ces  vers  patiemment ,  &  fans  s’appercevoir  de  tout 
ce  qu’ils  font  ?  On  peut  penfer  bien  autrement  fur  le  compte 
des  bourdons ,  &  avoir  une  idée  qui  femblera  d’abord  très- 
paradoxe,  mais  qui  peut-être  eft  vraie.  Les  vers  carnaciers 
ne  font  peut-être  qu’épargner  aux  bourdons  bien  des  cruau¬ 
tés  :  ils  agiflent  pour  eux.’  Si  on  fe  rappelle  ce  que  nous 
*  Mèm._  de  avous  rapporté  ailleurs  dans  l’hiftoire  des  guêpes  ,  on  fe 
^fisipag.  fouviendra  qu’il  vient  un  temps  où  les  guêpes  elles-mê¬ 
mes  font  les  meurtrières  de  toutes  .celles  qui  font  encore 
fous  la  forme  de  nymphes  ou  de  vers ,  qu  elles  les  arra- 
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client  des  cellules ,  qu  elles  les  portent  hors  du  guêpier.  On 
peut  rçavoir  autfi  qu’il  j  a  un  temps  où  les  abeilles  tuent 
tous  les  mâles ,  &  où  elles  tirent  impitoyablement  des  cel¬ 
lules,  ceux  qui  y  font  encore  en  vers  ou  en  nymphes.  Il  ne 
nous  importe  pas  aêluellement  de  chercher  à  juflifier  des 
procédés  où  il  paroît  tant  de  barbarie  &  de  fureur ,  ils  font 
fans  doute  néceffaires  &  fages  ;  mais  dès  qu  il  eft  vrai ,  comme 
nous  le  prouverons  dans  le  temps  ,  que  parmi  les  bourdons, 
comme  parmi  les  abeilles  &  les  guêpes,  il  y  a  des  mouches 
de  trois  fexes  ,  ne  peut-il  pas  y  avoir  un  temps  où  les 
mouches  des  deux  autres  fexes  font  bien  aifes  que  les  mâles 
qui  fe  multiplieroient  trop ,  foient  exterminés }  Ne  peut-il 
pas  y  avoir  un  temps  où  les  bourdons  qui  ont  la  forme  de 
vers,  doivent  être  détruits,  comme  il  y  en  a  un  où  les  vers 
des  guêpes  le  doivent  être Si  ce  font  nos  vers  carnaciers 
qui  fe  chargent  en  partie  de  ce  cruel  office ,  ils  épargnent 
aux  bourdons  des  barbaries ,  ils  font  leurs  amis.  Ce  qui  me 
difpoferoit  encore  à  le  penfer  ainfi  ,  c’eft  que  je  n’ai  trouvé 
de  ces  vers  que  dans  les  vieux  nids  de  bourdons ,  &  que 
j’en  ai  trouvé  beaucoup  dans  le  fond  de  tous  les  vieux  nids  , 
dans  ceux  qui  au  mois  d  Août  étoient  reliés  entiers  «&  .peu¬ 
plés.  Il  eft  vrai  pourtant  que  j’ai  vû  des  nids  dans  lefquels 
ces  vers  s’étoient  beaucoup  multipliés ,  qui  étoient  déferts , 
les  bourdons  les  avoient  abandonnés  j  mais  il  n’eft  pas  sûr 
qu’ils  eulfent  été  forcés  à  s’en  retirer  par  les  vers,  car  il 
vient  un  temps  où  les  bourdons  ne  fe  foucient  plus  de  leur 
ancien  nid ,  où  ils  1  abandonnent.  Enfin  j’ai  vû  en.  quelques 
circonftances  les  bourdons  acharnés  contre  leurs  propres 
vers ,  contre  ceux  qui  dévoient  devenir  bourdons»  je  les  ai 
vûs  les  tranfporter  hors  du  liid  ,  &  les  tuer;  ; 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  ONZIEME  MÉMOIRE. 


-  .Planche  XXX. 

A 

4 

L  A  Figure  première ,  repréfente  un  tube  de  verre  plein 
d’eau  jufqu’en  r,  r.  Quantité  de  ces  vers;  que  nous  avons 
nommés  à  queue  de  rat ,  occupent  le  fond  du  tube.  u,u,u, 
plulîeurs  de  ces  vers,  dont  les  queues  alongées  sélevent 
prefque  toutes  à  la  furface  de  l’eau  rr,  pour  y  refpirer  lair. 

Les  Figures  2,  &  3  ,  font  celles  d’un  ver  à  queue  de  rat,  vù 
pardeflus,  &  poféfurun  terrein  ferme,  fig.  2,  &vûpardef- 
fous  &  comme  s’il  étoit  dans  l’eau ,  figure  3 .  fl ,  le  bout  anté¬ 
rieur  du  ver.  q  r,  fa  queue  compofée  de  deux  tuyaux  qf,fr. 
Le  tuyau  fr  eft  celui  que  nous  avons  appellé  tuyau  de  la  ref- 
piration.  L’autre  qf,  plus  gros ,  fert  d’étui  au  précédent.  Les 
points  bruns  &  alignés  qui  paroilTent  fur  le  ver  de  la  figure 
3  ,  font  les  jambes.  Il  y  a  des  vers  à  queue  de  rat  qui  reftent 
toujours  plus  petits  que  ceux  de  ces  deux  figures ,  &  il  y  en 
a  d’autres  qui  viennent  beaucoup  plus  gros. 

La  Figure  4 ,  montre ,  pardelTous ,  la  tête  d’un  ver  à 
queue  de  rat ,  très-grolfie ,  &  dans  le  temps  où  il  fronce 
les  environs  de  fa  bouche  qui  eft  en  b.  Des  cornes  courtes 
qui  paroiflent  en  d’autres  temps ,  &  fa  première  paire  de 
jambes,  font  alors  cachées  dans  les  plis.  /,  /,  les  jambes  de 
la  fécondé  paire.  ^ 

O  La.  Figure  y ,  fait  voir  la  tête  en  grand  &  pardefîùs , 
dans  un  moment  où  les  deux  petites  cornes  charnues  k ,  k 
ie.raontrent.  La  partie  qui  eft  entre  a  a,  &  kk,  eft  remplie  de 
poils  jaunâtres  qui  ne  font  gueres  vifibles  qu’à  la  loupe,  c 
Dans  la  Figure  6 ,  la  tête  reparoît  encore  en  grand  Sc 
pardeffous ,  comme  dans  la  figure  4  5  mais  les  plis  de  cette 
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dérhiere  figure  ne  fe  trouvent  point  dans  la  figure  6.  Audi 
y  voit-on  les  deux  cornes  marquées  A,. A:,  la  bouche  h ,  & 
la  première  paire  de  jambes  1,1. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  jambe  repréfentée  de  côté, 
Si  srolfie.  . 

O  ‘  ,  -  - 

La  Figure  8  ,  repréfente  un  ver  pardelîus ,  vû  au  travers 
d’une  loupe,  &  celles  des  parties' intériëures  de  ce  ver,  que 
la  tranfparence  de  fa  peau  permet  d’ap'percevoir.  Il  a  été 
delfiné  dans  un  temps  où  le  tujau  de  la  refpiration  rf  étoit 
prefque  tout  rentré  dans  le  gros  tuyau  f  q.  Les  deux  groffes 
trachées,  les  deux  grands  réfervoirs  à  air  font  très-remar¬ 
quables.  fo,  fo,  ces  trachées.  En  [  Sc  ^j.paroifiènt'les  plis 
&  replis ,  les  zigzags  que  font  les  portions  déliées  de  ces 
trachées ,  lorfque  le  tuyau  de  la  refpiration  rf  defcend  juf- 
qu’en  q  dans  le  tuyau 

La  Figure  9,  ne  repréfente  [que  le  bout  poftérieur  du 
ver  de  la  figure  précédente  ,  mais  elle  le  repréfente  extrê¬ 
mement  groffi,  &  dans  un  temps  où  le  tuyau  rf  eft  prefqu’en- 
tiérement  forti  du  tuyau  qf.  Auflî  ne  voit-on  plus  dans  cette 
figure ,  les  plis  &  replis  {  {  des  deux  trachées  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  la  figure  précédente  j.  mais  pn  y  voit  la  partie  dé¬ 
liée  de  chacune  de  ces  trachées ,  qui  monte  jufqu’en  f  dans 
le  tuyau  qf  En  f  &  f  eft  la  coupe  des  troncs  des  trachées. 

Dans  la  Figure  10,  encore  plus  groflie  que  la  précé¬ 
dente',  le  tuyau  de  la  refpiration  eft  plus  forti  du  tuyau 
ç/’,  ,- qu’il  ne  l’eft  dans  la  figure  8  ,  &  moins  qu’il  ne  l’eft 
dans  la  figure  9.  Aufli  ne  trouve-t-on  pas  ici  au-deflbus  de 
q ,  les  zigzags  marqués  8  >  &  les  trachées  qui  font 

étendues  en  ligne  droite  dans  le  tuyau  q  f,  fig.  9 ,  font 
pliflees  en  y  y  dans  le  tuyau  de  la  figure  10.  Dans  cette 
derniere,  figure  les  bouts  de  ces  trachées  né  vont  que  juf¬ 
qu’en  U  U,  parce  que  le  tuyau  de  la ' refpiration  r /,  def- 
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cend  iufques-là  &  dans  la  figure  q  .  lç£ 
lùm  viliüles  julqueny.  '  '  ■  •> 

La  Figure  1 1  ,  repréfeflte  en  grand  &  du  côté  du  ven¬ 
tre  ,  le  bout  du  corps  d’un  ver ,  qui  montre  un  grand  nom¬ 
bre  d’appendices  ou  filamens'  charnus  f,  f,  /,  f,  &c. 

■  P  L  A  N  C  H  E  X  X  X  I.  \ 

•  •  :  .1  ; 

La  Figure  première  repréfente ,  plus  grand  que  nature ,  un 
des  vers. à  queue  de  rat,  marqué  z  ôl  3  ,  pl.  30  ,  qui  a  com¬ 
mencé  à  fe  métamorphpfer  fous"  fa  propre  peau  ,  qui  eft 
devenu  roide  &  incapable  de  mouvement.  Alors  le  tujau 
de  la  refpiration  /'/’eft  toujours  court  &  fouvent  beaucoup 
plus  court  que  dans  cette  figure  &  dans  les  fuivantes.  i  ,  i, 
deux  petites  cornes  qui  font  devenues  plus  fenfibles  depuis 
que  la  peau  du  ver  s’eft  endurcie.  0,  0  ,  deux  éhdroits  cir¬ 
culaires  par  où  doivent  fortit' deux  nouvelles  cornes,  qui 
feront  plus  grandes  que  les  cornes  i,  i. 

La  Figure  2 ,  fait  voir  dans  fa  grandeur  naturelle ,  &  du 
côté  du  dos,  un  ver  métamorphofé  fous  fa  peau,  i,  i,*  c,  c, 
quatre  cornes  dont  les  deux  c,  c  ont  percé  la  peau  du  ver, 
&  fe  font  élevées 'aü-defrus.  -  ■ 

La  Figure  3  ;  montre  du  côté  du  ventre,  la  coque  qui  eft 
vue  du  côté  du  dos,  fig.  3.  i,  i;  c,  c,  les  quatre  cornes. 

La  Figure  4,  repréfente  encore  la  coque  qui  eft  vue 
.dans  les  figures  précédentes  mais  de  côté  &  pardelîus ,  Si 
cela  pour  faire  voir  que  les  quatre  cornes  font  courbes  j  Si 
c[ue  la  concavité  des  deux  petites  &  antérieures  i,  i,  eft 
tournée  en  haut,  &  celle  des  deux  grandes  ou  poftérieures 
c ,  c ,  eft  tournée  en  bas.  On  remarquera  aufli  dans  cette 
figure,  que  la  queue  q  r  n’eft  pas'  droite  comme  dans  les 
figures  précédentes ,  elle  a  quelquefois  d’autres  inflexions 
que  celles  quelle  a  ici»  cela  dépend  des  corps  contre  lefi 
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quels  elle  frottoit,  ou  qui  la  retenoit  quand  elle  a  ceffé 
d’être  une  partie  de  l’infeêle. 

La  Figure  5  ,  eft  grofîie,  &  elle  eft  celle  d’une  cooue 
dont  le  bout  antérieur  a  été  emporté  pour  mettre  à  décou¬ 
vert  la  partie  antérieure  de  rinfeêle  fur-tout  pour  faire 
voir  1  origine  des  deux  grandes  &  lingulieres  cornes  qui  ont 
crû  fur  la  coque,  c,  c,  les  deux  grandes  cornes.  Dans  le 
fens  où  elles  fohtvûes,  elles  cachent  les  deux  petites,  u,  u, 
velfies.  blanches  &  tranfparentes  d’où,  les  cornes  c,x  tirent 
leur  orgine.  e,  e,  endroit  où  chaque  veffie  part  du  corcelet. 

La  Figure  6 ,  montre  pardeffous  ^  la  coque  dont  le  bout 
antérieur  a  été  emporté ,  &  qui  eft  vû  pardeflùs  dans  la 
figure  précédente,  i,  i,  les  deux  petites,  cornes,  a,  l’endroit 
où  eft  la  trompe  de  la  mouche,  d,  d,  les  jeux  à  rézeaü. 

Dans  la  Figure  j'*,  on  voit  comme  dans  la  figure  j  ,  une 
coque  dont  le  bout  antérieur  a  été  emporté  ,  &  a  été 
emporté, plus  grand.  Aufli  voit-on  mieux  ici  la  jonélion  du 
corcelet  de  lanjmphe  avec  fon  corps}  cette  jonétion  eft  au- 
deflbus  de  c ,  c.  .Ces  e,  e  marquent  encore  ici  l’origine  de 
l’une  &  de  l’autre  des  veflies  u,  u,  de  chacune  defquelles 
part  une  grande  corne  c.  Cette  figure  a  été  deftinée  d’après 
une  njmphe  périe  dans  fa  coque,  fcs  vellies  u,  u  étoient 
plus  petites  .que  celles  de  la  figure  5 .  •  :  i 

_  .La  Figure  8  ,  eft  celle  d’une,  mouche  fortie  d’une  des 
coques  des  figures  2,;  3  ou  4,  d’une  mouche  dans  laquelle: 
s’eft, transformé  un  des  vers  delà  planche  30,  fig.  2  &  3. 

Les  Figures  9 , 1 0  &  II,  repréfentent  une  même  mou¬ 
che,  mais  qui  .'a  les  ailes  en  différentes  poiitions.  Elle  vient 
d’un  ver  à  queue  de'  rat  un  peu  plus,  grand  que;celuî  qui 
donne  la  mouche'  de.  la  figure.  8  ,  .mais  qui  lui  eft  affés 
femblable.  -  -  ,  : 

La  Figure  1 2  j  eft ,  en  grand ,  celle  d’une  des  antennes  - 
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à  palette  ide  la  mouche  de  la  figure-  précédente,  p ,  la  palette 
oblonsue  de  l’antenne. 

'  La  Figure  i }  >  repréfente  un  ver  à  queue  de  rat ,  mais 
courte,  que  j’ai  trouvé  dans  le  terreau  qui  s’étoit  fait  dans 
un  creux  de  tronc  d’orme ,  du  bois  qui  s’j  étoit  pourri,  q  r , 
la  queue  de  ce'ver.  r f,  le  tuyau  de  la  refpiration.  q  f,  le 
premier  tuyau. 

La. Figure  14,  eft  celle  de  la  coque  d’où  eft  fortie  la 
mouche  dans  laquelle  le  ver  de  la  figure  précédente  s’eft 
transformé.  Le  bout  antérieur  de  la  coque  manque  en  0,  0  ,• 
la  mouche  l’a  fait  fauter  pour  fortir. 

Les  Figures  i  j  &  16,  montrent  en  deux  vues  différen¬ 
tes  ,  la  mouche  dans  laquelle  le  ver  de  la  figure  1 3  s’eft 
métamorphofé.  ,  ■  . 

LaFig.  1 7  repréfente ,  vû  au  travers  d’ùne  très-forte  loupe , 
uii  infeéle  que  j’ai  trouvé  attaché  à  une  mouche  de-  forme 
d’abeille,  ou  de  ver  à  queue  de  rat.  Il  fouroit  fa  tête, plus 
volontiers  qu’ailleurs,  dans  l’endroit  où  une  des  ailes  s’infere 
dans  le  corcelet;  il  fembloit  chercher  à  fucer-là  la  mouche} 
s’il  quittoit  quelquefois  cette  place^  c’étoit  pour  y  revenir 
bientôt.  Il  eft  de  couleur  de  café-clair.  Ses  trois  premiers 
anneaux  font  plus  grands  que  les  autres ,  lui  font  comme 
trois  corcelets ,  ou  comme  un  corcelet  divifé  en  trois. 

Les  Figures  18  &  19,  font  voir  le  même  ver  à  queue 
de  ratj  l’une  ne  lui  donne  que  fa  grandeur  naturelle,  &  l’au¬ 
tre  le  groflit.  Ce  ver,  quoiqu’il  ait  une  queue,  n’eft  pas 
de  la  clalTe  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici}  les 
autres  font  de  la  féconde  clafle  des  vers  qui  donnent  des 
mouches  à  deux  ailes ,  Sc  celui-ci  eft  de  la  troifierae  clalfe. 
II  a  une  tête  t  écailleufe ,  &  par  conféquent  dont  la  figure 
n’eft  pas  variable.  Ce  ver  eft  aquatique  comme  les  autres. 
Je  l’ai:  fouvent  trouvé  fur  des  feuilles  qui  fe  pourriflbient 

dans 
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dans  une  mare  du  bois  de  Boulogne,  il  y  étoit  roulé. 
Quoique  j’aje  eu  beaucoup  de  ces  vers  chez  moi ,  ils  ont 
tous  péri  avant  ,que  de  fe  métamorphofer  en  mouches .  rf, 
le  tujau  de  refpiration.  q  f,  le  premier  tujaü.  e,  e,  deux 

appendices  qui  partent  du  premier  tujau,  &  dont  j ignore 
l’ufage. 


P  L  A  N  C  H  E  X  X  X  I  I. 

/  / 

La  Figure  i ,  repréfente  un  ver  à  queue  de  rat  vû  par- 
deflus,  &  très-groffi.  k,  k,  fes  cornes  charnues,  i,  /,  les  deux 
petites  cornes  qui  font  fes  deux  ftigmates  antérieurs  ou^  au 
moins  ceux  de  la  njmphe.  u,  u,  deux  gros  vailTeaux  blancs 
vus  au  travers  des  membranes  du  corps.  Tantôt  les  deux 
vaiueaux  les  plus  en  vûe  ici,  font  les  deux  grolTes  trachées, 
&  tantôt  les  deux  vailTeaux  e,  e,  que  j’ai  nommés  laiteux, 
font  les  plus  vifibles.  q ,  le  bout  du  derrière,  q  f,  la  première 
portion  de  la  queue. /"r,  la  derniere  portion  de  la  queue. 

Dans  la  Figure  2 ,  le  bout  de  la  queue  rf,  eft  vû  plus  en 
grand  qu’il  ne  Tell  dans  la  figure  -précédente ,  &  dans  le 
moment  oü  le  bout  r,  eft  à  la  furface  de  Teau.  e,  e,  e,  e,  e, 
cinq  efpeces  de  pinceaux  difpofés  comme  les  rayons  d’une 
étoile  autour  du  mammelon  r ,  qui  donne  paftage  à  l’air. 
Ces  pinceaux  font  faits  de  poils  qui  peuvent  s’écarter  les 
•  uns  des  autres,  &  qui  nageant  à  la  furface  de  Teau,  foutien- 
nent  au-defliis  de  cette  furface  le  mammelon  du  bout  de  la 
queue  :  comme  on  voit  diftinélement  deux  trous  au  bout 
_de  la  queue  de  quelques  autres  vers  aquatiques ,  il  J  a  appa¬ 
rence  qu’il  J  en  a  deux  aufti  au  bout  de  ce  mammelon. 

La  Figure  3 ,  eft  celle  d’une  des  cornes  i ,  figure  i',  groftîe 
au  microfcope,  &  mife  dans  un  autre  point  de  vûe.  le 
côté  qui  eft  taillé  en  onglet.  Cette  partie  à  b,  paroît  remplie 
d’un  grainé  cotonneux. 

Tome  IV,  Q  q  q  . 


/ 
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La  Figure  4 ,  montre  par-deffus ,  la  tête  du  ver  très-groflie. 

h,  k,  les  deux  cornes  charnues,  i,  i,  les  deux  petites  cornes 
cartilagineufes.  Quantité  de  petits  poils  qu’une  forte  loupe 
fait  découvrir  fur  la  tête,  font  fenfibies  ici. 

La  Figure  j ,  eft  le  deflbus  de  la  figure  4  dans  laquelle 
la  bouche  du  ver  eft  plus  ouverte ,  &  où  fon  contour  eft  plus 
vifible  que  dans  la  figure  6 ,  pl.  3  o ,  où  la  tête  eft  comme  dans 
cette  figure, vûe  par-deflbus.  k,k,\es  cornes,  a  u, cordon  noir 
&  écailleux  qui  fait  un  ceintre  au-deftùs  de  la  bouche,  b ,  la 
bouche.  /,  l,  les  deux  jambes  de  la  première  paire, 

La  Figure  6 ,  repréfente ,  en  grand ,  une  portion  du  corps 
du  ver  vûe  par-deirous,'avec  quatre  jambes  /,  /,  /,  /.  Les 
crochets  de  ces  jambes  ne  font  pas  difpofés  précifément 
comme  ceux  des  jambes  de  la  première  paire, 

La  Figure  7  ,  repréfente  une  portion  de  la  partie  anté¬ 
rieure  &  fupérieure  d’un  ver  qui  eft  prêt  à  fe  transformer. 

i,  i,  les  deux  cornes  cartilagineufes  &  antérieures.  0,  o,  les 
contours  des  deux  endroits  où  doivent  être  ouverts  deux 
trous  dont  chacun  laùTera  fortir  une  des  grandes  cornes. 

La  Figure  8 ,  fait  voir  très  en  grand,, un  ver  qui  s’eft  mis 
en  coquet  &  de  la  coque  duquel  on  a  enlevé  &  jetté  en 
devant  la  portion  ipoopi,  pour  mettre  1  intérieur  à  décou¬ 
vert.  dy  d,  bord  de  la  coque,  auquel  le  bord  p,p,  étoit  ci- 
devant  joint,  c,  c,  les  deux  grandes  cornes  qui  font  encore 
dans  lintérieur  du  ver,  &  parallèles  lune  à  1  autre.  La  par¬ 
tie  brune  qui  eft  entr elles,  eft  une  des  dépendances  de  la 
bouche,  f,  t,  deux  trachées,  dont  une  fe  rend  à  une  des 
petites  cornes  i,  &  l’autre  à  l’autre  corne.  Ces  deux  cornes 
ne  fçauroient  être  vifibles  ici  j  on  voit  feulement  d’où  elles 
partent. 

La  Figure  9  ,  eft  deftinée  à  faire  voir  comment  les  deux 
cornes  e,  c,  de  la  figure  8  fe- redreftent  pour  ouvrir  & 
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enfiler  les  trous  de  la  coque  qui  les  doivent  laifler  palTer  ; 
cette  figure  repréfente  la  pofition  que  prirent  ces  cornes  fur 
un  ver  dont  j’avois  mis  l’intérieur  à  découvert,  comme  il 
l’eft  dans  la  figure  8.  r,  f,  trachées  qui  alloient  aboutir  aux 
petites  cornes,  c ,  c ,  les  deux  grandes  cornes  aéluellement 
■redrelîees,  &  dont  chacune  eft  pofée  fur  une  vellie. 

La  Figure  i  o,  fait  voir  la  partie  antérieure  d’un  ver,  qui  a 
été  mife  à  découvert,  &  dont  une  feule  des  grandes  cornes 
s  eft  redrefTée.  e,  grande  corne  qui  s’efl  redrelTée.  c,  grande 
corne  qui  eft  reftée  couchée ,  parce  que  les  chairs  qui  auroient 
dû  s  élever,  &  avancer  vers  le  derrière  de  l’infeéle,  ont  été 
rendues  incapables  de  ce  jeu  par  lablefliire  que  je  leur  ai  faite 
lorfque  j  ai  ouvert  la  coque,  b,  parties  écailleufes  des  dépen¬ 
dances  de  la  bouche.  u,Uy  veflies  des  grandes  cornes. 

La  Figure  1 1 ,  repréfente  en  grand  &  par-deflbus ,  ou  du 
côté  intérieur,  une  piece  qui  couvroit  une  portion  d’une 
coque  pareille  à  la  portion  qui  eft  ouverte  dans  les  figures 
8  &  9.  En  b  font  diverfes  parties  écailleufes  qui  reftent  atta¬ 
chées  contre  cette  piece  avec  la  bouche  du  ver,  lorfqu’il 
pafle  à  l’état  de  njmphe. 

Les  Figures  12  &  13,  repréfentent  en  deux  vûes  diffé¬ 
rentes,.  la  même  portion  du  bout  poftérieur  du  ver  ,  & 
également  groftie.  /,  /,  les  jambes  de  la  derniere  paire.///*, 
appendices  charnus  qui  font  autour  de  l’anus  &  hors  du 
corps  du  ver,  &  cela  feulement  lorfqu’il  rend  des  excrémens ; 
ils  rentrent  enfuite  dans  le  corps  :  pour  rendre  fes  excré¬ 
mens  ,  le  ver  paroît  avoir  befoin  de  faire  fortir  de  fon  corps 
une  partie  de  fes  inteftins. 

Planche  XXXIII, 

La  Figure  première ,  repréfente  une  nymphe  de  ver  à 
queue  de  rat,  qui  a  été  tirée  de  fa  coque»  elle  eft  groftie 

■Qqqÿ 


494  M  É  M  0  I  R  E  S  P  OUR  l’H  I  ST  O  I  R  E 

à  la  loupe  &  vue  de  face;  la  partie  de  la  coque  qui  a  été 
détachée  pour  faire  l’ouverture  nécelTaire  pour  donner  paf- 
fage  à.  la  nymphe,  cette  partie  fur  laquelle  s’élèvent  les 
quatre  cornes ,  eft  aéluellement  fur  la  tête  de  la  nymphe,  i,  i, 
les  deux  petites  cornes  ou  les  cornes  antérieures,  t,  t,  mar¬ 
quent  deux  trachées  dont  chacune  part  d’une  des  cornes,  & 
va  fe  rendre  au  corcelet  de  la  nymphe.  Les  jambes,  les  ailes 
&  la  trompe  de  la  mouche  font  fi  diftinéles  dans  cette 
figure,  qu’il  eût  été  alTés  inutile  de  les  défigner  chacune  en 
particulier  par  des  lettres. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  coque  dont  eft  fortie  la 
nymphe  de  la  figure  première,  iidd,  le  contour  de  l’ouver¬ 
ture  qui  ci-devant  étoit  bouchée  par  la  piece  ii,  qui  recou¬ 
vre  la  tête  de  la  nymphe  de  la  figure  première. 

La  Figure  3 ,  fait  voir  de  côté,  la  nymphe  qui  eft  vue  de 
face,  fig.  première,  &  groflie  de  même.  f,i;  c,  c,  les  quatre 
cornes  qui  paflent  au  travers  de  la  piece  qui  couvre  la  tête. 

Les  Figures  4 ,  5  &  6 ,  font  deftinées  à  montrer  les  piè¬ 
ces  que  la  mouche  détache  de  fa  coque  lorfqu’elle  en  veut 
fortir. 

Les  Figures  4  &  5  ,  repréfentent  la  piece  que  la  mouche 
détache  non-feulemént  de  la  coque,  mais  quelle  en  fait 
tomber.  Le  côté  intérieur  de  cette  piece  eft  vû  dans  la 
figure  4,  &  c’eft  fa  furface  extérieure  qui  eft  vûe  dans  la 
figure  y.  i,  i,  les  deux  petites  cornes.  la  partie  antérieure 
de  la  piece.  e  e ,  le  bord  qui  a  été  féparé  de  la  piece  marquée 
par  les  mêmes  lettres  dans  la  figure  6. 

,,  La  Figure  6,  ne  montre  que  la  partie  antérieure  d’une 
coque  qui  a  été  coupée  en  y  p ,  parce  que  le  refte  de  la 
figure  eût  été  inutile,  ebe,  contour  de  l’ouverture  que  h 
mouche  a  faite  à  fa  coque  en  faifant  fauter  la  piece  qui  eft 
marquée  par  les  mêmes  lettres  dans  les  fig'ures  4  &  ^ ,  la 
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piece  qui  a  les  deux  petites  cornes,  e  e,  d  d,  pièce  en  forme 
de  lunulle,  qui  a  été  détachée  de  l’anneau  dd,  6c  foulevée} 
à  cette  piece  en  lunulle  tiennent  les  deux  grandes  cornes  i 
après  qu  elle  eft  foûlevée  la  mouche  a  le  paflage  plus  libre. 

La  Figure  7  ,  efl;  celle  de  la  partie  poftérieure  d’une 
mouche  mâle  de  ver  à  queue  de  rat,  vûe  très-groflie  &  par- 
delîbus.  d  d,  endroit  où  cette  partie  a  été  féparée  du  relie 
du, corps,  aby  bout  du  derrière  delà  mouche  contourné  en 
tire-bourre. 

La  Figuré  8  ,  repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle ,  un 
de  ces  vers  que  j’ai  nommés  à  queue  coupée,  q,  la  queue 
du  ver  qui  eft  entre  deux  appendices  charnus. 

La  Figure  9 ,  fait  voir  la  tête  du  ver  de  la  lig.  précédente 
groflie.  k,  k,  deux  cornes  charnues,  i,  i,  deux  cornes  mem- 
braneufes  très-courtes,  analogues  à  celles  des  vers  à  queue 
de  rat ,  &  fur  les  figures  defquelles  elles  font  marquées  par 
les  mêmes  lettres  j  les  unes  &  les  autres  font  apparemment 
des  ftigmates.  c,  c,  deux  doubles  crochets  écailleux, 

La  Figure  10,  fait  voir  par-deftbus,  une  portion  de  ce 
ver,  grolfi,  /,  m,*  l,  m,  les  jambes  de  ce  ver.  t,  t,  les  deux 

principales  trachées. 

La  Figure  1 1 ,  montre  le  bout  poftérieur  du  ver  précé¬ 
dent,  grolfi.  q,  fa  queue  percée  de  deux  trous  qui  donnent 
paflage  à  rair.a,a,  efpeces  de  cornes  ou  d’appendices  charnus. 

Les  Figures  12  &  13,  repréfentent  dans  fa  grandeur 
naturelle  &  dans  desvûes  différentes,  une  même  mouche  à 
deux  ailes  qui  a  l’air  d’une  guêpe. 

La  Figure  1 4 ,  eft  celle  des  antennes  de  la  mouche  des 
dernieres  figures  grolfies  à  la  loupe.  - 

La  Figure  1 5 ,  ne  fait  voir  que  dans  fa  grandeur  natu¬ 
relle  ,  une  mouche  que  le  premier  coup  d’œil  fait  prendre 
pour  un  frêlon. 
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Dans  la  Figure  1 6 ,  font  vus  deux  œufs  de  la  mouche 
précédente. 

Les  Figures  17  18,  font  celles  du  même  ver  qui 

n’eft  que  grand  comme  nature  dans  la  figure  i  7 ,  &  qui  eft 
grolfi  dans  la  figure  18.  Il  fe  tient  dans  les  nids  des  bour¬ 
dons.  t,  la  partie  antérieure,  c,  fig.  18,  deux  efpeces  de 
cornes  charnues,  f,  les  ftigmates  poftérieurs  compofés  de 
deux  tuyaux  accolés,  r,  r,  &c.  rayons  charnus. 

La  Figure  i  9 ,  montre  la  tête  du  ver  précédent ,  en  grand 
&  par-defloüs.  c,  c,  deux  cornes  charnues  qui  font  fourchues. 
e,  d,p,  autres  efpeces  de  cornes  ou  d’appendices  moins 
charnus,  h,  h,  les  deux  crochets  qui  tiennent  lieu  de  dents, 
ils  ont  chacun  une  entaille  afles  profonde ,  ils  font  comme 
dentelés. 
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DOUZIEME  MEMOIRE. 

DES  MOUCHES  A  DEUX  AILES 


QUI  ONT  L  AIR  DE  BOURDONS, 

ET  DE  LA  MOUCHE 

DU  VER  DU  NEZ  DES  MOUTONS. 

Les  bourdons ,  comme  les  abeilles ,  font  armés  d’ai¬ 
guillons;  comme  elles,  ils  vont  faire  des  récoltés  de 
cire  &  de  miel  fur  les  fleurs  ;  mais  ils  diffèrent  des  abeilles , 
en  ce  qu’ils  ont  le  corps  plus  gros  &  plus  court  proportion- 
nelleihent  à  leurs  autres  parties  :  leurs  ailes  moins  longues 
que  celles  des  abeilles,  font  obligées  de  s’agiter  avec  plus 
de  vîteffè ,  pour  foûtenir  une  malfe  plus  lourde  par  elle-même. 
De-là  naît  un  bourdonnement ,  auquel ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  ces  mouches  doivent  le  nom  quelles  portent.  Ce 
qui  frappe  le  plus  dans  la  plûpart  des  elpeces  de  bourdons 
&  ce  qui  augmente  confldérablement  leur  volume,  c’eft  qu’ils 
font  extrêmement  velus; leur  corcelet  fur- tout  l’eft  beaucoup. 
Il  J  a  des  bourdons  qui  font  de  très-grolfé's  mouches,  &  il 
J  en  a  qui  font  des  mouches  d’une  grolfeur  moyenne  ;  enfin 
il  y  en  a  d’auffi  petits ,  &  bien  plus  petits  même  que  des  abeilles. 
Si  on  s’en  fioit  aux  premières  apparences ,  on  n’héfiteroit  pas 
à  prendre  certaines  mouches  à  deux  ailes  pour  des  bour¬ 
dons  d’une  petite  efpece  ,  &  d’autres  pour  des  bourdons  de 
moyenne  grandeur.  Ce  n’efl;  qu’après  avoir  examiné  ces  mou¬ 
ches  avec  quelqu’attention  ,  qu’après  avoir  vû  qu’elles  n’ont 
point  une  trompe  femblable  à  celle  des  bourdons,  &  qu’une 
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paire  d’aîles  leur  manque ,  qu’on  reconnoît  qu  elles  ne  font 
pas  de  leur  clafle. 

Les  mouches  à  deux  ailes  qui  relTemblent  aux  bourdons , 
different  non-feulement  entr’elle's  en  efpece  &  en  genre,  il  y 
en  a  qui  font  de  différentes  claffes  j  il  y  en  a  qui  ont  des 
trompes ,  &  il  j  en  a  d’autres  auxquelles  on  trouve  à  peine 
une  bouche.  Mais  ce  n’eft  pas  par  leurs  formes  que  ces 
mouches  peuvent  de  plus  piquer  notre  curiolîté,  elles  ne 
font  pas  auffi  propres  à  nous  intéreffer  par  ce  quelles  font, 
que  par  ce  qu  elles  ont  été.  Toutes  ont  été  des  vers ,  à 
plufieurs  efpeces  defquels  la  nature  a  alîigné  pour  les  faire 
-Croître,  des  habitations  qui  nous  doivent  paroîtré  bien  fin- 
gulieres.  C’eff  dans  les  inteftins  des  chevaux  qu’une  efpece 
de  ces  vers  doit  prendre  fon  accroiffement.  Des  vers  d’une 
autre  efpece  ne  peuvent  fe  trouver  bien  que  fous  l’épaifle 
peau  des  bêtes  à  cornes  chaque  ver  fait  élever  fur  le  dos 
du  grand  animal,  ou  ailleurs,  une  groffe  tumeur  qui  lui 
fournit  tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire  pour  fa  nourriture  & 
Ibn  logement ,  &  du  milieu  de  laquelle  il  peut  refpirer 
î’air.  A  la  fuite  de  ces  vers ,  linguliers  par  les  endroits  où  ils 
croiffent,  nous  croyons  en  devoir  ajoûter  une  efpece  qui  le 
niétamorphofe  en  une  mouche  à  deux  ailes  qui  ne  reffemble 
pas  aux  bourdons  s  nous  crojons  y  devoir  placer  ces  vers 
qui  ne  peuvent  cfoître  que  dans  les  finus  du  nez  du  mouton  ; 
ce  n’ell  que  là  qu  ils  peuvent  trouver  uné  mucofité  qui  eft 
leur  aliment  néceffaire.  Au  relie  toutes  les  efpeces  de  mou¬ 
ches  à  deux  ailes  &  à  forme  de  bourdons,  n’ont  pas  été  des 
vers  qui  le  nourriffent  d.ans  des  animaux  vivans,  ou  au  moins 
de  matières  animales!  il  j  en  a  des  efpeces  dont  les  vers  vivent 
de  matières  végétales  i  nous  allons  même  donner  d’abord 
Ihiftpire  d  une  de  ces  mouches  dont  le  ver  fe  tient  dans 
l’intérieur  de  certains  oignons  de  fleurs,  &  nous  viendrons 
enfuite  à  l’hiftoire  des  autres  vers.  Les 


I 


DES  Insectes.  X II.  Mcm.  499 

Les  curieux  qui  cultivent  les  fleurs  avec  tant  de  foin ,  qui 
nous  procurent  le  plaifir  de  voir  dans  leurs  jardins  ce  que 
la  nature  peut  montrer  de  plus  beau  pour-  la  vivacité/ 
l’éclat,  la  variété,  les  coinbinaifons  &  les  arrangemens  dès 
couleurs  i  ces  curieux,  qui  femblent  forcer  la  nature  à  nous 
faire  voir,  en  ce  genre ,  de  nouvelles  beautés ,  oit  à  expofer  à 
nos  jeux  celles  quelle  tenoit  cachées  i  ces  curieux ,  dis-je  , 
ont  à  défendre  leurs  plantes  contre  bien  des  infeéles  différens ,' 
dont  les  uns  les  attaquent  hors  de  terre ,  &  dont  les  autres  • 
les  attaquent  fous  la  terre  même.  Mais  les  amateurs  des  fleurs 
pardonneront  plus  volontiers  à  l’infeéle,  dont  je  veux  parler 
à  préfent ,  de  ronger  les  oignons  de  narciffe ,  qu’ils  ne  lui 
pardonneroient  un  goût  auffi  marqué  pour  les, oignons  de 
tulipe.  Il  J  a  quelques  années  que.M.  Bernard  de  JufTieu 
me  donna,  dans  le. mois  de  Novembre,  plufieurs  oignons 
de  narciffe ,  tirés  de  terre  depuis  peu  de  temps ,  dans  chacun 
defquels  il  j  avoit  un  gros  ver  qui  le  rongeoit  ;  je  trouvai 
même  deux  vers  logés  dans  un  de  ces  pignons.  L  oignon 
qui  eft  habité,  eft  ailé  à  diftinguer  des  autres  ;  il  eft  percé 
par  un  trou  rond  ,  qui  efl  la  porte  par  laquelle  le  ver  eft 
entré  très-petit,  &  peut-être  encore  la  fenêtre  par  laquelle 
il  a  une  communication  avec  1  air  extérieur.  ,Si  on  preffe 
cet  oignon  entre  deux  doigts,  on  ne  lui  trouve  pas  la  fei> 
meté  qu’ont  les  autres  oignons  5  les  différentes  robes ,  les 
feuillets  dont  il  eft  compofé,  ont  été  coupés  &  mangés  en 
partie.  H  J  a  même  plus  de  vuide  &  plus  d’altération  dans 
l’oignon ,  qu’il  ne  devroit  j  en  avoir ,  à  raifon  de  ce  qui  en 
a  été  ôté  )  l’intérieur  s’eft  pourri  i  chaque  ver  ^  eft  entouré 
d’une  efpece  de  boue  brune  :  les  excrémens  liquides  .que  j  ai 
vû  rendre  ait  ver,  font  propres  à  faire  pourrit,- 'à  réduire  en 
terreau  les  feuillets  qui  ont  été  hachés. 

Dans  l’inftant  qu’on  vient  de  tirer  un  de  ces  vers^ 
Tome  I K  Rrt 
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d’un  oignon  ,  on  ne  fçait  pas  diftinguer  fa  partie  antérieure 
de  la  poftérieure  ,  fes  deux  bouts  font  un  peu  pointus  ,  & 
à  peu  près  également  pointus.  L’entredeux  eft  prefque  cy¬ 
lindrique,  mais  ridé,  &  comme  formé  d’un  grand  nombre 
de  fibres  annulaires  pofées  les  unes  auprès  des  autres.  Mais 
le  ver  ne  relie  pas  long -temps  fans  faire  voir  où  efl  fa 
partie  antérieure  5  il  n’a  pas  envie  de  demeurer  où  on. l  a 
mis ,  il  fuit  autant  qu’il  le  peut  ;  pour  cela ,  il  alonge  fa 
tête,'  &  fait  fortir  deux  crochets  écailleux^  parallèles  lun 
à  l’autre,  dont  le  feul  ufage  n’efl  pas  de  détacher  la fubllance 
de  l’oignon,  le  ver  s’en  fert  aulîi  à  fe  tirer  en  avant.  Mais 
pour  mieux  voir  ces  crochets ,  &  toute  la  partie  antérieure , 
ou  tout  ce  qui  tient  lieu  de  tête ,  il  faut  prelTer  le  ver  j  alors 
on  le  force  de  montrer  les  deux  crochets  prefqu’en  leur  en¬ 
tier.  Depuis  leur  bafe ,  qui  ell  alTés  large  &  épailTe  ,  ils  vont , 
en  diminuant  &  en  fe  recourbant ,  fe  terminer  chacun  par  une 
pointe  fine ,  tournée  du  côté  du  ventre  j  près  de  leur  pointe , 
&  dans  une  alfés  grande  partie  de  leur  longueur ,  ils  font 
d  un  brun  pïefque  noir  ;  mais  leur  bafe  eft  blanchâtre.  Au- 
^d,d.  deflùs  de  chaque  crochet  eft  une  corne  charnue^  dont  le 
bout  eft  refendu  j  ce  bout  femble  fait  de  deux  mammelons 
qui  peuvent  s’écarter  l’un  de  l’autre ,  tantôt  plus  &  tantôt 
moins.  Un  peu  plus  loin  ,  &  un  peu  plus  bas  que  les  cornes , 
fe.  il  y  a  de  chaque  côté  une  petite  tache  noire  &  luifante  ^ 
que  j’ai  ;  négligé  d’examiner,  parce  que  je  ne  fçavois  pas, 
lorfque  j’ai  eu  ces  vers  ,  que  ceux  de  cette  clafle  ont  des 
ftigmates  très-proches  de  leur  bout  antérieur  i  les  deux 
taches  font  probablement  les  deux  ftigmates  antérieurs  de 
celui-ci.  ■  -  '  : 

Je  me  fuis  mieux,  aftùré  des  ftigmates  poftérieurs  -,  poul¬ 
ies  bien  voir  ,  il-faut‘TOurtant  faire  violence  au  ver,  prefler 
fa  partie  poftérieure  j  on  en  fait  fortir  alors  une  efpece  de 
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barillet^  brun  ou  prefque  noir,  que  le  ver  tient  fouverit 
caché  entre  lès  plis  de  fes  anneaux,  comme  dans  une  efpece 
de  boiirfe  }  il  retire  même  en  dedans  de  fon  corps ,  des  chairs 
de  fa  partie  poftérieure ,  pour  ménager  la  cavité  néceflaire  à 
ce  barillet.  Dans  le  bout  ^  de  cette  partie ,  que  nous  nom¬ 
mons  le  barillet ,  font  deux  petites  cavités ,  dont  le  contour 
eft  circulaire  ;  au  centre  de  chacune  de  ces  cavités ,  efl  un 
petit  grain  noir,  qui  paroît  être  la  moitié  d’une  boule 
C’eft  là  que  font  les  ftigmates.  Le  barillet  tient  lieu ,  à  ce 
ver ,  de  deux  tuyaux  adolfés ,  qui  fe  trouvent  fur  le  derrière 
de  plulîeurs  autres  vers  de  la  même  claffe.  •  ^ 

Au-deflbus  du  barillet,  font  deux  appendices  charnus^, 
ou  deux  affés  grands  mammelons  :  c’eft  entre  ces  mamme- 
lons  qu’eft  l  anus,  c’eft  de-là  que  j’ai  vufortir  de  la  liqueur. 
L’orfqu’on  conlidere  ,  à  la  loupe ,  le  corps  de  ce  ver ,  on 
y  apperçoit  des  poils  femés  en  diffërens  endroits ,  &  les  rides 
de  fes  anneaux  paroiffent  chagrinés. 

J’ai  mis ,  dans  des  poudriers ,  quelques  oignons ,  dans 
chacun  defquels  un  de  ces  vers  étoit_  logé  -,  &  je  les  y  ai 
entourés  de  terre  de  toutes  parts  }  j’ai  mis  d’autres  oignons 
dans  d’autres  poudriers,  &  cela  fans  aucune  terre}  les  vers 
des  oignons  des  derniers  poudriers  ont  été  les  feuls  qui 
fe  foient  métamorphofés  5  les  autres  fe  font  trouvés  appa¬ 
remment  dans  un  lieu  trop  humide  ,  ils  y  ont  péri.  Les  no¬ 
tions  que  nous  avons-  prifes  ,  des  différentes  maniérés  dont 
les  vers  fe  transforment ,  nous  apprennent  que  ceux  des 
oignons  de  narcifle  doivent  fe  transformer  d’abord  en  une 
coque  faite  de  leur  propre  peau.  Cette  coque  ^  eft  de  la  *  tig- 
forme  de  celle  des  vers  de  la  viande ,  mais  confidérablement 
plus  groffe ,  beaucoup  plus  ridée ,  &  d’une  couleur  grife. 

En  quoi  elle  différé  encore  plus  des  coques  des  vers  de  la 
viande,  c’eft  que  fur  fa  partie  antérieure  &  fupé.rieure,  elle 
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^  deux  cornes  ^  qui  ne  feront  plus  une  nouveauté  pour 
nous ,  elles  font  du  même  genre  que  les  quatre  que  nous 
♦  Mem.  XI.  ont  fait  voir  ci-devant  ^  les  coques  des  vers  à  queue-  de  rat , 
ou  plutôt  du  même  genre  que  les  deux  grandes  cornes  de 
•  ces  dernieres  coques,  &  elles  parviennent  apparemment  à 
être  élevées  fur  la  coque  par  une  méchanique  femblable  à 
celle  qui  y  éleve  les  autres. 

J’ai  tiré  des  nymphes  de  ces  vers  hors  de  leur  coque ,  & 
*Fig-  7  Sc  j’ai  vù  alors  que  les  cornes  avoient  à  leur  origine  une  veffie^ 
plus  petite  que  celle  de  chaque  corne  des  nymphes  des 
vers  à  queue  de  rat ,  mais  qui  lui  étoit  d’ailleurs  femblable. 
Ces  veffies  de  nos  nymphes  des  vers  des  oignons ,  dont  je 
n’ai  pas  alors  alTés  fuivi  l’origine,  parce  que  je  ne  fçavois 
pas  alTés  quel  pouvoit  être  leur  ufage ,  ces  velfies','dis  -  je , 
étoient-pofées  fur  le  corcelet;  fans  doute  que  chacune  d’elles 
communiquoit  avec  un  des  ftigmates  5  en  un  mot ,  les  deux 
cornes  ne  peuvent  être  que  deux  tuyaux  qui  portent  l’air  au 
corcelet.  Quand  l’infeéle  perd  la  forme  de  ver ,  il  perd  fes 
anciens,  ou  de  fes  anciens  organes  de  la  refpiration ,  &  il  lui 
en  vient  d’autres  jqui  font  les  fonêlions  de  ceux  qu’il  a 
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■  C’eft  dans  les  oignons  mêmes  que  quelques-uns  de  ces 
,vers  fe  font  transformés  pour  la  première  fois,  &  d’autres 
fe  font  transformés  fur  le  fond  du  poudrier.  Je  n’ai  pas  fçu 
précifément  dans  quel  temps,  mais  ce  n’a  été  qu’après  l’hiver. 

Fig.  9  &  -Enfin  j’ai  eu  des  mouches  qui  font  forties  de  quelques-unes 
des  coques  dès  le  commencement  d’Avril ,  &  d’autres  ne 
font  forties  des  leurs  >  que  vers  la  fin  du  même  mois. 

Quand  on  jugera  fur  les  premières  apparences  ,  on 
prendra  affurément  la  mouche  qui  .vient  du  ver  des  oi¬ 
gnons  de  narciffe ,  pour  un  bourdon  j  par  fon  corps  &  par 
Ibn  corcelet ,  elle  a  tout  -  à  -  fait  l’air  de  certains  petits 
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bourdons ,  &  affés  communs.  La  partie  antérieure  du  cor- 
celet  eft  très-couverte  de  poils  d’un  jaune  fauve  ou  feuille- 
morte  ;  le  refte  du  corcelet  eft  peu  velu  &  prefque  noir  ;  le 
deftiis  du  corps  eft  couvert  de  poils  fauves  comme  la  partie 
antérieure  du  corcelet  5  &  le  deft'ous  du  corps  eft  noir  ,  il  n’a 
que  peu  de  poils  roux.  Mais  les  antennes  de  cette  mouche , 
qui  font  des  antennes  à  palettes ,  apprendroient  quelle  n’eft 
pas  un  bourdon  ,  avant  qu’on  fe  fût  donné  la  peine  de 
s’aftlirer  qu  elle  n’a  en  tout  que  deux  ailes ,  qu  elle  n’en  a 
•point  de  petites  cachées  fous  les  grandes.  Sa  trompe  ^  eft 
logée  comme  celle  des  mouches  des  vers  à  queue  de  rat , 
&  elle  eft  de  même  une  trompe  à  levres  charnues. 

Pour  avoir  l’hiftoire  complette  de  cette  mouche  ,  il  fau- 
droit  lui  avoir  vu  fouiller  la  terre ,  comme  il  j  a  apparence 
quelle  la  fouille,  pour  parvenir  à  confier  un  œuf  à  chaque 
oignon  de  narcifle  j  mais  le  hafard  ne  m’a  pas  fourni  d’oc- 
cafions  de  faire  cette  obfervation ,  Si  j’ai  négligé  de  me  les 
faire  naître  lorfque  j’ai  eu  les  mouches. 

Mais  nous  devons  être  bien  moins  étonnés  de  ce  qu’une 
mouche  s’introduit  fous  terre  pour  dépofer  fes  œufs  ou  fes 
vers  dans  un  oignon  de  fleur ,  que  nous  ne  devons  l’être 
de  ce  qu’une  autre  mouche  ,  femblable  comme  la  précédente , 
à  un  bourdon ,  a  le  courage  de  braver  nos  plus  grands  ani¬ 
maux,  pour  loger  fes  œufs  dans  leur  propre  chair.  Elle  fait 
au  même  animal  un  nombre  confidérable  de  petites  plaies  j 
chaque  plaie  eft  le  nid  d’un  œuf,  c’eft  là  qu’il  doit  être  couvé 
par  la  .chaleur  du  grand  animal.  Dès  que  le  ver  eft  forti  de 
l’œuf,  il  fe  trouve  dans  le  lieu  le  plus  convenable ,  dans  un 
lieu  où  les  alimens  lui  lont  fournis  en  abondance  ,  où  il  eft 
défendu  contre  les  injures  de  1  air ,  où  il  jouit ,  en  toute  faifon , 
à  peu  près  du  même  dégré  de  chaleur,  &  où  enfin  il  prend 
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tout  raccroiffement  qu’il  doit  prendre  pour  parvenir  à  être 
mouche  à  fon  tour.  Ce  font  fur-tout  nos  bêtes  à  cornes  qui 
fourniffent  aintî  de  leur  propre  chair ,  de  quoi  nourrir  des  vers 
u’à  ce  qu’ils  foient  devenus  très-gros  &  en  état  de  fe 
transformer }  c’eft  au-delTous  de  leur  épaifle  peau  que  ces 
vers  fe  tiennent.  Les  endroits  qu’ils  habitent  font  très -mar¬ 
qués  en  certains  temps ,  &  très-aifés  à  reconnoître  ;  au-deflus 
^‘Pl.  jff.fig.  de  chaque  ver,  il  y  aune  élévation,  une  tumeur^  affés  fem- 
blable  à  ces  bofles  qui  viennent  fubitement  au  front ,  dans 
l’endroit  où  l’on  s’eft  donné  quelque  rude  coup  ;  aufli  nous 
fervirons-nous  fouvent  du  nom  de  bolTe ,  pour  défigner  cha- 
■  -  cune  de  ces  tumeurs  du  dos  de  nos  bêtes  à  cornes ,  qui  eft 
habitée  par  un  ver. 

Les  gens  de  la  campagne  font  mieux  inftruits  de  la  nature 
êi.  de  la  caufe  de  ces  bofles ,  qu’ils  ne  le  font  de  plufieurs 
autres  faits  d  hiftoire  naturelle ,  qu’ils  feroient  également  à 
portée  d’obferverj  ils  favent  très-bien  que  chacune  renferme 
un  ver,  &  même  ils  fçavent  que  ce  ver  vient  d’une  mouche, 
&  que  lui-même  fe  transforme  en  mouche  j  à  la  vérité  ils 
connoilTent  mal  cette  mouche  ,  du  moins  tous  les  payfans  , 
qui  m’ont  paru  les  mieux  inftruits,  &  qui  me  l’ont  voulu 
défigner ,  m’ont  dit  qu  elle  étoit  un  taon ,  &  ils  donnent  le 
même  nom  au  ver  même.  Comme  les  taons  font  de  toutes 
les  mouches ,  celles  qui  font  le  plus  acharnées  fur  leurs  bœufs, 
<&  qui  en  tirent  le  plus  de  fang ,  il  étoit  aflèz  naturel  de  penfer 
que  ces  mêmes  rnouches ,  quand  elles  étoient  vers ,  s’étoient 
nourries  fous- la  peau  du  bœuf  M.  Vallifnieri  eft  peut-être 
le  premier  qui  ait  bien  connu  la  véritable  mouche  qui  occa- 
fionne  la  naiflûnce  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes  ;  il  en  a 
donné  une  hiftoire  curieufe  &  intérelTante ,  «5c  ornée  d’une 
agréable  érudition.  Après  l’avoir  lue  avec  un  vrai  plaifir ,  je 
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n’en  eus  que  plus  d’envie  de  voir  de  mes  propres  yeux ,  tout 
ce  que  M.  V allifnieri  a  rapporté  de  cette  mouche  &  de  fou 
ver.  Je  ne  croyois  pas  pourtant  que  je  duffe  revenir  à  parler 
fur  un  fujet  qui  avoit  été  traité  avec  foin  &  avec  élégance 
par  ce  célébré  auteur  j  mais  m’étant  procuré  des  occafions 
d’obferver ,  plus  favorables  que  celles  qu’avoit  eues  M.  Vab 
lifnieri ,  il  m’a  été  facile  de  voir  certains  faits  mieux  &  autre¬ 
ment  qu’il  ne  les  avoit  vûs,  d’en  voir  même  quelques-uns 
qui  lui  avoient  échappé  ,  &  de  reconnoître  que  le  delfinateur 
&  le  graveur  qu’il  avoit  employés ,  n’avoient  pas  des  talens 
dignes  de  l’hiftorien.  Je  reviens  pourtant  à  dire  ,  &  avec  lîn- 
cérité,  que  la  forme  &  le  fond  de  l’hiftoire  qu’a  donnée 
M.  Valiifnieri  de  ce  ver  &  de  fa  mouche  ,  font  excellens. 
Ce  n’eft  pas  une  grande  merveille  de  voir  quelque  chofe  de 
nouveau,  dans  un  objet  qui  a  été  examiné  par  "de  très-bons 
yeux ,  quand  on  s’eft  mis  à  portée  de  le  conlidérer  de  plus 
près  ,  &  dans  des  pofitions  plus  favorables  j  alors  des  yeux 
moins  bons  peuvent  voir  ce  qui  a  échappé  à  des  yeux  plus 
perçans. 

Chaque  boffe  a  intérieurement  une  cavité  qui  eft  un 
logement  proportionné  à  la  grandeur  du.ver ,  auffi  la  cavité  ^ 
&  la  boffe  croiffent-elles  à  mefure  que  le  ver  grandit.  Cè 
n’eft  guere  que  vers  la  mi-Mai  qu’on  peut  voir  des  boftès  dans 
toute  leur  grofleur.  Des  circonftances  particulières  font  qu  elles 
ne  parviennent  pas  toutes  à  en  avoir  une  égale.  Les  plus 
srofTesont  environ  i6  à  i  7  lianes  de  diamètre  à  leur  bafe, 

&  elles  s’élèvent  d’un  pouce,  ou  plus  ;  à  peine  font -elles 
fenlîbles  avant  le  commencement  de  l’hiver ,  &  pendant  l’hiver 
même. 

C’eft  ordinairement  fur  les  jeunes  vaches,  fur  les  jeunes 
taureaux ,  ou  fur  les  jeunes  bœufs ,  en  un  mot  fur  dés  bêtes  qui 
n’ont  que  deux  ou  trois  ans ,  qu’on  trouve  le  plus  de  ces  boffes  » 
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il  eft  rare  d’en  voir  fur  de  très-vieilles  vaches,  &fur  de  vieux 
bœufs.  La  mouche  qui ,  en  perçant  la-peau  de  l’animal ,  occa- 
fionne  la  nailTancé  de  ces  tumeurs ,  fçait  choilir  des  peaux  qui 
ne  lui  oppofent  pas  trop  de  rélîftance  d’ailleurs  des  chairs  ten¬ 
dres  ne  feroient-elles  point  les  plus  propres  à  fournir  une  bonne 
nourriture  aux  vers  de  la  mouche  ?  Et  pourquoi  l’inflinél  qui  la 
conduit  à  ne  confier  fes  œufs  qu’à  la  chair  des  animaux  de  cer¬ 
taines  efpeces ,  ne  la  conduiroit-il  pas  à  préférer ,  entre  les  chairs 
des  animaux  de  la  même  efpece ,  celles  qui  font  préférables 
Le  nombre  des  bofles  qui  fe  trouvent  fur  une  même  bête ,  eft 
égal  au  nombre  des  œufs  qui  ont  été  dépofés  dans  fes  chairs , 
ou ,  pour  parler  .plus  exadement ,  au  nombre  des  œufs  qui 
ont  réulfi  j  car  tous  apparemment  ne  viennent  pas  à  bien } 
mais  ce  nombre  eft  fort  différent  fur  différentes  bêtes  à 
cornes.  Sur  telle  vache  on  ne  pourra  voir  que  trois  à  quatre 
bofles,  pendant  qu’on  en  verra  plus  de  trente  à  quarante  fur 
une  autre.  Elles  n’j  font  pas  toujours  placées  dans  les  mêmes- 
endroits ,  ni  arrangées  de  la  même  façon  ;  affez  ordinairement 
il  J  en  a  près  de  lepine  du  dos^;  mais  il  y  en  a  qui  en  font 
éloignées  ,  qui  font  placées  près  des  cuiffes  &  des  épaules,  ou 
près  les  cuiffes  &  fur  les  épaules  mêmes  ;  il  j  en  a  qui  font 
ifolées ,  &  il  J  en  a  de  fi  proches  des  autres ,  qu  elles  les  tou¬ 
chent  par  leur  circonférence.  Dans  certaines  places  il  y  a  trois 
à  quatre  tumeurs  qui  fe  touchent  toutes ,  &  j’ai  vû  d’autres 
places  où  il  y  en  avoir  plus  d’une  douzaine  arrangées  aufli 
près  les  unes  des  autres ,  qu  elles  le  pouvoient  être. 

,  Au  refte ,  les  bêtes  à  cornés  de  tous  les  pays  ne  font  pas 
fujettes  à  avoir  de  ces  boffes ,  on  n’en  trouve  point  à  celles 
qui  vivent  dans  des  plaines ,  &  on  en  trouve  ordinairement 
à  celles  qui  vivent  dans  des  pays  de  bois  :  inutilement  en 
ai -je  cherché  pendant  plùfieurs  années  de  fuite  fur  les 
VRches  de  certains  environs  de  Paris,  fiir  celles  de  Charenton 
'  par 
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par  exemple ,  fur  d’alTés  grands  troupeaux  de  vaches  qu’on 
amene  paître  dans  le  parc  deVincennes,  oii  il  ne  refte,  de¬ 
puis  plufieurs  années,  que  des  taillis.  Ces  mêmes  bofîes  font 
très-communes  furies  beftiauxàRéaumur,  en  Poitou, &  elles 
m’ont  fait  regretter  bien  des  fois ,  de  ce  que  le  temps  des  va¬ 
cances  nétoit  pas  celui  de  les  obferver,  &  de  ce  que  je  me 
trouvois  fixé  à  Paris  dans  la  faifon  où  il  falloir  les  étudier. 
L  envie  que  j  en  avois  me  fit  penfer  que  je  parviendrois  à  en 
trouver  plus  près  de  Paris  dans  des  cantons  boiffés^  &  tel  eft 
celui  où  eft  fituée  en  Brie  l’Abbaje  des  Religieufes  de  Mal¬ 
noue,  à  cinq  lieues  de  Paris  ou  Environ.  J’ai  des  occafions 
d  aller  de  temps  en  temps  à  cette  Abbaye ,  &  je  fçavois  qu’on 
y  nourriftbit  un  grand  troupeau  de  vaches.  J’y  allai  donc 
-vers  la  mi-Mai,  &  ma  première  vifite  y  fut  rendue  aux  va¬ 
ches,  qui  répondirent  très-bien 'à  rempreflement  que  j’avois  . 
eu  pour  elles.  De  trente ,  j’en  trouvai  plus  de  qu  atorze  à  quinze 
qui  avoient  des  boftes  ,  &  plufieurs  en  étoient  très-bien 
•  fournies.  Le  taureau  de  cette  troupe ,  fort  &  vigoureux ,  âgé . 
d’environ  trois  ans ,  en  avoit  auffi  un  grand  nombre. 

Je  me  trouvai  donc  à  même  .d’obferver  ces  boftes  que 
j’avois  tant  defiré  de  voir  :  il  efl  inutile  de  dire  que  je 
ne  négligeai  aucune  des  obfervations  qu’il  me  fut,  pof- 
fible  de  faire  pendant  fept  à  huit  heures  que  je  reftai  dans 
cette  Abbaye.  J’avois  à  choifir  fur  les  différentes  vaches , 
des  boftes  en  prefque  tous  les  états  j  il  y  en  avoit  de  très^ 
petites  encore  ,  &  il  y  en  avoit  de  très  -  groffes ,  d’auftî 
groffes  quelles  doivent  le . devenir.  J’en  trouvai  dont  je  . 
jugeai  que  les  vers  étoient  fortis  depuis  peu  de  temps ,  & 
j’en  trouvai  même  une  qui  me  parut  être  dans  le  mo¬ 
ment  le  plus  favorable,  &  le  plus  difficile  à  faifir,dans  ce¬ 
lui  où  le  ver  en  fort,  le  ver  étoit  à  moitié  forii  j  mais  il 
n’étoit  plus  en  vie ,  il  étoit  mort  dans  l’opération.  Une  des 
Tome  IV.  S  f  f 
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obfervations  des  plus  curieufes  étoit  de  voir  comment  le  ver 
parvient  à  fortir  de  l’habitation  où  il  a  pris  tout  fon  accroif- 
fement  j  mais  ni  cette ,  obfervation  ,  ni  beaucoup  d’autres  , 
ne  pouvoient  être  faites 'en  un  feul  jour.  Dans  le  troupeau 
de  vaches  il  y  avoit  deux  genÙTes  d’environ  quinze  à  feize 
mois ,  mieux  fournies  qu’aucune  des  autres ,  de  boites  en 
tous  états.  Jamais  on  n’a  eu  autant  d’envie  de  devenir  maî¬ 
tre  de  deux  geniffes ,  que  j’en  eus  de  l’être  de  celles-là, 
ou  au  moins  de  pouvoir  les  pofféder  chez  moi  pendant 
quelque  temps  j  ce  deiir  me  tourmenta  dès  que  je  fus  de 
retour.  Madame  de  Breauté  étoit  alors  AbbelTe  de  Mal¬ 
noue  5  toute  la  Communauté  a  depuis  un  an  pleuré  fa 
perte ,  comme  celle  de  la  plus  tendre  &  de  la  meilleure 
des  meres  j  auiîi  a-t-elle  conduit  fa  Maifon  avec  une  bonté  , 
une  fageiîe ,  &  un  éloignement  d  efprit  de  domination  , 
& ,  pour  ainii  dire  ,  de  fupériorité ,  qui  devroient  être  pris 
pour  modèle  par  les  AbbeiTes  qui  font  flattées  du  piaiiir 
d’être  aimées,  &  de  rendre  leurs  Communautés  heureufes. 
Je  fçavois  les  bontés  qu  avoit  poiir  moi  cette  digne  Abbeiîe  , 
&  je  n’héiitai  point  à  lui  écrire  que  je  ne  pouvois  vivre 
content  lije  n’avois  chez  moi,  à  Charenton,  deux  de  fes 
genilTes ,  au  moins  pendant  quelques  femaines.  Ma  de¬ 
mande  fut  reçue  comme  je  le  fouhaitois ,  toute  la  Commu¬ 
nauté,  qui  eft  très-bien  compofée,  applaudit  à  la  grâce  qui 
me  fut  accordée.  J  eus  -donc  le  plaifir ,  au  bout  de  peu  de 
jours ,  de  voir  arriver  chez  moi  les  deux  genifles  fi  fou- 
haitées ,  &  qui  m’ont  mis  en  état  de  taire  toutes  les  oblèr- 
vations  que  je  vais  rapporter. 

Ceux  qui  ont  foin  de  conduire  les  befliaux  à  la  cam¬ 
pagne ,  fçavent ,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  chaque  bolîe 
contient  un  ver  i  ils  fçavent  même  qu  il  vient  un  temps 
où  fe  ver  en  fort  >  ils  difent  que  le  ver  perce  la  tumeur 
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quand  elle  eft  à  maturité.  La  tumeur  dont  le  ver  eft  prêt  à 
fortir ,  a  un  trou  ^  alTés  grand  pour  fe  faire  remarquer 
par  des  yeux  qui  ne  font  gueres  accoutumés  à  s’arrêter  fur  ' 
de  très-petits  objets  ;  mais  ce  n’eft  pas  feulement  lorfque  le 
ver  eft  bientôt  en  état  de  paroître  au  jour ,  que  la  bofle 
dont  il  occupe  la  cavité ,  a  une  ouverture ,  elle  en  a  une 
en  tout  temps.  Le  trou  par  lequel  l’œuf  a  été  introduit ,  a 
apparemment  fublifté}  non-feulement  il  ne  s’eft  point  fermé, 
il  s’eft  agrandi  à  mefure  que  la  bofte  a  crû.  Mais  il  vient 
à  la  vérité  un  temps  ou  ce  trou  a  befoin  de  croître ,  &  où 
il  croît  bien  autrement  vite  qu’il  n’avoit  fait  auparavant.  Le 
trou  d’une  de  ces  tumeurs  pourroit  néanmoins  être  affés 
.  grand ,  &  n’être  point  vû  par  des  gens  qu’aucun  motif  ne 
porte  à  chercher  à  le  voir  5  il  peut  être ,  &  il  eft  très-fou- 
vent,  couvert  par  les  poils, de  la  peau.  Pour  m’aflurer  fi 
toutes  les  bofles  étoient  percées ,  &  pour  être  en  état  de 
mieux  voir  comment  leur  ouverture  eft  agrandie  lorfque  le 
ver  n’a  plus  à  croître ,  je  coupai  avec  des  cifeaux ,  le  poil 
à  fleur  de  la  peau  ^  au-deftiis  de  huit  à  dix  des  bofles  de  cha¬ 
cune  de  mes  deux  vaches  j  ces  bolTes  furent  comme  rafées. 
Entre  celles  qui  le  furent,  il  y  en  avoit  des  plus  grolTes  Sc  des 
plus  élevées ,  des  plus  petites  &  des  plus  applaties  >  toutes 
avoient  un  trou  bien  circulaire  ,  mais  d’un  diamètre  fort  dif¬ 
férent.  Le  diamètre  du  trou  des  plus  grolTes  boflfes  étoit  d  en¬ 
viron  trois  lignes,  &  celui  du  trou  des  plus  petites  n étoit  pas 
d’une  ligne.  Le  contour  d  une  bolTe  ilolée  eft  ordinaire¬ 
ment  affés  rond  i  mais  le  contour  de  celles  qui  font  ralTemblées 
en  groupe  ^  eft  moins  régulier ,  elles  s’oppofent  réciproque¬ 
ment  à  leur  accroilTement  vers  le  côté  où  elles  fe  touchent. 
Je  n’ai  rien  trouvé  de  confiant  dans  la  polition  du  trou ,  je  1  ai 
vû  très-rarement  au  fommet  de  la  bolfe ,  &  aftes  fouvent  très- 
proche  de  quelqu’endroit  de  fa  circonférence'  Le  hafard 
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a  voulu  au  contraire  que  M.  Vallifnieri  ait  toujours  vu  le 
trou  placé  au  milieu  de  la  boffe.  Nos  obfervations  peuvent 
^  pourtant  fe  concilier  jufqu  a  un  certain  point.  Les  plusgrolTes 
tumeurs  fe  feront  plus  attirées  que  les  autres ,  l’attention  de 
ue  célébré  Auteur  j  &.  dans  les  grofl’es  tumeurs  le  trou  m’a 
paru  bien  plus  voifin  du  fommet ,  qu’il  ne  l’eft  dans  les  pe¬ 
tites.  Tel  trou  qui  étoit  proche  de  quelqu’endroit  de  la  cir¬ 
conférence  d  une  bolTe  petite  &  applatie,  je  l’ai  vû  alfés  près 
du  milieu  de  la  même  boffe,  lorsqu’elle  a  eu  pris  tout  fon 
accroiffement. 

Il  eft  bien  effentiel  au  ver  que  le  trou  de  fa  tumeur  relie 
toujours  ouvert,  cefl  par  ce  trou  qu’il  conferve  une  com¬ 
munication  avec  l  air  qu’il  a  befoin  de  refpiren  auffi  le  ver 
eft-il  prefque  toujours  dans  la  pofition  la  plus  favorable  pour 
recevoir  l’air.  Ses  grandes  bouches  de  la  refpiration ,  fes  plus 
grands  fligmates,  comme  ceux  de  tant  de  vers  dont  nous 
avons  parlé  ,  font  à  fa  partie  pollérieure ,  direêlement  même 
pl.  j7.fig.  à  fon  bout  poflérieur  ^  j  or  le  ver  eft  prefque  toujours  pofé 
ayant  le  derrière  en  haut  &  vis-à-vis  du  trou.  C’eft  ce  que 
les  jeux  feuls  font  en  état  d’appercevoir  lorfque  le  trou  eft 
grand ,  &  qu’ils  apperçoivent  avec  le  fecours  d’une  loupe 
dans  des  trous  affés  petits ,  parce  que  le  derrière  du  ver  y 
eft  fouvent  de  niyeau  avec  le  bord  intérieur  du  trou ,  êi  que 
l’endroit  où  font  les  deux  principaux  organes  de  la  refpira- 
*  Fig.  3  Sc  tion,  eft  marqué  par  deux  croiffans  ■  affés  confidérables  ^ , 
‘i-fif-  Si  plus  bruns  que  le  refte. 

Le  vei  de  la  tumeur  dun  animal  eft  un  ver  d'une  galle 
animale  i  nous  n  avons  pas  autant  d’exemples  des  galles  de 
ce  genre  ,  que  nous  en  avons  des  galles  végétales.  Quand 
Tome  ni,  nous  avons  décrit  ^  les  furprenantes  variétés  que  ces  der- 
Mcm.xji,  nous  offrent,  nous  n’avons  point  vû  qu’il  fût  eflen- 

tiei  aux  iufeéles  qui  les  habitent ,  de  fe  conferyer  une 
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communication  avec  l’air  extérieur  i  noüs  n’avons  point  vû 

d’ouvertures  fenlibles  &  confervées  pour  lailTer  paffer  l’air 

dans  l’intérieur  de  la  galle  d’un  arbre.  Lever  qui  habite  celle- 

ci  ,  auroit-il  moins  befoin  de  refpirer  l’air ,  que  le  ver  qui  habite 

une  galle  de  chair  Non ,  fans  doute  3  mais  les  ouvertures  par 

lefquelles  l’air  parvient  à  l’habitant  de  la  galle  ligneufe ,  n’en 

font  pas  moins  réelles  pour  être  petites  au  point  de  nous 

échapper.  Nous  fçavons  que  quelque  foin  qu’on  apporte  à 

faire  entrer  un  bouchon  de  bois  dans  un  tube  de  verre ,  le 

/  ^ 

mercure  dont  on  remplit  ce  tube  ,  n’y  eft  pas  à  l’abri  de  l’ac¬ 
tion  dé  l’air  qui  pefe  fur  le  bouchon  ,  que  cet  air  paffe  au 
travers  du  bouchon ,  &  pefe  fur  le  mercure  du  tube  :  fair  peut 
donc  paffer  auffi  au  travers  des  parois  de  la  galle  ligneufe , 
quand  il  n’y  refteroit  ni  trou  ni  fêlure  fenfible  3  mais  l’air 
ne  peut  pas  paffer  de  même  au  travers  des  peaux  &  des  mem¬ 
branes  des  animaux.  Le  mercure  fe  foutient  pendant  quelque 
temps  dans  un  tube  bouché  avec  de  la  •  veffie  de  cochon  , 
comme  il  s’y  foutiendroit  fi  le  tube  avoit  été  bouché  de  fa 
propre  matière  au  feu  de  la  lampe.  ,  ? 

Le  feul  ufage  du  trou  de  nos  galles  ou  tumeurs  anb 
males,  n’eft  pas  néanmoins  de  donner  entrée  à  l’air,  il 
y  fuffiroit  quand  il  feroit  plus  petit  qu’il  ne  l’eft  dans  les 
temps  où  il  a  le  moins  de  diamètre  3  fon  autre  ufage ,  au 
moins  auffi  important ,  nous  oblige  de  confidérer  l’inté¬ 
rieur  de  la  cavité  ,  le  logement  du  ver ,  dont  la  capacité 
eft  telle  qu’il  s’y  peut  retourner 3  il  ne  la  remplit  pas,  à 
beaucoup  près  ,  en  entier.  Pour  voir  l’intérieur  de  cette 
cavité  J  j’ai  ouvert  quelques  boffes,  foit  avec  un  rafoir,  foiî 
avec  des  cifeaux ,  opération  qui  ne  -  pouvoir  manquer 
d’être  douloureufe  à  la  vache ,  &  qu  elle  ne  fouffroit  pas 
patiemment.  On  devoit  s’attendre  à  trouver  l’habitation 
du  yer  auffi  dégoûtante  cjueje  lai  trouvées  je  nenfçaurois 
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donner  une  vraie  image  fans  en  rappeller  de  défagréables- 
Le  ver  fe  tient  dans  une  plaie  afies  confidérable ,  où  il  fe  doit 
faire  une  fuppuration ,  une  partie  de  la  cavité  ne  peut  donc 
manquer  d’être  remplie  de  pus.. La  boffe  efl:  une  efpece  de 
cautere  qui  a  été  ouvert  par  la  piquûre  de  la  mouche ,  comme 
les  cautères  ordinaires  le  font  par  un  cauftique  ■,  le  ver  entre¬ 
tient  ce  cautere ,  il  l’empêche  de  fe  fermer.  Si  le  pus  qui  efl: 
dans  la  cavité ,  celui  qui  s’j  forme  journellement ,  n’avoit 
point  d’iflùe,  chaque  tumeur  deviendroit  un  abcès  confidé- 
rable  dans  lequel  le  ver  périroit  ;  mais  le  trou  de  la  bofle ,  qui 
donne  entrée  à  l’air ,  permet  au  pus  de  fortir ,  ce  pus  colle  fou- 
vent  enfemble  les  poils  qui  font  au-deflùs  des  petits  trous; 
quand  il  fe  deflêche,  foit  autour  de  ceux-ci, foit  autour  des 
plus  grands  trous ,  &  qu’il  y  prend  confiftance ,  il  forme  dans 
»pi.  jff.fig.  l’intérieur  de  l’puverture ,  une  efpece  d’anneau  ^  qui  paroît 
fait  d’une  matière  femblable  à  la  chalîie  des  jeux. 

Notre  ver  a  donc  été  deftiné  par  la -nature  à  croître  dans 
un  endroit  où  fe  trouve  la  plus  dégoûtante  de  toutes  les 
m.atieres.  Cette  matière  occupe  le  fond  de  la  cavité  ,  & 
c’eft  aufli  au  fond  de  la  cavité  qu’efl:  la  tête  du  ver  ;  fa  tête 
■  efl:  donc  continuellement ,  ou  prefque  continuellement ,  dans 
le  pus ,  &  fans  doute  qu  elle  j  efl:  très  -  bien.  Malgré  tout 
ce  que  notre  imagination  nous  en  peut  dire ,  la  tête  du  ver 
J  efl  plongée  clans  une  efpece  de  lait  ou  de  chjle  plus  ani¬ 
mal  &  plus  préparé  que  le  lait  &  le  chyle  ordinaires  :  car 
queft-ce  que  ce  pus?  eft-il  autre  chofe  que  des  matières 
animales ,  &  fur-tout  des  chairs  bien  diffoutes  ,  &  pour  ainli 
dire,  bien  digérées  &  mêlées  avec  ce  qui  s’échappe  des 
vaiffeaux  ouverts  ?  Enfin  ce  pus  paroît  être  l’unique  aliment 
accordé  au  ver  j  car  il  n’j.  a  pas  d’apparence  que  ce  ver  vive, 
comme  ceux  des  mouches  de  la  viande,  de  la  chair  même, 

’  qu’il  en  falTe  pafler  de  petites  parcelles  dans  fon  eftomac. 


( 
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Nous  décrirons  dans  un  moment  tout  fon  extérieur ,  &  nous 

\  ^ 

pouvons  dire  d’avance  qu’on  ne  trouve  point  à  la  tête ,  des 
crochets  écailleux  ,  pareils  à  ceux  avec  lefquels  les  autres  vers 
dépiecent  la  viande:  le  ver  des  tumeurs  ne  paroît  avoir  qu’une 
bouche  propre  à  recevoir  la  liqueur  dont  elle  eft  toujours 
environnée.  L’état  d’une  bête  à  cornes ,  qui  a  fur  fon  dos 
trente  à  quarante  boffes,  ou  plus  ,  feroit  un  état  bien  cruel, 
un  terrible  état  de  foulFrance  ,  li  fa  chair  étoit  continuelle¬ 
ment  déchiquetée  par  trente  à  quarante  gros  vers  j  mais  il  y 
a  toute  apparence  quils  ne  font  point  fouffrir ,  ou  quils  ne 
font  fouffrir  que  peu  le  grand  animal  :  chaque  ver  ne  fait ,  par 
rapport  à  la  plaie  dans  laquelle  il  fe  trouve ,  que^  ce  que  fait 
une  tente  par  rapport  à  une  plaie  ordinaire ,  ou  ce  que  fait  un 
pois  par  rapport  à  un  cautere. 

AufTi  les  bêtes  à  cornes  dont  le  corps  eft  le  plus  couvert 
de  boffes  ,  non  -  feulement  ne  donnent  aucun  figne  de 
douleur ,  il  ne  paroît  pas  même  que  ces  boffes  leur  foient 
préjudiciables  en  aucune  façon.  Ce  qui  prouve  très -bien 
qu  elles  ne  leur  font  nullement  nuilibles ,  c’eft  que  les 
Payfans  ,  non  -  feulement  ne  craignent  point  de  trouver 
de  ces  boffes  fur  leurs  beftiaux  ,  ils  ^t  même  bien  aifes 
de  les  y  voir  5  ils  achètent  les  jeunes  betes  qui  en  ont,  par 
préférence  à  celles  qui  n’en  ont  point ,  ils  les  regardent 
comme  les  mieux  venantes  3  ils  en  jugent  d’après  la  mouche 
qui  leur  a  confié  fes  petits  ,  &  ils  en  jugent  bien  3  car  au 
moins  y  a-t-il  apparence  que  la  mouche  pique  ,  foit  en  été, 
.  foit  en  automne  ,  plus  volontiers  que  les  autres ,  les  bêtes 
qui  ont  la  peau  tendue  &  relevée ,  celles  qui  font  graflès  3 
&  les  bêtes  qui  étoient  grades  alors  ,  foutiennent  mieux 
l’hiver  que  les  autres ,  &  toutes  chofes  cl  ailleurs  égales ,  va¬ 
lent  mieux  au  printemps.  Les  Médecins  qui  ont  de  fa  con¬ 
fiance  dans  les  cautères ,  qui  les  regardent  comme  de  bons 
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remedes,  ne  croiront-ils  pas  avoir  de  quoi  juftifier  leur  fentî- 
ment  Sc  leur  pratique ,  en  ce  que  des  bêtes  à  cornes ,  qui  fe 
portent  très-bien ,  ont  quelquefois  fur  le  corps  trente  à  qua¬ 
rante  bolTes,  dont  chacune  eft  équivalente  à  un  cautere? 

Sans  ouvrir  les  tumeurs ,  on  peut  avoir  une  preuve  qu  elles 
contiennent  du  pus  j  on  n’a  qu’à  les  prelfer ,  on  fent  fouvent 
une  fluéluation ,  &  fouvent  même  on  fait  fortir  par  le  trou , 
de  la  liqueur  purulente.  Aux  preuves  que  j’ai  rapportées  ci- 
devant ,  que  le  ver  fe  nourrit  de  cette  vilaine  matière,  j’en 
ajouterai  encore  une.  En  général -les  infeéles  fe  préparent  à 
leur  métamorphofe  par  la  dicte  ;  &  notre  ver  ne  fort  de  fa 
tumeur ,  que  lorfqu’il  èft  prêt  de  fe  transformer.  J’ai  prefle 
des  tumeurs  hors  defquelles  des  vers  venoient  de  fe  tirer,  &' 
j’en  ai  fait  fortir  une  quantité  de  pus  ,  de  la  conliftance  &  de 
la  couleur  de  celui  que  les  Chirurgiens  appellent  louable , 
qui  furpaflbit  confidérablement  la  quantité  du  pus  que  j’ai 
trouvée  dans  les  tumeurs  que  j’ai  ouvertes ,  dont  les  vers 
n  étoient  pas  fi  à  terme  ;  il  j  en  a  de  celles-ci  oit  l’on  ne 
trouve  que  très-peu  de  pus. 

■  Les  excrémens  que  le  ver  jette ,  car  je  lui  en  ai  vû  jetter  fou¬ 
vent  ,  font  liquides  ont  aulfi  de  la  relTemhlance  avec  le  pus , 
mais  ils  font  plus  liqui*s  &  moins  j aunâtres.  On  pourroit  croire 
que  la  matière  qui  fe  trouve  dans  la  cavité ,  n’efl:  autre  chofe  que 
les  excrémens,  qui,  enjféjournantjfe font épailfis,«&ontpris une 
couleur  plus  foncée ,  fi  on  ne  fçavoit  pas  que  les  parois  de  cette 
cavité  doivent  nécelfairement  fournir  une  matière  purulente. 

En  prelTant  jufqu’à  un  certain  point  une  tumeur  ha¬ 
bitée  ,  on  en  fait  non  -  feulement  fortir  du  pus ,  on  en  fait 
même  quelquefois  fortir,  &  plus  aifément ,  le  ver,  fur- 
tout  lorfque  le  trou  commence  à  s’agrandir.  Quoique 
le  diamètre  du  trou  ne  réponde  pas  à  celui  du  corps  de 
l’infeéle ,  celui-ci  ne  laiflè  pas  d’aller  en  avant ,  fes  chairs 

peuvent 
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peuvent  prêter  ;  &  ii  fuffit  que  chacune  des  portions  qui 
paffent  fucceffivement  par  le  trou ,  foit  forcée ,  dans  le  temps 

quelle  pafîè,  à  devenir  plus  menue, quelle  ne  l’eft  naturel¬ 
lement. 

Tant  que  ces  vers  font  petits,  ou  d’une  grandeur  médio¬ 
cre  ,  ils  font  blancs ,  du  même  blanc  que  celui  des  vers  de 
la  viande  &  de  beaucoup  d’autres  >  mais  quand  ils  font  près 
d  avoir  toute  leur  grandeur ,  ils  prennent  une  nuance  de  brun 
qui  nef!  pas  également  étendue  par-tout.  Enfin,  quand  le 
temps  où  ils  doivent  fortir  de  leur  cellule  approche ,  ils  de¬ 
viennent  d  un  brun  plus  foncé ,  qui  eft  une  efpece  d’ardoifé. 

Entre  les  vers  à  terme  ,  il  j  en  a  de  plus  &  de  moins  grands } 
différentes  circonflances  peuvent  contribuer  à  faire  prendre 
aux  uns  plus  d’accroilfement  qu’aux  autres ,  ce  qui  leur  eft 
commun  avec  tous  les  animaux  j  &  il  leur  eft  apparemment 
commnn  avec  la  plupart  des  autres  infeêles ,  que  ceux  qui 
fe  doivent  transformer  en  des  mouches  femelles ,  font  plus 
grands  que  ceux  qui  doivent  devenir  des  mouches  mâles.  Les 
■  grands  de  ceux  que  j’ai  mefurés,  avoient  treize  à  qua¬ 
torze  lignes  de  longueur,  &  fept  lignes  &  un  peu  plus  de 
diamètre  ,  dans  l’endroit  où  le  corps  étoit  le  plus  renflé.  De 
tels  vers  peuvent  être  placés  parmi  les  gros  infeêles. 

Leur  forme  ^  n’offre  d’abord  rien  de  remarquable  j  leur  ♦  pi.  ^7.  Sg 
corps  eft  dépourvu  de  jambes  3  le  bout  antérieur  ^  eft  un  peu  ‘ 
moins  gros  que  le  poftérieur ,  &  c’eft  plus  près  de  celui-ci 
que  de  l’autre ,  que  le  corps  eft  le  plus  renflé.  On  peut 
compter  en  tout  onze  anneaux,  enj  comprenant  celui  où 
eft  la  bouche  le  huitième  eft  celui  qui  a  le  plus  de  diamètre. 

Les  anneaux  ne  font  pas  fphériques ,  une  de  leurs  moitiés  eft 
plus  applatie  que  l’autre }  ceci  ne  feroit  pas  une  particularité, 
mais  ce  qui  en  eft  une  ,  c’eft  que  la  moitié  la  plus  plate  eft 
fur  le  dos.  Il  en  arrive  que  le  corps  du  ver  eft  un  peu 
Tome  J  K  Ttt 
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*  PI.  57.  fîg.  concave  du  côté  du  dos  ^ ,  au  lieu  qu’il  eft  convexe  du  côté 

îîg.  ».  du  ventre^.  Cette  conformation  eft  contraire  à  celle  des  au¬ 
tres  vers,  &  à  celle  de  prefque  tous  les  infeéles  dépourvus 
de  jambes,  &  il  convient  quelle  le  foit  ;  un  infeéle  lans jam¬ 
bes  ,  qui  fe  tient  &  fe  meut  ordinairement  fur  un  terrein  plan , 
pour  appliquer  fon  ventre  contre  ce  terrein ,  doit  l’avoir  moins 
arrondi  ou  plus  applati  que  le  dos  i  mais  un  ver  qui  ne  peut 
trouver  d’appui  que  contre  la  furface  concave  d’une  calotte , 
telle  qu’eft  1  intérieur  d’une  tumeur ,  pour  appliquer  fon 
ventre  contre  une  telle  furface,  doit  l’avoir  convexe.  Au 
refte ,  ce  qui  nous  détermine  à  appeller  le  côté  convexe  le 
côté  du  ventre  ,  c’eft  qu’il  eft  le  côté  où  eft  la  bouche  ,  & 
celui  dont  l’anus  eft  le  plus  proche ,  &  enfin  celui  qui  fera 
le  ventre  'de  la  mouche'. 

Six  filions  aftes  marqués ,  &  deux  plus  foibles  ou  moins 
profonds,  font  tirés  de  la  partie  antérieure  à  la  poftérieure. 
Deux  des  grands  filions  ,  &  les  plus  écartés  l’un  de  l’autre , 
^Fig-  font  fur  le  dos  &  quatre  font  diftribués  deux  à  deux  fur 
chaque  côté ,  &  y  font  proches  l’un  de  l’autre  >  les  deux  au- 

*  Fig.  4  &  «■.  n-fs  font  fur  le  ventre.  Ces  filions ,  qui  entaillent  les  anneaux^ , 

rendent  la  furface  du  ver  raboteufe  j  il  y  a  encore  des  divi- 
fions ,  mais  moins  marquées ,  qui  hachent  les  arcs  compris 
entre  des  filions.  D’ailleurs ,  toute  la  peau  du  ver  paroît ,  à  la 
vûe  fimple ,  comme  chagrinée ,  mais  à  grains  prodigieufement 
fins.  Ces  grains  demandent  à  être  examinés  avec  une  forte 
loupe ,  elle  fait  voir  qu’ils  font  des  épines  plates  ,  triangu- 
îaires,  &  de  couleur  jaunâtre^.  L’arrangement  de  ces  épines 
mérite  attention.  Pour  le  faire  mieux  entendre  ,  fixons-nous 

•*‘Fig.  te,  aune  portion^  d’un  anneau  antérieur,  prife  du  côté  du 

aa.  ^  T  A  .  1  rii 

vpntre ,  ou  du  cote  convexe  entre  deux  niions.  Cette  por¬ 
tion  eft  elle-même  comme  divifée  en  deux,  par  une  canne- 
’‘^<^-lure  irrégulière  &  annulaire  ,  comme  formée  de  deux 
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portions  d’anneaux  ^  appliquées  l’une  contre  l’autre.  La 
partie  antérieure  ^  efl:  garnie  d’épines  rnifes  en  quelques 
endroits  par  bouquets,  &  toutes  tournées  vers  le  derrière.  La 
partie  poftérieure  ^  de  la  même  portion  d’anneau  eft  plus 
couverte  d’épines  que  la  précédente ,  elle  en  eft  cpmme  car¬ 
relée  ,  aufli  les  Tiennes  font-elles  plus  petites  j  mais  ce  qui 
eft  le  plus  à  remarquer ,  c’eft  quelles  font  dirigées  dans  un 
feus  oppofé  à  celui  des  précédentes.  Le  fond  des  cannelures 
n’eft  que  grainé ,  &  n’a  point  d’épines.  Du  côté  du  ventre , 
on  trouve  des  épines  difpofées  de  la  fprte ,  à  toutes  les  por¬ 
tions  d’anneaux  çomprifes  entre  des  niions ,  excepté  fur  le 
onzième  &  le  dixième  ^  i  le  neuvième  en  a ,  mais  moins  *  M.  jy-  % 
que  ceux  qui  le  précèdent.  Le  côté  concave ,  ou  le  dos ,  n’a 
de  pareilles  épines  que  fur  fes  trois  premiers  anneaux  j  ailleurs 
il  en  eft  dépourvu ,  ou  elles  y  font  li  petites  ,  que  vûes  avec 
une  forte  loupe ,  elles  ne  paroiffent  que  des  points. 

Les  ufages  pour  lefquels  toutes  ces  épines  ont  été  don¬ 
nées  à  notre  ver  fans  jambes,  font  aifés  à  deviner  5  il  s’en 
fert  pour  fe  fixer ,  &  il  s’en  fert  aufli  pour  changer  de  place  > 
il  gonfle  âc  appuie,  contre  la  chair ,  qui  fait  les  parois  de  fa 
cavité ,  la  portion  d’un  anneau  ,  ou  des  portions  de  plufieurs 
anneaux  qui  ont  des  épines,  dont  les  pointes  font  tournées 
vers  le  derrière  ,  lorfqu’il  veut  fe  pouflèr  en  avant ,  ou  fe 
tenir  contre  l’effort  qui  le  poufferoit  en  arriéré  *  j  au  lieu 
qu’il  gonfle  des  portions  de  plufieurs  anneaux  qui  ont  des 
épines  tournées  vers  la  tête  ^ &  il  les  preffe  contre  les  *  tt,  a  a, 
parois  de  la  cavité  lorfqu’il  veut  tenir  contre  les  efforts  qui  le 
pouffent  en  devant  ,  &  lorfqu’il  veut  aller  à  reculons.  Les 
épines  ne  dévoient  fe  trouver  que  fur  la  partie  convexe , 

«5c  au  plus  ,  fur  les  premiers  anneaux  de  la  partie  concave, 
parce  que  celle-ci  eft  moins  concave  que  le  refte  ;  il  ne 
devoit  pas  auffi  y  en  avoir  fur  les  derniers  anneaux  qui 

Tttij 
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font  toujours  proches  du  trou.  Enfin,  ces  épines  peuvent, 
par  leur  frottement,  irriter  1  intérieur  de  la  plaie  ,  y  caufer 
un  épanchement  de  fuc ,  &  une  fuppuration  nécelTaire  au 
ver. 

Nous  avons  trouvé  jufqu’ici  deux  crochets,  ou  au  moins^ 
un  crochet  au-deflus  de  la  bouche  des  vers  que  nous  avons 
mis  dans  la  première  claffe  de  ceux  des  mouches  à  deux 
ailes.  Nos  vers  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes ,  ont  la  bouche 
»  PI.  37.  fig.  placée  ^  comme  l’ont  les  vers  de  cette  claflè  mais  ils  n  ont 
pas  de  crochets ,  du  moins  n’ai  -  je  pû  les  forcer  à  m  en 
montrer.  A  la  place  où  devroient  être  les  crochets  ,  lont 
f  ‘)  e.  deux  petits  boutons  *  écailleux  d’un  brun  prefque  noir  , 
qu’on  regardera  ,  lî  l’on  veut ,  comme  analogues  aux  cro¬ 
chets  ,  pour  être  en  droit  de  lailTer  ces  vers  des  tumeurs , 
dans  la  clalTe  de  ceux  avec  lefquels  ils  ont  d  ailleurs  bien 
des  rapports.  La  bouche  n’eft  qu’une  cavité ,  dont  la  moitié 
poftérieure  eft  environnée  de  quatre  mammelons  charnus 
très-moufles.  C’eft  à  la  partie  antérieure  que  font  les  deux 
r,  fcjc.  boutons  noirs^,  ils  s’y  touchent;  à  côté  de  chacun  de  ceux- 
•  ci  eft  un  mammelon  charnu ,  plus  petit  que  ceux  dont  il  vient 
d’être  parlé  :  une  portion  d  anneau  garnie  d’épines ,  forme 
comme  une  levre  fupérieure. 

Avant  que  de  quitter  la  partie  antérieure  ,•  nous  devons 
faire  remarquer  une  efpece  de  cordon  ^  plus  lilTe  &  plus 
blanchâtre  que,  le  refte ,  qui  partage  en  deux  le  bout  du  ver  j 
il  paflfe  au-defltis  de  la  bouche ,  il  s’étend  enfuite  de  chaque 
'  côté ,  fur  le  fécond ,  le  troifieme  .&  quatrième  anneau  j  &  près 

delafinde  celui-ci,  il  fe  recourbe  vers  le  dos,  pourfe  terminer 
par  un  filet.  Ge  cordon  marque  déjà  fur  la  peau  du  ver,  le 
»Fig.  contour  de  la  piece^,  qui  doit  être  détachée  &  foulevée, 
’*  Fig.  ÿ  &  lorfque  l’infeèle ,  devenu  mouche ,  voudra  fortir  de  la  coque  ^ 
qu’il  s’étoit  faite  de  fa  propre  peau. 
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Le  bout  poftérieur  du  ver  eft  afles  fouvent  terminé  par  un 
/plan  circulaire  J’ai  vû  plufieurs  fois  ce  bout  bien  plat ,  à 
des  vers  qui  étoient  encore  dans  leur  tumeur ,  mais  qui  fe 
difpofoient  à  en  fortir ,  &  qui  avoient  élevé  leur  derrière  juf- 
qu’  au  bord  extérieur  du  trou^  j  &  jamais  je  n’ai  li  bien  vû  l’ar¬ 
rangement  des  parties  qui  s’j  trouvent ,  que  dans  ces  dernieres 
circonftances.  Le  ver  en  vie,  qu’on  tient  à  la  main ,  fronce  le 
bout  de  fon  derrière  ,  au  lieu  qu’il  l’étend  &  le  déride ,  lôrf- 
qu’il  eft  tranquille  dans  fon  habitation.  Le  plan  à  peu  près 
circulaire,  qui  termina  fon  corps  ,  eft  divifé  en  deux  parties 
dont  l’une ,  un  peu  plus  petite  que  l’autre  ,  eft  la  plus  proche 
du  ventre  ou  du  côté  convexe ,  &  dont  la  plus  grande  eft , 
par  conféquent ,  la  plus  proche  du  dos.  La  féparation  entre 
ces  deux  portions,  eft  marquée  par  une  efpece  de  ligne  tirée 
comme  une  corde  de  cercle  j  c’eft  dans  le  plus  grand  feg- 
ment  que  fe,  trouvent  les  deux  grands  ftigmates  poftérieurs, 
analogues  à  ceux  des  autres  vers.  Deux  pièces  brunes  ^ ,  dures 
comme  de  la  corne ,  qui  ont  du  relief ,  &  qui  font  contowr- 
nées  en  croiflant  prefque  fermé ,  &  dont  les  bouts  font  moufles, 
forment  chacune  l’enceinte  d’un  ftigmate  Les  deux  croif- 
fans  font  tournés  l  un  vers  l’autre  :  à  peu  près  au  centre  de  cha¬ 
que  croiflant ,  eft  un  petit  rond  blanc ,  qui  eft  fans  doute  un 
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ftigmate. 

Mais  ce  qui  m’a  paru  de  plus  particulier,  ce  qui  m’avoit 
échappé  fur  les  vers  que  j’avois  confidérés  pendant  que  je 
les'  tenois  à  la  main,  &  qui  a  échappé  à  M.  Vallifnieri , 
qui  n’avoit  pas  eu  occafion  djtparemment  de  bien  voir  ces 
vers  dans  leur  trou;  ce  qui  m’a,  di-je,  paru  particulier , 
c’eft  qu’en  dehors  de  cette  efpece  de  corde  ,  qui  fait  le 
partage  des  deux  fegmens,  on  apperçoit  huit  petits  trous, 
dont  le  contour  eft  un  peu  brun.  Iis  font  ranges  régulière¬ 
ment  fur  une  ligne  droite  comme  les  trous  d’une  flûte.  On 
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trouve  aùffi  quelques  autres  petits  trous  ên  dehors'  de  la 
*vi37.ûg.  ligne.  Un  peu  plus  loin,  on  voit  des  chairs^  relevées  &  fron- 
■  cées ,  comme  pour  boucher  une  ouverture ,  qui  eft  celle  de 

l’anus.  J’ai  vû  aufli  autour  de  l’anus  quelques  trous  beaucoup 
plus  petits  que  ceüx  qui  font  difpofés  fur  une  même  ligne 
droite.  L’endroit  où  font  placés  ces  trous ,  me  fit  foupçonner 
qu’ils  étoient  des  lligmates,  que  peut-être  ils  étoient  deftinés 
à  laifler  fortir  l’air  ,  comme  lés  grands  ftigmates  ,  ceux 
des  coilfans  ,  le  font  à  lui  donner  entrée.  Pour  avoir  quelque 
chofe  de  plus  que  des  probabilités ,  je  jettai  quelques  gouttes 
p'S-  3-  d’eau  fur  le  derrière  d’un  ver  ^  qui  montroit  très-bien  tous  ces 
petits  trous  :  mon  but  étoit  de  voir  fi  des  bulles  d’air  forti- 
roient  des  petits  trous }  elles  dévoient  être  fenfibles ,  lorfqu’elles 
pafleroient  au  travers  de  l’eau.  Mais  l’eau  ne  plût  pas  au  ver, 
elle  le  détermina  à  fe  renfoncer  dans  fa  cavité  >  il  s’éleva 
enfuite ,  &  fe  rapprocha  des  bords  de  l  ouverture ,  il  vouloir 
.  fe  débarrafler  de  l’eau  qui  l’incommodoit.  Il  fit  fortir ,  comme 
je  m’j  attendois,  plufieurs  bulles  d’air;  mais  je  ne  pus  ju¬ 
ger,  avec  alTés  de  certitude  ,  d’où  elles  étoient  parties,  fi 
,  c’étoit  des  trous  rangés  fur  une  ligne,  ou  des  ftigmates  des 
cro'iflans.  Le  hafard  me  lèrvit  mieux  dans  une  autre  circon- 
ftance  ;  il  me  mit  à  portée  de  faire  l’obfervation  par  rapport 
à  laquelle  mes  premières  tentatives  avoient  mal  réufli.  Un 
.matin  j’apperçus  un  ver  dont  le  bout  poftérieur  étoit  tout 
+  Fig.  3.  proche  de  l’ouverture  du  trou^,  &  je  remarquai  que  ce  bout 
étoit  couvert  d’une  couche  d’une  liqueur  aulïï  limpide  que 
l’eau  la  plus  claire ,  quoiqu’elle  eût  plus  de  confiftance  ;  elle 
n’étoit  autre  chofe  que  les  excrémens  que  le  ver  venoit  de 
-  rendre.  J’eus  bientôt  le  plaifir  de  voir  ,  fous^  cette  épailîè 
liqueur,  la  file  de  bulles  d’air  que  j’avois  inutilement  tenté 
•de  faire  paroître  fous  l’eau.  Je  diftinguai  très-bien  fept  bulles 
rangées  fur  une  même  ligne.  Ces  bulles ,  ainfi  difpofée's ,  ne 
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pouvoient  être  formées  que  par  l’air  que  fept  des  petits  trous' 
avoient  rendu.  Il  efl  donc  certain,  au  moins,  que  ces  trous 
font  des  bouches  par  lefquelles  l’air  fort  du  corps  du  ver. 
D’autres  efpeces'de  vers ,  auxquelles  nous  n’àvons  pas  appèrçu 
ces  trous  ,•  peuvent  les  avoir  >  peut-être  que  les  leurs  font  beau¬ 
coup  plus  petits,  &  qu’ils  nous  ont  échappé  par  leur  petitefTe.' 

Mais  il  efl  temps  de  voir  comment  le -ver  qui  a  pris  tout 
fon  accroilTement ,  parvient  à  fortir  d’une  habitation  où  il  ne 
lui  convient  plus  de  relier.  Quoique  la  porte  y  l’ouverture 
d’une  grolTe  bolTe,  foit  déjà  plus  grande  que  celle  des  petites, 
elle  n’ell  pas  encore  proportionnée  au  volume  du  corps  du 
ver.  Le  ver ,  quoique  gros ,  pourroit  abfolum.ent  palier  par 
un  trou  alTés  petit ,  car  la  prelTion  des  doigts  en  force  de 
gros  à  fortir  par  de  petits  trous  j  mais  il  ne  feroit  pas  dans 
le  pouvoir  du  ver  de  mettre  fon  corps  à  une  li  grande  tor¬ 
ture  ,  de  le  faire  palTer ,‘  pour  ainfi  dire ,  à  la  filiere.  M.  Val- 
lifnieri  a  penfé  qu’à  mefure  que  la  bolTe  grolfilToil ,  la  peau 
qui  la  couvroit  devenoit  plus  mince  ,  &  que  le  trou  eroilToit 
en  même-temps  ;  il  peut  bien  fe  faire  que  la  peau  diminue 
d’épaillèur  en  s’étendant ,  mais  ce  dont  elle  diminue  n’eft 
pas  fenlible.  J’ai  ouvert  une  bolTe  dont  le  ver  venoit  de 
fortir  ,  &  j’en  ai  ouvert  une  qui  étoit  encore  applatie  ;  je 
n’ai  pas  trouvé  fenliblement  moins  de  réfiflance  à  couper 
la  peau  de  la  première,  qu%  couper  Ta  peau  de  l’autre,  & 
mes  jeux-  n’ont  pû  appercevoir  de  différence  entre  leurs 
épailTeurs.  D’ailleurs ,  la  peau  pourroit  s’émincer  fans  que 
le  trou  en  devînt  plus  grand  5  il  feroit  même  plus  favorable 
à  l’augmentation  du  diamètre  du  trou  ,  que  la  bolTe  devînt 
plus  grolîè,  fans  que  la  peau  devînt  plus  mince  &  plus 
étendue  ;  car  alors  la  peau  lailTeroit  du  côté  du  trou  plus 
de  vuide,  un  vuide  proportionné  à  Taugment.ation  de  la 
furface  de  la  bolTe.  Mais  ce  n’eft  point  du  tout  par  cette 
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méchanique  que  le  diamètre  du  trou  eft . 'augmenté.  Des 
bolTes  devenues  aufli  grandes  qu  elles  le  doivent  devenir , 
ont  encore  des  trous  beaucoup  trop  petits  pour  donner 
paflage  au  ver  j  c’eft  à  lui  à  rendre  le  trou  auffi  grand  qu’il 
lui  convient  qu’il  le  foit  ;  la  nature  en  a  appris  au  ver  le 
plus  sûr,  le  plus  doux  &  le  plus  fimple  des  moyens  j  c’eft 
celui  auquel  nos  Chirurgiens  ont  fouvent  recours ,  pour 
tenir  ^des  plaies  ouvertes  ,  ou  pour  étendre  leur  ouverture  j 
ils  tiennent  des  tentes  preffées  dans  le  trou  qu’ils  veulent 
agrandir.  Deux  ou  trois  jours  avant  celui  où  le  ver  doit 
fortir ,  il  commence  aulîi  à  faire  ufage  de  fon  derrière , 
comme  d’une  tente ,  pour  augmenter  le  diamètre  du  trou 
de  fon  habitation.  Nous  avons  fait  remarquer ,  qu’en  d’autres 
temps,  iltenoit  le  bout  de  fon  derrière  à  fleur  du  bord  inté¬ 
rieur  du  trou}  mais  alors  il  fait  entrer  fon  derrière  dans  le 
trou  même,  il  l’éleve  quelquefois  jufqu’à  la  furface  du  bord 
extérieur}  il  le  tient-là  quelque  temps}  mais  la  gêne  qu’il  y 
fouffre  ,  le  détermine  enfuite  à  l’en  tirer  ;  bientôt  il  l’y  fait 
rentrer ,  pour  l’en  retirer  encore }  c’eft  un  manege  qu  il  ré¬ 
pété  pendant  deux  à  trois  jours,  &  plus  il  le  répété  de  fois, 
&  plus  il  eft  en  état  de  tenir  long-temps  fon  bout  poftérieur 
dans  le  trou ,  il  y  eft  moins  à  l’étroit. 

Lors  même  que  l’on  ne  voit  point  le  bout  poftérieur  du 
ver  dans  le  trou,  &  qu’il  n’y  eft  pas  aéluellement,  on  peut 
connoître  li  le  ver  a  déjà  commencé  à  l’agrandir  :  on  en  a 
une  preuve ,  lî  le  contour  du  trou  eft  net ,  s’il  n’y  a  point 
un  anneau  de  matière  purulente  delféchée  au  tour  de  fon 
bord  intérieur.  Le  ver  qui  revient  d’intervalle  en  intervalle 
dans  le  trou ,  ne  permet  pas  au  pus  de  fortir  aulTi  librement 
qu’il  fortoit  auparavant ,  &  ne  permet  pas  à  celui  qui  fort ,  de  fe 
durcir  autour  du  bord  intérieur  du  trou,  ni  même  dy  refter. 

Enfin  le  jour  qui  précédé  celui  où  le  ver  doit  fortir} 

&  quelquefois 
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&  quelquefois  même  un  jour  &  demi  ou  deux  jours  au' 
paravant,  on  trouve  prefque  continuellement  la  partie  pof- 
térieure  du  ver  dans  le  trou  ;  de  temps  en  tetups  même  le 
.ver  faitplus,  il  éleve  fon  bout  poftérieur  au-deflus  des  bords, 
tantôt  cl  une  ligne  &  tantôt  de  deux  ou  trois ,  il  le  retire 
enfuite  en  dedans.  En  même  temps  qu’il  force  la  circonfé¬ 
rence  de  ce  trou  de  devenir  plus  grande,  il  éprouve  ü 
elle  left  devenue  au  point  où  il  lui  convient  quelle  le 
foit  :  quand  il  l’a  rendue  &  reconnue  telle ,  achever  de 
fortir  neft  plus  pour  lui  qu’une  affaire  de  quelques  mi¬ 
nutes.  J  ai  fouhaité  de  l’obferver  dans  cet  inflant  même  où 
il  achevoit  de  fe  mettre  en  liberté  ,  &  j'y  fuis  parvenu  fans 
perdre  trop  de  temps  à  l’épier.  J’ai  pofté  des  gens  pendant 
pluneurs  jours  de  fuite  auprès  de  -vaches  dont  les  vers  fe 
difpofoient  à  fortir ,  qui  étoient  chargés  de  venir  m  avertir 
lorfque  quelque  ver  s  éleveroit  plus  qu’à  l’ordinaire  au- 
deffus  des  bords  de  fon  trou.  Quand  les  deux  derniers  an¬ 
neaux  du  ver  font  fortis  du  trou,  ils  ceffent  dêtre  compri¬ 
més  }  ils  fe  gonflent  naturellement  j  le  ver  cherche  encore 
à  les  tenir  le  plus  renflés  qu’il  lui  eft  pofîible ,  &  à  com¬ 
primer  ,  à  rendre  plus  menu  f  anneau  qui  les  fuit,  Les  an¬ 
neaux  fortis  St  renflés  ^ ,  trouvent  un  appui  fixe  en  dehors 
du  trou i  alors  le  ver, en  faifant  des  efforts  femblables  à  ceux 
qu’il  fait  lorfqu’il  veut  marcher  à  reculons ,  mais  plus  grands, 
tire  hors  du  trou  l’anneau  qui  y  efl  gêné.  Ceft  ainfi  que 
tous  les  anneaux  en  font  mis  dehors  fucceffivement  ;  mais 
le  grand  travail  du  ver  efl  fini ,  lorfque  quatre  anneaux 
font  fortis 5  car ,  comme  nous  l’avons  dit,  le  h.uin.'me  anneau 
efl:  celui  qui  a  le. plus  de  diamètre;  des  efforts  affés  légers 
fuffifent  donc  pour  tirer  hors  du  trou  les  fept  premiers  an¬ 
neaux  ;  ils  compofent  la  partie  antérieure  du  ver,  un  peu 
plus  menue  que  la  poflérieure, 
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Le  ver  fort  donc  de  fon  trou  à  reculons  ;  quoique  ce  fait 
ne  foit  pas  de  grande  conféquence,  je  fuis  fâché  que  M.  Val- 
ïifnieri  l’ait  nié,  quil  ait  alfuré  comme  un  fait  pohtif,  quil 
avoit  que  les  vers  qu’on  obligeoit  de  fortir  par  la  pref- 
lîon ,  qui  fortilTent  ainfi ,  &  qu  il  ait  affuré  que  ceux  qui 
fortent  librement,  fortent  la  tête  la  première ,  comme  tant 
de  vers  de  diverfes  autres  efpeces  fortent  des  endroits  où  ils 
font  trop  à  1  étroit  :  il  a  oublié  d’avertir  que  c’étoit  cette  ana¬ 
logie  qui  le  portoit  à  le  croire.  De  plus  d’une  douzaine  de 
vers,  quon  a  vû  fortir  chez  moi  librement  de  leurs  trous, 
&  dont  J  en  ai  vû  moi-même  fortir  cinq  à  lix ,  il  n’y  en  a  pas 
eu  un  feul  qui  foit  forti  la  tête  la  première.  Si  M.  VaHifnieri 
eût  eu  occafion  d  obferver  des  vers  qui  fe  difpofoient  à  quit¬ 
ter  leur  habitation ,  un  raifonnement  plus  fort  que  celui  tiré 
de  l’analogie ,  l’eût  conduit  à  croire  qu’ils  fortent  à  reculons^ 
il  auroit  yû  que  chaque  ver  agrandit  fon  trou ,  qu’il  1  agran¬ 
dit  en  y  introduifant  la  partie  poftérieure  ,  en  la  faifant  élever 
même  au-deffus  des  bords  du  trou.  Il  eft  naturel  que  le  ver 
achevé  de  fe  tirer  de  ce  trou  ,  pendant  que  fes  efforts  le 
tiennent  élargi,  &  il  ne  le  feroit  pas  qu’il  rentrât  dans  la 
cavité  pour  sy  retournera  il  perdroit  une  partie  du  fruit  de  fa 
première  aélion,  lorfqu’il  reviendroit  à  agir  contre  des  fibres 
que  leur  relfort  auroit  rétablies  en  partie  dans  leur  première 
fituation. 

Revenons  à  ce  ver  que  nous  avons  lailTé  tout  prêt 
à  être  hors  de  fon  trou  ^  que  va-t-il  devenir,  lorfquil 
fera  fur  le  fommet  du  dos  d’une  vache ,  ou  fur  une  de 
fes  épaules ,  ou  fur  une  de  fes  cuifTes ,  félon  1  endroit  où 
la  boffe  fe  trouve  placée }  Il  n’a  été  pourvu  d  âiicun  des 
inftrumens  propres  à  l’accrocher  contre  la  peau  :  dans 
l’inflant  même  où  il  paroît  au  jour ,  il  doit  faire  une  affés 
grande  chûte3  il  roule  un  peu  fur  le  corps  du  grand  animal, 
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&  tombe  dans  1  inftant  à  terre.  La  nature  qui  la  mîs  dans 
la  nécelFité  de  faire  cette  chûte  ,  l  a  mis  aufîi  en  état  de  la 
foutenir  fans, en  fouffrir. 

Peu  après  que  le  ver  eft  tombé  à  terre  ,  il  marche  ^  ou 
plutôt  il  le  traîne  en  avant,  mais  afTés  pefamment  &  affés 
lentement.  M.  Vallifnieri  ne  nous  a  encore  dit  que  ce  qu’il 
crqyoit  devoir  être,  quand  il  l’a  fait  fe  traîner  fort  vite.  Je 
crains  bien  que  ce  ne  foit  encore  en  parlant  félon  1  analogie, 
quil  a  dit  que  le  ver  le  vuidoit  alors.  Aucun  des  vers  que  j’ai 
vûs  fortir  des  bolTes,  ne  s’efl  vuidé,  la  réglé  eft  pourtant  que 
les  infeêîes  prêts  à  fe  transformer ,  rejettent  les  excrémens  de 
leurs  inteftins  i  mais  nos  vers  fatisfont  apparemment  à  cette 
réglé,  pendant  qu’ils  font  encore  dans  la  cavité  de  laboftei 
ceft  alîës  pour  eux  d’avoir  à  faire  pafter  leur  corps  par  un 
trou  étroit,  fans  entreprendre  de  \y  faire  pafter  plein  d’ex- 
crémens.  D’ailleurs  ,  la  compreflion  que  chacun  des  anneaux 
fouffre  fucceflivemeilt  dans  ce  trou,  eft  très*propre  à  obliger 
les  inîeftins  à  fe  vuider.  —  > 

Le  ver  étoit  tout  mouillé  lorfqu’il  eft  forti ,  &  il  n’eft  pas 
long- temps  à  l  air  fans  devenir  fec.  Je  crojois  qu  il  fe  traînoit 
en  avant,  pour  cheixher  quelque  terre  dans  laquelle  il  pût 
s’enfoncer,  &  où  ii  refteroit  tranquille  &  caché ,  pendant  qu  il 
palTeioit  par  fes  diftérentcs  métamorphofes.  Pour  aller  au- 
devant  des  befoins  d  un  ver  qui  fe  traînoit  de  fon  mieux ,  je 
mis  à  fon  palî'age  un  petit  tas,  de  terre  légère  ,  il  palfa  delTus 
fans  en  tenir  compte  :  je  mis  une  autrefois  devant  un  autre- 
ver,  de  la  bouze  de  vache ,  pour  voir  fi  ce  ne  feroit  pas  une 
matière  dans  laquelle  il  aimeroit  mieux  entrer;  mais  il  pafia 
fur  la  bouze  de  vache ,  comme  le  premier  avoit  pafie  fur 
la  terre. 

J  ai  mis  d’autres  vers  dans  des  poudriers,  foit  avec  de  la 
terre  feule  ,  foit  avec  de  la  terre  couverte  d’un  gazon  verd  i 
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les  premiers  n  entrèrent  point  en  terre  ,  &  les  autres  fe  con¬ 
tentèrent  de  fe  tenir  dans  le  gazon.  Le  ver  ne  paroît  chercher 
que  quelque  efpece  de  petite  caverne  où  il  puùïè  refter  tran¬ 
quille.  Deux  cle  ceux  qui  fortirent  devant  moi ,  parurent  fe 
trouver  bien  >  lorfqu  ils  furent  arrivés  fous  une  pierre ,  ils  y 
refterent. 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  une  remarque  qui  peut  épar¬ 
gner  du  temps  à  ceux  qui  pourroient  être  curieux  d  obferver 
de  ces  vers  dans  l  inftant  où  ils  fortent  de -la  tumeur  j  c’eft 
qu’il  X  a  apparence  qu’ils  ne  prennent  pour  fortir ,  ni  la  nuit, 
ni  les  heures  de  l’après-midi ,  ni  celles  qui  précèdent  midi  de 
près.  Il  eft  au  moins  arrivé  que  ,  tous  les  vers  qui  font  fortis 
chez  moi  librement  de  leurs  bofles ,  en  font  fortis  le  matin. 
Ceux  qui  s’en  font  tirés  le  plutôt ,  s’en  font  tirés  vers  les  fix 
heures  &  demie;  &  ceux  qui  s’en  font  tirés  le  plus  tard, 
font  tombés'  à  terre  A^ers  huit  heures  du  matin.  Il  feroit  fin- 
gulîer  qu  il  fût  arrivé  à  tous  les  vers  que  j’ai  obfervés ,  de 
parvenir  à  fe  mettre  en  liberté  à  ces  heures  précifément,  li 
cé  temps  n’étoit  pas  celui  où  il  leur  convient  de  sy  mettre. 
Il  y  a  apparemment  des  heures  plus  favorables  que  d’autres 
à  cette  aétion ,  une  des  plus  importantes  de  leur  vie.  A  midi , 
&  aux  heures  qui  en  font  proches ,  ils  courroient  rifque  d’être 
expofés  à  un  foleil  trop  ardent ,  dans  l’inflant  où  ils  paroî- 
troient  au  jour  ;  la  nuit  eft  peut-être  trop  froide ,  &  les  heures 
du  foir  font  trop  voifînes  du  temps  où  lair  doit  devenir- 
froid.  Le  temps  où  le  ver  fort ,  eft  celui  où  l’air  commence 
à  s’échauffer.  Enfin  ,  celui  par  qui  ces  vers  ont  été  inftruits  , 
a  prévu  des  inconvéniens  &.  des  avantages  que  nous  ne  fça- 
vons  pas  même  imaginer. 

Au  refte ,  la  tumeur  d’où  un  ver  eft  forti ,  s’affailfe 
bien  vite ,  la  peau'  que  le  ver  avoit  fait  élever  ,  s’applatit  ; 
&  le  pus  qui  étoit  delTous  eft  chaffé  >  c’eft  une  plaie  qui  eft 
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bientôt  guérie  ;  j’en  ai  vû  qui  ont  été  fermées  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  i  mais  j’en  ai  vû  d’autres  qui  ont  fuppuré 
pendant  trois  à  quatre  jours. 

Ces  vers  ne  croiffent  pas  feulement  dans  les  tumeurs  des 
vaches ,  des  bœufs ,  des  taureaux  ;  les  mouches  qui  leur 
donnent  nailTance ,  trouvent  dans  les  bois  d  autres  grands 
animaux  fous  la  peau  defquels  elles  fçavent  que  leurs  petits 
feront  bien  logés.  Redi  a  parlé  des  vers  de  même  efpece ,  qui 
fe  nourrilTent  dans  des  tumeurs  de  cerfs;  M.  Vallifnieri  croit 
que  les  daims  &  les  chameaux  font  fujets  à  avoir  de  ces 
bolTes ,  &  que  les  chevaux  en  ont  quelquefois.  M.  Lineus  , 
fçavant  Naturalifte  ,  m’a  appris  que  dans  le  Nord ,  les  rennes 
étoient  fujettes  à  nourrir  fous  leur  peau  des  vers  du  même 
genre.  Dans  le  temps  où  l’Abbaye  de  Malnoue  étoit  inftruite 
des  recherches  que  je  faifois  fur  ces  boffes,  un  cerf  chalTé 
par  M.  le  Prince  de  Dombes  &  par  M.  le  Comte  d  Eu,  vint 
finir  fes  courfes  dans  la  cour  de  cette  Abbaye  ;  les  gens  qui 
ont  foin  de  i’œconomie  du  dehors  de  la  maifon ,  remarquèrent 
que  ce  cerf  étoit  tout  couvert  de  boflès  femblables  à  celle  des 
vaches.  Audi  les  Chalîeurs  fçavent  non-feulement  que  les 
cerfs  font  très -fujets  à  avoir  de  ces  tumeurs ,  &  que  l’inté¬ 
rieur  de  chacune  eft  occupé  par  un  ver,  auquel  ils  donnent 
le  nom  de  taon  ,•  ils  ont  de  plus  fait  un  fyftême  phyfique  fur 
l’ufage  dont  ces  vers  font  au  cerf.  Ils  ont  imaginé  qu’ils  fer¬ 
vent  à  faire  tomber  fon  bois  ;  qu’il  vient  un  temps  où  les  vers 
s’acheminent  fous  la  peau ,  pour  fe  rendre  à  la  racine  du 
bois  ;  que  tous  la  rongent  de  concert  ;  &  que  le  bois  dont 
l’appui  a  été  coupé ,  eft  obligé  de  tomber.  Ce  que  nous 
avons  rapporté  fur  la  maniéré  dont  chaque  ver  fort  de  la 
tumeur  d  une  vache ,  apprend  aftes  ce  qu’on  doit  penfer  de 
ce  que  les  ChafTeurs  débitent  très-férieufement  fur  la  caufe 
de  la  chute  du  bois  des  cerfs. 
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Mais  retournons  aux  vers  que  nous  avons  laifTés  dans 
des  retraites  bien  différentes  de  celles  où  ils  ont  pris  leur 
accroiffement  ^  à  ceux  qui  ont  trouvé  à  fe  loger  fous  une  pierre , 
ou  à  ceux  que  nous  avons  laiffé  enfoncés  dans  le  gazon  de 
nos  poudriers.  Là  ils  ceffent  de  fe  donner  du  mouvement» 
ils  reftent  parfaitement  tranquilles;  ils  y  vont  perdre  leur 
état  de  ver ,  &  paffer  par  les  transformations  qui  les  con- 
duifent  à  devenir  des  mouches.  Ceux  qui  fe  font  tenus  dans 
le  gazon  ,  m’ont  appris  qu’ils  n’affeélent  aucune  polition  ; 
j’en  eus  trois  qui  s’y  placèrent  la  tête  en  bas ,  comme  cha¬ 
cun  d’eux  avoit  été  pofé  dans  la  tumeur  charnue;  mais  trois 
autres  que  j  eus  quelques  jours  après ,  fe  fixèrent  dans  le 
gazon  ayant  la  tête  en  haut.  Dès  que  le  ver  commence  à 
être  tranquille,  tout  fe  prépare  pour  fa  transformation;  fa 
peau  doit  devenir,  comme  le  devient  celle  de  tant  d autres 
vers, la  coque  fous  laquelle  toutes  fes  métamorphofes  s’accom¬ 
pliront,  &  elle  devient  une  coque  bien  autrement  folide  que 
ne  le  font  celles  de  la  plupart  des  autres  vers.  La  peau  prend 
peu  à  peu  de  la  confîftance ,  celle  de  quelques-uns  de  nos  vers 
/  réfifte  à  une  légère  preffion  des  doigts ,  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  &  au  bout  de  deux  jours  elle  eft  en  état  d’en 
fotitenir  une  affés  forte.  Les  changemens  qui  fe  font  dans 
l’extérieur  pendant  que  la  peau  fe  durcit ,  ne  font  pas  confi- 
fig-  dérables;  le  bout  antérieur  refte  toujours  moins  gros  que 
le  poftérieur;  il  devient  même,  par  rapport  à  celui-ci,  un 
peu  plus  menu  qu  il  ne  1  étoit  auparavant.  Le  côté  du  ven- 
•  tre  ^  prend  plus  de  convexité  qü  il  n  en  avoit ,  &  au  con¬ 
traire  ,  du  côté  du  dos ,  la  partie  qui  eft  compoiée  des  quatre 
premiers  anneaux,  s’applatit,  fon  bout  fe  releve  de  maniéré 
que  cette  partie  fait  un  angle  obtus  avec  la  partie  poftérieure 
.  qui  eft  plus  arrondie  les  anneaux  s’effacent  un  peu,  ils 
deviennent  plus  foiblement  marqués  :  enfin  la  couleur  de 
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la  peau  qui  étoit  ardoitée ,  fe  change  en  une  couleur  noire  » 
&  d  un  noir  affés  foncé. 

Alors  l’infeéle  s’eft  détaché  en  entier  ou  en  grande  partie , 
de  fa  peau  ;  elle  eft  devenue  pour  lui  une  efpece  de  boîte 
ou  de  coque  très-folide ,  dans  laquelle  il  peut  fubir  en  fu¬ 
reté  fes  différentes  métamorphofes ,  &  de  laquelle  il  fortira 
mouche.  Je  n’ai  pû  m’afîurer  li  le  ver  paffoit ,  comme  l’ana¬ 
logie  le  demande,  par  l’état  de  boule  alongée,  avant  que 
de  venir  à  celui  de  nymphe ,  &  s’il  ne  prenoit  celui-ci  que 
peu  à  peu.  Jétois  fur-tout  curieux  d’avoir  la  mouche  dans 
laquelle  ce  ver  fe  transforme ,  &  j’ài  voulu  conferver  allés 
de  coques  entières  pour  être  certain  d’avoir  cette  mouche. 
Malgré  les  précautions  que  j’avois  prifes  pour  avoir  une 
grande  quantité  de  ces  mouches ,  je  n’ai  eu  de  vers  qui  fe 
foient  transformés ,  que  ceux  qui  font  fortis  des  boffes  fous 
mes  yeux ,  ou  fous  les  yeux  de  ceux  que  j  avois  apoftés  pour 
les  prendre  au  moment  de  leur  naiffance.  Un  traité  de  com¬ 
merce  que  j’avois  héureufement  conclu ,  m’avoit  pourtant 
donné  de  grandes  efpérances  d’avoir  de  ces  vers  &  de  leurs 
mouches  en  profufion.  Après  avoir  gagné  les  bonnes  grâces 
de  l'homme  qui  conduiloit  journellement  aux  champs  le 
troupeau  de  vaches  de  Malnoue,  je  lui  propofai  d’être  atten¬ 
tif  à  voir  fortir  les  vers  des  boffes  de  fes  vaches ,  &  de  me 
les  conferver.  Je  lui  promis  de  lui  payer  chaque  ver  plus 
cher  que  la  moitié  de  fa  journée  ne  lui  étoit  payée.  Ce 
marché  fut  accepté  ,  &  j’eus  bientôt  une  preuve  peu  équi¬ 
voque  qu’il  avoir  été  au  moins  auffi  agréable  au  vacher  qu’à 
moi.  Je  reçus  bientôt  trente  &  tant  de  vers,  mais  qui  m’ap¬ 
prirent  que  mon  homme  n’avoit  pas  été  fîdele  à  tous  fes 
engagemens.  Plufieurs  vers,  quoique  gros,  étoient  encore 
blancs.  Pour  être  plus  sûr  de  les  avoir ,  il  avoir  hâté  leur 
fortie ,  &  il  avoir  hâté  même  celle  des  vers  qui  étoient  bruns 
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OU  un  peu  ardoifés 3  auffi  aucun  des  vers  d&  ce  premier  envoi, 
ni  aucun  de  ceux  des  envois  fuivans ,  ne  parvint  à  fe  faire  une 
coque  de  fa  peau  :  la  peau  de  chaque  ver ,  au  lieu  de  s’étendre , 
fe  rida 5  en  un  mot,  ils  périrent  tous  fans  fe  transformer.  La 
même  chofe  eft  arrivée  à  des  vers  que  j  ai  fait  fortir  moi- 
même  peut-être  un  jour  plutôt  qu’ils  ne  feroient  fortis ,  & 
qui  avoient  tout  l’extérieur  des  vers  à  terme.  Le  ver  qui  fort 
par  un  trou  qui  n’a  pas  été  alTés  dilaté',  y  fouffre  une  corn- 
preffion  qui  dérange  trop  fes  parties  intérieures.  11  faut  que  le 
ver  lui-même  emploie  tout  fon  art  pour  palTer  par  une  ou¬ 
verture  toujours  étroite  par  rapport  au  volume  de  fon  corps. 
Je  ne  fuis  donc  point  furpris  que  M.  Vallifnieri  ne  foit  par¬ 
venu  à  voir  fortir  de  la  coque  qu’une  feule  mouche  ,  &  en¬ 
core  mal  conditionnée ,  &  que  tous  les  foins  qu’il  s  etoit  don¬ 
nés  pour  avoir  des  vers ,  ne  lui  en  ajent  procuré  qu’un  feul 
en  état  de  fe  transformer. 

Les  vers  même  bien  conditionnés  ,  qui  s’étoient  mis 
en  coque  dans  mes  poudriers ,  me  donnèrent  de  l’inquié¬ 
tude  ,  iorfque  les  premiers  jours  de  Juillet  fe  palTerent  fans 
que  je  vilTe  paroître  au  jour  aucune  de  leurs  mouches  } 
j’appréhendai  que  les  nymphes  ne  fulfent  péries  dans  les 
coques  s  mon  inquiétude  fut  augmentée  ,  lorfqu’ayant  pris 
une  coque  dans  ma  main ,  je  la  trouvai  légère.  Je  me 
déterminai,  le  6  Juillet,  à  ouvrir  cette  coque,  qui  étoit 
celle  d’un  ver  transformé  le  2  9  ou  le  3  o  Mai.  Mes  cifeaux 
trouvèrent  plus  de  réfiftance  à  la  couper,  qu’ils  n’en  euffent 
trouvé  à  couper  le  cuir  le  plus  delTéché  ,  il  me  fembloit 
que  je  coupois  de  la  corne  >  d’ailleurs  ,  l’épaiffeur  de  cette 
coque  égaloit  au  moins  celle  d  un  bon  maroquin.  C’étoit 
par  un  des  côtés ,  plus  près  du  bout  antérieur  que  du  pofté- 
rieur,  que  j’avois  commencé  à  ouvrir  la  coque,  &  les  coups 
de  cifeaux  avançoient  vers  le  premier  bouti  en  la  fendant 

ils  • 
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ils  réhranlerent ,  &  cet  ébranlement  fut  plus  elFrcace  que  les 
coups  de  cifeaux ,  une  piece  triangulaire  ^  fe  détacha ,  &  lailTa 
line  grande  ouverture.  Cette  piece  efl  celle  qui  forme  la  par¬ 
tie  antérieure  ô^  fupérieure  de  la  coque ,  que  nous  avons  dit 
ci-devant  être  applatie  :  c’eft  cette  même  piece  que  la  mouche 
détache ,  lorfqu’eile  ell  en  état  de  paroître  au  grand  jour  j  elle 
n’a  que  des  efforts  affés  médiocres  à  faire ,  pour  forcer  une 
porte,  ou  plutôt  pour  foulever  une  trappe  dont  les  bords 
font  arrêtés  alfés  foiblement  ;  par-tout  ailleurs  la  coque  oppo- 
feroit  une  réfiftance  bien  fupérieure  aux  forces  de  la  mou¬ 
che.  Quand  cette  piece  a  été  feparée  du  refie,  la  coque  a 
affés  lair  d’un  fabot^.  Nous  avons  fait  remarquer  fur  le  ver^, 
un  cordon  liffè  qui  divife  en  deux  l’épaiffeur  de  fon  bout 
antérieur ,  &  qui  après  avoir  fuivi  de  chaque  côté  les  qua¬ 
tre  premiers  anneaux  ,  vient  fe  terminer  fur  le  dos  ;  cè  cor¬ 
don  marque  le  contour  de  la  piece  qui  doit  être  détachée 
dans  la  fuite  j  où  ce  cordon  régné ,  la  peau  efl  caffante. 

6!b.  Par  la  porte ,  &  vis-à-vis  la  porte  qui  venoit  d’être 
.ouverte ,  je  vis  le  deffus  de  la  partie  antérieure  de  la  mou¬ 
che  ,  qui  étoit  en  bon  état  &  bien  en  vie ,  quelquesTnou- 
vemens  que  fa  tête  fe  donnoit ,  le  prouvoient  ;  if  fembloit 
qu’elle  travaillât  à  fe  défaire  d’une  peau  blanche  &  fine 
qui  fervoit  d’enveloppe  à  toutes  fes  parties.  Cette  peau 
etoit  déjà  brifée  au-deffus  de  la  tête,  êk  laiffoit  à  découvert 
les  trois  petits  jeux,  &  partie  de  chacun  des  jeux  à  rezeau. 
Pour  tâcher  de  la  remettre  à  peu -près  dans  fon  premier 
-état ,  de  crainte  .qu  elle  ne  fût  trop  tôt  frappée  par  f’air ,  je 
rebouchai  le  trou  avec  un  petit  morceau  de  papier,  que 
de  la  falive  colla  fuffifamment  contre  la  coque.  Deux 
jours  après, ,  la  mouche  n’étoit  pas  encore  fortie.  Lorfque 
j’eus  enlevé  le  couvercle  de  papier ,  je  la  vis'  fans  mou¬ 
vement  ,  &  je  la  crus  morte  ou  mourante ,  ce  qui  me 
Tom._JJ^,  ,  Xxx 
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détermina  à  fendre  la  coque  tout  du  long,  pour  mieux  réulîîr 
à  en  tirer  la  mouche  fans  altérer  fi  forme.  Ce  fut  une  chofe 
aifée  ,  mais  je  reconnus  que  je  m’étois  trop  prelfé  i  je  n’en  fus 
pas  fâché  néanmoins ,  je  pus  obferver  divers  faits  que  je 
n’eufTe  pas  vus ,  ou  que  je  n’eulTe  pas  vus  li  bien  fi  j’avois 
différé  plus  long-temps.  Le  corps  de  la  mouche  ^  étoit  beau¬ 
coup  plus  gros ,  proportionnellement  à  fes  autres  parties,  que 
ne  l’eft,  en  unfembiabîe  état,  celui  de  diverfes  autres  mou¬ 
ches  ,  comme  celles  de  la  viande ,  celles  des  vers  mangeurs  de 
pucerons ,  &c.  Quelques  efpeces  de  ces  dernieres  mouches , 
ont  la  tête  auffi  grofle ,  &  quelques  autres  font  plus  groffe  que 
le  corps  ,  c’eft  pourquoi  la  partie  antérieure  de  la  coque  de 
quelques-unes ,  eft  auffi  groffe ,  &  celle  de  quelques-autres  eft 
plus  groffe  que  la  partie  poftérieure ,  au  lieu  que  la  partie 
antérieure  de  la  coque  des  vers  des  tumeurs  eft  beaucoup  plus 
menue  que  la  poftérieure ,  parce  que  la  tête  de  leur  mouche  en 
nymphe  eft  petite  en  comparaifon  du  corps.  Le  corps  de  celle 
dont  j’avois  avancé  la  naiffimce  ,  avoit  la  figure  d’une  de  ces 
cerifes  que  les  Botaniftes  appellent  cerifes  en  cœur ,  il  avoit 
de  même  une  cannelure  qui  régnoit  tout  du  long  du  milieu 
du  ventre  5  du  bout  du  derrière  partoit  un  petit  cylindre  ^ 
d’un  brun^prefque  noir,  dont  la  longueur  étoit  prefqu’égale 
à  celle  de  la  moitié  du  corps ,  &  qu’on  comparera  encore , 
fi  l’on  veut ,  à  un  court  pédicule  de  cerife. 

La  mouche  étoit  encore  en  nymphe,  c’eft-à-dire  que 
toutes  fes  parties  ,  à  quelques  portions  de  la  tête  près  , 
étoient  enveloppées  d’une  membrane  blanche  &  extrême¬ 
ment  mince.  J  ai  déjà  dit,  à  l’occafion  de  diverfes  autres 
mouches ,  que  la  membrane  qui  couvre  une  nymphe  ,  ne 
forme  pas  un  fimple  fac  ,  qu’elle  forme  autant  de  petits 
facs  que  l’extérieur  de  la  nymphe  a  de  parties ,  qu’elle  en 
'  forme  un  pour  chaque  jambe,  un  pour  chaque  aile,  &c.  & 
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c’eft  ce  que  je  n’ai  jamais  mieux  vù  que  fur  la  nymphe  dont 
ii  s’agit  aduellement.  J’entrepris  de  la  mettre  dans  l’état  de 
mouche  ,  c’eft -à-dire  ,  de  la  tirer  de  la  menibrane  blanchie 
qui  recouvroit  toutes  fes  parties  »  de  les  dégager  peu  à  peu 
de  cette  membrane.  L’opération  me  parut  bien  faite  5  je  mis 
la  mouche  en  pouvoir  de  marcher,  &  elle  marcha  bien» 
peut-être  pourtant  qu’il  m’arriva  de  trop  tirailler  les  ailes, 
d’y  caufer  quelque  altération  ,  car  elle  ne  fe  déplièrent 
qu’imparfaitement. 

Mais  au  bout  de  peu  de  jours,  deux  autres  mouches  ^ 
fortirent  d’elles-mêmes  de  leurs  coques ,  &  elles  fe  trou-  ^ 
verent  bien  de  n’avoir  pas  eu  mon  fecours  5  elles  fortirent 
en  très-bon  état ,  &  rien  ne  manqua  au  développement  de 
toutes  leurs  parties.  Si  on  eût  vû  ces  deux  mouches,  ou  de 
pareilles,  auprès  d’un  nid  de  bourdons  ,  on  n’eût  pas  héfité 
à  les  prendre  pour  des  bourdons  d’une  grandeur  médiocre. 
Un  bourdon  ne  reftemble  pas  plus  à.un  autre  bourdon , 
que  ces  mouches  y  reffemblent ,  au  moins  lorfqu’on  s’en 
rapporte  aux  premières  apparences}  leur  forme  prife  en  gros 
eft  la  même  }  elles  ont ,  comme  les  bourdons  ,  le  corps 
court:  aufti  ai-fe  peine  à  concevoir  comment  M.  Vallifnieri 
les  a  comparées  à  des  guêpes }  il  faut  que  celle  qui  lui  eft 
née ,  foit  fortie  bien  défigurée  de  fa  coque.  A  la  vérité  il 
prétend  en  avoir  vû  de  vivantes  fur  des  bêtes  a  cornes ,  mais 
li  celle  qui  étoit  fortie  informe  de  fa  coque ,  lui  avoir  donné 
une  fauftè  idée  de  la  figure  des  mouches  de  cette  el|tece ,  il 
aura  pû  prendre  pour  des  mouches  qui  font  naître  des  tu¬ 
meurs  fur  le  corps  de  ces  animaux ,  d’autres  mouches  qui 
ny  contribuent  en  rien.  Enfin ,  les  véritables  mouches  meres 
des  vers  de  ces  tumeurs  ,  font  aufti  velues  que  les  bourdons 
les  plus  velus,  &  font  rendues  telles  par  des  poils  diftribués 
&  colorés  comme  ceux  de  certains  bourdons. 
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Cette  mouche  efl:  de  ]a  fécondé  clafTe ,  ou  de  la  claÏÏe  de 
^pi.  Eg.  celles  qui  ont  une  bouche  fans  dents.  L’ouverture  ^  qu’on. 

peut  appelîer  la  bouche ,  efl:  très-petite  ,  fon  contour  eft 
bordé  cl  un  filet  noir ,  &  elle  n’a  point  de  îevres  >  à  peine 
la  prefficn  peut-elle  faire  fortir  de  cette  bouche  une  petite 
partie  noire,  à  laquelle  on  donnera,  fi  l’on  veut,  le  nom 
de  langue.  Les  environs  de  la  bouche  &  le  devant  de  la  têto 
font  couverts  de  poils  jaunes  ,  qui  tirent  fur  le  feuille-morte.. 
Un  peu  plus  haut  fe  trouvent  les  antennes  ^  3  chacune  eft 
placée  dans  un  enfoncement  lifTe ,  qui  a  d’autant  plus  l’air 
de  forbite  dun  œil ,  que  chaque  antenne  étant  courte,  ar-' 
rondie  par  fon  bout ,  &  luifante ,  fembîe  elle-même  être  un 
œil.  Il  part  pourtant  du  bout  de  chaque  antenne  une  efpece 
de  gros  poil  ou  de  filet.  L’orbite  d’une  antenne  eft  féparée 
de  1  orbite  de  l’autre  par  une  forte  de  cloifon  affés  mince 
qui  s’élève  un  peu  plus  que  les  bords  de  chaque  orbite ,  & 
qui  forme  une  efpece  de  nez  à  la  mouche ,  de  forte  que  le 
devant  de  la  tête  de  cette  mouche  a  beaucoup  d’air  du  de¬ 
vant  d’une  tête  de  chat-huant.  Au-clelfous  des  antennes  fe. 
trouvent  des  poils  citrons  3  le  lefte  de  la  partie  fupérieure 
&  poftéricure  de  la  tête  eft  prefque  lifte  &  c.e  couleur  brune.. 
Les  yeux  à  rezeau  ^  font  d’un  marron-foncé  fur  ce  qui  les 
environne ,  &  fur  la  moitié  antérieure  du  corcelet  régné  une 
forêt  d’alfés  longs  poils  d’un'  jaune  de  citron  de  la  plus 
haute  nuance  3  la  plus  grande  partie  du  refte  du  cleftiis  du 
corcelet  eft  noire,  lifte •&  luifante  ,  &  a  quatre  efpeces  de 
filions  dirigés  félon  la  lona;ueur  de  1  inlecle  :  enfin  le  bout- 
du  corcelet  a  des  poils  d’un  citron  pâle.  Le  delTus  du  corps 
a  trois  bandes  tranfverfales  de-  trois  couleurs  différentes  ,  la 
première  eft  dun  citron  pâle  ,  la  fécondé  eft  brune,  &  la 
troiiiéme,  qui  s’étend  fur  toute  la -partie  poftérieure  ,  eft 
d’un  jaune  un  peu  rougeâtre,  d’un  jaune  qui  approche  de 


^  Fig.  to. 
&  2 1 .  i  L 


ÏJEs  InSECTES.  X I  T.  Mém.  .  ;  '3  ; 

ï’aurôre.  Toutes  ces  couleurs  fe  trouvent  dans  un  arrange¬ 
ment  affés  femblable  du  côté  du  ventre.  Une  portion  de 
chaque  aile  terminée  par  le  côté  extérieur ,  a  une  nuance 
de  brun  ,  qui  ne  fe  trouve  pas  fur  ie  relie ,  &  qui  porte 
d’abord  à  croire  que  la  mouche  a  quatre  ailes  ;  il  femble  cjuc 
l’endroit  moins  tranfparent  foit  rendu  tel  par  une  aile  plus 
petite  que  la  fupérieure ,  &  appliquée  contr’elles  mais  ce 
foupçon  efl  bientôt  dilTipé ,  lorfqu’on  remarque  que  cette 
mouche  a  deux  coquilles  ou  ailerons  à  l’origine  de  chaque 
aile  ,  &  qu*on  fçait  quê  les  mouches  à  quatre  ailes  n’ont  point 
d’ailerons.  Ceux  de  notre  mouche  font  d’un,  blanc  faîe  ou 
jaunâtre ,  ils  couvrent  les  balanciers  de  manière  que  ceux-ci 
ne  font  vifibles  que  lorfqu’on  a  relevé  les  ailerons. 

Au  refie ,  nous  ne  nous  femmes  engagé  dans  une  deferip- 
tlon  II  détaillée  de  l’extérieur  de  cette  mouche ,  que  pour 
mettre  en  état  de  la  reconnoître  fur  les  bêtes  à  cornes  fur 
lefquelles  elle  fe  feroit  pofée ,  pour  mettre  en  état  de  la 
diflinguer  de  tant  d’autres  mouches  qui  aiment  à  fe  tenir, 
mais  pour  d’autres  fins,  fur  les  mêmes  animaux j  car  d’ail¬ 
leurs  toutes  celles  de  fes  parties  dont  nous  avons  parlé, 
n’ont  rien  dè  bien  propre  à  piquer  notre  curiofité  ;  mais 
elle  ne  fauroit  manquer  d’être  excitée  par  une  partie  ac¬ 
cordée  à  la  feule  femelle.  On  doit  être  curieux  de  con- 
noitre  l’inflrument  que  la  nature  lui  a  donné  pour  parvenir 
à  percer  1  épais  cuir  d’un  grand  animal  ,  au-deffous  du¬ 
quel  feulement  peuvent  croître  les  vers  dont  elle  doit  être 
la  mere.  Ce  n’a  été  fans  doute  que  pour  donner  une  pre¬ 
mière  idée  de  cet  inftrument ,  mais  bien  groffiere ,  que 
M.Vallifnieri  la  compare  aux  feies  dediverfes  mouches.  Ces 
feies  font  faites  pour  fendre  &  pour  entailler ,  au  lieu  que 
l’autre  inftrurirent  doit  percer  un  trou  rond  5  mais  la  def- 
eription  de  M.  Valiifaieri  fait  prendre  une  idée  plus  jufle  de 
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la  ftiaflure  de  cet  infiniment,  dont  il  ne  nous  a  pas  donné 
de  deffein.  Les  pièces  néceffaires  pour  le  faire  repréfenter, 
lui  ont  apparemment  manqué.  Cet  inftrument  eft  placé  au 
bout  du  derrière  de  la  mouche  il  n’eft  autre  chofe  que 
queue  ^  que  nous  avons,  fait  remarquer  à  celle  que 
nous  avions  tirée  de  fa  coque  ;  il  étoit  alors  bien  plus  vifibfe 
que  ne  l  eft  celui  des  mouches  de  même  efpece  &  de  même 
fexe,  à  la  forme  defquelies  rien  ne  manque  5  il  efl  plus  rentré 
dans  le  corps  de  celles-ci  ;  d’ailleurs,  des  poils  longs,  plantés 

6  élevés  alors  autour  de  fa  bafe ,  le  cachent  en  partie.  Au  bout 
du-derriere  de  la  mouche,  on  peut  pourtant  toujours  apper- 

''Fig.  «.  f.  ce  voir,  même  à  la  vûe  fimple,  une  partie  oblongue  une 
efpece  de  cj  lindre  d’un  brun  noir  &  luifant ,  &  comme  écail¬ 
leux;  mais  il  faut  donner  àfes  jeux  le  fecours  d’une  loupe 
forte ,  pour  parvenir  à  voir  que  cette  partie  eft  une  forte  de  tar- 
riere  très-compofée ;  enfin,  il  faut  prefter  le  corps  de  la  mou¬ 
che  ,  pour  obliger  la  tarriere  à  paroître  d.ans  toute  fa  longueur; 
mais,  comme  je  l’ai  déjà  fait  entendre,  de  tous  les  temps,  le 
olus  favorable  pour  bien  voir  cet  inftrument ,  c’eft  celui  où 
;  a  mouche  eft  prête  à  fe  tirer  de  fes  enveloppes  de  njmphe  , 
Si  où  elle  n’eft  pas  parvenue  encore  à  s’en  tirer. 

Ayant  preffé  entre  deux  doigts  le  ventre  de  la  mouche , 
-  que  j’avois  heureufement  prife  dans  ce  temps  favorable,  je 
vis  que  cette  efpece  de  cylindre  écailleux  quelle  avoit  au 
bout  du  derrière ,  pouvoit  s’alonger  beaucoup ,  &  autant 
qu  il  eft  néceflàire  pour  porter  les  œufs  dans  les  chairs  qui 
■fe  trouvent  au-deffous  du  plus  épais  cuir  de  bœuf;  que 
cette  efpece  de  cylindre  étoit  compolée  de  quatre  tuyaux^ 
qui  pouvoient  rentrer  les  uns  d.ans  les  aiitres,  comme  ceux 
d’une  lunette.  Le  premier ,  celui  qui  part  immédiatement  du 
corps  de  la  mouche  ,  eft  un  peu  plus  gros  que  ceux  qui 
le  fuivent.  Le  dernier  eft  le  plus  brun,  il  n’a  gueres  cjue 
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le  tiers  de  la  longeur  de  celui  qui  le  précédé  ,  &  il  eft  le  feul 
auquel  nous  devions  notre  attention.  Si  le  côté  par  lecjuel 
on  le  regarde,  eft  celui  de  delTous  ,  celui  du  ventre,  il 
femble  terminé  par  cinq  petits  boutons  écailleux  qui  ne 
font  pas  placés  précilément  fur  la  même  ligne ,  ou  à  même 
hauteur ,  ils  font  les  bouts  de  cinq  diflércntes  parties  écail- 
ieufes.  Deux  de  ces  parties  ^ ,  auffi  longues  que  le  dernier 
tujau,  font  égales,  &  pofées  fcmblablement,  il  y  en  a  une 
à  chacun  de  fes  côtés.  Les  trois  autres  boutons  ^  font  par- 
derriere ,  &  difpofés  en  Heurs  de  lys.  Si  on  preffe  le  ventre 
au-delà  de  ce  qui  eft  limplement  nécelîaire  pour  obliger  les 
quatre  tuyaux  de  fe  dégager  les  uns  de  dedans  les  autres , 
on  oblige  1  anus  ^  de  fe  montrer.  Des  chairs  froncées  bor¬ 
dent  fon  contour ,  il  paroît  entre  les  cinq  parties  écailleufes  i 
îine  efpece  de  bouillie  d’un  brun  grifâtre  fort  par  fon  ouver¬ 
ture  ,  ce  font  des  excrémens  dont  on  oblige  la  mouche  de 
fe  vuider ,  &  dont  elle  fe  vuide  riaturellement ,  quand  fa 
transformation  eft  accomplie.  Si  on  continue  ,  &  encore 
'mieux ,  lî  fon  augmente  la  preftion ,  après  que  la  matière 
grifâtre  eft  fortie,  l’ouverture  qui  la  laiffoit  échapper ,  laiftè 
fortir  des  œufs  ^  en  plus  grande  ou  moindre  quantité ,  félon 
que  la  preflion  eft  plus  ou  moins  continuée ,  ou  plus  ou  moins 
forte.  Nous  reviendrons  à  ces  œufs,ilfuffit  aduellementd’avoir 
vû  où  eft  leur  iffue ,  qu  elle  eft  tout  près  des  parties  deftinées 
à  leur  préparer  un  logement  dans  la  chair  du  bœuf. 

Ces  parties  font  celles-là  même  ^ ,  dont  nous  avons  dit 
que  les  bouts  étoient  difpofés  en  fleurs-de-lys  les  uns  par 
rapport  aux  autres  ,  mais  nous  devons  reéliiier  l’idée  que 
nous  en  avons  laifle  prendre ,  &  qu’en  donne  la  première 
apparence.  Sur  cette  apparence  nous  les  avons  nommées  des 
efpeces  de  boutons ,  &  chacune  d’elles  eft  un  véritable  cro¬ 
chet  Le  coude  du  crochet  fe  préfente  d’abord  aux  yeux  j 
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îa  pointe  par  laquelle  il  fe  termine,  eft  plus  proche  du  veit^ 
tre  que  ne  Teft  ce  coude ,  de  forte  qu  il  faut  écarter  les  trois 
crochets  les  uns  des  autres ,  &  les  regarder  un  peu  en  clef- 
fous  pour  voir  leur  pointe. 

Ces  trois  crochets  font  les  feules  parties  que  j’ai  trou¬ 
vées  à  la  mouche ,  propres  à  agir  contre  une  peau  dure  & 
épailfe.  Enfemble  ils  doivent  compofer  un  très- bon  inftru- 
g.  ment  r  leurs  pointes  ^  lont  lines ,  mais  ce  qui  les  précédé 
efl:  épais  ,  folide  &  dur.  Réunies ,  elles  forment  une  cavité 
femblable  à  celle  de  nos  tarrieres  qui  le  terminent  en  cuil- 
lier  3  mais  cette  cuillier,  compofée  de  trois  pointes,  eft  bien 
plus  en  état  que  celle  de  nos  tarrieres ,  de  mordre  fur  le 
corps  qu  elle  doit  percer.  Au  refte  ^  il  faudroit  avoir  vû  la 
mouche  dans  l’aélion  ,  pour  fçavôir  comment  elle  fait  agir 
cet  inftrument ,  pour  fçavoir  li  elle  le  contourne  fucceftive- 
ment  en  différens  fens ,  ou  pour  décider  fi  elle  ne  manœu¬ 
vre  pas  autrement.  La  mouche  pourroit  préfenter  fes  cro¬ 
chets  contre  la  peau ,  de  maniéré  qu’ils  la  touchaftent  par  leurs 
pointes,  J  faire  pénétrer  ces  pointes  en  les  prelfanti  enfuite 
retirant  ces  mêmes  crochets ,  mais  félon  une  diredion  diffé¬ 
rente  de  celle  dans  laquelle  elles  auroient  été  introduites, 
les  crochets  détacheroient  des  fragmens  de  peau  ;  mais  c  eft 
là  deviner,  &  j’en  dois-  être  dégoûté.  Lorfque  j’ai  pû  par¬ 
venir  à  voir  des  infedes  en  œuvre ,  ils  m’ont  prefque  toujours 
montré  qu’ils  sy  prenoient  tout  autrement  que  je  ne  l’avois 
cru.  Malheureufement  je  n’ai  pas  été  maître  de  faire  venir 
une  mouche  percer  fous  mes  jeux  la  peau  d’une  vache ,  comme 
je  l’ai  été  de  fuivre  dans  les  tumeurs  de  ces  vaches  &  dans 
leurs  méîamorphofes  ,  les  vers  auxquels  cette  efpece  de  mom 
che  donne  naiff'ance. 

La'  douleur  que  nous  caufcnt  les  piquures  des  guê¬ 
pes  &  des  abeilles,  quoique  ffiiics  par  des  aiguiliçns  d’une 
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nnefle  extrême  ,  peut  porter  à  penfer  que  les  blelTures  qui 
font  faites  à  une  bête  à  cornes  par  la  mouche  qui  veut 
loger  fes  œufs  fous  la  peau  de  cette  bête,  lui  fout  extrê¬ 
mement  douloureufes,  L’inllrument  qui  fait  ces  blelTures  eft 
d  une  grofleur  énorme ,  en  comparaifon  de  faiguiilon  d  une 
abeille  ou  de  celui  d’une  guêpe.  Mais  les  bleflures  n’en 
font  pas  plus  douloureufes  préciféme  't,  parce  qu  elles  font 
plus  grandes  -,  c’eft  la  liqueur  venimeufe  que  1  abeille  ou  la 
guêpe  a  lailfé  dans  la  piquûre ,  qui  nous  fait  foulfrir  de  fi 
vives  cuilîbns,  &  rien  ne  demande  que  nous  penllons  avec 
M.  Vallifnieri,  que  la  mouche  lailTe  une  liqueur  âcre  dans 
la  plaie  où  elle  a  lailfé  un  de  fes  œufs,  &  que  cette  liqueur 
y  caufe  de  cruels  picotemens.  J’aurois  même  alfés  de  pen¬ 
chant  à  croire  qu’ordinairement  la  blelfure  ne  caufe  qu  une 
legere  douleur  au  grand  animal.  La  peau  de  nos  bêtes  à 
cornes  n’eft  pas  douée  d’un  fentiment  exquis  ;  dans  la  plupart 
des  pajs  où  l’on  emploje  les  bœufs  au  labour ,  on  les  prelfe 
de  hâter  leur  pefante  marche ,  en  les  piquant  avec  un  aiguil¬ 
lon  ,  c’eft-à-dire  ,  avec  une  pointe  de  fer  engagée  dans  le 
plus  menu  des  bouts  d’un  long  bâton.  Cette  pointe  de  fer 
eft  peut-être  aulfi  grolfe,  ou  plus  grofle  que  la  tarriere  de 
notre  mouche  ,  &  la  mouche  peut  introduire  fa  tarriere 
dans  la  peau  du  bœuf,  avec  plus  de  ménagemens.que  n’en 
a  le  bouvier  à  y  faire  entrer  la  pointe  de  fon  aiguillon.  Si 
toutes  les  piquûres  de  ces  mouches  étoient  extrêmement 
douloureufes  au  grand  animal ,  la  même  mouche ,  ou  des 
mouches  différentes,  auroient  peine  à  parvenir  à  lui  en 
faire  trente  à  quarante.  Il  eft  vrai  que  M  Vallifnieri  a  cru 
que  les  mouches  fçavoient  choilir,  pour  piquer  la  bête 
à  cornes  ,  les  endroits  où  elles  n’avoient  pas  à  craindre 
d’être  chaffées  par  fa  queue  j  mais  il  eft  vrai  aufti  que  j’ai 
vû  des  vaches  qui  balajoient  fort  bien  avec  leur  queue  , 
Tome  Jf^,  Y  J  J 
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des  endroits  remplis  de  boffes ,  qui  en  faifoient  pafler  Sc 
repaffer  le  bout  delTus  fes  bofles.  J  ai  vû  la  queue  dune 
genilTe  qui  chalîoit  des  mouches  ordinaires  qui  venoient 
le  pofer  dans'  un  endroit  où  il  y  avoit  un  groupe  de  fept 
à  huit  bolîes.  Or  li  lorfque  la  mouche  à  forme  de  bourdon 
piquoit  la  vache  dans  cet  endroit ,  elle  lui  eût  caulé  de  la 
douleur,  la  vache  eût  bientôt  donné  des  coups  de  queue, 
contre  lefquels  la  mouche  n’eût  pû  tenir. 

Quoique  les  piquûres  de  ces  mouches  ne  foient  pas  com¬ 
munément  bien  douloureufes ,  il  peut  y  avoir  des  circonf- 
tances  où  elles  le  feront  beaucoup  j  par  exemple ,  Il  des  filets 
de  nerfs ,  confidcrables  &  très-fenfibles ,  ont  été  déchirés  5  c  eft 
alors  qu’il  arrive  à  la  bête  à  cornes  de  faire  des  gambades  , 
de  courre  enfuite  avec  une  telle  vîtelîè  ,  que  rien  ne  peut 
l’arrêter,  &  enfin  d’entrer  dans  une  efpece  de  fureur.  Les 
anciens  ont  connu  une  mouche  qui ,  par  fes  piquûres  ,  faifoit 
quelquefois  entrer  en  fureur  les  bêtes  à  cornes  de  leurs  trou¬ 
peaux  :  les  Grecs  l’ont  nommée  Oejlros ,  nom  qu’ils  ont  enfuite 
ennobli ,  au  figuré ,  en  le  donnant  à  l  enthoufiafme ,  ou  à  la 
fureur  poétique.  Mais  il  eft  ordinairement  aflés  difficile  de 
déterminer  l’infeêle  que  les  anciens  ont  défigné  par  un  certain 
nom ,  parce  qu’ils  ont  rarement  pris  la  peine  de  bien  décrire 
cet  infeêle ,  &  que  même  ils  en  ont  fouvent  rapporté  des  chofes 
qui  le  font  méconnoître.  Ainfi  Pline  veut  que  XOeJlros  des 
Grecs  foit  le  Tabams  ou  Xyijillus  des  Latins  i  les  naturaliftes 
conviennent  cependant  que  le  Tahaniis,  ou  taon ,  qui  eft  une 
mouche  bien  connue ,  eft  différent  de  X^fdlus  -,  mais  ils  ne 
conviennent  pas  de  la  mouche  à  laquelle  le  nom  à\djillus  eft 
propre  :  M.  Vallifnieri  veut  qu’il  foit  donné  à  notre  mouche 
qui  occafionne  la  produélion  des  tumeurs  des  bœufs ,  aufli  ' 
i’appellerai-je  volontiers  en  françois ,  Afille,  &  Swammerdam 
a  donné  le  nom  à’AJîllus  à  la  mouche  que  nous  avons  nom¬ 
mée  à  corçekt  arme',  qui  vient  des  vers  aquatiques. 
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Le  hafard  a  voulu  que  toutes  les  mouches  alîlles  ,  ou 
des  tumeurs  des  bœufs ,  qui  font  nées  chez  moi ,  ajent  été  des 
femelles  i  il  m’a  mieux  fervi  que  s’il  ne  m’eût  fait  voir  que 
des  mâles.  Celles  que  j’ai  ouvertes  avoient  le  corps  rempli 
d’une  fi  prodigieufe  quantité  d’œufs,  que  je  crois  qu’une  feule 
de  ces  mouches  auroit  pû  fuffire  à  faire  venir  des  bofles  fur 
tous  les  beftiaux  d  un  afles  grand  canton.  Les  animaux  en 
faveur  defquels  la  nature  femble  avoir  fait  une  plus  grande 
profufion  de  germes ,  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  paroif- 
fent  en  plus  grande  quantité }  elle  a  prodigué  les  œufs,  quand 
elle  a  prévu  que  des  circonftances  feroient  caufe  qu’il  n’j 
auroit  que  très-peu  de  ces  œufs  dont  les  infeèles  pourroient 
parvenir  à  l’état  où  ils  fe  multiplient.  Chacun  des  œufs"^ 
de  notre  afille  eft  blanc  &  applati  5  il  a  la  ligure  d’une  graine 
de  concombre,  dont  un  des  bouts  auroit  un  appendice"^  fem- 
bîable  à  la  tête  de  certains  vers  du  terreau ,  ou  même  à  celle 
d’un  pou.  Cet  appendice  m’a  fait  foupçonner  que  leVer  éclo- 
foit  avant  que  de  fortir  du  corps  de.  la  mere  }  il  femble  que 
l’appendice  foit  la  tête  du  ver,  cachée  fous  une  membranes 
mais  je  n’ai  pû  fçavoir  fi  ce  foupçon  devoir  être  reçu  ou 
rejetté,  parce  que  je  n’ai  point  eu  occafion  d’ouvrir  des  mou¬ 
ches  alTés  près  du  terme  où  elles  font  des  œufs,  ou  des  petits. 

Le  cheval  eft  afturément  digne  d’être  mis  au  premier 
rang  des  animaux  qui  nous  font  utiles  j  mais  -ce  grand 
animal ,  qui  nous  plaît  d’ailleurs  par  fa  forme,  par  les  belles 
proportions  qui  fe  trouvent  entre  toutes  fes  parties ,  ne 
nous  a  pas  été  accordé  à  nous  feuls.  Une  elpece  de  mou¬ 
ches  peut  fe  croire  fur  lui  des  droits  plus  fondés  que  les 
nôtres  4  s  il  nous  eft  utile,  il  lui  eft  ablolument  nécelTaire. 
Lauteur  du  cheval  eft  aulfi  celui  de  cette  efpece  de  mou¬ 
ches,  qui  ne  pourroit  fubfifter  &  fe  perpétuer,  s’il  n’j  avoit 
point  de  chevaux.  Les  mouches  dont  nous  voulons  parier, 
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comme  celles  de  toutes  les  autres  efpeces ,  naiffent  &  pren- 
neut  leur  acnoilTement  Ibus  la  forme  de  vers,  mais  de  vers 
qui  ue  peuvent  éclorre  &  fe  nourrir  que  dans  les  intellins 
du  cheval.  C  iftlà  feulement  qu’ils  peuvent  jouir  de  la  tem¬ 
pérature  de  chaleur  qui  leur  convient,  &  qu’ils  peuvent 
trouver  les  alimens  qui  leur  font  nécelTaires.  Les  vers  du 
corps  humain  ne  font  pas  mieux,  ni  peut-être  plus  ancien¬ 
nement  connus  que  le  font  ceux  des  chevaux  >  on  s’efl  de 
tout  temps  intérelTé  à  la  confervation  de  ces  animaux ,  qui 
nous  rendent  de  fi  grands  fervices  -,  aulfi  j  a-t-il  long-temps 
qu’ils  font  en  poffelfion  d  avoir  leurs  médecins.  Outre  les 
vers  longs,  &  très-longs,  qu’on  a  obfervés  dans  le  corps 
des  chevaux ,  on  y  en  a  auffi  obfervé  de  courts  ^  :  tous  les 
auteurs ,  tant  anciens  que  modernes ,  qui  ont  traité  des  mala¬ 
dies  des  chevaux,  ont  parlé  de  ces  vers  courts  j  mais  M.  Val- 
îifnieri  eft  ,  je  crois  ,  le  premier  qui  les  ait  fuivis  jufqu’à 
leur  dermere  métamorphofe ,  qui  les  ait  vus  devenir  des 
mouches  velues  &  femblables  à  de  petits  bourdons. 

Ces  mouches  habitent  la  campagne ,  elles  n’approchent 
point  de  nos  maifons,  au  moins  de  celles  des  villes  >  auffi 
les  chevaux  ne  font  aucunement  fujets  à  avoir  des  vers 
courts  dans  leurs  corps ,  lorfqu’on  les  a  tenus  à  l’écurie ,  & 
fur-tout  en  ville,  pendant  l’été  &  l’automne.  C’eft  dans  la 
première  de  ces  faifons,  &  peut-être  encore  dans  le  com¬ 
mencement  de  l’autre ,  que  les  femelles  de  ces  mouches 
cherchent  le  derrière  des  chevaux,  &  tâchent  de  sy  intro¬ 
duire,  pour  y  dépofer  leurs  œufs,  ou  peut-être  leurs  vers. 
Le  moment  où  elles  y  parviennent ,  efb  de  ceux  qui  ne 
peuvent  être  offerts  à  lobfervateur  que  par  quelque 
heureux  hafard.  M.  Vallifnieri  rapporte  que  le  Doêleur 
Gafpari  eft  parvenu  à  voir  une  mouche  dans  un  de  ces 
momens  rares.  Ce  Doâeur  regardoit  un  jour  fes  jumens 
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à  la  campagne ,  &  tout  d’un  coup ,  de  tranquilles  quelles 
étoient ,  il  les  vit  fe  tourmenter ,  faire  des  bonds ,  des  gam¬ 
bades  &  des  fauts ,  donner  des  ruades  &  agiter  leur  queite. 
Il  ne  douta  pas  quelles  n’eulTent  été  déterminées  à  ces  mou- 
vemens  extraordinaires  par  le  bourdonnement  d’une  mouche 
qui  volbit  autour  d’elles  ,  &  qui  faifoit  des  tentatives  pour 
parvenir  à  l’anus  de  quelqu’une  de  ces  cavales.  La  mouche 
n’ayant  pû  y  réulTir il  la  vit  voler  avec  moins  de  bruit  vers 
une  cavale  qui  paiflbit  féparée  des  autres;  cette  fois  la  mouche 
prit  mieux  fes  mefures ,  elle  paiïa  fous  la  queue  ,  &  fçut  trou¬ 
ver  l’anus.  D’abord  elle  n’y  excita  apparemment  qu’une  fimpîe 
démangeaifon  qui  déterminoit  la  cavale  à  faire  fortir  le  bord 
■de  fon  inteftin  ,  à  l’ouvrir  &  à  en  agrandir  l’ouverture.  La 
mouche  en  fçut  profiter ,  elle  pénétra  plus  avant ,  &  fe  cacha 
fous  les  plis  &  replis  de  l’inteftin.  Ce  fut  apparemment  alors 
quelle  acheva  fon  opération ,  quelle  fut  en  état  de  faire  fa 
ponte.  Peu  de  temps  après  la  jument  parut  devenir  furieufe , 
elle  fe  mit  à, courir,  à  faire  des  fauts  &  des  gambades,  elle 
fe  jetta  par  terre  ;  enfin  elle  ne  devint  tranquille  ,  &  ne 
recommença  à  paitre  qu’au  bout  d’un  quart  d’heure. 

La  mouche  fçait  donc  trouver  le  moyen  de  dépofer 
fes  œufs  ,  ou  peut-être  fes  vers  ,  dans  le  derrière  d’un 
cheval  ;  dès  qu’ils  y  font ,  elle  a  fait  pour  eux  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceflaire.  Si  les  vers  ne  font  pas  éclos ,  ils  ne 
font  pas  long-temps  à  éclorre ,  dans  un  lieu  où  les  œufs 
font  couvés  par  une  chaleur  douce.  Enfin  les  vers  font 
leur  chemin  dans  les  inteftins  du  cheval  ;  ils  fe  placent 
dans  les  endroits  d’un  fi  grand  pays  qui  leur  paroilfent  les 
plus  commodes  ;  quelquefois  même,  comme  nous  verrons 
bientôt,  ils  pénètrent jufques  dans  l’efiomac.  Tout  ce  qui 
pourroit  paroître  à  craindre  pour  eux ,  c’eft  d’être  chalfés 
des  lieux  où  ils  fe  trouvent  fi  bien ,  par  les  excrémens  dont 
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les  inteftins  fe  vuident ,  que  ces  excrémens  ne  les  pouf- 
fafTent  devant  eux  ÿ  mais  la  nature  a  pourvu  à  tout ,  & 
dès  que  nous  aurons  décrit  ces  vers ,  on  verra  qu’ils  font 
maîtres  de  refter  dans  le  corps  du  cheval  tant  qu’il  leur  plaît. 

Il  vient  un  temps  où  ces  vers  cherchent  d’eux-mêmes 
à  fortir  de  leur  habitation,  elle  ne  leur  eft  plus  conve¬ 
nable  dès  qu’ils  n’ont  plus  befoin  de  croître  :  c’eft  hors 
du  cheval  qu’ils  fe  doivent  métamorphofer  ;  auffi  quand 
le  temps  de  leur  transformation  eft  peu  éloigné ,  ils  s’ap¬ 
prochent  de  lanus  du  cheval,  &  ils  en  fortent  alors,  foit 
d’eux-mêmes  ,  foit  avec  les  excrémens  ,  par  lefquels  ils 
veulent  bien  fe  laifler  entraîner.  Lorfqu’il  en  a  paru  quel¬ 
ques-uns  ,  les  palfreniers  &  les  cochers,  attentifs  à  leurs 
chevaux,  fçavent  en  trouver  d’autres  j  ils  enfoncent  leur 
main  dans  l’anus ,  &  les  cherchent  dans  l’intérieur  du  canal. 
Ç  a  été  aufti  mon  cocher  qui  le  premier  m’a  fait  voir  <le 
ces  vers ,  &  qui  m’en  a  donné  pendant  trois  différentes 
années.  Dans  chacune  de  ces  années,  de  quatre  jumens  que 
j’avois  à  Paris ,  une  feule  en  nourriffoit  dans  fes  inteftins. 
Celle  qui  en  fourniflbit  avoit  été  amenée  à  Paris  la  même 
année ,  après  avoir  vécu  à  la  campagne  dans  des  pâturages 
jufqu’au  mois  d’Oêlobre. 

La  figure  de  ces  vers  ^  n’offre  d’abord  rien  de  remar- 
quable  j  au  premier  coup  d’œil ,  ils  font  aftes  femblables  à 
plulieurs  vers  de  la  première,  claffe  à  laquelle  ils  appar¬ 
tiennent.  Ils  font  beaucoup  plus  grands  que  les  vers  des 
mouches  bleues  de  la  viande,  &  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes  -,  ils  tiennent  de  la 
figure  conique ,  leur  bout  antérieur  ^  eft  plus  rhenu  que 
le  poftérieur  Entre  ceux  qu’on  tire  &  ceux  qui  fortent 
d’eux-mêmes  du  corps  du  chev.al,  on  en  trouve  de  différen¬ 
tes  couleurs  >  les  uns  font  verdâtres,  les  autres  font  jaunâtres  ,• 
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&  les  autres  font  prefque  bruns.  Ces  derniers  font  les  plus  à 
terme ,  les  plus  près  de  leur  transformation  ,  &  les  verdâtres 
en  font  les  plus  éloignés.  Ils  appartiennent  à  la  première 
claffe  des  vers  qui  fe  transforment  en  des  mouches  à  deux 
ailes  i  comme  la  plûpart  des  vers  de  cette  claffe  ,  ils  font 
pourvus  de  crochets  écailleux ,  placés  immédiatement  au- 
deffus  de  leur  bouche ,  &  avec  lefquels  ils  fe  tirent  en  avant. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  nombre  &  la  difpofition  de 

ces  fortes  de  crochets  étoient  propres  à  faire  diflinguer  divers 

genres  de  vers  de  la  première  claffe.  Si  je  ne-fçais  fi  je  n’ai 

point  manqué  de  faire  de  cette  réglé  l’ufage  que  j’aurois  dû, 

par  rapport  aux  vers  courts  des  chevaux.  Je  ne  fis  point  def- 

finer  les  premiers  que  j’eus,  faute  d’avoir,  dans  le  temps,  un 

deflînateur  à  ma  difpofition-,  je  me  contentai  décrire  les 

remarques  qu’ils  m’avoient  fournies  5  une  de  ces  remarques 

étoit  que  ces  vers  avoient ,  à  leur  partie  antérieure ,  deux 

crochets  égaux  &  femblables ,  parallèles  l  un  à  l’autre ,  &  l’un 

à  côté  de  l’autre,  placés,  en  un  mot,  comme  ceux  des  vers 

des  mouches  de  la  viande.  Lorfque  ,  quelques  années  après  , 

j’eus  d  autres  vers  des  chevaux  ,  &  que  je  les  fis  defiineri 

j’obfervai  qu’ils  avoient  deux  crochets  tout  autrement  pofés 

que  je  ne  l’avois  écrit,  &  deux  crochets  d’inégale  grandeur^; 

le  plus  petit  étoit  placé  diredement  au-deffus  du  plus 

grand  ^  ,  &  environ  d’un  tiers  plus  court.  D’autres  vers  que  ;  4 

j’eus  une  autre  année,  avoient  encore  des  crochets  fembla-  -y/. 

blés  à  ceux  des  derniers  ,  &  femblablement  pofés.  J’eri 

conclus  que  je  n’avois  pas  affés  étudié  les  crochets  des 

premiers  vers  ,  que  j’avois  cru  ,  fans  affés  d’examen ,  les 

deux  crochets  égaux  &  femblables ,  &  pofés  à  côté  l’un  de 

l’autre  ,  comme  le  font  ceux  des  mouches  de  la  vi.ande  •> 

mais  je  ne  fais  à  préfent  fi  je  ne  me  preffai  point  trop  de 

me  condamner,  du  moins  dois-je  être  plus  retenu  fur  le 
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jugement  que  je  pouvrois  continuer  de  porter  contre  moi , 
il  tomberoit  fur  M.  Vallifnieri ,  qui  a  donné,  foit  dans  fes 
defcriptions ,  foit  dans  fes  defleins,  deux  crochets  égaux, 
&  pofés  à  côté  1  un  de  l’autre ,  aux  vers  des  chevaux ,  dont 
il  a  parlé.  Si  M.  Vallifnieri  &  moi  avons  bien  vû  cette  dif- 
pohtion  des  crochets ,  il  j  a  deux  genres  de  ces  vers  qui  dif¬ 
ferent  par  leurs  crochets ,  mais  qui  fe  relîèmblent  parfaitement 
dans  le  relie ,  &  qui  fe  transforment  en  des  mouches  fi  fem- 
blables  ,  au  moins  en  apparence ,  quelles  ne  m’ont  point 
fait  foupçonner  qu  elles  pulTent  venir  de  vers  de  diffërens 
genres.  ■  . 

Quoi  qu’il  en  foit ,  les  vers  que  nous  allons  continuer  de 
3s-  fig.  fuivre  ont  deux  crochets  inégaux ,  ^  dont  le  plus  court  eft 
pofé  au-deflus  du  plus  grand  ;  ces  crochets  ont  une  bafe 
commune ,  le  petit  eft  comme  une  branche  du  grand  >  ils 
font  blanchâtres  à  leur  origine ,  &  ailleurs  d’un  brun  noi¬ 
râtre  &  luifant.  Ils  font  l’un  &  l’autre  afles  forts ,  &  terminés 
par  une  pointe  fine  &  roide.'  Depuis  que  j’ai  connu  ces  cro¬ 
chets,  ÔL  fur-tout  depuis  que  j’en  ai  éprouvé  l’effet,  je  nai 
point  été  embarraffé  de  fçavoir  comment  les  vers  pouvoient 
tenir  dans  les  inteftins  du  cheval,  contre  les  excréraens  qui 
tendent  à  les  en  faire  fortir.  Un  de  ces  vers  que  je  maniois, 
que  je  retournois ,  &  qui  étant  des  moins  prêts  à  fe  tranfi 
former ,  étoit  de  ceux  qui  font  le  plus  en  état  de  faire  ufage 
de  leurs  crochets  j  ce  ver ,  dis-je ,  piqua  &  enfonça  les  fiens 
dans  la  chair  d’un  de  mes  doigts ,  de  façon  qu’il  me  fut  allés 
difficile  de  les  dégager  j  ces  crochets  font  une  ancre  à  deux 
bras  autrement  difpofés  que  ceux  de  nos  ancres  ordinaires , 
mais  propres  à  produire  furement  leur  effet. 

Outre  ces  deux  crochets ,  la  nature  a  accordé  à  chaque 
a^.fig.  ver  un  très-grand  nombre  d’efpeces  d’épines  triangulaires"^, 
très-capables  de  le  retenir  contre  les  parois  des  inteftins, 
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•de  de  réftfter  à  la  force  qui  tendroit  à  le  poulîèr  vers  l’anus  > 
pourvu  que  la  tête  foit  tournée  du  côté  de  l’eftomac  du 
cheval.  Le  ver  a  onze  anneaux  i  le  cercle  poftérieur  de  cha¬ 
que  anneau  eft  bordé  de  ces  épines;  elles  font  des'efpecês 
de  lames  dures  &' triangulaires ,  dont  l’angle  lé' plus  aigu 
eft  tourné  vers  le  derrière.  Au  -  delTus  du  corps  ,  les  an¬ 
neaux  du  bout  poftérieur ,  &  ceux  qui  en  font  les  plus  pro¬ 
ches  ,  n’ont  point  de  ces  piquans  ;  mais  les  mêmes  anneaux 
en  ont  du  côté  du  ventre. 

Les  deux  crochets  écailleux  font  ce  que  la  partie  anté¬ 
rieure  a  de  plus  remarquable ,  la  bouche  eft  au-delTous  ; 
plus  haut  au-delTus  des  crochets ,  le  ver  montre  quelquefois 
deux  petites  cornes  charnues  Sa  partie  poftérieure  a  plus  de 
quoi  nous  arrêter ,  fon  bout  ^  fe  fronce  comme  une  bourfe  ,  fig  ‘s  c.c. 
îl  femble  former  une  efpece  de  bouche.  De  temps  en  temps  “ 

la  bourfe  s’ouvie,  les  parties  charnues  qui  en  font  les  plis  & 
les  replis,  laiflent  alors  une  grande  ouverture  circulaire,  & 
permettent  de  voir  une  cavité  aftes  profonde.  Dans  le  fond 
de  cette  cavité  on  découvre  aifément  fix  efpeces  de'  doubles 
filions  ^ ,  cannelés  tranfverfalement ,  &  parallèles  les  uns  aux 
autres.  Ces  fix  filions  font  les  ftigmates  poftérièurs  du  vèr, 
fes  fix  principales  bouches  de  la  refpiration  ;  ils  paroiflent 
travaillés  avec  beaucoup  d’art.  L’ufage  de  la  bourfe  charnue 
dans  laquelle  les  ftigmates  font  renfermés ,  n’a  pas  befoin 
d’être  expliqué,  on  voit  aftes  quelle  étoit  néceftàire  pour 
les  défendre  dans  des  temps  où  ils  auroient  pû  être  inon¬ 
dés  ou  bouchés  par  des  excrémens  trop'  liquides.  • 

Quelques  expériences  m’ont  appris  que  1  huile  n’eft  pas 
un  aufli  bon  remede  contre  ces  vers ,  qu’on  l’auroit  pû  croire  ; 
il  étoit  alfés  naturel  de  penfer  qu’on  emplojefoit  contre  eux 
avec  fuccès  des  lavemens  d’huile,  mais  j’ai  huilé  le  corps  de 
■ces  vers  ;  j’ai  fait  plus ,  j’ai  introduit  de  l’huile  dans  la  bourfe 
Tome  IV.  Zzz 
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où  îe'  ftigmates  font  tenfermés,  fans  que  les  vers  ajent  paru 
en  foulFrir. 

Soit  que  ceux  qui  font  dans  le  corps  d’un  même  cheval  ne 
viennent  pas  d’une  même  'mere  ou  d  une  même  ponte ,  foit 
qu’ils  n’y  croilTent  pas  tou5  également  vite ,  il  eft  fûr  qu’ils  ne 
font  pas  tous  à  terme  en  même  temps.  Des  vers  fortirent  du 
derrière  d’une  de  mes  jumens  près  de  la  fin  de  may ,  &  d’au- 
îres  n’en  fortirent  que  près  de  la  fin  de  juin.  Tel  jour,  lorf- 
que  le  cocher  la  panfoit ,  il  ne  lui  en  trouvoit  qu’un ,  un  au¬ 
tre  jour  il  lui  en  trouvoit  deux  ou  trois ,  &  trois  à  quatre  jours 
fe  paffoient  quelquefois  fans  qu’il  en  vît  aucun  ;  ainfi  dans  un 
mois  il  m’en  donna  environ  une  trentaine.  Mais  il  n’eft  pas 
fûr  que  le  nombre  des  vers  qui  fortirent ,  fût  aulfi  petit ,  ou 
plutôt  il  eft  probable  qu’il  étoit  confidérablement  plus  grand } 
car  il  en  a  dû  fortir  à  d  autres  heures  qu’à  celles  où  on  pan¬ 
foit  la  jument,  à  moins  que  ces  vers,  comme  ceux  des  boftes 
des  bêtes  à  cornes ,  n’ayent  une  heure  pour  paroître  au  jour. 

On  demandera  fans  doute  fi  ces  vers  font  fort  à  craindre 
pour  les  chevaux.  Les  jumens  qui  m’ont  fourni  pendant 
plufieurs  années  ceux  fur  lefquels  j’ai  fait  mes  obfervations 
ne  m’ont  pas  paru  fe  porter  moins  bien  que  celles  qui  n’en 
avoient  point  j  mais  il  peut  arriver  des  cas  où  ces  vers  feront 
en  trop  grande  quantité  dans  le  corps  du  cheval,  &  où  ils 
lui  feront  funeftes.  C’eft  aufti  à  ces  vers  que  M.  Vallifnieri 
a  attribué  la  caufe  d’une  maladie  épidémique  qui  fit  périr 
beaucoup  de  chevaux  dans  le  Veronnois  &  le  Mantcuan 
en  1715.  Les  obfervations  qui  lui  furent  communiquées  par 
le  Doêleur  Gafpari ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  cette 
caufe  ne  fût  la  vraie.  Ce  Doêleur  ayant  dilTéqué  quelques 
cavales  mortes  de  la  maladie  épidémique,  trouva  dans  leur 
‘eftomac  une  quantité  fi  furprenante  de  vers  courts ,  que  pour 
nous  en  donner  quelque  idée.,  il  compare  le  nombre  des 
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vers  qui  y  paroifToient ,  à  celui  des  grains  d’une  grenade  ou¬ 
verte  5  chaque  ver  s’étoit ,  pour  ainfi  dire ,  fait  une  efpece  de 
cellule ,  en  rongeant  la  membrane  de  l’eftomac.  Dans  la  ca¬ 
vité  occupée  par  chaque  ver,  on  pouvoir  facilement  loger 
un  grain  de  bled  de  Turquie.  II  eft  aifé  de  croire  quun  tel 
eftomac  étoit  réduit  à  un  pitoyable  état  i  fes  membranes  exté¬ 
rieures  étoient  enflammées ,  &  les  internes  étoient  ulcérées 
&  puantes.  Il  trouva  très -peu  de  ces  vers  dans  les  inteftins 
grêles,  &  quelques-uns  feulement  dans  les  gros  inteflins, 
auxquels  ils  s’étoient  accrochés,  mais  fans  les  avoir  rongés. 

Ce  n  eft  peut  -  être  que  quand  ces  fortes  de  vers  fe  trouvent 
en  très-grand  nombre  dans  les  inteftins  des  chevaux,  &  qu’ils 
s’y  incommodent ,  qu  ils  prennent  leur  route  vers  i’eftomac. 

Au  refte ,  peu  de  mouches  pourroient  fuffire  à  peupler  trop 
1  intérieur  des  chevaux ,  fi  elles  y  dépofoient  tous  leurs  œufs, 

&  qu’ils  y  vinftent  tous  à  bien.  M.  Vallifnieri  en  a  compté 
fept  cens  &  tant  dans  le  corps  d’une  feule  mouche. 

Après  qu’un  de  ces  vers  eft  forti  de  l  anus  du  cheval , 
il  tombe  à  terre ,  &  il  fe  cherche  une  retraite  où  il  puifTe 
être  en  fureté ,  pendant  qu’il  prendra  les  dernieres  formes 
par  lefquelles  il  doit  paffer  fucceflivement  pour  parvenir  à 
être  mouche.  Bientôt  fa  peau  fe  durcit ,  s’épailTit ,  &  lui  fait 
une  coque  folide  A  La  forrre  de- la  coque  ne  différé  gue-  ix.  fîg 
res  de  celle  du  ver  s  elle  eft  plus  menue ,  comme  l’étoit  le 
ver,  à  fon  bout  antérieur  ^  qu’à  fon  bout  poftérieur  Sa 
couleur  eft  d’abord  d  un  rouge  pâle ,  qui  fe  change  en  cou¬ 
leur  de  marron  ;  enfin  cette  couleur  prend  des  nuances  de  plus 
en  plus  brunes,  &  la  coque  devient  noire.  Le  ver,  avant 
que  de  paffer  à  l’état  de  nymphe ,  fe  change  en  boule 
alongée  i  il  refte  fous  cette  forme  bien  plus  long-temps  que 
n’y  reftent  nos  vers  de  la  viande.  J  ai  trouvé  des  vers  qui 
l’avoient  encore ,  quoiqu’ils  fuflènt  en  coque  depuis  cinq 
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R  Tix  jours.  On  ne  leur  appercevoit  encore  aucun  veftige 
des  jambes,  des  ailes  &  de  la  tête  de  la  njmphe.  Ces  vers 
font  aulTi  les  premiers  qui  m’ont  appris  que  les  vers  qui  fe 
transforment  en  coque ,  ne.  font  pas  njmphes  dès  que  leur 
première  métamorphofe  ‘  eft  finie ,  dès  qu’ils  fe  font  fait  une 
coque  de  leur  peau  5  &  que  pour  devenir  mouches ,  ils  ont 
à  fubir  une  transformation  de  plus  que  les  chenilles  n’en  fu- 
hifi’ent  pour  devenir  papillons. 

-  En  différentes  années  les  mouches  font  forties  plus  tard 
ou  plutôt  des  coques  que  je  gardois  dans  des  boîtes  on 
dans  des  poudriers.  Celles  qui  ont  paru  au  jour  les  pre¬ 
mières  ,  ont  paru  plus  d’un  mois  après  la  première  transfor¬ 
mation  du  ver ,  &  d’autres  n’ont  paru  qu’une  ou  deux  fe- 
maines  pllis  tard.  Quand  la  mouche  eft  en  état  de  fortir ,  elle 
s’ouvre  une  porte  elle  fait  fauter  de  fa  coque  une  piece 
afîes  femhlable  à  celle  que  fait  fauter  la  mouche  des  turneurs 
des  bœufs. 

»^Fig.  s-  ■  Dans  l’efpece  des  mouches  des  chevaux ,  les  mâles  ^  ref- 
femblent  beaucoup  plus  aux  bourdons ,  que  les  femelles ,  au 

♦Fig. 3.  moins  que  n’y  reffemblent  les  femelles^  qui  n’ont  pas  fait- 
leur  ponte  j  celles-ci  ont  le  corps  alongé  ,  au  lieu  que  le 
corps  des  mâles  eft  court.  Les  mouches  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe  font  très-velues.  Leur  claffe  eft  la  même  que  celle  des 
afiîles  ou  des  mouches  des  tumeurs  des  bœufs  5  elles  font  de 
la  fécondé  clafle  des  mouches  à  deux  ailes ,  elles  n’ont  ni 
dents  ni  trompe  en  dehors  de  la  bouche  s  la  leur  n’eft  mar- 
♦  Fig.  T-i.  quée  que  par  trois  petits  tubercules  noirs  Le  devant  de  leur 
tête  ,  comme  celui  des  alilles ,  a  l’air  d’une  tête  de  chati 
*  “■  huant)  leurs  antennes  ^ ,  extrêmement  courtes,  &  dont  cha¬ 

cune  paroît  un  grain  luifant  duquel  fort  un  poil ,  font  auffi 
logées  chacune  dans  une  foflette  qui  femble  être  l’orbite  d’un 
œil  -,  une  cloifon  qui  fépare  ces  deux  foffettes ,  &  qui  s’élève 
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Dn  pexi  en  defcendant  vers  la  bouche,  a  la  forme  d’une 
efpece  de  nez. 

Il  n’eft  pas  ordinaire  à  différentes  mouches  de  la  même 
efpece,  d’être  auffi  différemment  colorées  que  le  font  les 
mouches  de  celle-ci.  Ce  font  les  couleurs  de  leurs  poils 
qui  fe  font  le  plus  remarquer.  J’ai  eu  de  ces  mouches  dont 
le  corps  ,  le  corcelet  &  le  devant  de  latête  étoient  couverts 
de  poils  d’une  même  nuance ,  &  tous  d’un  jaune  doré.  D’au¬ 
tres  n’avoient  des  poils  dorés  que  fur  le  devant  de  la  tête 
&  fur  le  corps  -,  ceux  de  leur  corcelet  étoient  bruns  ;  d’au-' 
très  avoient  fur  le  corps  trois  bandes  de  trois  couleurs  dif¬ 
férentes.  La  bande  la  plus  proche  du  corcelet  de  quelques- 
unes  étoit  d’un  citron  pâle  prefque  blanc ,  &  fur  d’autres  mou¬ 
ches  cettè  bande  étoit  d’une  autre  nuance  de  jaune;  la  bande 
du  milieu  étoit  noire  ou  brune  ,  la  derniere  étoit  d’un 
jaune  doré.  ^ 

Leurs,  ailes  ne  font  pas  auffi  tranfparentes  que  le  font  cel¬ 
les  de  plufieurs  autres  mouches  ;  céifes  des  femelles  prin¬ 
cipalement  ,  font  comme  enfumées  en  certains  endroits ,  & 
cela  avec  irrégularité.  J’ai  vu  auffi  des  ailes  de  mâles  enfu¬ 
mées,  mais  j’en  ai  vu  de  plus  tranfparentes. 

,  Quand  la  forme  du  corps  ne  feroit  pas  fuffifamment  dif- 
tinguer  le  mâle  de  la  femelle,  le  mâle  feroit  toujours  aifé  à 
reconnoitre.  On  n’a  qu’à  examiner  fon  derrière ,  on  y  trouve 
deux  folides  crochets  bruns  ^ ,  tournés  l’un  vers  l’autre ,  & 
appliqués  contre  le  ventre  ;  le  mâle  les  redreffe  quand  il  veut, 
&  s’en  fert  pour  accrocher  le  derrière  de  la  femelle.  Ceux 
mêmes  qui  ne  font  nés  que  depuis  peu  de  temps ,  montrent 
bientôt  à  quoi  leur  inclination  les  porte  ;  fi  on  les  tient  avec 
des  femelles ,  ils  oublient  qu’ils  font  renfermés  pour  monter 
fur-leur  dos.  M.  Vallifnieri  a  déjà  rem.arqué  qu’ils  ne  font 
point  de  façon  de  s’accoupler  devant  le  fpeélateur. 
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Des  vers  qui  naiffent  dans  le  nez  des  moutons ,  dans  celui 
des  chevres  ,  dans  celui  des  daims,  dans  celui  des  cerfs,  &c. 
demandent  à  être  mis  à  la  fuite  des  vers  qui  fe  nourriffent 
dans  les  tumeurs  des  bêtes  à  cornes,  &  de  ceux  qui  vivent 
dans  les  inteflins  des  chevaux.  Les  vers  du  nez  des  mou¬ 
tons  ,  qui  font  ceux  auxquels  nous  allons  nous  fixer ,  fe 
métamorphofent  en  une  mouche  qui  ne  fera  pas  aulfi  bien 
placée  à  la  fuite  de  celles  qui  ont  l’air  de  bourdons }  mais 
•  fi  elle  n’eft  pas  du  genre  des  mouches  dans  lefquelles  fe 
transforment  les  vers  des  tumeurs  des  bœufs ,  Sc  des  mou¬ 
ches  dans  lefquelles  fe  transforment  les  vers  des  inteflins  des 
chevaux ,  elle  efl  au  moins  de  leur  clafie.  Les  cavités  ou 
finus  qui  font  au  haut  du  nez  du  mouton ,  les  finus  frontaux  , 
font  le  lieu  où  fe  tiennent  les  vers  dont  nous  voulons  parler ,  & 
où  ils  prennent  leur  accroiflément.  Ces  finus ,  dont  la  capa¬ 
cité  efl  alTés  confidérable ,  font  remplis  d’une  matière  blan¬ 
che  &  molle ,  qui  eft  un  aflemblage  ds  glandes  abreuvées 
d’un  mucilage  que  les*i»outons  rendent  par  le  nez.  C’efl  de 
ce  niucilage  que  les  vers  fe  nourriffent ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
ajent  toute  la  grandeur  à  laquelle  ils  doivent  parvenir.  Quand 
ce  temps  eft  arrivé,  ils  fortent  du  nez  du  mouton,  ils  vont 
chercher  de  la  terre ,  dans  laquelle  ils  s’enfoncent  &  fe  cachent  j 
là  ils  paflent  tranquillement  par  les  difîerens  états  qui  les 
conduifent  à  celui  de  mouche.  La  mouche  femelle ,  après  avoir 
été  fécondée  par  le  mâle ,  fçait  que  c’eft  dans  le  nez  des  mou¬ 
tons  qu  elle  doit  aller  pondre ,  pour  que  les  vers  auxquels  elle 
donnera  naiflance ,  puiflent  devenir  mouches  à  leur  tour. 

M.  Vallifnieri,  à  qui  nous  devons  tant  de  nouvelles  & 
de  curieufes  obfervations  fur  les  infeêles ,  eft  le  premier  qui 
nous  ait  donné  la  véritable  hiftoire  de  ces  vers  :  il  eft  le 
premier  qui  nous  ait  appris  qu’ils  doivent  leur  origine  à  une 
mouche ,  &  qu’ils  fe  transforment  en  une  mouche  fembla- 


f 


DES  Insectes.  X TI.  Màn.  553 

He  à  celle  qui  leur  a  donné  naifîance.  Ces  vers  néanmoins 
ont  été  .connus  anciennement  ;  un  des  plus  célébrés  Médecins 
Grecs ,  Alexandre  Trallien ,  que  M.  Freind  place  vers  l’an 
560,  fait  mention  de  ces  vers  ,  cornme  d’un  remede  contre 
i’épilepfie ,  &  d’un  remede  qui  avoit  été  indiqué  par  Apollon 
même.  Il  dit  qu’on  racontoit  que  Démocrate ,  Athénien ,  étant 
tourmenté  dans  fa  jeunelTe  par  des  attaques  d’épilepfie,  fe  dé¬ 
termina  à  aller  confulter  l’Oracle  de  Delphes  ,  fur  le  remede 
qu’il  devoir  choifir  entre  tous  ceux  qu’on  lui  confeilloit.  La 
réponfe  que  la  Pjthie  lui  .fit,  a  été  rapportée  par  Alexandre, 
de  deux  maniérés  différentes ,  que  voici  : 

Quos  madidis  cerebri  latebris  procreare  Capella 
Dicitur  humores ,  V^ermem  de  vertice  longum. 

Ou  autrement  ; 

_  # 

De  grege  fume  Caprœ  majous  ruris  alumnce 
Ex  cerehro  vermes  ;  ovis  dato  tergora  circum 
Multiplici  vermi  pecoris  de  fronte  revuljo. 

* 

Démocrate  étoit  apparemment  peu  au  fait  de  l’hiftoire  des 
infeéles’,  auffi  eut-il  beau  méditer  la  réponfe  du  Dieu ,  il  n’y 
put  rien  comprendre  :  il  crut  que  le  meilleur  parti  qu’il  eut 
à  prendre étoit  d’aller  trouver  un  vieillard  de  quatre-vingt- 
dix-huit  ans ,  qui  devoir  être  au  fait  du  langage  des  Dieux , 
&de  le  prier  de  lui  expliquer  l’oracle.  Le  vieillard,  après 
avoir  médité ,  admira  la  grande  fcience  d  Apollon  &  1  obf- 
curité  de  la  Pythie ,  &  expliqua  fon  oracle  à  Démocrate.  11 
lui  dit  que  des  vers  s’engendroient  dans  la  tête  des  xhevres , 
vers  la  bafe  du  cerveau  i  que  les  chevreslesirejettoiênt  par  le 
nez  en  .éternuant,  &  que  Démocrate  devoit  fongefà.fe  pr®- 
curer  de  ces  vers ,  avant  qu’ils  euffent  touché  la  terre ,  que 
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•pour  Cèla  il  falloir  la  couvrir  de  vêtemens,  fur  lefquels 
les  vers  tomberoient  j  qu’il  n’auroit  enfuite  qu’à  en  envelop¬ 
per  un  ou  trois  dans  un  morceau  de  peau  d’une  brebis 
noire ,  &  les  attacher  à  l'on  col. 

Le  bon  vieillard  avoir  voulu  ;  ce  femble,  mettre  du  lien  à 
l’oracle ,  qui  n’avoit  rien  dit  de  l’importante  &  difficile  cir- 
conftance ,  de  prendre  les  vers  avant  qu’ils  eulTent  touché  la 
terre.  Si  cette  circonllance  pourtant  eût  été  elTentielle  à  un 
lemede  lïir.  Démocrate  eût  pû  lever  la  difficulté,  en  renfer¬ 
mant  ,  comme  le  remarque  M.  Vallifniefi,  le  nez  du  mouton 
dans  un  fac.  J’aurois  eu  recours  à  ce  fac  plus  volontiers, 
pour  me  procurer  des  vers  fains  &  prêts  à  fe  métamorpho- 
fer ,  que  pour  avoir  un  remede  à  oftrir  à  quelque  malheu¬ 
reux  épileptique. 

Réellement  j’ai  été  tenté  d’avoir  recours  a  ce  fac  ,  après 
avoir  inutilement  cherché  à  engager  des  bergérs  à  épier  le  mo¬ 
ment  où  des  vers  fortiroient  d'il  nez  de  leurs  moutons.  Les  ber¬ 
gers  auxquels  je  me  fuis  adrelTé ,  ne  favoient  pas  même  que 
leurs  moutons  fulîent  fujets  à  avoir  de  ces  vers;  &  foit  par 
incrédulité,  foit  par  indolence ,  ils  n’ont  pas  daigné  s’inftruire 
du  fait.  Les  bouchers  connoilTent  mieux  cës  vers ,  &  j’ai  mieux 
trouvé  mon  compte  à  avoir  recours  à  eux.  Chaque  année  j’en 
ai  engagé  quelques-uns  à  m’ouvrir  un  grand  nombre  de  têtes 
■  de  mouton.  Affés  fouvent  de  trois  à  quatre  de  ces  têtes  qu’ils 
m’ont  ouvertes ,  il  y  en  a  eu  une  qui  àvoit  des  vers.  J’ai  trouvé 
(  trois  vers  dans  celle. où  j’en  ai  vû  le  plus.  D’autres  têtes  n’en 
avoierit  que  deùx,  &  il’eft  plus  ordinaire  de  n’y  en  trouver 
qu’un  feul.  Mais  ce  qui  m’avoit  déterminé  à  chercher  à  me  con- 
^  cilier  quelque  berger ,  c’eft  qu’outre  qu  il  arrive  fouvent  au  bou- 
•  cher  qui  ouvre  une  tête ,  de  bleffer  le  ver,  ou  les  vers, le  cas 
-  d’ouvrir  la  ^ête  pirécifément  dans  le  temps  où  le  ver  eft  prêt  à  en 
fortir ,  eft  rare  j  il  ne  faut  pourtant  les  exi  tirer  que  dans  cette 

circonftance , 
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circonftance  ,  pour  parvenir  à  les  voir  fe  métamorphofer  en 
mouche. 

Redi  a  fait  graver  une  figure  d’un  ver  de  cette  efpece ,  que 
M.  Vallifnieri  a  trouvée  très-mauvaife ,  comme  elle  l’eft  réel¬ 
lement.  Je  ne  fçaurois  néanmoins  louer  les  figures  que  M.  Val-, 
lifnieri  lui-même  nous  a  données  du  meme  ver  j  les  fiennes, 
quoique  beaucoup  meilleures  que  celle  de  Redi,  ne  font  rien 
moins  que  parfaites.  Le  ver  eft  de  la  première  clalTe ,  &  du 
genre  de  ceux  qui,  près  du  bout  de  la  tête,  ont  deux  crochets 
parallèles,  ou  prefque  parallèles  lunalautrej  &  les  figures 
de  M.  Vallifnieri  portent  a  croire  que  ces  crochets  forment 
enfemble  un  angle  très-ouvert. 

Ce  ver  ^  eft  compofé  de  onze  anneaux ,  qui  enfemble  for¬ 
ment  une  efpece  de  cône  un  peu  applati,  dont  la  tête  eft  le 
fommet.  Tant  qu’il  eft  jeune  &  tant  qu’il  n’a  pas  fait  tout 
fon  croît ,  il  eft  très-blanc  ,  il  n’a  prefque  de  brun  que  deux 
plaques  circulaires^,  pofées  à  côté  l’une  de  l’gutre,  à  fon 
boutpoftérieur  j  ce  font  les  deux  ftigmates  poftérieurs.  Chaque 
plaque  ^  eft  partagée  en  deux  parties  par  un  cercle  concentri¬ 
que  ,  dont  le  rajon  ij’a  pas  la  moitié  de  la  longueur  de  celui 
de  la  circonférence  extérieure.  La  féparation  dé  la  petite  pla¬ 
que  circulaire  Si.  de  la  plaque  annulaire  ,  eft  fenfible  &  blan¬ 
châtre  j  c’eft  cette  féparation  apparemment  qui  donne  palfage 
à  l’air.  Souvent  le  ver  montre  ces  deux  ftigmates  j  mais  quand 
il  lui  plaît ,  il  les  renferme  dans  fon  dernier  anneau  ,  comme 
dans  une  bourfe.  En-deflbus  du  mêmè  anneau ,  allés  près  de 
fon  extrémité ,  eft  l’anus,  ordinairement  caché  dans  les  replis 
des  chairs.  De  chaque  côté  il  eft  accompagné  d  un  appendice 
charnu ,  d’un  gros  mammelon  Les  deux  crochets  ^  dont  la 
tête  du  ver  eft  armée ,  font  bruns  Si  forts  j  la  bafe  ^  de  chacun 
de  ces  crochets  eft  folide ,  &  séleve  au-deftlis  des  chairs,  de 
maniéré  quelle  a  l’air  d’une  groflè  &  courte  corne.  Si  quelle 
Tome  I  y.  A  a  a  a 
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a  été  prife  pour  telle  par  M.  Vallifnieri,  Le  ver  a  de  plus, 
*vl.3s-  fig.  au-delTus  des  crochets  ,  deux  cornes  charnues  ^  ;  la  bouche^ 
^  r  b.  eft  placée  entre  les  deux  crochets ,  près  de  leur  bafe.  M.  Val- 
îifnieri  aflure  être  parvenu  à  en  faire  fortir  un  petit  corps  brun , 
ce  que  je  n’ai  pû  faire. 

'  Quand  lever  a  pris  toute  fa  grandeur^  ,  il  eft  plus  grand 
que  celui  des  inteftins  des  chevaux,  mais  plus  petit  que  celui 
des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes  ;  alors  fa  blancheur  s’efface  en 
différens  endroits.  La  partie  la  plus  élevée  de  la  plupart  des 
anneaux ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  font  depuis  ie  milieu  du 
corps  jufqu’au  bout  poftérieurs  cette  partie,  dis-je  ,  des  an¬ 
neaux  commence  par  devenir  d’un  blanc  fale  ,  pour  paffer 
fucceflivement  par  des  nuances  de  plus  en  plus  brunes.  Quand 
le  ver  eft  devenu  grand  ,  on  croiroit  qu’il  a  de  chaque  côté 
un  ou  deux  ftigmates  à  chaque  anneau.  De  petits  grains  ^  bruns 
&  arrondis  qui  s’j  font  appercevoir ,  ont  tout-à-fait  l’apparence 
des  ftigmates ,  quoiqu’ils  n’en  foient  pas.  Dans  le  brun  de 
chaque  anneau  on  peut  auffi  remarquer  ,  de  chaque  côté , 
F'g.  >3-  quatre  taches^  plus  brunes  &  plus  rondes,  qui  n’ont  que 
peu  de  relief,  &  qui  font  difpofées  fuivant  la  courbure  de 
l’anneau. 

Lorfqu’on  confidere  le  ver  en  deflbus^  avec  une  bonne 
loupe ,  on  apperçoit  quelque  chofe  de  plus  remarquable.  La 
partie  charnue  ,  qui  eft  entre  deux  anneaux  ,  eft  toute  rem¬ 
plie  de  petites  épines  rougeâtres ,  dont  la  pointe  eft  tournée 
vers  le  derrière.  On  peut  s’aftiirer  encore  de  l’exiftence  de 
ces  épines,  en  conduifantun  de  fes doigts  fur  le  ventre,  du 
derrière  à  la  tête.  11  s’en  faut  bien  que  ces  vers  foient  aufti 
■  engourdis  que  les  vers  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes  >  quand 
on  les  a  pris  ,  ils  paroiflent  toujours  inquiets  j  ils  marchent, 
ou  plutôt  ils  fe  traînent  fort  vite  lorfque  de  la  main  ,  fur 
laquelle  on  les  a  pofés ,  ils  paflent  entre  deux  doigts  qui  fe 
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touchent ,  ils  font  fentir  les  pointes  de  leurs  crochets ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  tenter  de  s’ouvrir  un  palî’age.  Il  peut  arri¬ 
ver  fouvent  à  ces  vers  de  n’être  pas  tranquilles  dans  les  lînus 
frontaux  des  moutons  i  d’j  vouloir  changer  dé  placé ,  &  d’agir 
trop  fortement  contre  des  membranes  fenlibles ,  foit  avec  leurs 
épines ,  foit  avec  leurs  crochets  ;  alors  ils  doivent  faire  fentir 
,au  mouton  des  douleurs  vives ,  qui  font  la  caufe  la  plus  pro¬ 
bable  à  laquelle  on  puilTe  attribuer  ces  efpeces  d’accès  de 
vertige  ou  de  frénéfie  auxquels  eft  fujet  un  animal  li  doux 
«3c  n  pacifique  ;  c’eft  fans  doute  alors  qu’on  voit  les  moutons 
bondir,  &  aller heurterieur  tête,  à  diverfes  reprifes ,  contre  les 
corps  les  plus  durs,  cbntre  les  arbres,  contre  les  pierres ,  ô^c. 

Lorfqu’on  a  tiré  des  vers  de  la  têtê  d  un  mouton ,  on  ne 
peut  rien  faire  de  mieux  pour  eux ,  que  de  les  mettre  fur  une 
terre  légère ,  bientôt  ils  la  fouillent  &  s’enfoncent  dedans. 
Ils  ont  toujours  pénétré  jufqu’ au  fond  de  mes  poudriers.  Mais 
les  vers  qu’on  fevre  trop  tôt  de  faliment  qui  leur  étoit  nécef- 
faire,  tous  ceux  qui  ont  encore  le  corps  blanc,  périffent  dans 
cette  terre  ,  au  lieu  que  ceux  qui  ont  des  raies  d’un  brun 
affés  foncé ,  s’j  métamorphofent.  J’en  ai  retiré  de  terre ,  de 
ceux  qui  y  étoient  entrés ,  ajant  déjà  leur  blanc  fali ,  ayant 
des  commencemens  de  nuances  de  brun  i  ils  y  étoient  deve¬ 
nus  plus  bruns  ,  cependant  ils  ont  péri  fans  parvenir  à  fe 
transformer.  Ceux  qui  fe  transforment ,  fe  font ,  comme  tous 
les  vers  de  la  même  claffe  ,  une  coque  de  leur  propre  peau. 
J’ai  enlevé  la  terre  fous  laquelle  un  de  ces  vers  étoit  caché 
depuis  vingt-quatre  heures ,  fa  peau  s’étoit  déjà  affermie ,  elle 
commençoit  à  refifter  au  doigt  ■,  mais  la  peau  du  même  ver, 
découvert  une  leconde  fois  au  bout  de  vingt -quatre  autres 
heures ,  étoit  devenue  très-dure 5  elle  étoit  devenue  une  vraie 
coque,  fous  laquelle  s’étoit  faite  la  première  transformation  ^ 
de  l’infeéle.  Cette  coque  +  eft  toute  entière  d’un  brun  noir  j 
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elle  eft ,  comme  le  ver  l’étoit,  plus  menue  au  bout  antérieur 
qu’au  bout  pollérieur.  Sa  forme  eft  celle  d’un  ver  plus  rac¬ 
courci. 

Selon  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  favorable,  &  félon 
que  l’endroit  où  Ion  tient  l  infede  transformé  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  eft  plus  ou  moins  chaud ,  cet  infeéle  eft  plus 
ou  moins  de  temps  à  être  en  état  de  paroître  au  jour  avec 
la  forme  de  mouche.  M.  Vallifnieri  a  obfervé  qu’un  ver, 
'  qui  avoit  fubi  fa  première  transformation  le  j  Juillet,  parut 
mouche  au  bout  de  quarante  jours.  Un  ver ,  qui  fe  mit  en 
coque,  chéz  moi,  le  14  Avril,  ne  fortit  mouche  de  cette 
coque  que  le  zj  Juin.  Quoique  la*  coque  foit  dure,  la 
mouche  parvenue  à  terme ,  trouve  la  même  facilité  à  en  fortir  , 
que  la  mouche  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes  ,  &  la  mouche 
des  inteftins  des  chevaux  ,  trouvent  à  fortir  de  la  leur.  Sur 
fig.  la  partie  fupérieure  de  la  coque,  ily  a  une  piece^  qui  peut 
+  Fi<^.  »p.  aifément  détachée  ^ ,  lorfque  la  tête  de  la  mouche  ,  en. 
fe  gonflant  &  alongeant  fon  mufeau ,  agit  contre  cette  piece. 

J’épargnai  à  la  mouche  dont  je  viens  de  parler  ci-deffus-, 
une  partie  de  la  réfiftance  que  les  autres  trouvent  ordinaire¬ 
ment  à  foulever  cette  piece,  Impatient  de  voir  naître  des 
mouches  que  j  avois  grande  envie  de  connoître  ,  &  appré¬ 
hendant  qu’elh  s  nefufl’ent  péries  dans  leurs  coques ,  j’ouvris 
deux  de  mes  plus  vieilles  coques  >  je  trouvai  une  très- grande 
facilité  à  faire  fauter,  avec  la  pointe  d’un  canif,  la  piece 
dont  je  vièns  de  parler.  Par  la  porte  que  j’avois  ouverte , 
je  vis  à  regret  1  infeéle  péri  dans  la  première  coque  5  mais 
p.ar  la  porte  ouverte  de  la  fécondé  coque ,  je  vis  la  tête 
d’une  mouche ,  qui  me  parut  en  fort  bon  état.  Je  remis 
la  piece  que  j  avois  détachée  dans  fa  première  place  ,.  <&  je 
1 J  arrêtai  légèrement  avec,  un  peu  de  gomme  arabique. 

Le  lendemain,  à  lîx  heures  du  matin  f  je  trouvai  la  mouche 
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hors  de  fa  coque  j  elle  ne  venoit  que  d’en  fortir  ^  elle  alon- 
geoit  encore  &  raccourcilîbit  fon  mufeau  ;  fes  ailes  cominen- 
çoient  à  peine  à  fe  déplier,  à  montrer  quelques  zigzags  j 
mais  au  bout  d  une  demi-heure  ,  les  deux  ailes  furent  par¬ 
faitement  développées  &  bien  étendues. 

Cette  mouche^,  dans  tout  le  temps  de  fa  vie  ,  comme 
dans  celui  où  elle  vient  de  naitre ,  a  un  air  parelTeux  >  elle  &  24. 
cherche  rarement  à  fairé  ufage  de  fes  jambes  &  de  fes  ailes. 

J  en  ai  gardé  une  en  vie  plus  de  quinze  jours ,  dans  un  pou- 
drier ,  où  je  l’ai  toujours  trouvée  tranquille.  Sa  tête  &  fon  cor-  ' 
celet  pris  enfemble  ,  ont  prefque  autant  de  longueur  que  le 
corps }  ce  dernier  eft  compofé  feulement  de  cinq  anneaux , 
qui  en  deffus,  du  côté  du  dos ,  font  tigrés  }  un  jaune  cha¬ 
mois  y  eft  mêlé  par  petites  taches  de  figure  irrégulière ,  avec 
de  pareilles  taches  d’un  brun  foncé.  Les  mêmes  couleurs  fe 
-  trouvent  fous  le  ventre ,  mais  autrement  diftribuées  ;  le  brun 
fait  une  efpece  de  raie  fur  chaque  côté  &  au  milieu ,  &  le 
refte  eft  jaunâtre.  Mais  ce  brun  du  ventre  n’eft  bien  fenfible 
que  quelques  jours  après  que  la  mouche  eft  nées  il  eft  alors  ^ 
plus  marqué  que  dans  la  mouche  de  la  figure  24,  qui  fut 
deftinée  peu  d’heures  après  quelle  eut  paru  au  jour.  Les  deux 
ailes ,  dont  la  longueur  eft  à  peu  près  égale  à  celle  du  corps, 
s’inclinent  un  peu  pour  s’appliquer  fur  lui }  elles  ne  le  cou¬ 
vrent  pourtant  pas  entièrement ,  il  refte  un  efpace  entr’elles.  '  - 

Ellesfont  très-joliment  gaudronnées  *  i  des  gaudrons  fins  font  ■)<  fjg. 
un  ornement  au  côté  intérieur  &  a  divers  endroits  du  milieu 
de  l’aile  ;  mais  pour  voir  ces  ornemens ,  il  faut  obferver  les 
ailes  à  la  loupe. 

Les  ailerons  ou  coquilles  qui  fe  trouvent  au-deflbus  de 
chaque  aile  font  blanchâtres ,  &  couvrent  fi  bien  les  balanciers 
ou  maillets ,  qu  on  ne  {>eut  voir  ceux-ci ,  que  lorfqu  on  fou- 
leve  les  ailerons.  Le  deflùs  du  corcelet  eft  tout  chagriné  de 
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petits  grains  noirs ,  qui ,  vus  à  la  loupe  ,  paroilTent  comme  des 
grains  très-fins  de  poudre  à  canon,  collés  fur  un  fond  jau¬ 
nâtre.  La  tête  eft  grolTe  par  rapport  au  volume  des  autres  par- 
*!’!.  55.%.  ties.  Les  yeux  à  rézeau^  font  d’un  verd  foncé  &  changeant  > 

point  vû  entre  leurs  mailles,  cette  forêt  de  poils 
que  M.  Valiifnieri  alTure  y  avoir  vue  avec  étonnement,  & 
&  qu’on  trouve  aux  yeux  à  rézeau  de  plufieurs  mouches  ;  je 
n’en  ai  jamais  vû  de  moins  velus  ;  les  plus  fortes  loupes  n’ont 
pû  m’y  faire  découvrir  un  feul  poil  i  il  faut  qu’il  y  ait  fur  cet 
article  ,  des  variétés  entre  les  yeux  de  différentes  mouches  de 
cette  efpece.  Ces  yeux  n’occupent  pas  autant  de  place  fur  la 
tête ,  qu’en  occupent  ceu^x  de  beaucoup  d’autres  mouches  ; 
ils  laiffent  entr’eux  un  afîés  grand  efpace,  dans  lequel  font 
Fig. ai./,/,  les  trois  yeux  liffes^  qui  fe  touchent,  &  qui  font ,  à  l’ordi¬ 
naire  ,  difpofés  en  triangle.  Le  refie  du  delTus  de  la  tête  eft 
jaunâtre ,  &  vû  à  la  loupe ,  il  paroît  caverneux ,  comme  l’efl 
une  éponge  ou  une  morille.  Le  fond  de  chaque  cavité  a  un 
petit  grain  noir.  Deux  foffettes  affés  confidérables  fie  trouvent 
en  devant  de  la  tête  ;  dans  chacune  de  ces  fofïèttes  eft  logée 
»  Fig.  :i4.a,a.  Une  antenne  ^  à  palette  ,  plus  arrondie  que  plate ,  &  d’un  des 
bouts  de  laquelle  part  un  grand  poil.  Le  deffous  de  la  tête , 
plus  renflé  &  plus  arrondi  que  le  deffius ,  eft  blanchâtre  & 
affiés  lifte  -,  il  a  feulement  deux  efpeces  de  cordons  dirigés  vers 
le  bas,  qui  font  des  prolongemens  de  l’arcade  qui  renferme 
les  foffiettes  des  antennes.  Ce  déifions  de  la  tête  n’eft  point 
couvert  de  poils,  comme, i’eft  le  deftbus  de  la  tête  de  la  plû- 
part  des  mouches  >  mais  on  trouve  des  poils  -affés  grands  fur 
diverfes  parties  de  notre  mouche  ,  comme  fur  le  déifions  de 
fon  corcelet,  fur  fon  ventre  &  fes  côtés,  &  fur  fes  jambes. 
Le  lifte  du  deftbus  de  la  tête  fait  qu’on  y  peut  voir ,  très- 
/  diftinêlement ,  trois  petits  tubercules^  ou  grains,  dont  le 

"  î  fupérieur  eft  brun ,  &  dont  les  inférieurs ,  rangés  fur  une  même 
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ligne  près  l’un  de  l’autre ,  &  du  fupérieur ,  font  feuille-morte. 

J’ai  déjà  dit  que  cette  mouche  eft  de  la  fécondé  clafle ,  de 
la  clalTe  de  celles  qui  n’ont  ni  trompe  fenfible  ni  dents.  Sa 
bouche  me  paroît  être  entre  les  trois  tubercules  dont  je  viens 
de  parler,  immédiatement  au-deffous  du  fupérieur}  je  dis 
quelle  me  paroît  être  ,  parce  que  je  ne  fuis  point  parvenu  à 
en  voir  diftinélement  1  ouverture.  Pour  déterminer  la  mouche 
à  me  la  montrer,  je  lui  ai  inutilement  offert  du  fucre ,  elle 
n’en  a  tenu  aucun  compte  }  elle  n’a  même  ni  rejetté  ni  afpiré 
le  fîrop  que  j’ai  mis  entre  les  trois  tubercules.  Cette  mouche 
pafleroit-elle  fa  vie  fans  prendre  aucun  aliment .ï*  n’auroit- 
elle  pas  même  d’organe  pour  en  prendre  ?  Ce  fait,  .tout  fîn- 
gulier  qu’il  feroit,  n’auroit  plus  rien  de  nouveau  après  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  de  plufieurs  efpeces  de  papillons  ,  qui 
vivent  &  font  leur  ponte  fans  prendre  aucune  nourriture 
pendant  toute  leur  vie  de  papillon.  Ce  qui  difpofe  encore 
à  croire  que  notre  mouche  eft  dans  le  même  cas ,  c’eft  que 
M.  Vallifnieri  en  a  confervé  une  en  vie  deux  mois,  pen¬ 
dant  lefquels  il  çe  lui  a  offert  aucun  aliment. 

Il  y  a  probablement  chaque  année  au  moins  deux  géné¬ 
rations  de  ces  mouches ,  car  dès  le  7  Avril  j’ai  eu  des  vers 
des  finus  frontaux  des  moutons ,  qui  étoient  en  état  de  fe 
métamorphofer ,  &  j’ai  eu  des  vers  de  différentes  grandeurs , 
tirés  des  têtes  de  différens  moutons  dans  l'es  mois  de  Mai , 
Avril ,  Juin  &  Juillet. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

V 

DU  D  OUZ  lEME  MÉMOIRE. 

Planche  XXXIV, 

T  I  A  Figure  première  eft  celle  d’un  oignon  de  narciftè  percé 
en  «  &  en  Un  des  trous  a,  a  donné  entrée  à  un  ver  qui 
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a  rongé  1  intérieur  de  l'oignon  ,  qui  a  agrandi  ce  ihême  trou 
Si  qui  par  la  fuite  a  ouvert  le  trou  ^  par  lequel  il  eft  forti. 

La  Figure  2 ,  fait  voir  le  ver  des  oignons  de  narcilTe ,  dans 
fa  grandeur  naturelle.  Il  a  quelques  poils  femés  en  différens 

endroits  de  fon  corps.  Ses  anneaux  font  chagrinés. 

\ 

La  Figure  3  ,  repréfente  la  tête  &  la  partie  antérieure  du 
ver,  vues  au  travers  d’une  forte  loupe,  c,  c,  deux  crochets 
écailleux  dont  le  boüt  eft  brun,  e,  grain  noir,  arrondi  &  lui- 
fant.'  d,  d,  deux  cornes  charnues ,  «&  dont  le  bout  eft  four¬ 
chu  ,  &  tantôt  plus  &  tantôt  moins  ouvert. 

\ 

La  Figure  4 ,  eft ,  très  en  grand ,  celle  du  bout  de  la  partie 
où  font  les  deux  ftigmates  poftérieurs  du  ver.  f,/,  ces 
deux  ftigmates.  Là  font  deux  petites  cavités,  dans  chacune 
defquelles  eft  la  place  du  petit  grain  noir  hémifphérique 
qui  marque  le  ftigmate. 

•  La  Figure  5  ,  montre  la  partie  poftérieure  du  ver ,  très- 
groftie.  P ,  efpece  de  barillet ,  au  bout  duquel  font  les  deux 
bouches  de  la  refpiration ,  les  deux  ftigmates  poftérieurs. 
OT,OT,  deux  appendices,  ou  mammelons  longs  &  charnus 
entre  lefquels  eft  l’anus. 

La  Figure  6 ,  repréfente  la  coque  que  le  ver  s’eft  faite  de 
fa  propre  peau,  c,  c ,  deux  cornes  qui  s’élèvent  fur  cette 
coque ,  &  qui  font  analogues  aux  quatre  cornes  des  coques 
des  vers  à  queue  de  rat. 

La  Figure  7  ,  fait  voir ,  du  côté  du  dos  ,  la  nymphe  tirée 
de  fa  coque.  u,u,  ve Aies, blanches  qui  fervent  de  bafe  aux 
deux  cornes.  ■  Ces  deux  veflies  rendent  les  cornes  analo¬ 
gues  aux  deux  grandes  cornes  des  coques  des  vers  à  queue 
de  rat, 

La  Figure 
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-  La  Figure  8 ,  eft  celle  de  la  nymphe  de  la  figure  7 ,  vue 
du  côté  du  ventre,  c,  c,  les  deux  cornes. 

Les  Figures  9  &  i  o ,  repréfentent ,  de  grandeur  naturelle , 
la  mouche  dans  laquelle  le  ver  de  la  figure  2  fe  transforme, 
après  être  devenu  la  nymphe  des  figures  7  &  8.  Dans  la  fig. 
8  elle  a  fes  ailes  écartées  de  delTus  le  corps ,  &  dans  la  figure 
I O  fes  ailes  couvrent  le  corps ,  &  fé  croifent. 

Les  Figures  1 1  &  12,  repréfentent  la  partie  antérieure 
de  cette  mouche  groffie  par  une  forte  loupe.  Dans  la 
'  figure  1 1  elle  eft:  vûe  de  côté,  &  de  face  dans  la  figure  i  2. 
t,  la  trompe  qui  eft  dans  fa  cavité  ou  loge  écailleufe.  a,  a, 
les  antennes. 

Les  Figures  15  &  14,  font  celles  du  même  ver ,  de  celui 
des  inteftins  des  chevaux;  il  eft  de  grandeur  naturelle  dans 
la  figure  14,  «&  il  n’y  montre  pas  fes  crochets.  Il  eft  grolli 
dans  la  figure  13,  &  il  y  fait  voir  fes  crochets,  f,  le  grand 
crochet  ou  1  inférieur  ;  i ,  le  petit  crochet  ou  le  fupérieur. 
Les  épines  triangulaires  qui  bordent  les  anneaux,  font  fen'- 
fibles  dans  cette  figure.  ' 

La  Figure  1 5  ,  montre  la  partie  antérieure  pardeftbus , 
&  très-groflie ,  dans  un  temps  &  une  pofition  où  le  plus 
grand  des  crochets/ paroit  feul. 

La  Figure  t  6,  repréfente  le  bout  poftérieur  du  ver,  ou¬ 
vert  &  vû  du  côté  du  ventre.  On  voit  la  cavité  dans  laquelle 
font  rangés  les  fix  doubles  filions  qui  font  les  ftigmates  pof- 
térieurs,  &  les  chairs  propres  à  fermer  cette  cavité,  &  à  met¬ 
tre  les  ftigmates  à  couvert. 

La  Figure  17,  neft  qu’une  portion  de  la  figure  pré¬ 
cédente,  mais  beaucoup  plus  gtolhe.  Elle  fait  voir  ces  fix 
1  orne  IL”,  B  b  b  b 
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doubles  filions,  quiïont  les  ftigmates  poftérieurs  du  ver. 

Planche  XXXV. 

La  Figure  première  repréfente  la  coque  qu’un  ver  des 
inteftins  du  cheval  s’eft  faite  de  fa  propre  peau,  celle  dans 
lequel  eft  renfermé  le  ver  de  la  %.  1 4.  pl.  3  4.  Cette  coque 
eft  vue  du  côté  du  ventre,  a,  fon  bout  antérieur./,  fon  bout 
poftérieur. 

La  Figure  2  ,  fait  voir  pardeflus ,  la  coque  de  la  figure 
première,  qui  eft  ouverte  en  a,  parce  que  la  mouche  en  eft 
fortie. 

Les  Figures  3  &  4 ,  font  celles  d’une  mouche  mâle  du 
ver  des  inteftins  du  cheval.  Elle  a  les  ailes  croifées  fur  le 
corps,  fig.  3 ,  &  elle  les  a  écartées  du  dos,  fig.  4. 

La  Figure  j ,  eft  celle  d’une  mouche  femelle ,  dont  la 
mouche  des  figures  précédentes  eft  le  mâle. 

La  Figure  6 ,  montre  le  bout  du  corps  du  mâle ,  VÛ  par- 
deftôus  &  très-grofti.'c,  c ,  deux  crochets  aéluellement  appli¬ 
qués  contre  le  ventre ,  &  que  le  mâle  redreflfe  quand  il  veut 
faifir  le  derrière  de  la  femelle. 

i 

La  Figure  7 ,  repréfente  la  tête  d’une  des  mouches  précé¬ 
dentes,  extrêmement  groftie  &  vûe  de  face.  i,i,  les  jeux  à  ré- 
zeau.  a,  a,  les' deux  antennes,  c,  efpece  de  cloifon  qui  fait 
à  la  mouche  une  forte  de  nez  écrafé.  b ,  la  bouche. 

La  Figure  8 ,  eft  celle  d’un  ver  des  finus  frontaux  du 
mouton ,  qui  n’a  pas  encoré  toute  la  grandeur  à  laquelle  il 
peut  parvenir ,  &  qui  âlors  eft  tout  blanc./,  /,  fes  ftigmates 
poftérieurs. 

Dans  la  Figure  9 ,  le  ver  du  nez  des  moutons  a  toute 
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fa  grandeur ,  &  j  eft  même  un  peu  plus  grand  que  nature. 
La  partie  fupérieure  de  plufieurs  de  fes  anneaux ,  eft  deve¬ 
nue  brune./?,. anneau  poftérieur  qui  s’efl:  un  peu  froncé  & 
fermé ,  &  qui  cache  les  ftigmates  qui  font  à  découvert,  &  mar-. 
qués/iy’,  dans  la  lig.  8.  c,  les  crochets  du  ver. 

La  Figure  i  o ,  fait  voir  de  face  le  bout  poftérieur  d’un 
des  vers  précédons,  extrêmement  grolTi.  r ,  bord  du  dernier 
anneau./’,/*,  les  ftigmates  poftérieürs  compofés  d’un  cerclé 
écailleux  brun,  Sc  entouré  d’une  couronne  écailleufe  qui  de 
même  eft  brune. /?,/?,  deux  appendices  charnus  qui  font  à 
côté  de  l’anus. 

La  Figure  1 1  ,  montre  pardeftbus ,  le  ver  qui  eft  vu 
par-defliis  dans  la  figure  9.  /?,  /?,  appendices  de  l’anus,  c,- 
îes  crochets. 

La  Figure  12,  repréfente  en  grand ,  la  partie  fupérieure 
d’un  anneau  du  ver  de  la  figure  9.  t ,  g;  t,  g,  grains  ou 
tubercules  qui  femblent  des  ftigmates,  &  qui  font  marqués 

rfur  le  ver  de  la  figure  9.  o,  0,0,  o  ,  quatre  taches  rondes, 
brunes ,  peu  élevées ,  &  rangées  de  chaque  côté  fur  une 
même  ligne  courbe. 

La  Figure  i  3  ,  montre  en  grand ,  une  portion  du  ver  de 
îa  figure  1 1 ,  &  qui  y  eft  marquée  e  e  d  l’efpace  qiii  eft 
entre  les  chairs  e  e ,  Si  d  d^  qui  ont  du  relief,  eft  tout  rem¬ 
pli  de  petites  épines. 

La  Figure  14,  repréfente  en  grand,  la  partie  antérieure  du 
ver.  c ,  c,  les  deux  crochets.  /,  bafe  d  un  des  crochets ,  qui 
s’élève  au-deflus  des  chairs ,  &  qui  a  l’air  d  une  corne  courte 
&  moufle,  b,  la  bouche,  d,  d,  deux  cornes  charnues. 

La  Figure  1 5  ,  eft  une  petite  portion  de  la  figure  i  3  , 
vûe  très  en  grand  3  elle  eft  couverte  d’épines.  e,e  marquent 
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deux  de  ces  épines  dont  la  pointe  eft  brune ,  &  dont  la  bafe 
eft  blanchâtre. 

Les  Figures  i6,  ly  Sc  i  8 ,  font  voir  le  ver  des  figures 
9  &  1 1,  transformé  pour  la  première  fois,  ou  qui  s’eft  fait 
une  coque  de  fa  propre  peau.  La  coque  eft  vûe  du  côté 
du  ventre,  &. ayant  fa  partie  poftérieure  en  haut,  dans  la 
fig.  1 6  j  la  partie  poftérieure  eft  vûe  de  même  en  haut , 
mais  de  côté,  dans  la  fig.  i  7.  Dans  la  fig.  i  8,  la  coque  eft 
encore  vûe  de  côté,  mais  ayant  font  bout  antérieur  en  haut. 
U,  le  bout  antérieur,  p,  le  bout  poftérieur.  t,  t ,  fig.  i  7  & 
1 8  ,  tubercules  qui  femblent  être  des  ftigmates  du  ver,  quoi¬ 
qu’ils  n’en  foient  pas. 

La  Figure  1 9,  eft  celle  d’une  coque  vûe  de  côté ,  &  dont 
la  mouche  eft  fortie  par  l’ouverture  a,  faite  à  la  partie  anté¬ 
rieure  &  fupérieure. 

La  Figure  2  o ,  eft  celle  de  la  piece  qui  bouchoit  l’ouver¬ 
ture  a ,  fig.  1 9 ,  lorfque  la  mouche  étoit  renfermée  dans  la 
coque. 

Les  Figures  21  &  22,  font  voir  la  mouche  du  ver  du  nez 
des  moutons ,  dans  fa  grandeur  naturelle  &  dans  deux  pofi- 
tions  différentes}  l’une  la  montre  de  côté,  &  l’autre  la  mon¬ 
tre  de  face  par  fon  bout  poftérieur. 

Dans  la  Figure  23,1a  mouche  de  la  fig.  2  2  eft  groftîe  à  la 
loupe,  r,  r,  les  yeux  à  rézeau.  i,  i,  les  yeux  liftes. 

La  Figure  24,  fait  voir  pardeflbus,  la  mouche  de  la  fig.  23. 
U,  a,  les  antennes,  r,  r,  les  yeux  à  rézeau.  la  bouche. 

La  Figure  25,  repréfente  la  tête  de  la  mouche,  de  la 
figuré  24,  plus  grolfie.  u,  u,  les  antennes.  r,r,  les  yeux  à 
rézeau.  b,  d,  d,  trois  tubercules  ou  grains.  Celui  marqué  b 
eft  brun  ,  &  les  deux  autres  font  feuille-morte.  Si  la 
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mouche  a  une  bouche,  elle  eft  au-deflbus  du' tubercule  b. 

Planche  XXXVI. 

La  Figure  première,  repréfente  une  portion  du  dos  d’une 
geniffe ,  fur  laquelle  font  cinq  tumeurs  ou  bolTes,  dont  cha¬ 
cune  eft  habitée  par  un  ver.  eff  e,  eft  une  portion  de  l’é¬ 
pine  du  dos./ f  Ÿ  P >  partie  de  la  peau  fur  laquelle  font  les 
rumeurs,  t,  t,  t,  t,  les  tumeurs.  ^ 

La  Figure  2,  fait  voir  une  tumeur ,  avec  la  peau  pppp  des 
environs.  On  a  laifte  à  la  peau  tous  fes  poils  5  mais  on  a 
coupé  ceux  de  la  tumeur ,  pour  mieux  mettre  à  découvert 
fon  ouverture,  o ,  cette  ouverture  ;  on  y  peut  remarquer  un 
petit  rebord  qui  eft  fait  de  matière  purulente  deflechée. 

La  Figure  3 ,  montre  un  groupe  compofé  de  quatre  grofles 
tumeurs.  On  a  découvert  leurs  trous  en  écartant  &  Coupant 
quelques-uns  des  poils  qui  les  cachoient  en  partie.  Le  trou 
de  la  tumeur  t  a  intérieurement  un  large  bord ,  une  bande 
circulaire ,  une  efpece  de  couronne  de  matière  purulente  def- 
féchée ,  &  qui  eft  marquée  ici  par  une  teinte  blanchâtre.  Le 
trou  O  de  la  tumeur  o  a  fon  bord  net  &  tel  qu’eft  celui  des 
tumeurs  dont  les  vers  doivent  fortir  en  peu  de  jours.  Dans 
l’ouverture  u  de  la  tumeur  u  ,on  voit  le  derrière  d’un  ver  qui 
eft  de  niveau  avec  les  bords  de  ce  trou  dont  il  tend  à  agrandir 
l’ouverture.  En  r  on  voit  un  petit  trou  qui  appartient  à  une 
petite  tumeur  habitée  par  un  ver  encore  jeunes  cette  tumeur 
eft  fi  petite ,  qu  elle  ferable  être  fine  partie  de  la  tumeur  0. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  tumeur  vue  de  côté,  de  la¬ 
quelle  un  ver  eft  forti  en  grande  partie,  <&  dont  il  achevé  de 
fe  tirer,  t,  t,  la  bafe  de  la  tumeur.  u,u,  fon  ouverture  remplie 
par  le  ver./  la  partie  poftérieure  du  ver. 

La  Fig.  J,  repréfente  très  en  grand,  une  portion  d’anneau 
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d’un  ver,  prife  en  deflbus ,  &  proche  de  la  tête,  eecaac,  cette 
portion  d’anneau,  dont  la  partie  ee  eft  couverte  d’épines 
tournées  vers  le  derrière,  &  dont  la  partie  aatû  couverte  d’é¬ 
pines  dirigées  vers  la  tête.  Les  chairs  qui  font  en  c  c,  font  lilTes. 

Planche  XXXVII. 

La  Figure  première  eft  celle  d’un  ver  des  tumeurs  des  bê¬ 
tes  à  cornes,  de  grandeur  naturelle,  &  vû  du  côté  le  plus  con¬ 
vexe  ,  qui  eft  celui  du  ventre,  a ,  le  bout  antérieur,  p ,  le  bout 
poftérieur. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  même  ver,  vû  du  côté  du  dos, 
ou  de  celui  qui  eft  le  plus  concave.  En  a  eft  la  xèle.f,f,  mar¬ 
quent  les  ftigmates  poftérieurs. 

La  Figure  3,  repréfente  une  portion  d’une  tumpur,  vûe 
à  plat,  dont  l’ouverture  du  trou  eft  remplie  par  le  bout  pof¬ 
térieur  du  ver  j  les  différentes  parties  de  ce  bout  y  paroiffent 
toutes,  &  y  font  très  -  diftinéles ,  elles  font  marquées  dans 
cette  figure  &  dans  les  fuivantes ,  par  les  mêmes  lettres. 

La  Figure  4,  fait  voir  la  partie  poftérieure  du  ver  par- 
deffus,  ou  du  côté  du  dos,  &  extrêmement  groffie.  cc,cc, 
différens  anneaux,  b,  b,  b,  b,  bandes  qui  font  ici  plus  blan¬ 
châtres  que  le  refte ,  parce  qu  elles  font  plus  liffes ,  moins 
pointillées  que  ce  qui  les  environne,  r,  r,  deux  parties  dures, 
comme  écaiileufes ,  qui  font  un  peu  relevées ,  &  formées 
en  croiffant  à  bouts  arrondis  ,  ou  en  portion  d  anneau. 
f,  f,  deux  plaques  circulaires  qui  font  les  ftigmates ,  ou 
leurs  couvercles,  f  r,  file  de  trous  difpofés  fur  une  ligne 
droite,  a ,  l’anus. 

La  Figiire  5 ,  eft  celle  du  bout  antérieur  de  la  fig.  2 , 
grofli ,  pour  faire  voir  le  cordon  erre,  qui  fe  trouve  de 
chaque  côté  &  pardevant. 
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La  Figure  6,  mciitre  le  bout  antérieur  du  ver ,  exceffive- 
ment  groffi,  &  vû  pardelTous  ou  du  côté  du  ventre,  dù 
côté  convexe»  eft  la  bouche.  c,c,  deux  boutons  bruns  & 
écailleux  ,  pofés  où  font  les  crochets  du  ver  de  la  viande. 
m,  m  aboutiffent  par  des  lignes  ponéluées,  à  l’endroit  où 
font  quatre  mammelons  qui  entourent  la  bouche.  On  voit 
le  chagriné  de  la  peau  dans  cette  figure ,  &  on  voit  de  plus 
un  grand  nombre  d’endroits,  dont  quelques-uns  font  marqués 
e,  e,e,e,  Sic.  OÙ  font  des  rangées  de  courtes  épines  ou  petits 
crochets.  ' 

La  Fig.  7,  eft  celle  du  ver  en  coque,  vû  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  §,  eft  celle  du  ver  en  obque,  vû  du  côté  du 
dos.  a,  figures  7  &  8,  la- partie  antérieure,  la  partie  pof- 
térieure. 

La  Fig.^,  ne  différé  de  la  fîg.  i  r ,  &  lafig.  i  o  ne  différé  de 
la  fig.  I  2,  qu’en  ce  que  celles  marquées. 9  &  i  o  font  de  gran¬ 
deur  naturelle ,  &  celles  marquées  1 1  &  i  2 ,  font  groflies  à  la 
loupe.  Dans  les  fîg.  9  &  i  o,  on  voit  une  coque  ouverte,  comme 
elle  l’eft  lorfque  la  mouche  en  fort,  cac,  ouverture  triangulaire 
qui  eft  rebordée  s  la  mouche  a  fait  fauter  la  piece  qui  la  fer- 
înoit,& qui  J  étoit  emboîtée,  m,  la  mouche.  On  voit, fig.  i  i, 
non-feulement  les  grands  yeux,  ou  les  yeux  à  rézeau,  mais  on 
y  voit  auffi  lès  petitsyeux.  b,  dans  la  même  fig.  1 1 ,  marque  les 
parties  intérieures  de  la  bouche  du  ver ,  qu’il  a  laiffe  attachées 
à  fa  peau  lorfqu’il  s’en  eft  fait  une  coque,  &  quil  s  eft  méta- 
morphofé. 

Les  Figures  10  &  12,  font  celles  des  deux  couvercles 
des  ouvertures  càc,  figures  9  &  1 1. 

Planche  XXXVIII. 

La  Figure  première  eft  celle  d’une  coque  telle  que  la 
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coque  de  la  figure  9 ,  planche  3  7,  ouverte  tout  du  long 
vûe  de  côté  ,  &  grolTie ,  &  cela  pour  faire  voir  des  trachées 
n,o,p,r,f,u,  qui  font  refté  attachées  à  la  peau  du  ver,  lorf- 
qu’il  l’a  quittée.  Ces  trachées  font  foupçonner  que  le  ver ,  ou¬ 
tre  fes  ftigmates  poflérieurs,  en  a  de  chaque  côte  à-  fes  an¬ 
neaux,  que  les  plis  des  anneaux  m’ont  cachés ,  &  qui  peuvent 
même  m’avoir  échappé  par  leur  petiteffe.  a,  le  bout  antérieur. 
b ,  bout  poftérieur.  On  trouve  dans  cette  coque  la  dépouille 
de  la  njmphe ;  vers  le  bout  poftérieur  de  la  coque,  on  trouve 
auffi  des  excrémens  liquides. 

La  Figure  2  ,  repréfente  très  en  grand  ,  une  portion  du 
bout  poftérieur  de  la  coque,  vûe  du  côté- intérieur 5  cette 
portion  eft  celle  du  ver  qui  eft  vûe  par  dehors  dans  la  fig.  4 , 
pl.  37,  &  marquée  rrfftta.  Dans  la  fig.  z,f,fioxsx  deux 
entonnoirs  joliment  cannelés,  de  couleur  fauve,  &  qui  ré¬ 
pondent  aux  ftigmates  de  la  figure  que  nous  venons  de  citer. 
1 1,  la  file  de  petits  trous  qui  étoient  chacun  dans  une  mem¬ 
brane  blanche  qui  leur  formoit  une  cellule  particulière.  . 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  mouche  tirée  de  la  coque 
dont  elle  fe  préparoit  à  fortir.  la  tête,  qui  s’étoit  déjà  dé¬ 
faite  de  la  peau  propre  à  lanjmphe.  i,  i,  les  jeux  à  rézeau, 
entre  lefquels  font  les  antennes,  qui  femblent  alors  deux 
autres  jeux.  En  d  d,  les  ailes  &  les  jambes  font  encore  enve¬ 
loppées  dans  la  peau  blanche  de  la  njmphe.  u  u,\e  ventre 
de  cette  mouche,  très-renflé,  &  diftendu  par  les  œufs  dont 
il  étoit  rempli,  f,  la  tarriere  de  la  mouche. 

Les  Figures  4  &  3,  font  celles  de  deux  œufs  tirés  du  corps 
de  cette  mouche.  Le  corps  de  l’œuf  o,  eft  affés  femblable  à 
celui  des  autres  œufs 5 mais  à  un  de  leurs  bouts, il  a  un  pro¬ 
longement  en  forme  de  tête ,  qui  eft  tantôt  plus  court ,  fig, 
J,  &  tantôt  plus  long,  figure  4, 

La  Figure 
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La  Figure  6,  fait  voir  de  côté  &  groÏÏie,  une  mouche 
fortie  naturellement  de  fa  coque,  i,  un  de  fes  jeux  en  rézeau. 
a,  une  de  fes  antennes.  Im,  Im,-  fes  deux  ailes.  Chaque 
aile  a  une  partie,  /,  plus  opaque  que  le  reftes  dans  l’endroit 
le  plus  épais,  elle  lemble  doublée,  e,  les  coquilles,  r,  la 

tarriere. 

/ 

I 

Les  Figures  7  &  8,  montrent  cette  mouche  dans  fa 
grandeur  naturelle.  Dans  la  figure  7 ,  elle  eft  vûe  de  côté , 
&  pardelTus  dans  la  figure  8. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  antenne  groflîe  à  la  loupe. 
00,  orbite  dans  laquelle  elle  eft  logée. p,  poil  qui  part  du 
bout  de  l  antenne. 

La  Figure  i  o ,  repréfente  la  partie  antérieure  de  la  mou- 
che ,  groftie  à  la  loupe ,  &  vûe  pardefliis.  i,  i,  fes  grands 
jeux,  entre  lefquels  font  les  trois  petits  jeux,  ee  marquent 
la  partie  du  corcelet  qui  eft  cannelée}  c’eft  une  particularité 
qui  peut  faire  diftinguer  cette  efpece  de  mouche  de  pïufieurs 
autres,  qui  font  velues  comme  elle,  &  qui  ont  la  même 
forme  ,  mais  qui  n’ont  point  un  corcelet  cannelé.  Il  faut 
pourtant  emporter  quelques  poils,  pour  mettre  les  cannelures 
de  notre  mouche  à  découvert. 


La  Figure  1 1 ,  fait  voir  pàrdeftbus  ,  &  groftie  de  même , 
la  partie  qui  eft  vûe  en  deftus  dans  la  figure  10.  i,  i,  les 
grands  jeux,  a,  a,  les  antennes  qui  s’élèvent  chacune  en 
dehors  de  leur  orbite,  ê,  la  bouche  qui  eft  cachée  dans  les 
poils  qui  1  environnent,  &  qui  fetoit  peu  lenfible  quand 
même  les  poils  feroient  emportés. 

La  Figure  i  z,  eft  celle  de  la  tarriere  de  la  mouche  fe¬ 
melle  , groftie  au  microfcope.  bb,  fon  origine,  r ,  r,  r ,  f ,  tujaux 
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qui  font  la  bafe,  ou  le  manche  de  latarriere.  parties 

brunes ,  à  la  hauteur  du  bout  defquelles  eft  l’anus,  c  e  c  , 
parties  écailleufes  recourbées  en  crochet,  qui  compofent  la 
tarriere. 

La  Figure  1 3  ,  montre  la  partie  où  eft  la  tarriere ,  dans 
une  autre  YÛe,  &  dans  un  autre  temps  que  ne  la  montre 
la  figure  précédente ,  dans  un  temps  où  la  preflion  a  forcé 
l’anus  à  s’élever,  a,  l’anus.  m,m,  pièces  écailleufes,  plus 
longues  que  celles  qui  font  dans  la  figure  précédente,  cec, 
les  chrochets  de  la  tarriere. 

Dans  la  Figure  1 4 ,  un  des  crochets  des  figures  précé¬ 
dentes  eft  extrêmement  grofli.  On  y  voit  fa  pointe  qui  ne 
paroît  pas  dans  les  autres  ligures,  parce  quelles  repréfen- 
lent  le  crochet  vû  de  face. 
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DES  COUSINS. 

IL  y  a  peu  de  genres  dmfe6les,  s’il  y  en  a,  dont  nous 
ayons  autant  à  nous  plaindre  que  de  celui  des  coufins  : 
fl  d  autres  infe6les  nous  font  des  piquures  plus  cuifantes,  & 
même  plus  dangereufes^  ils  ne  font  pas  fi  acharnés  à  nous 
pourfuivre.  Dans  quelles  campagnes  les  confins  ne  font-ils  pas 
incommodes  pendant  l’été?  à  peine  eft-on  en  fureté  contr’eux 
dans  les  villes.  Il  y  a  des  pays  où  ils  font  bien  autrement  redou¬ 
tables  que  dans  le  nôtre.  Ceux  qui  nous  ont  donné  des  rela¬ 
tions  de  leurs  voyages  en  Afrique ,  en  Afie  &  en  Amérique , 
nous  parlent  fouvent  de  ce  qu’ils  ont  eu  à  foulfrir  des  cou- 
fins  ,  ou  maringouins ,  comme  de  ce  qu’ils  ont  eu  à  fouurir 
de  plus  rude.  Nous  ferions  heureux  li  nous  en  étions  quittes 
pour  entendre  pendant  la  nuit  leur  bourdonnement  inquié¬ 
tant,  &  même  pour  leur  fournir  ce  qu’il  leur  faut  de  notre 
fang,  dont  ils  font  lî  avides.  Leurs  blelTures  faites  par  des 
pointes  extrêmement  fines ,  font  légerés  par  elles  -  mêmes  , 
fouvent  néanmoins  elles  font  fuivies  d’élevures  qui  durent 
plufieurs  jours,  &  qui  quelquefois  deviennent  confidéra- 
bles.  J’ai  vû  fur  les  bords  de  la  mer,  dans  des  pajs  maré¬ 
cageux,  des  gens  dont  les  jambes,  &  d’autres  dont  les  bras, 
avoient  été  rendus  monftrueux  par  les  piquures  réitérées 
des  coufinsi  des  gens  dont  ces  parties  .avoient  été  mifes 
dans  un  état  qui  faifoit. craindre  qu’on  ne  fût  obligé  de  les 
leur  couper.  Les  coufins  font  donc  nos  ennemis  déclarés,  & 
des  ennemis  très-fâcheux  j  mais  ce  font  des  ennemis  bons 
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à  connoîtrei  pour  peu  que  nous  leur  donnions  d’attention, 
nous  nous  trouverons^  forcés  de  les  admirer,  &  d’admirer 
même  linftrument  avec  lequel  ' ils  nous  bleffentj  il  neft 
befoin  pour  cela  que  d’examiner  fa  ftruélure.  D’ailleurs  dans 
tout  le  cours  de  leur  vie  ils  ont  à  offrir  des  faits  propres  à 
contenter  les  efprits  curieux  des  merveilles  de  la  nature  :  il 
>  y  a  même  tel  moment  de  leur  vie  ou ,  après  avoir  fait  oublier 
à  lobfervateur  qu’ils  le  perfécuteront  un  jour,  ils  lui  font 
relTentir  des  inquiétudes  pour  leur  fort. 

Les  Naturaliftes  modernes  qui  ont  fait  le  plus  d’ufage  du 
microfeope,  n’ont  pas  manqué  de  s’en  fervir  pour  voir  dif- 
tinéîement  les  parties  extérieures  du  coufin.  Swammerdam , 
Hook,  Bonanni,  Leeuwenhoek,  &c.  ont  voulu  prouver 
qu  une  fi  petite  mouche  nous  paroîtroit  admirable ,  fi  nos 
j^eux  nous  la  monîroient  telle  quelle  paroît  au  travers  des 
verres  qui  groffifient  beaucoup  ,  pour  le  prouver  quils 

lont  fait  graver  dâps  la  grandeur  que  leur  microfeope  lui 
donnoit.Nous  devons  aufîi  à  ces  auteurs,  &  à  quelques  autres  ^ 
plufieurs  obfervations  que  j  ai  vérifiées,  fur  les  coufins,  &  fur¬ 
ies  différentes  formes  qu’ils  ont  eues  avant  que  de  devenir  ailés. 
M.  Jean  Mathieu  Barthaniême  publié  récemment  une  differ- 
tation  fur  les  coufins  dans  laquelle  il  a  raffemblé  ce  qu’en 
ont  dit  de  mieux  les  anciens  &  les  modernes  *.  il  J  a  fur-tout 
rapporté  au  long  les  obfervations  de  Swammerdam ,  de 
Leeuwenhoek  &  de  Blankard ,  auxquelles  il  a  joint  les 
fiennes.  Cependant  il  ne  m’a  pas  paru  que  l'es  auteurs  qui 
ont  pris  plaifir  à  étudier  l’hiftoire  de  ces  petites  infeéîes,  fe 
foient  donnés  affés  de  foins  pour  s’inftruire  de  ce  qu’elle  a 
de  plus  propre  à  exciter  notre  curiofité,  ou  au. moins  pour 
s’inflïuire  des  faits  qui  ont  le  plus  piqué  la  mienne. 

Si  les  figures  tié  tous  les  autres  infe6les  étoient  auffi 
connues  que  ieft  la  figure  propre  au  genre  des  coufins 


DES  Insectes.  XIII.  Mem.  575 

nous  poumons  fouvent  abréger  beaucoup  les  clefcriptionS 
que  nous  fommes  ol^iigés  d’en  donner  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage.  Il  j  a  pourtant  un  genre  d’infeéles  avec  lequel  le 
leur  aune  grande  reffemblance ,  &  avec  lequel  on  le  confond 
communément,  c’eft  celui  des  tipules.  La  tipule  &  le  cou- 
fin  font  montés  fur  de  hautes  jambes,  comme  fur  des  échalfes; 
le  corps  de  l’une ,  comme  celui  de  l’autre ,  eft  long  par  rap¬ 
port  à  fon  diamètre  >  le  corcelet  de  l’une ,  comme  celui  de 
l’autre ,  fait  paroître  l’infeéle  bolTu ,  &  femble  obliger  la  petite 
tête  à  fe  courber  vers  le  ventre.  Enfin  la  reffemblance  eft 
telle,  quelle  peut  fouvent  laiffer  incertain ,  même  quelqu’un 
qui  a  fait  une  étude  des  infeêles.  Mais  dès  qu’on  a  pris  un 
inleéle  de  1  un  ou  de  l’autre  genre ,  dès  qu’on  le  tient  entre 
fes  doigts,  le  doute  eft  ailé  à  lever  5  on  n’a  qu’à  examiner  le 
deflbus  de  la  tête ,  on  ne  trouvera  point  de  trompe  à  la  tipule , 

&  on  en  trouvera  une  fort  longue  au  coufin.  Le  coulin  eft 
un  infeêle  fanguinaire,  &  la  tipule  eft  un  infeéle  pacifique, 
qui  ne  nous  fait,  ni  ne  nous  peut  faire  aucun  mal.  Le  coufin 
eft  une  mouche  de  la  première  clalî’e  générale  des  mouches 
à  deux  ailes,  &  de  la  troifieme  des  clafles  qui  lui  font  fubor- 
données ,  de  celle  des  mouches  à  corps  long  5  la  tipule  qui 
eft  auffi  de  la  troifieme  de  ces  claffes  fubordonnées ,  n’eft  que 
de  la  fécondé  des  claffes  générales. 

Nous  avons  dans  ce  pays  diverfes  efpeces  de  confins , 
qui  toutes  font  très-petites  -,  quoiqu’il  y  en  ait  de  beaucoup 
plus  grandes  les  unes  que  les  autres,  il  n’j  en  a  aucune  qui 
approche  de  la  grandeur  des  grandes  efpeces  de  tipules  j  ces 
dernieres  auffi  ont  toujours  été  bien  diftinguées  des  coufînsj 
mais  des  .auteurs  célébrés,  comme  Swammerdam,  Goedaert  ' 
&.  Lifter,  ont. fouvent  placé  de  petites  efpeces  de  tipules 
parmi  les  coufins.  -Ce  n’eft  gueres  qu’avec  le  fecours  d’une 
loupe  qu’on  peut  diftinguer  les  unes  des  autres,  la  plupart 
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des  efpeces  de  ces  derniers,  &  dès-là  il  me  paroît  afles 
inutile  de  nous  y  arrêter 5  , quelques  variétés  de  couleur,  qui 
même  n’ont  rien  de  bien  frappant,  ne  valent  pas  la  peine  qu’on 
difpofe  en  ordre  des  infeéles  que  leur  petitelTe  ne  met  pas  affés 
à  portée  de  nos  jeux.  Si  on  penfe  pourtant  que  rien  n’eft  à 
négliger  de  ce  qui  montre  l’étonnante  fécondité  de  la  nature 
dans  la  produélion  des  petits  animaux,  on  trouvera,  &  on 
pourra  décrire  des  variétés  qui  caraélérifent  fuffifamment  les 
diverfes  efpeces  de  coulinsj  on  en  trouvera  de  telles  dans  les 
grandeurs,  les  couleurs,  &  même  dans  les  formes  les  pro¬ 
portions  de  quelques-unes  de  leurs  parties.  On  peut  diftin- 
guer  aifément  trois  efpeces  différentes  de  confins  dans  les  cam¬ 
pagnes  des  environs  de  Paris,  dont  la  plus  grande  a  le  corps 
tigré  de  blanc  &  de  noir,  &  a  fur  le  corcelet  des  ondes  noires 
ou  très-brunes ,  mêlées  avec  des  ondes  blanches  du  grifâtres } 
ces  coufins  ont  les  jeux  bruns.  Une  autre  efpece  un  peu  plus 
petite,  reffemble  affés  à  la  précédente  par  la  couleur  du  cor¬ 
celet  ,  &  par  celle  des  jeux ,  mais  elle  a  le  corps  brun.  La 
troifîeme  efpece,  la  plus  petite  des  trois,  &  la  plus  com¬ 
mune  ,  a  le  corcelet  roux  ou  feuille-morte,  &  le  corps  blan¬ 
châtre  ;  en  deffous  du  ventre  chaque  anneau  n’a  qu’une  tache 
brune  ^ &  le  reffe  eft  gris  i  fes  jeux  font  d’un  très  -  beau 
verd.  Mais  nous  crojons  qu’on  aimera  à  nous  voir  pafîèr 
légèrement  fur  de  pareils  détails ,  pour  en  venir  plutôt  à  ce 
qui  efl  de  commun  à  tous  les  coufins,  &  à  ce  que  certains 
genres  ont  de  plus  particulier. 

Tous  ont  un  corps  long  dont  la  figure  approche  de 
la  cjlindrique,  &  auquel  on  compte  huit  anneaux.  Leur 
corcelet^,  quoique  court,  eft  confidérable  par  fon  volume: 
c’eft,  au  corcelet  que  tiennent  les  jambes,  les  deux  ailes 
&  les  deux  balanciers  ^  ou  maillets.  On  j  trouve  auffi 
quatre  ftigmates  placés  à-peu-près  comme  ceux  des  autres 
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mouches.  Les  deux  premiers  font  affés  proches  de  la  tête  > 
aulTi  ne  m’a-t-il  pas  paru  étrange  que  M.  Barth  ait  foupçonné 
quils  étoient  les  organes  de  l  ouïe  ;  quand  on  n’a  pas  été 
obligé  d’étudier  affés  les  mouches  pour  connoître  leurs  orga¬ 
nes  de  la  refpiration ,  on  peut  trouver  du  rapport  avec  les 
oreilles ,  à  deux  fentes  oblongues ,  pofées  très-près  de  la 
tête. 

Lorfque  le  coufin  efl;  en  repos,  il  tient  ordinairement 
une  de  fes  ailes  croifée  fur  l’autre  de  maniéré  quelle  la 
recouvre.  Ces  ailes  proportionnées  à  la  grandeur  de  l’animal, 
&  par  conféquent  extrêmement  petites ,  ne  femblent  avoir  rien 
de  propre  à  attirer  nos  regards,  elles  méritent  pourtant  d’être 
vûes  au  microfcope  i  alors  on  les  trouve  très-ornées.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  ^  de  ces  petits  grains  que  les  ailes  des 
papillons  laifîènt  fur  les  doigts  qui  les  ont  touchées  ■,  nous 
avons  vû  que  ces  grains,  que  les  jeux  feuls  confondent  avec 
ceux  d’une  pouffiere  commune ,  font  tout  autant  de  petites 
écailles  j  qu’entre  ces  écailles  il  j  en  a  de  formes  très- diffé¬ 
rentes,  ÔL  toutes  très- agréables.  Les  ailes  du  commun  des 
papillons  en  font  entièrement  couvertes ,  &  les  ailes  de  ceux 
qui  en  ont  le  moins,  ont  de  grandes  places  qui  en  font 
remplies.  La  nature  n’a  accordé  de  pareilles  écailles  aux 
ailes  d’aucune  des  mouches  dont  nous  avons  parlé  jufqu’icij 
nous  les  avons  même  fait  regarder  comme  le  caraêlere 
le  plus  propre  aux  ailes  dés  papillons  i  mais  les  confins 
nous  apprennent  qu  il  eft  feulement  propre  aux  papillons 
d’avoir  les  ailes  plus  chargées  de  ces  fortes  d’écaiilesi  la 
nature  en  a  auffi  donné  aux  ailes  des  confins;  à  la  vérité 
elle  les  leur  a  plus  épargnées,  mais  il  femble  que  ce  n’ait 
été  que  pour  les  y  diftribuer  plus  également.  Les  ailes 
du  coufin  ,  comme  celles  de  prefque  tous  les  infeêles  , 
font  d  une  efpcce  de  matière  cartilagineufe ,  friable  & 
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tranfparente  comme  un  talc  :  le  contour  &  l’intérieur  de 
chaque  aîle  ^  font  fortifiés  par  des  côtes  &  par  des  nervures 
qui  ont  des  ramifications  :  ce  ne  font  peut-être  pas  de  fimples 
nervures^  ce  font  peut-etre,  &  probablement,  des  tuyaux 
•  creux,  qui  portent  les  liqueurs^  ou  même  fair  nécelfaire  à 
ïa  confervation  de  l’aîle.  Dans  les  ailes  des  papillons,  toutes 
les  nervures^  toutes  les  côtes  font  cachées  par  les  écailles. 
Dans  l’aîle  du  coufin,  comme  dans  celles  des  autres  mou- 
’  *  '  ches^  les  nervures  femblent  à  découverte  mais  lorfqu’on  con- 
fidere  au  microfcope  faîle  du  coufin,  ces  nervures  avec  leurs 
ramifications,  paroiffent  de  petites  plantes  de  la  tige,  & 
des  branches  defquelles  fortent  des  feuilles  oblongues.  Les 
petites  écailles  qui  partent  de  chaque  nervure,  ont  affés  la 
.  figure  de  feuille,  chacune  fait  un  angle  aigu  avec  la  tige 
dont  elle  fort ,  &  tourné  vers  le  bout  de  l’aîle.  Ce  nombre 
décailles,  petit  en  comparaifon  de  celui  des  écailles  qui'fe 
trouvent  fur  les  ailes  des  papillons,  fait  un  ornement  plus 
léger  &  de  goût.  Il  y  a  pourtant  des  ailes  de  coufins  où  l’on 
trouve  des  écailles  entre  les  nervures 5  mais  elles  y  font  écar¬ 
tées  les  unes  des  autres  ,  elles  n’y  font  que  femées.  Les 
ïig.  4.  endroits  de  l’aile  dépourvus  d’écailles  ^ ,  femblent  eux-mêmes 
travaillés,  ils  font  pointillés.  Enfin  tout  le  contour  intérieur 
&  de  l’àîle,  eft  bordé  d’une  frange  d’écailles  Les  écailles  qui 
conipoient  cette  frange,  font  toutes  égales  autour  des  aîies 
des  coufins  de  certaines  efpeces,  &  autour  des  ailes  de  cou- 
fins  d’autres  efpeces,  des  écailles  plus  longues  fo' t  entre¬ 
mêlées  avec  d  autres  plus  courtes.  Le  côté  extérieur ,  qui  eft 
•l'Fig. c.  bordé  d’un  cordon  plus  fort^  que  celui  du  côté  intérieur, 
au  lieu  d’écailles ,  a  de  diftance  en  diftance  une  forte  de 
f longs  piquants  L 

La  plûpart  de  ces  écaillés  font  des  palettes  oblongues,  ^ 
dont  un  des  bouts  eft  plus  pointu  que  lauire.  C’eft  du 
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premier  que  part  le  pédicule  par  lequel  l’écaille  tient  à  l’aîle  : 
le  fécond  bout  ,  le  plus  évafé,eft  tantôt  plus ,  &  tantôt 
moins  arrondi,  quelquefois  fon  milieu  ell  échancré^.  Il  j  a 
des  écailles  beaucoup  plus  alongées  les  unes  que  les  autres , 
il  J  en  a  qui  tiennent  de  îa  figure  d’un  croifTant  très-ouvert > 
mais  toutes  ont  un  grand  nombre  de  cannelures  très-fines , 

Sl  dirigées  fuivant  la  longueur  de  la  palette. 

Ce  n’eft  pas,  au  relie,  fur  leurs  ailes  feulement  que  les 
coufins  ont  des  écailles,  ils  en  ont  fur  leur  corcelet,  ils 
en  ont  fur  tous  les'anneaux  de  leur  corps^.  Là  même,  elles 
leur  ont  été  plus  prodiguées  que  fur  les  ailes ,  elles  fe  tou¬ 
chent  les  unes  les  autres,  fans  laiflfer  d’efpace.à  découvert. 

Outre  les  écailles ,  les  coufins  ont  encore  des  poils  longs, 

&  extrêmement  fins.  Le  corps  de  ceux  de  certaines  efpeces , 
en  a  de  chaque  côté  une  rangée  qui  fait  une  frange  plus  ^  Fîg-  ^  St 
haute  &  plus  fournie  que  ne  Teft  la  frange  d’écailles  qui. 
borde  les  ailes. 


Les  antennes  des  coufins  font  encore  des'parties  qui  méri¬ 
tent  d  etre  obfervées  au  microfeope  3  la  vue  fimple  fuffit  pour¬ 
tant  pour  faire  appercevoir  que  celles  de  quelques-uns  font 
des  panaches^  :  ce  font  celles  de  certains  mâles  3  les  antennes 
des  femelles  ne  font  pas  fi  belles.  Quand  on  examine  au  mi¬ 
crofeope  celles  des  mâles  qui  à  la  vue  fimple  parbiffent 
faites  en  panaches ,  on  voit  que  de  chaque  côté ,  &  de  la  jonc¬ 
tion  de  deux  anneaux,  il  part  un  bouquet  de  poils ^  qui  s é- 
cartent  les  uns  des  autres  en  s’inclinant  vers  le  bout.'Les  bou¬ 
quets  qui  approchent  le  plus  du  bout , ont  des  poils  plus  courts 
que  ceux  des  bouquets  qui  précédent  3  niais  les  bouquets  man¬ 
quent  à  quelque  diftance  du  bout  de  l’antenne  »3  la  partie  ^  qui 
en  eft  dépourvue  ell  cependant  garnie  de  poils  ,  mais  plus 
courts  que  ceux  des  bouquets.  Les  antennes  des  fem.elles,  ôc 
celles  des  mâles  de  quelques  efpeces ,  ont  leur  tige  ^  chargée 
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de  poils ,  comme-  l’eft  le  bout  de  celles  dont  nous  venons- 
de  parler  ;  on  y  remarque  de  plus ,  de  diftance  en  diftance  , 
c’eft-à-dire  ,  à  chaque  principale  articulation  ,  quatre  poils ^  . 
extrêmement  longs  par  rapport  aux  autres ,  û  longs  que  la 
vue  limple  les  apperçoit  très-bien. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  nous  n’avons  point 
trouvé  d’jeux  liffes  aux  coulins ,  mais  qu’en  revanche  ils 
¥  i,  i,  ont  des  jeux  à  rezeau  ^ ,  qui  entourent  &  couvrent  prefque 
toute  leur  tête.  Ceux  de  quelques-uns  font  d  un  verd  admi¬ 
rable  ,  quoiqu’il  foit  changeant  >  les  mêmes  jeux  regardés 
en  certain  fens ,  deviennent  rouges. 

Les  coufins  de  plulieurs  efpeces  ont  au-devant  de  la  tête 
î  /  &  pi'  petits  corps  longuets^  ,  &  dont  le  contour  eft  rond  >  ils 
4t.’ûg.  3  &  ont  quelque  reffemblance  avec  les  antennes  des  mouches  à’ 
7-  b,  b.  corps  court  ;  nous  les  appellerons  pourtant  les  barbes ,  parce 
que  c’eft  au-deflbus  de  ces  petits  corps  qu’eft  placée  la  trompe 
du  coufin ,  Si  qu’ils  femblent  avoir  quelque  analogie  avec 
deux  parties  qui  font  à  côté  de  la  trompe  des  papillons. 
Si  que  nous  avons  nommées  ailleurs  des  barbes. 

C’eft  un  inllrument ,  ou  plutôt  une  machine  bien  digne 
de  notre  attention ,  que  celle  dont  le  coufin  fe  fert  pour  nous 
^pl.  33-  fig-  piquer  ,  &  que  nous  appellons/à  trompe^.  Toute  fine  qu’eft 
cette  trompe  ,  elle  n’elt  pas  moins  compofée  que  celles  des 
mouches  à  corps  court  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cin¬ 
quième  Mémoire  y  mais  elle  eft  compofée  tout  autrement.  Elle 
eft  du  genre  des  trompes ,  dont  l’aiguillon ,  ou  ,  pour  parler 
plus  exaêlement ,  les  aigüillons  font  entièrement  renfermés 
dans  un  fourreau.  Ce  qu’on  voit  ordinairement  n’eft  que  l  étui 
des  pièces  deftinées  à  percer  notre  peau  &  à  fucer  notre  fang 
Si  dans  lequel  ces  pièces  font  contenues ,  comme  les  lan¬ 
cettes  &  d’autres  inftrumens  propres  à  opérer  fur  nous ,  font 
renfermés  dans  l’étui  d’un  Chirurgien.  Toutes  ces  pièces ,  Sc 
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letui  lui-même ,  méritent  d’être  vus  avec  des  verres  qui  les 
rendent  bien  fenlibles  à  nos  jeux.  Celui-ci  ^  parcît  cjlin-^Pi- 4^- fig. 
drique  dans  la  .plus  grande  partie  de  fa  longueur  j  il  eft  cou- 
vert  d’écailles  alTés  femblabiés  à  celles  du  corps  &  des  ailes. 

Près  de  fon  bout ,  il  a  un  petit  renflement  j  là  eft  un  bouton"'"  pi.  4z.  fig. 
un  peu  alongé ,  Si  plus  menu  à  fon  extrémité  qu’à  fon  origine.  ’’ 

Le  bout  de  ce  bouton  eft  percé ,  &  lailTe  quelquefois  Ibrtir 
une  pointe"'",  que  Swammerdam  avoit  prife  d’abord  pour  une  ris-  }■  i- 
pointe  Ample ,  pour  celle  d’un  feul  aiguillon.  11  l’a  fait  Ve» 
préfenter  comme  telle  ,  dans  fon  Hiftoire  des  infeêles.  Mais 
Leeuwenhoek ,  après  avoir  étudié  avec  beaucoup  d’appli¬ 
cation ,  la  trompe  du  couAn,  a  reconnu  quelle  étoit  com- 

f>ofée  de  pluAeurs  aiguillons ,  dont  il  a  fait  graver  des  figures. 

1  na  pas  manqué  de  reprocher  à  Swammerdam  de  lavoir 
décrite  &  fait  repréfenter  comme  un  inftrument  trop  Ample  > 
le  reproche  étoit  fondé  :  Leeuwenhoek  ne  pouvoit  pas  fça- 
voir  qu’aux  pièces  dont  il  avoit  cru  cet  inftrument  compofé, 
Swammerdam  en  avoit  encore  ajouté  deux  autres  ,  lorfqu’il 
s’étoit  appliqué  à  mieux  découvrir  fa  ftrudluré  i  car  c’eft  de 
quoi  on  n  a  pu  être  inftruit  que  depuis  que  toutes  les  œuvres 
de  ce.  célébré  auteur  ont  été  mifes  au  jour  par  les  foins  de 
l’illuftre  M.  Boerhave. 

Il  ne  faut  ni  tout  le  talent  d’obferver ,  que  Swammerdam 
avoit  en  partage,  ni  avoir  recours  à  des  microfcopes  aufli 
forts  que  ceux  dontfe  fervoit  Leeuwenhoek,  pour  découvrir 
Amplement  que  la  trompe  du  coufin  eft  très-compofée  ;  il 
fuffit  d’  avoir  envie  de  s’en  alTurer ,  &  d’être  muni'd’une  bonne 
loupe.  Pendant  qu’on  tient  le  couAn  entre. deux  doigts, par 
le  corcelet ,  &  près  de  la  tête  ,  A  on  le  prefle  un  peu  ,  fou- 
vent  on  voit  l’étui  s’entr  ouvrir  dans  fa  partie  fupérieure"'^, 
tantôt  plus,  tantôt  moins  i  quelquefois  il  s’ouvre  prefque  tout 
du  longs  depuis  fon  origine  jufqu’au  bouton  par  lequel  il  eft 

D  d  d  d  ij 


582  Mémoires  pour  l’Histoire 

terminé.  Une  efpece  de  fil  un  peu  rougeâtre  &  luifant,  fort  eir 
partie  par  l’ouverture  qui  s’eft  faite  t  ce  fil  s’élève  en  dehors, 
*  J-  en  fe  courbant  Bientôt  on  reconnoît  qu’il  eft  un  faifceau  de 
plufieurs  filets  i  on  les  fépare  les  uns  des  autres ,  en  frottant 
le  paquet  avec  une  pointe  fine  ôl  roide  ,  &  louvent  c’eft  de 
lui-même  qu  un  ces  filets  fe  fépare  en  partie  des  autres ,  en  fe 
courbant.  On  juge  donc  que  tous  ces  filets  doivent  entrer  dans 
la  compofition  de  l  inftrument  deftiné  à  percer  notre  peau  ,& 
à  puifer  le  fang  qui  eft  defîbus  j  &  on  voit  que ,  quoique  1  etui 
nous  paroifle  dans  l’état  ordinaire ,  un  tuyau  continu  <&  cylin¬ 
drique  ,  il  eft  cependant  fendu  prefque  tout  du  long ,  &  que 
les  bords  de  la  fente  peuvent  s  écarter  fun  de  l’autre  quand 
il  en  eft  befoin. 

Il  eft  fi  ordinaire  à  l  etui  de  s'entr  ouvrir ,  foit  tout  du  long  , 
foit  en  partie ,  pendant  qu  on  tourmente  le  coufin ,  &  fur-tout 
pendant  qu’on  tourmente  fa  trompe,  qu’il  eft  furprenant  que 
Swammerdam  ne  1  ait  jamais  vu  entr  ouvert ,  &  qu’après  avoir 
douté  û  cet  étui  netoit  point  fendu,  il  fe  foit  déternuné  à 
croire  qu’il  ne  l’étoit  point.  La  fente  qui  régné  tout  du  long 
de  l  etui^ ,  eft  très-réelle  ,  &  elle  n’a  pas  été  ménagée  là  fans 
deftein  3  elle  eft  fans  doute  néceffaire  dans  le  temps  où  le 
coufin  veut  faire  ufage  des  parties  contenues  dans  l’étui  3  c’eft 
apparemment  alors  qu’elle  s’entr  ouvre ,  &  qu  elle  s’entr’ouvre 
le  pl  üS.  IVlais  eft-ce  pour  laifter  fortir  les  aiguillons  qui  doi¬ 
vent  être  renfermés  en  d’autres  temps?  Ces  aiguillons  font-iis 

JT  O 

réellement  tirés  hors  de  l’étui  ?  C’eft  ce  qui  n’a  point  été  exa¬ 
miné  ,  que  je  fçache.  On  a  cherché ,  avec  beaucoup  de  pa¬ 
tience  ,  à  connoître  la  ftruélure  de  la  trompe  ,  le  nombre  & 
la  figure  des  aiguillons ,  &  on  a  négligé  d’obferver  ce  qui 
éloit  beaucoup  plus  facile ,  fans  être  moins  curieux  ,  d’ob¬ 
ferver  ce  qui  fe  pafte  pendant  que  le  coufin  pique. 

Rien  n'eft  plus  naturel ,  &  même  plus  railbnnable  ,  que 
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de  chaffer  des  coufîns  qui  veulent  nous  piquer  ;  mais  des 
Phyficiens ,  à  qui  la  trompe  de  ces  infeéles  a  paru  mériter  i 

d  être  étudiée  j  dévoient ,  ce  femble ,  agir  avec  eux  tout  autre¬ 
ment  qu’on  en  agit  pour  l’ordinaire  ;  ils  devoient-avoir  envie 
d’obfer  ver  ce  qui  le  palTe  pendant  que  les  coulins  piquent.  Après 
tout ,  fans  un  fort  grand  courage ,  &  fans-un  amour  excelTif 
pour  l’hiftoire  naturelle,  on  peut  être  capable  de  foutenir 
patiemrnent  leurs  piquures.  Loin  de  tâcher  de  tuer  le  coufin 
qui  me  piquoit ,  ou  qui  cherchoità  me  piquer, il  m’eft  arrivé 
plus  d’une  fois  de  n’avoir  d’autre  crainte  que  de  le  troubler 
dans  fon  opération.  Plus  d’une  fois  je  les  ai  invités  à  venir 
Inr  le  deffus  d’une  de  mes  mains  j  plus  d’une  fois  je  l’ai  offerte, 
à  ceux  qui  étoient  en  l’air  ,  en  l’approchant  d’eux  tout  dou¬ 
cement  ,  &  cela  pendant  que  je  tenois ,  de  l’autre  main ,  une 
loupe,  pour  m’aider  dans  la  fuite  à  mieux  voir  le  jeu  de  leur 
trompe.  On  croit  bien  que  j’ai  réulTi  à  me  faire  piquer  j  je 
n’ai  pourtant  pas  été  piqué  toujours  autant  de  fois  que  je 
l’euffe  voulu  ,■  &  quand  je  l’euffe  voulu.  Lorfqu’on  a  eu  une 
fois  le  plaifir  de  voir  le  coufin  dans  l’aélion  ,  on  oublie  le 
petit  mal  qu’il  nous  fait  en  nous  blelfant ,  &  les  fuites  de  la 
bleffure ,  qui ,  fur  la  main  ,  ne  fçauroient  être  ni  dàngereufes, 
ni  de  longue  durée.  Après  qu’un  coufin  m’avoit  fait  la’ grâce 
de  fe  venir  pofer  fur  la  main  que  je  lui  avois  offerte ,  je 
voyois  qu’il  faifoit  fortir  du  bout  de  fa  trompe^ une  pointe  »  pi.  j'.?. 
très-fine ,  qu’il  tâtoit ,  avec  le  bout  de  cette  pointe ,  fucceffi-  '  •  '• 
veulent ,  quatre  à  cinq  endroits  de  ma  peau.  Il  fait  choifir 
apparemment  celui  qui  eft  le  plus  aifé  à  percer ,  &  celui  au- 
deffous  duquel  fe  trouve  un  vaiffeau  dans  lequel  le  fang  peut 
être  puifé  à  fouhait.  Enfin  il  a  bientôt  fait  fon  choix ,  &  on 
fent  qu’il  fa  fait  ;  on  en  eft  averti  par  la  petite  douleur  que  ; 
la  piquure  caufe  fur  le  champ.  La  pointe  de  l’aiguillon  com- 
pofé ,  car ,  pour  nous  exprimer  plus  brièvement ,  nous  ne 
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regarderons  déformais  que  comme  une  feule  pointe ,  celle 
qui  eft  formée  de  plufieurs  pointes  extrêmement  fines  ,  ôc 
que  comme  un  féul  aiguillon  ,  l’alTemblage  de  plufieurs  j 
la  pointe ,  dis-je ,  de  l’aiguillon  s’introduit  dans  la  peau , 
elle  y  pénétré  ,  elle  fort  par  le  bout  du  bouton  qui  termine 
4i-  fig-  l’étui^.  A  quoi  fert  donc  la  fente  qui  eft  prefque  tout  du  long 
de  cet  étui?  C’eft  ce  qui  mérite  le  plus  d’être  expliqué,  ou 
plutôt  d’être  vu  ici  j  c’eft  ce  que  la  méchanique  de  la  trompe 
des  coufins  a  de  plus  particulier.  L’aiguillon  doit  pénétrer  dans 
la  chair,  &  la  nature  ne  l’a  pas  fait  capable  d’être  alongé ,  ou  au 
moins  d’être  alongé  d’autant  qu’il  y  doit  pénétrer  j  Cepen¬ 
dant  il  ne  fçauroit  s’introduire  dans  la  chair  couvert  de  fon 
étui  ;  car  le  diamètre  de  cet  étui  étant  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  l’aiguillon ,  l’ouverture  capable  de  laifler  palTer 
l’étui  feroit  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  l’aiguillon 
peut  faire  ;  le  bout  de  l’étui  relie  donc  nécelîairement  fur 
le  bord  de  la  plaie.  Si  cet  étui  n’étoit  compofé  que  d’une 
feule  membrane  très-mince  &  très-flexible ,  il  pourroit  fe  pliflèr 
pendant  que  1  aiguillon  s’enfonce,  &  lorfque  l’aiguillon  feroit 
forti  de  la  chair ,  le  rêflbrt  de  cette  membrane  lui  feroit  re¬ 
prendre  fa  première  forme.  Mais  les  pièces  déliées  qui  com- 
pofent  l’aiguillon  demandoient  un  fourreau  plusfolide  que  ne 
feroit  une  niembrane  fi  mince  i  &  quelque  mince  qu  elle  eût 
été ,  il  eût  été  difficile  qu’elle  fe  fût  pliflee  afles ,  qu’elle  eût 
été  réduite  à  afles  peu  de  volume  5  car  l’aiguillon  doit  pénétrer 
prefque  tout  entier  dans  la  chair,  il  s’y  enfonce  jufqu’auprès 
de  fon  origine  ;  un  aiguillon  qui  a  environ  une  ligne  de  lon^ 
gueur  s  enfonce  dans  la  chair  de  plus  de  trois  quarts  de  ligne. 

La  nature  a  donc  eu  befoin  d’employer  ici  une  toute  autre 
méchanique ,  pour  que  l’étui ,  auquel  de  la  folidiié  étoit  nécefi 
faire ,  pût  être  raccourci  à  mefure  que  la  partie  de  l’aiguillon 
eft  hors  de  la  plaie  ,  devient  plus  courte.  Le  moyen 
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auquel  elle  a  eu  recours  efl  fimple  ;  l’étui ,  quoique  folide , 
a  une  forte  de  flexibilité  >  il  fe  courbe  ^  à  mefure  que  l’aiguil¬ 
lon  pénétré  dans  la  chair ,  il  s’éloigne  de  l’aiguillon  ,  qui  doit 
toujours  refter  tendu  &  droit  ;  l’étui ,  qui  s’ouvre,  peut  fe 
tirer  en  arriéré  ,  &  sy  tire  fans  y  amener  l’aiguillon.  Mais  cel  ui- 
ci  a  befoin  d’être  foutenu  immédiatement  au-deflus  du  bord 
du  trou  5  auflî  l’étui  ne  fait-il ,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
que  fe  courber  ;  il  devient  d’abord  un  arc  ,  dont  l’aiguillon 
efl;  la  corde.  Le  bouton^  de  l’étui  doit  toujours  refter  fur  le 
bord  du  trou ,  pour,  aider  à  y  maintenir  &  à  empêcher  de 
vaciller,  un  inftrument  délicat  &  foible.  Ceft  par  un  expé¬ 
dient  femblable  que  les  ouvriers  qui  ont  à  percer  de  très-petits 
trous  dans  des  corps  durs,  fçavent  maintenir  la  pointe  déliée 
du  foret.  Enfin,  à  mefure  que  l’aiguillon  pénétré,  létui  fe 
courbe  de  plus  en  plus  j  il  s’j  fait  même  quelque  part  un  angle 
dont  le  fommet  eft  variable ,  au  moins  ne  m’a-t-il  pas  tou¬ 
jours  paru  placé  dans  le  même  endroit.  Cet  angle ,  d’.abord 
obtus  ^ ,  le  devient  de  moins  en  moins  ;  il  palTe  à  être  aigu^ , 
&  left  à  un  tel  point,  quand  l’aiguillon  a  pénétré  aufti  avant 
qu’il  lui  eft  poflible ,  c’eft-à-dire ,  quand  la  tête  du  coiilin  eft 
prête  à  toucher  la  peau  ,  qu’alors  l’étui  eft  plié  en  deux^  j  fa 
moitié  inférieure  eft  alors  appliquée  contre  fa  moitié  iupérieure. 

Pour  confidérer  plus  à  mon  aife  l’étui  ainfi  plié  en  deux ,  j’ai 
quelquefois  tué  le  coufln  fur  la  bleflure ,  rendue  aulïi  profonde 
quelle  le  pouvoir  être t  quelquefois  fétui  a  confervé , pendant 
un  temps  alTés  long ,  le  pli  qu  il  avoir  pris  5  mais  le  reflbrt  de  fes 
fibres  ,  qui  tend  à  l’alonger,  l’aenfuite  déplié,  &  l’aredrefle. 

Pendant  que  certains  confins  nous  piquent ,  &  dès  quils 
fe  préparent  à  nous  piquer  ,  ils  font  voir  encore  quelque 
chofe  de  plus.  Il  y  en  a  qui  ont  létui  de  leur  trompe  plus 
compofé  que  celui  que  nous  venons  de  décrire,  Made- 
moilelle  ^  ^  ^  qui  a  fait  des  portraits  fi  relTemblans  &• 
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fl  finis,  de  la  plùpart  des  infedles  que  nous  avons  fait  gra-  ' 
ver  ,  ne  fe  plaît  pas  feulement  à  faire  leurs  portraits ,  elle 
aime  à  connoître  le  génie  &  l’induftrie  de  ces  petits  animaux. 
Pendant  qu  elle  étudidit  les  coufins  ,pour  faire  les  delTins  qui 
font  gravés  dans  ce  volume ,  elle  leur  offroit  volontiers  une 
de  fes  mains  ;  ils  paroiffoient  fe  connoître  en  peau ,  ils  préfé-' 
roient  ordinairement  la  fienne  à  la  mienne.  Pendant  qu  elle 
obfervoit ,  à  la  loupe  ,  un  coufin  occupé  à  fucer  fon  fang , 
elle  crut  lui  voir  quatre  longues  antennes^,  &  elle  m’en 
pe/pV  ‘"ivertit  fur  le  champ.  Tous  les  coufins  que  nous  avions  oh- 
fervés  ne  nous  en  avoient  montré  que  deux  j  aulTi  foupçon- 
'  nâmes-nous  que  les  deux  antennes  qui  paroiffoient  de  plus 
'  n’éîoient  pas  des  antennes  que  le  coufin  fît  voir  en  tout  temps , 
qu  elles  n'étoient  pas  même  de  véritables  antennes ,  qu’ elles 
ëtoient  des  parties  de  fétui  des  aiguillons.  Nous  ne  pouvions 
manquer  d’avoir  envie  devoir  d’où  venoient  ces  deuxefpeces 
d’antennes ,  &  pour  cela  de  nous  faire  piquer  de  nouveau , 

•  à  quoi  nous  réuffimes  alfés  vîte  5  nous  nous  plaçâmes  favora¬ 
blement,  c’eft-à-dire,  dans  un  endroit  que  d’autres  auroient 
fui ,  &  nous  y  eûmes  bientôt  un  plaifir  qui  jufqu’ici  n’a  peut- 
être  été  connu  que  de ,  nous ,  celui  d’être  tous  deux  piqués 
fucceffivement  par  trois  ou  quatre  coufins.  Nous  vîmes  , 

,  .  comme  nous  l’avions  déjà  vû  ,  que  dès  que  le  coufin  étoit 

pofé  fur  notre  peau ,  il  la  tâtoit  avec  la  petite  pointe 
qu’il  faifoit  fortir  du  bout  de  l’étui ,  &  qu’ après  avoir 
trouvé  un  endroit  à  ,fon  gré  ,  il  s’j.fixoit  ;  mais  ce  que 
nous  vîmes  de  plus  ,  c’eft  que  ,  dans  finftant  même  où 
le  coufin  de  la  nouvelle  efpece  s’étoit  fixé ,  deux  parties 
fe  détachoient  de  deffus  fétui  de  la  trOmpe  ^  >  elles  étoient 
prefqu’égalés  en  longueur  à  cet  étui  ;  il  ne  leur  manquoit 
que  la  longueur  du  bouton  par  lequel  il  eft  terminé.  Elles 
étoient  fuite  &  fautre  dans  toute  leur  étendue ,  à-peu-près 

d’un 
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d  un  même  diamètre  ;  les  deux  pièces  s  elevoient  le  plus  qu’il 
leur  étoit  poffible ,  feulement  un  peu  moins  haut  que  les 
deux  grandes  antennes  &  cela,  parce  quelles  étoient  arrê¬ 
tées  afles  près'  de  leur  origine ,  par  ces  deux  corps  placés  au- 
deffiis  de  la  trompe ,  que  nous  avons  nommés  les  barbes 
^  Quand  on  examine  au  microfcope ,  une  de  ces  longues 
pièces elle  paroît  cylindrique,  &  peut-être  l’eft-elle  alors, 
mais  il  y  a  toute  apparence  que  ,  quand  elle  eft  appliquée 
fur  létui  de  la  trompe,  elle  a  la  figure  d’un  tuyau  creux, 
propre  à  embraffer  une  partie  de  la  circonférence  de  cet 
€tui,  fans  quoi  l  une  &  l’autre  de  ces  pièces  ne  fembleroient 
pas  faire  corps  avec  l’étui,  comme  elles  paroilTent  le  faire: 
quelquefois  elles  y  font  fi  exaêlement  ajuttées,  qu’on  ne  fçau- 
roit  les  y  reconnoître.  Quand  l  etui  eft  couvert  de  ces  deux 
pièces ,  on  le  croit  plus  gros  qu’il  ne  feft  réellement  3  mais  il 
ne  paroîtpas  alors  fi  rond  qu’il  le  paroît  lorfqu’elles  le  laiP 
lént  à  découvert. 

Quelques  coufins  ont ,  pour  étui  de  leur  trompe,  un  feul 
tuyau  ^  ,  fendu  en  deflus  dans  toute  fa  longueur  j  mais 
létui  de  la  trompe  de  quelques  autres  coufins,  a  lui-même 
fon  fourreau  fait  de  deux  tuyaux ,  qui  embraftent  une  grande 
partie  de  fa  circonférence,  &  quelques  trompes 'ont  encore 
de  particulier  ,  que  les  deux  derniers  tuyaux  font  fi  bien 
appliqués  &  fi  bien  ajuftés,  qu’on  ne  fçauroit  les  diftinguer  du 
relie  avec  une  bonne  loupe ,  lorfqu’ils  font  dans  leur  place 
naturelles  leur  bout  eft.exaêlement  pofé&  comme  encadré 
contre  le  bouton.  Mais  ces  deux  pièces  font  très-aifées  à 
reconnoître  fur  les  trompes  de  quelques  autres  coufins  ^ , 
lors  même  quelles  y  font  le  mieux  appliquées  s  le  bout  de 
chacune  de  celles-ci  s’écarte  un  peu  de  celui  de  la  trompe  , 
&  ce  qui  le  rend  très-reconnoiffable ,  ç’eft  qu  i!  a  une  efpece 
de  plumets  de  poil  afles  femblable ,  mais  en  petit ,  à  celui 
Tome  JV,  •  E  e  e  e 


»  PI.  40.  fig. 

4^5.  Cl  ^  a. 

b. 


^  Fig-  3  Sc  ?• 


■^Pl.40.  fior. 


I 


j88  Mémoires  pour  l’Histoire 

de  chaque  antenne.  Les  coufins  qui  ont  leurs  antennes  en 
plumes,  font  les  feuls  qui  ayent  des  poils  en  plume  au  bout 
de  l  une  &  de  l’autre  des  pièces  qui  s’appliquent  fur  l’étui. 
Je  n’ai  point  trouvé ,  à  ces  derniers  coulins ,  les  deux  barbes 
qu’  on  trouve  placées  au-delTus  de  la  trompe  des  autres  coulins. 

Au  relie ,  après  que  les  deux  pièces  ,  qui  fortifient  le 
fourreau  de  la  trompe,  fe  font  élevées  jufqu’à  la  tête  ,  le 
coulin ,  à  qui  elles  font  propres ,  achevé  de  piquer ,  d  enfon-^ 
cer  fon  aiguillon ,  comme  nous  avons  vû  que  le  coufin  -,  à 
qui  ces  deux  pièces  manquent,  enfonce  le  lien  j  je  veux  dire, 
que  pendant  que  l’aiguillon  pénétré  dans  la  chair,  quà 
mefure  que  la  portion  qui  en  ell  dehors ,  devient  plus  courte, 
l’étui  fe  courbe  de  plus  en  plus,  &  celajufquàfe  plier  on. 
deux. 

Si  on  nous  demandoit  pourquoi  certains  coulins  nont 
pour  étui  de  leur  aiguillon ,  qu’un  limple  tuyau ,  qui  peut 
s’entr  ouvrir  prefque  tout  du  long  en  delTus ,  &  pourquoi 
l’étui  de  la  trompe  de  plulieurs  autres  coulins  a  lui-même 
une  efpece  de  fourreau,  on  nous  feroitune  de  ces  quellions 
auxquelles  nous  ne  femmes  nullement  en  état  de  fatisfaire» 
nous  ne  fommes  nullement  en  état  de  fçavoir  pourquoi  1  étui 
de  la  trompe  de  certains  coulins  devoit  être  plus  folide  que 
celui  de  la  trompe  de  quelques  autres  i  mais  nous  voyons , 
au  moins ,  que  dès  qu’il  y  avoit  des  étuis  qui  demandoient  à 
être  plus  folides  que  les  autres ,  l’Auteur  de  fi  petites,  mais  û 
admirables  machines ,  ne  devoit  pas  augmenter  la  folidité  de 
ces  étuis ,  en  les  rendant  plus  épais ,  ou  en  les  faifant  d’une 
matière  plus  roide  j  ils  eulîènt  celTé  d’être  aulfi  flexibles  qu’ils- 
ont  befoin  de  l’être  lorfque  la  trompe  s’introduit  dans  la  chair. 
Le  vrai  moyen  de  fortifier  l’étui  en  lui  laiflant  toute  la  fou- 
pîelTe  nécelïaire ,  étoit  d’appliquer  defliis  le  tuyau  comiplet, 
des  portions  de  tuyaux  capables  de  le  défendre  dans  les  temps 
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Ordinaires ,  &  qui  n’empêcheroient  pas  cet  étui  d’être  flexible 
îorfque  le  coulin  auroit  befoin  de  le  plier ,  parce  qu  alors 
ces  deux  pièces  s’en  féparent  &  s’élèvent. 

Enfin  il  y  a  des  efpeces  de  confins ,  au  moins  il  y  en  a 
une  dont  l’aiguillon ,  plus  fort  que  celui  des  confins  des  ef¬ 
peces  les  plus  communes,  n’a  pas  befoin  d’être  foutenu  par 
le  bouton  de  l’étui ,  pendant  qu’il  pique.  J’en  ai  obfervé 
un  de  ceux-ci  dans  l’aêlion  i  il  avoit  pofé  le  bout  de  l  etui  à 
plus  dune  ligne  ou  deux  du  trou  percé  par  l’aiguillon ,  & 
il  s  appujoit  fur  cet  étui  comme  s’il  fe  fût  appujé  fur  une 
leptiéme  jambe  i  l’étui  faifoit  alors  un  pli ,  un  angle  aigu 
^ut  imitoit  l’articulation  d’une  jambe  ;  le  fommet  de  cet 
angle  étoit  pris  une  fois  plus  proche  de  l’origine  que  du 
bout  de  l’étui.  Ce  coufin  n’enfonça  gueres  plus  du  tiers 
ou  de  la  moitié  de  fon  aiguillon ,  dans  ma  chair ,  au  lieit 
^ue  les  autres  confins  font  entrer  leur  aiguillon  prefque  tout 
entier  dans  la  chair  dont  ils  veulent  tirer  le  fang.  Cet  étui , 
fur  lequel  le  coufin  peut  s’appujer ,  a  alTés  de  folidité  pour 
B  avoir  pas  befoin  des  deux  pièces  qui  font  un  fourreau  à 
beaucoup  d’autres  étuis.  Le  coufin  avoit  deux  alTés  longues 
barbes  ^  au-deffus  de  fa  trompe,  terminées  par  un  bout 
fait  d’écailles  blanches  j  le  relie  de  chaque  barbe  étoit  cou-  ^ 
vert  d’écailles  brunes  >  le  corps  étoit  encore  plus  brun ,  mais 
îe  corcelet  étoit  rougeâtre. 

Outre  les  attitudes  dans  lefquelles  nous  avons  fait.repré- 
fenter  des  confins  qui  piquent ,  outre  les  attitudes  où  le 
coufin,  pofé  fur  fes  fix  jambes,  ou  au  moins  fur  les  quatre 
premières,  fait  agir  fon  aiguillon  en  tenant  toujours  fa  tête 
à-peu-près  parallèle  à  la  furface  de  la  chair  dans  laquelle 
l’aiguillon  pénétré ,  je  leur  ai  vu  prendre  beaucoup  d’autres 
attitudes  ,  &  je  les|  ai  vu  prendre  fucceflivement  au  même 
coufin.  Un  jour  il  j  en  eut  un  qui  me  piqua  conftamment 
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pendant  plus  de  fept  minutes ,  &  qui  me  fit  voir  fucceffive- 
ment  une  fuite  de  pofitions  très- différentes.  Son  corps  étoit 
parallèle  au-defî'us  de  ma  main  quand  il  commença  à  y  intro¬ 
duire  foh  aiguillon  ;  mais  à  mefure  qu’il  faifoit  pénétrer  fon 
aiguillon  ,  &  qu’il  bûvoit  mon  fang,  il  élevoit  fon  derrière  : 
il  celTa  d’abord  de  s’appuyer  fur  fes  jambes  poflérieures  5  il 
éleva  enfuite  fon  derrière  de  plus  en  plus  en  lui  faifant  dé¬ 
crire  un  arc  dont  la  tête  étoit  le  centre.  Il  parvint  à  avoir 
la  tête  en  bas  &  le  corps  en  haut,  &  perpendiculaire  au- 
deffus  de  ma  main  ;  il  l’inclina  enfuite  dans  un  fens  con¬ 
traire  à  celui  des  pofitions  précédentes  j  c’étoit  alors  le  ven¬ 
tre  qui  étoit  en  vûe  i  le  coufin  me  parut  près  de  tomber  à 
la  renverfe,  mais  avant  que  cela  arrivât,  il  s’étoit  autant 
gorgé  de  fang  qu  il  pouvoit  l’être ,  &  il  s’envola. 

Ordinairement  lorfque  le  coufin  fuce  à  fon  aife  ,  &  fans, 
être  troublé ,  il  ne  quitte  point  l’endroit  où  il  s’eft  fixé , 
jufqu’  à  ce'  quil  ait  rempli  fon  eftomac  &  fes  inteflins ,  de  tout 
le  fang  qu’ils  peuvent  contenir.  Les  inteftins,  pour  donner 
plus  de  place  au  fang  ,,  fe  -vuident  des  excrémens  qui  y 
étoient  reftés.  Les  feuls  que  j’aje  vu  rendre  aux  coufins,  font 
une  liqueur  claire  ôi  tranfparente  j  on  voit  fortir  une  goutte, 
ou  même  fucceffivement  plufieurs  gouttes  de -cette  liqueur, 
du  derrière  de  celui  qui  efl  occupé  à  boire  le  fang.  Tel 
coufin  dont  le  ventre  étoit  plat ,  llafque  &  gris  avant  que 
d’avoir  fucé  ,  a  le  ventre  très-tendu ,  arrondi  &  rougeâtre , 
quand  il  a  bu  notre  fang  à  fon  aife.  Le  fang  dont  le  coufin 
seft  rempli,  le  colore;  quoique  contenu  dans  les  inteflins, 
il  peut  être  apperçu  au  travers  des  peaux ,  qui  ont  quelque 
îranfparence  ;  après  que  1  infeêle  s’en  efl  raffafié ,  il  s’envole. 
J  ai  pourtant  vu  quelquefois  des  coufins  qui  ne  font  partis 
de  deflus  ma  main,  qu’après l’avoir  piquée  &  fucé  fon  fang 
en  trois  à  quatre  différens  endroits  ;  peut-être  qu’ils  avoient 
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toujours  percé  de  trop  petits  vaiffeaux  ;  peut-etre  auffi  que 
ces  jours-là,  mon  fang  netoit  pas  à  leur  goût,  qu’ils  cher- 
choient  en  différens  endroits  pour  en  trouver  de  plus  agréa¬ 
ble  que  celui  qu’ils  avoient  bu  d  abord. 

La  piquure  faite  par  une  pointe  auffi  fine  que  l’eft  celle 
de  1  aiguillon  d’un  coufin  ,  devroit  être  prefque  infenfible  } 
la  pointe  de  la  plus  fine  aiguille  eft,  par  rapport  à  celle  de 
cet  aiguillon ,  ce  que  la  pointe  d’une  épée  eft  par  rapport 
à  celle  de  cette  aiguille.  Une  fi  lésere  bleflure  fembleroit 
devoir  être  fermée  fur  le  champ ,  &  ne  devoir  être  fuivie 
d’aucun  accident  fâcheux  ;  cependant  des  tumeurs  quelque¬ 
fois  afles  confidérables  ,  s’élèvent  dans  l’endroit  qui  a  été 
piqué.  Il  n’j  a  aucune  apparence  que  ces  élevures  foient, 
comme  l’a  voulu  Leeuwenhoek ,  les  fuites  naturelles  d’une 
blefture  faite  par  un  inftrument  d’une  figure  particulière  ; 
mais  c’eft  que  la  plaie  n’eft  pas  une  fimple  plaie  »  elle  a 
été  arrofée  par  une  liqueur  capable  de  iirriter.  On  voit 
fortir  cette  liqueur  en  diverfes  circonftances ,  du  bout  de  la 
trompe ,  on  en  voit  fortir  une  petite  goutte  d’une  eau  très- 
claire  J  j’ai  quelquefois  apperçu  cette  liqueur  dans  la  trompe 
même  j  quelquefois  pendant  que  j’obfervois  une  trompe 
vis-à-vis  le  grand  jour  ,  &  avec  une  forte  loupe  ,  j’ai  vu, 
dans  fon  intérieur ,  précifément  ce  qu’on  voit  dans  des  tubes 
capillaires  de  verre ,  dans  des  tubes  tels  que  ceux  des  ther¬ 
momètres',  lorfque  la  liqueur,  qui  y  a  été  introduite,  fe 
trouve  partagée  en  diverfes  colonnes ,  par  des  bulles  d’air 
qui  s’y  font  engagées. 

Mais  pourquoi  le  coufin ,  qui  n’a  qu’à  fucer  notre  fang , 
ne  fe  contente-t-il  pas  de  le  fucer.?  Cherche-t-il  à  nous  faire 
du  mal  pour  nous  en  faire?  Veuwl  empoifoniier la  bleflure 
qu’il  nous  fait  ?  S’il  a  des  intentions ,  il  n’en  a  pas  de  fi  mau- 
vaifesj  ou  ,  pour  parler  plus  exaêlement,  ce  que  l’Auteur 
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du  coufin  a  voulu  j  ce  n’eft  pas  précifément.  que  ce  petit  in- 
fe6le  nous  fît  foufFrir^par  fes  piquures ,  mais  il  a  voulu  que  le 
coufin  pût  fe  nourrir  du  fang  des  animaux ,  du  nôtre  même } 

Si  notre  fang  eft  apparemment  trop  grolfier  &  trop  épais  pour 
lui.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  les  papillons  &  les  mou-  ' 
ches ,  pour  mettre  le  miel  des  fleurs ,  pour  mettre  le  fucre  en 
état  de  palîèr  dans  leur  trompe ,  font  obligés  de  délayer  ces 
matières ,  que  leur  trompe  verfe  deflus  une  eau  qui  les  rend 
plus  fluides.  Il  y  a  grande  apparence  que  notre  fang  n’a  pas 
le  degré  de  fluidité  qu’il  doit  avoir  pour  couler  dans  la 
trompe  du  coufin ,  qui ,  avant  que  de  tenter  de  l’y  faire  en¬ 
trer,  le  mêle  avec  une  eau  très-liquide.  Cette  eau  d’ailleurs 
peut  être  néceflaire  pour  afiaifonner  le  fang  dont  le  coufin 
fe  nourrit.  Ce  n’eft  pas  afles  de  faire  entrer  dans  notre 
cftomac  des  viandes  hachées  menu ,  ou  broyées  >  pour 
quelles  puiffent  s’y  bien  digérer,  elles  doivent  être  im¬ 
bibées  de  falive.  Le  coufin  qui  n’eft  pas  pourvu  de  dents  , 

&  qui  n’en  doit  pas  avoir  pour  agir  contre  l’aliment  liquide 
'  qu’ii  fait  pafler  dans  fon  eftomac ,  imbibe  cet  aliment ,  notre 
fang,  d’une  liqueur  propre  à  le  faire  fermenter!  nous  nous 
trouvons  mal  de  ce  que  cela  doit  être  ainfi. 

Il  n’y  auroit  rien  de  mieux ,  pour  empêcher  le  mauvais 
effet  des  piquures  des  coufins,  que  de  délayer,  fur  le  champ, 
avec  de  l’eau,  la  liqueur  qu’ils  ont  laiffée  dans  la  plaie. 
Quelque  petite  que  foit  cette  plaie,  il  ne  feroit  pas  diffi¬ 
cile  d’y  introduire  de  l’eau;  en  la  grattant  fur  le  champ ,  on 
l’agrandiroit  ,  &  il  n’y  auroit  qu’à  la  laver  après  l’avoir 
agrandie  ;  quelquefois  je  me  fuis  trouvé  bien  d’avoir  eu 
recours  à  ce  remède.  Mais  on  eft  fouvent  picqué  par  un 
coufin ,  fans  s’en  appercevoir  ;  on  ne  fçait  quelquefois  qu’on 
a  été  piqué,  qu’au  bout  de  pîufieurs  heures,  quand  on  en 
eft  averti  par  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  la  blelTure  ; 
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alors  il  eft  trop  tard  pour  que  le  remède  ait  tout  fon  effet  -, 
plutôt,  il  étoit  facile  de  mettre  à  découvert  &  de  laverie  fond 
d’une  plaie  qui  n’a  pas  une  ligne  de  profondeur. 

Tâchons,  à  préfent,  de  prendre  quelque  connoiffance  de 
la  ftruélure  &  de  la  compofition  de  cet  aiguillon ,  qui ,  après 
avoir  percé  notre  peau ,  va  deffous ,  puifer  notre  fang.  En 
prefl’ant  la  tête  du  coufin ,  en  pliant  la  trompe ,  en  la  frottant 
avec  une  pointe ,  il  eft  aifé  de  mettre  l’aiguillon  à  découvert  > 
fouvent  il  arrive  alors  que  la  fente  de  l’étui  s’entr’ouvre ,  & 
que  l’aiguillon  en  fort  en  partie ,  ou  même  en  entier  ,  pour 
peu  qu’on  y  aide  Quelquefois ,  quand  on  frotte  fétui ,  on 
îe  caffe  en  deux  tranfverfalement  ,  fans  caffer  l’aiguillon , 
&  cela  tantôt  plus  près  &  tantôt  plus  loin  de  fon  origine. 
Repréfentons  -  nous  un  fourreau  d’épée  trop  fragile  , 
caffé  ou  coupé  quelque  part  tranfverfalement ,  en  tirant  la 
partie  de  ce  fourreau  qui  eft  du  côté  de  la  pointe,  jufqu’à  ce 
que  la  pointe  en  fût  dehors ,  on  niettroit  à  nud  une  partie  de 
f épée  plus  ou  moins  longue ,  félon  que  îe  fourreau  auroit 
été  caffé  plus  près  ou  plus  loin  de  la  garde;  on  peut  de  même 
tirer  la  partie  de  l’étui  de  f  aiguillon  du  coiifin  qui  a  été  fépa- 
rée  de  celle  qui  tient  à  la  tête ,  &  mettre  à  découvert  une  plus 
'  longue  ou  plus  courte  portion  de  1  aiguillon  Dans  ce  cas ,  & 
même  dans  plufieurs  de  ceux  où  on  l’a  fait  fortir  par  la  fente 
de  l’étui  non  caffé,  f  aiguillon  paroît  un  fimpie  filet  ^  un  peu 
jaunâtre,  terminé  par  une  pointe  fins  ",  Quand  on  le  regarde 
au  travers  d’un  excellent  microfcope,  quoiqu  il  j  paroifîe  con- 
lidérablement  grofft ,  il  n’en  pàroît  pas  moins  un  corps  finiT 
pie,  dont  la  circonférence  eft  circulaire ,  ou  au  moins  ovale, 
éi  qui ,  en  diminuant  infenfiblement  de  groffeur  ,  va  fé  ter¬ 
miner  par  une  pointe  très -déliée.  -Lorfque  cette  pointe  fe 
trouve  favorablement  placée,  on  appercoit,  fur  deux  de 
fes  côtés  oppofés,  des  dentelures  mais  dans  .beaucoup 
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d’autres  pofitions ,  elle  paroît  lifîe  5  6n  croit  voir,  fur  une  de 
fes  faces  ^ ,  une  coulitfe  qui  va  de  la  bafe  à  la  pointe. 

Lorfqu’on  a  fait  fortir,  Ibit  en  partie,  foit  en  entier,  l’ai¬ 
guillon  par  la  fente  de  l’étui  ;  on  peut  fouvent  reconnoître 
qu’il  n’eft  rien  moins  qu’un  corps  fimple ,  malgré  ce  qui  en 
avoit  paru  dans  le  cas  précédent  3  les,  courbures  qu’on  l’oblige 
-  de  prendre  en  le  tourmentant ,  donnent  occafion  à  une  ou 

à  plufieurs  des  pièces  qui  le  compofenr ,  de  fe  féparer  de 
celles  contre  lefquelles  elles  étoient  appliquées ,  &  de  s’en 
féparer ,  foit  feulement  dans  une  partie  de  leur  longueur^,. 
i.  foit  dans  toute  leur  longueur  Il  eft  donc  très-aifé  de  s’alTu- 
rer  que  l’aiguillon  eft  compofé  de  plufieurs  pièces  j  mais  il  ne 
l’eft  pas  de  même  de  s’aflurer  du  nombre  de  ces  pièces ,  de 
bien  voir  quel  eft  leur  arrangement ,  &  enfin  de  voir  comment 
chacune  des  pièces  eft  faite  -,  on  n’eft  pas  maître  de  féparer 
toutes  les  pièces  quand  on  le  veut,  quelque  attention  qu’on  y 
apporte;  quelquefois  on  les  brife,  ce  qui  doit  faire  craindre 
que  leur  nombre  ne  paroiflTe  augmenté  par  les  fragmens. 
Quand  elles  font  réunies  elles  le  font  fi  bien,  comme  nous 


4-  à. 


venons  de  le  dire,  qu  elles  forment  tin  tout  qui  paroît  con- 
Fig.  i  &  tinu  ^ ,  quoique  regardé  avec  les  meilleurs  microfcopes  ;  & 
quand  on  les  a  féparées  ,  on  ne  voit  jamais  afles  diftinéte- 
ment  leur  figure ,  pour  être  en  état  d’en  conclure  la  maniéré 
dont  ces  pièces  étoient  arrangées  auparavant;  car  on  n’eft 
pas  toujours  maître  de  mettre  au  microfcope  des  pièces  ft 
'  petites  dans  les  pofitions  où  on  les  y  voudroit ,  &  de  les  en 
faire  changer  à  fon  gré.  De-là  vient  qu’il  eft  difficile  de  par¬ 
venir  à  connoître  la  figure  de  chacune  de  ces  pièces  en 
particulier.  Mais  on  ne  fçauroit  mieux  faire  fentir  combien  il 
eft  difficile  de  s’afTurér  du  nombre  &  de  la  figure  des  pièces 
de  cette  petite  partie,  qu’en  faifant  remarquer  combien  fa 
'  compofition  a  paru  différente  aux  plus  grands  maîtres  dans 
.  l’art 


DES  Insectes.  XTÏT.  Me'm.  595 

1  art  de  difféquer  les  plus  petits  corps.  Leeuwenhoek ,  après 
avoir  pris  beaucoup  de  peine  à  anatomifer  l’aiguillon  du 
coulin  ,  ne  l’a  pu  féparer  qu’en  quatre  pièces  ;  &  Swammer- 
dam ,  qui  d’abord  l’avoit  cru  une  partie  limple ,  l’a  jugé  en- 
fuite  comppfé  de  lix  pièces.  Leeuwenhoek  veut  que  les  quatre 
pièces  qu’il  a  obfervées  foient  terminées  en  pointe  -,  qu’il  y  en 
ait  une  des  quatre  taillée  par  le  bout  en  bec  de  plume ,  &  qui 
foit  faite  tout  du  long  comme  un  tujau  de  plume  fendu  en 
deux;  quelle  ferve  d’étui  aux  trois  autres.  Selon  lui,  deux 
de  ces  trois  pièces  ^  font  femblables ,  &  pofées  à  côté  l  une  de 
1  autre  ;  leur  pointe  eft  courbée  en  arc ,  dont  la  convexité  efl; 
hérilîee  de  dentelures  ;  enfin  il  donne  à  la  quatrième  piece 
la  figure  d’une  lame  terminée  par  une  pointe,  &  il  veut  que 
cette  lame  foit  appliquée  fur  les  deux  pièces  précédentes. 
Swammerdam,  comme  nous  venons  de  le  dire,  donne  deux 
pièces  de  plus  à  l’aiguillon  j  il  le  fait  cçmpofé  de  cinq  pièces , 
terminées  en  pointe ,  &  contenues  dans  une  fixieme  ,  qui  n’a 
pas  de  pointe,  qui  efl;,.&  qu’il  appelle  une  cannule.  11  veut 
que ,  lorfqug  ces  cinq  petits  aiguillons  pénètrent  dans  la  chair , 
leur  cannule  y  pénétré  aulfi;  ce  qui  eft  difficile  à  concevoir, 
fi  on  regarde  ,  avec  ce  célébré  auteur ,  le  bout  de  cette  can¬ 
nule  comme  cylindrique.  Enfin ,  ce  que  M.  Barth  nous  a  donné 
récemment  fur  la  ftruélure  de  cette  trompe ,  ne  convient  en 
tout ,  ni  avec  ce  que  Leeuwenhoek ,  ni  avec  ce  que  Swam- 
dam  en  ont  dit. 

J’avoue  auffi  qu’il  me  paroit  prefqu  impoffible  de  déter¬ 
miner  avec  afles  de  certitude,  de  voir  auffi  diftinélement 
qu’il  feroit  à  fouhaiter ,  toute  la  compofition  de  la  trompe 
du  coufin.  Je  me  contenterai  donc  de  rapporter  ce  que  j’en 
ai  vû ,  &  vû  conftamment  un  grand  nombre  de  fois.  Après 
avoir  dégagé  l’aiguillon  d’un  coufin  de  fon  étui ,  je  l’ai  coupé 
près  de  fa  bafe,  c’eft-à-dire,  près  de  la  tête  de  l’infeéle  ;  je 
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lai  mis  enfuite  fur  le  ver  qui  fert  de  porte-objet  aux  mî- 
crofçopes  à  liqueurs  5  je  1  ai  frotté  avec  une  pointe  extrê¬ 
mement  fine ,  ou  j’ai  quelquefois  piqué  une  femblable  pointe 
dans  l’aiguillon.  Quelquefois  j’ai  eu  beau  faire,  je  nai  pû 
le  divifer  en  plus  de  quatre  filets ,  pu  quatre  pièces^}  mais 
quelquefois  aulfi  je  -fuis  parvenu  à  féparer  cinq  pièces  les 
unes  des  autres  Pour  être  plus  fûr  de  la  réalité  des  piè¬ 
ces  ,  pour  n’avoir  pas  à  craindre  de  prendre  les  ,fragmens 
d’une  même  piece  pour  deux  pièces  différentes ,  je  ne  les 
féparois  que  depuis  leur  bafe  jufqu’à  quelque  diflance  de 
la  pointe.  Je  crois  donc  être  bien  certain  que  l’aiguillon  a 
une  piece  de  plus  qpe  Leeuwenhoek  ne  lui  en  a  donné  > 
mais  je  ne  fçais  fi  c’efl;  faute  d’adreffe  que  je  ne  fuis  pas 
parvenu  à  j  trouver  les  fix  pièces  de  Swammerdam ,  au 
moins  ce  n’a  pas  été  faute  de  foins. 

,  Dans  quelques  circonftances ,  j’ai  vû  très-diftinêlement 
deux  pièces  ^  qui  fortoient  d’une  troifieme ,  comme  d’un 
lir)^au  ou  d’une  cannule  j  mais  je  n’ai  pû  m’affurer  fr  cette 
cannule  étoit  cylindrique,  comme  le  veut  Swammerdam 
DU  fi  elle  étoit  fimplement  une  portion  d’un  tuyau  ouvert 
en  grande  partie,  d’un  côté,  comme  le  veut  Leeuwenhoek. 
Ce  qui  favorife  beaucoup  le  fentiment  de  ce  dernier  auteur ,, 
c’efl;  la  facilité  qu’on  a  de  féparer,  par  le  feul. frottement, 
les  différentes  pièces  les  unes  des  autres  i  on  n’y  parviendroit 
pas,  fl  la  cannule  étoit  fermée,  ou  même  peu  fenduet 
d ailleurs  cette  cannule  n’auioit  pas  befoin  d’être  fendue,: 
comme,  l’efl  1  étui  des  aiguillons  ,  li  elle  devoit  fuivre  les 
aiguillons' dans  la  chair  ,  où  Swammerdam  veut  quelle  les. 
fuive.  Ce  qui  a  peut-être  le  plus  aidé  Swamrnerdam  & 
M.  Barth.  à  croire  voir  une  pièce  qui  étoit  un  tuyau  corn-, 
plet ,  une  cannule  dans  laquelle  les  autres  pièces  étoient 
renfermées,  c’efl  qu’ils  ont  cru  cette  cannule  néceffaire  pour 
conduire  la  liqueur  ^qui  efl  pompée  par  les  aiguillons  > 
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mais  la  trompe  du  taon  nous  a  appris,  dans  le  cinquième 
Mémoire  ,  que  les  aiguillons  eux-mêmes,  quoique  plats  , 

&  fimplement  appliqués  les  uns  contre  les  autres ,  peuvent 
former  le  canal  dans  lequel  le  fang  monte, 

S  il  eft  difficile  de  s’affitrer  du  nombre  des  pièces  qui 
compofent  1  aiguillon  du  coufin ,  &  de  la  maniéré  dont 
elles  font  réunies ,  il  l’eft  au  moins  autant  de  bien  con- 
noître  la  figure  de  chacune  de  ces  pièces.  Leeuwenhoek  a 
cru  voir ,  &  j’ai  cru  le  voir  d.e  même ,  qu’il  y  en  a  deux 
qui  font  faites  comme  des  lames  d’épées  à  trois  quarts  ^  ;  ce 
font  celles  dont  les  pointes  font  recourbées ,  &  qui  ont  des 
dentelures  fur  la  convexité  de  leur  courbure.  Ce  qu’il  y  a 
ue  fûr,  c’eft  que  les, pointes  de  toutes  les  pièces  n’ont  pas 
la  même  figure  ,  les  pointes  des  unes  font  plus  alongées 
que  celles  des  autres  ^  >  j’ai  cru  voir  une  piece  qui  fe  termine  *  *  ' 

par  une  pointe  longue  &  taillée  comme  celle  d’un  cure- 
dent^.  Ce  qui  fait  ici  la  grande  difficulté,  comme  je  lai  * 
déjà  dit ,  c’eft  que'  la  même  piece  paroît  différemment  faite, 
félon  le  fens  dans  lequel  elle  eft  pofée  'au  foyer  du  microf- 
cope ,  &  qu’on  n’eft  pas  affés  maître  de  l’y  mettre  dans  le 
fens  où  on  la  voudroit.  S’il  étoit  befoin  de  prouver  que  rien 
n’eft  plus  aifé  que- de  fe  tromper,  lorfquon  anatomife  de  fi 
petits  corps  ,  Leeuwenhoek  nous  en  fourniroit  ici  une  forte 
preuve  j  l’étui  ^  eft  une  maffe  énorme en  comparaifon  de 
chacun  des  petits  aiguillons  qu’il  renferme  ;  cependant  Leeu¬ 
wenhoek  a  mal  déterminé  la  pofition  de  la  fente  de  cet 
étui ,  il  l’a  mife  le  long  d’un  des  côtés ,  &  rien  n’eft  plus 
aifé  que  de  voir  qu’elle  eft  au-deffus  ;  Leeuwenhoek  l’eût 
reconnu  à  h’en  pouvoir  douter ,  s’il  eût  obfervé  un  coufin 
occupé  à  piquer.  Après  tout,  comme  nous  fommes  accou¬ 
tumés  à  n’avoir  que  des  connoiffances  très-imparfaites  fur  la 
ftruêture  des  plus  grands  êtres  organifés,  <5c  que  nous  exa- 
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minons  avec  le  plus  de  foin  ^  nous  ne  devons  pas  être  fu'rpris 
de  ne  pouvoir  parvenir  qu’à  connoître  imparfaitement  des 
corps  aufli  peu  à  la  portée  de  nos  jeux  que  le  font  les  pièces , 
qui,  par  leur  réunion ,  forment  1  aiguillon  complet  d’un  cou- 
lin.  Ce  que  nous  en  connpiffons  fuffit  au  moins  pour  nous 
faire  trouver  des  caraêleres  frappans  dune  puilTance  &  d’une 
intelligence  fans  bornes ,  dans  la  trompe  d’un  li  petit  infeêle. 
Si  on  eût  fçu ,  du  temps  de  Pline ,  ce  que  les  microfcopes  nous 
ont  appris  de  la  Itruêlure  de  cette  trompe,  il  eût  encore  été 
'  plus  fondé  à  fout  en  ir  que  nous  devions  plus  d’admiration  aux 
coufins,  malgré  leur  petitefle,  qu’aux  éléphans  chargés  de 
tours. 

La  quantité  des  coufins  dont  les  campagnes  font  peuplées , 
eft  li  prodigieufe,  &  le  nombre  des  grands  animaux  qui  ha-, 
bitentles  mêmes  Campagnes  eft  li  petit  en  comparaifon ,  qu’on 
doit  juger  qu’entre  tant  de  millions  de  coufins ,  il  J  en  a  bien 
peu  qui ,  dans  le  cours  de  leur  vie ,  puiflent  parvenir  à  fe 
régaler  de  fang,  feulement  une  fois.  Tous  des  autres  coufins 
font-ils  condamnés  à  un  jeûne  cruel ,  à  périr  de  faim?  Cela 
n’eft  nullement  vraifemblable  j  mais  apparemment  qu’ils  fe 
contentent  de  fucer  des  plantes  ,  quand  ils  ne  peuvent  pas' 
fucerdes  animaux.  Dans  les  jours  chaude,  &  dans  les  lieux 
éclairés  du  foleil  ;  ils  fe  tiennent  tranquilles  jufques  vers  le 
foir  J  ils  s’attachent  au-deflbus  des  feuilles ,  &  apparemment 
qu’ils  pompent  leur  fuc qu’ils  s’en  rempliflent.  Nous  avons 
beaucoup  d’exemples  d  infeéles  qui  vivent  indifféremment  de 
matières  végétales  &  de  matières  animales,  &  il  fuffit  de  citer 
celui  des  guêpes.  J’ai  mis  du  fucre  un  peu  mouillé  dans  des 
poudriers  où  j’avois  renfermé  des  coufins  j  il  m’a  paru  qu’il 
étoit  de  leur  goût  ;  ils  appliquoient  leur  trompe  deffus ,  &  l’j  . 
tenoient  long-temps  appliquée,  mais  ils  ne  l’enfonçoient  pas 
avant-  dans  le  fucre.  Pourquoi  auffi  auroient-ils  été  chercher 
loin ,  une  liqueur  que  la  première  furface  leur  fourniflbit  ? 
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-Un  coufin  qui  s’eft  pofé  fous  une  feuille ,  y  refte  quel¬ 
quefois  plufieurs  heures  de  fuite  fans  changer  de  place  > 
mais  il  ny  ^  pas  abfolument  tranquille ,  il  s’y  meut  même 
d’une  façon  linguliere  ;  quoique  les  bouts  de  fes  pieds 
foient  fixes-  &  cramponés  ,  tout  le  refie  de  fon  corps  efl 
fouvent  en  mouvement  >  toutes  les  jambes  à  la  fois  fe 
plient  &  fe  redreflent  fuccelfivement  ,  &  allés  prompte¬ 
ment  ,  de  forte  que  le  corps  eft  porté  vers  la  feuille  ,  & 
efl  reporté  enfuite  dans  fa  première  pofition.  Les  jambes 
femblent  quelquefois  fe  contourner  vers  un  côté  ,  &  fe 
redrelTer,  revenir  ,  dans  linflant  fuivant,  vers  le  côté  op- 
pofé }  alors  le  coufin  a  un  mouvement  de  libration  de  côté , 
&  en  devant.  >  il  fe  trémouflé  ainfi  d’une  façon  linguliere. 

S’il  n’eft  que  trop  aifé  de  trouver  des  coufins  avides  de 
notre  fang',  il  n’efl  gueres  moins  facile  de  les  avoir  fous 
leur  première  forme  ,  fous  laquelle  ils  ne  nous  en  yculent 
pas ,  &  fous  laquelle  on  peut  les  confidérer  plus  volontiers, 
C’efl  dans  le  eaux  qu’il  faut  les  chercher  ,  mais  feulement 
dans  les  eaux  qui  croupiflent.  Ils  font  d’abord  des  vers 
aquatiques ^  que  je  n’ai  jamais  trouvé, ni  d.ans  les  rivières, 
ni  dans  les  ruiffeaux  d’eau  courante  j  mais  les  mares  en 
fourmillent ,  en  certaines  années  ,  depuis  le  mois  de  Mai , 
jufques  vers  le  commencement  de  l’hiver.  Delà  vient  que, 
dans  les  pays  marécageux,  on  efl  fi  tourmenté  de  coufins  s 
&  de  là  vient  aulfi  ,  que  les  années  pluvieufes  pendant 
îefquelles  les  mares  ne  font  point  mifes  à  fec ,  donnent  beau¬ 
coup  plus  de  coufins  que  les  années  féches.  Enfin,  quel¬ 
qu’un  qui  veut  avoir  le  plaifir  de  fuivre  les  coufins  dès  leur 
première  origine ,  n’a  qu’à  tenir  dans  fon  jardin  ,  ou  dans 
là  cour,  un  baquet  plein  d’eau,  &  il  peut  être  fûr  de  voir,, 
au  bout  de  quelques  femaines ,  pour  le  plus  tard ,  cette  eati 
bien  peuplée  de  vers  de  coufins> 
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*Pi.  43.  fig.  Quoique  ces  vers  foient  toujours  petits  ^ ,  lors  même  qu’ils 

ont  toute  la  grandeur  à  laquelle  ils  peuvent  parvenir,  on  a 
plus  de  facilité  à  les  voir,  qu’on  n’en  trouveroiuà  voir  d’au¬ 
tres  infeêles  aquatiques  beaucoup  plus  grands ,  &  dont  l  eau 
feroit  également  peuplée  }  leurs  befoins  les  obligent  de  fe 
rendre  à  fa  furface,  &  de  s’j  tenir  alTés  long-temps  s’ils 
s’en  éloignent ,  ce  n’eft  que  pour  quelques  inftans ,  bientôt 
ils  y  reviennent  pour  refpirer  l’air.  Pour  l’ordinaire  ils  tien¬ 
nent  à  la  furface  de  l’eau ,  ou  même  un  peu  au-delfus  , 
v.Fig.  0  r.  l’ouverture  du  conduit  ^  par  lequel  l’air  entre  dans  leur 
corps.'  Cette  ouverture  eft  au  bout  d’un  tuj'au  qui  part  du 
*  r.  dernier  anneau  -,  le  bout  *  de  ce  tujau  eft  dentelé  ,  & 
s’évafe  :  il  forme ,  à  la  furface  de  l’eau,  &  avec  l’eau  même, 
un  entonnoir.  Le  tujati  a  feul  plus  de  longueur  que  n’en 
ont  enfemble  trois  des  anneaux  qui  le  précèdent ,  il  a  un 
peu  plus  de  diamètre  à  fon  origine  qu’à  fon  extrémité.  La 
fituation  la  plus  commode  à  ces  vers  ,  celle  où  ils  cher¬ 
chent  à  fe  mettre ,  en  eft  donc  une  dans  laquelle  la  plupart 
des  animaux  ne  pourroient  vivre  5  ils  ont  toujours  la  tête  en 
bas.  Si  on  en  fait  paffer  un  bon  nombre  du  baquet  dans 
lequel  ils  font  nés ,  dans  un  verre  ou  un  gobelet  ^  plein 
d’une  eau  claire  ,  dès  que  tout  eft  devenu  calme ,  on  a  le 
plailir  de  les  voir  pofés  à-peu-près  parallèlement  les  uns 
aux  autres  :  ils  font  très-vifs ,  &  un  rien  eft  capable  de  les 
inquiéter  j  pour  peu  qu’en  touchant  le  verre  on  donne  de 
mouvement  à  l’eau ,  tous  quittent  fa  furface  ,  chacun  s’en¬ 
fonce  ,  &  nage  de  fon  côté  5  mais  bientôt  aufti  iis  reviennent 
tous  fe  placer  comme  ils"  l’étoient  auparavant, 

Puifqu’il  y  a  plulieurs  efpeces  de  confins ,  il  j  a  autant 
d’efpeces  différentes  de  vers  qui  fe  doivent  transformer  en 
ces  petites  mouches.  De  là  peuvent  venir ,  en  partie ,  les 
difterences  qu’on  remarque  entre  les  figures  de  ces  vers , 


Fig. 
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ont  été  données  par  difFérens  auteurs  •,  les  différences  - 
qui  fe  trouvent  entre  celles  du  Pere  Bonanni ,  de  Hook  , 
de  Swaminerdam ,  &c.  la  différente  maniéré  dont  le  deffi- 
nateur  voit,  &  celle  dont  il  rend  ce  qu’il  a  vu,,  peuvent 
auffi  entrer,  &  peut-être  entrent-elles  pour  beaucoup  dans 
les  variétés  qu’on  obferve  entre  les  figures  du  ver  des  coufins 
qui  nous  font  venues  de  différentes  mains  j  mais  il  fuffit  que 
ce  que  la  conformation  de  ce  petit  animal  a  d’effentiel,  fe 
trouve  dans  ces  différentes  figures ,  &  il  s’y  trouve.  ' 

Ces  vers  appartiennent  à  la  troifieme  claffe  de  ceux  qui 
fe  transforment  en  des  mouches  à  deux  ailes  ,  c’eft-à-dire  , 

■qu’ils  font  dépourvus  de  jambes,  que  leur  tête  a  une  figure 
confiante ,  &  quelle  n’a  point  deux  dents  ou  deux  mâ¬ 
choires  propres  à  jouer  l’une  contre  l’autre  ;  auffi  les  avons- 
nous  placés  dans  le  fixieme  des  genres  de  la  troifieme  claffe 
des  vers.  Leur  corps  eft  longuet  ;  leur  tête  eft  bien  déta¬ 
chée  du  premier  anneau  *  auquel  elle  eft  jointe  par  une  *Pi.43-  !ig.. 
efpece  de  col.  Ce  premier  anneau  eft  le  plus  gros  &  le  plus  ^ 
long  de  tous;  il  femble  une  efpece  de  corcelet;  il  eft  fuivi 
de  huit  autres  anneaux,  c’eft-à-dire,  que  le  ver  en  a  neuf 
en  tout  ;  ils  deviennent  de  plus  en  plus  petits ,  à  mefure 
qu’ils  s’approchent  du  bout  poftérieur  ;  mais  aucun  •  d’eux 
n’eft  autant  furpaffé  par  celui  qui  le  précédé  ,  que  le  fécond 
l’eft  par  le  premier. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  ce  grand  tuyau  ^  qui 
part  du  dernier  des  anneaux;  ce  tuyau  ,  qui  eft  le  conduit 
dans  lequel  font  renfermés  les  organes  nécelîaires  pour 
refpirer  1  air  ;  il  fait  fouvent  un  angle ,  avec  l’anneau  d  où; 
il  part;  rarement  il  eft  dans  une  même  ligne  droite  avec 
le  refte  du  corps.  Mais  nous  devons  faire  connoître  encore 
un  autre  tuyau  auffi  gros ,  mais  plus  court  que  le  précé-  »  Fi’g.  ^  ^ 
dent ,  &  qui  part  du  même  anneau  du  côté  du  ventre  ; 
il  eft  prefque  perpendiculaire  à  la  longueur  du  corps.  Ce  •  • 


Mémoires  pour  l’Histoire 

dernier  tujau  a  une  ouverture  deftinée  à  donner  IfTue  aux 
excrémens  du  ver ,  elle  eft  fon  anus.  J  en  ai  fouvent  vû  fortir 
des  excrémens  verdâtres.  Tout  fon  contour  eft  bordé  de 
longs  poils  ^  qui  fe  difpofent  en  entonnoir ,  quand  ils  flottent 
dans  beau.  Du  bout  du  même  tuyau ,  &  du  dedans  de  l  en- 
■^Fig.  tonnoir  de  poils,  partent  quatre  lames  ovales^,  minces, 
tranfparentes ,  &  comme  écailleufes,  quifemblent  quatre  na¬ 
geoires  j  elles  font  pofées  par  paires ,  dont  l’une  part  du  côté 
droit ,  &  l’autre  du  côté  gauche.  Ces  quatre  lames  peuvent 
s’écarter  les  unes  des  autres.  Chaque  anneau  a,  de  chaque 
côté  ,  &  vers  le  milieu  de  fa  longueur ,  une  houppe  de 
^  ^  poils }  mais  le  premier  anneau  ^ ,  celui  que  nous  avons  com¬ 
paré  au  corcelet  des  infeôles ,  eft  beaucoup  mieux  partagé 
en  houppes  comme  fi  feul  il  valoit  trois  anneaux  ,  il  a 
trois  houppes  de  chaque  côté.  Les  anneaux  des  jeunes 
vers  font  verdâtres  ,  &  même  blanchâtres  j  mais  ils-  de- 

y 

viennent  grifâtres  ,  lorfque  le  ver  eft  près  de  fe  transfor¬ 
mer.  Ils  ont  une  tranfparence  qui  permet  de  voir  aftes  bien 
les  parties  intérieures ,  &  fur-tout  les  inteftins.  Swammerdam 
reconnoît  que  Hook  eft  le  premier  qui  ait  vû  les  mouve- 
mens  que  font  ces  inteftins  ,  pour  pouffer  jufqu’à  l’anus  la 
matière  qu’ils  contiennent.  Quelquefois  les  inteftins  font  ver* 
dàtres ,  quelquefois  ils  font  bruns ,  félon  la  couleur  de  la 
matière  dont  ils  font  remplis  ,  quelquefois  ils  font  blancs 
&  tranfparens  ,  &  cela  lorfqu’ils  font  vuides  :  enfin  ,  en 
d’autres  temps ,  on  y  diftingue  des  files  de  grains  féparés 
les  uns  des  autres ,  ce  font  les  grains  des  excrémens.  J’ai 
vù  de  ces  petits  grains  dardés  dans  les  inteftins  »  qui  fem- 
bloient  s’échapper  à  la  preftion  ,  comme  s’échappe  un 
noyau  de  cerlfe  ,  humide ,  d’entre  les  deux  doigts  qui  le 
preffent.  La  tranfparence  du  corps  permet  encore  de  voir 
Fig-  s.  ‘A  deux  tuyaux  blancs^ ,  placés  tout  du  long  du  dos ,  à  côté 
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lun  dè  l’autre;  on  les  fuit  tous  deux  depuis  le  premier  anneau 
jufqu’au  bout  du  tujau  de  la  refpiration  ;  ils  font  aulîi  les 
deux  principaux  conduits  à  air  ,  les  deux  principales  tra¬ 
chées.  Pendant  que  le  ver  tient  le  bout  de  fon  tujau  de  la 
refpiration  à  la  furface  de  l’eau,  on  en  voit  fortir  quelque¬ 
fois  des  bulles  d’air ,  qui  apparemment  y  ont  été  apportées 
par  les  deux  trachées  dont  nous  venons  de  parler. 

La  tête  eft  un  peu  plus  brune  que  le  refte  3  elle  eft  applatie 
de  delTus  en  delTous,  &  fon  contour  efl:  arrondi.  De  chaque 
côté  on  apperçoituné  tache  brune  qui  efl:  un  des  jeux,  au 
moins  cette  tache  efl-elle  placée  où  fe  trouvera ,  par  la  fuite,  ^  ^ 

1  œil  du  coulîn ,  mais  elle  n’a  pas  de  rezeau.  On"  ne  trouve 
point  de  dents  à  cette  tête  3  mais  autour  de  la  bouche  on  voit  ' 
plufieurs  efpeces  de  barbillons;  Swammerdam  ^  en  compte  i'F!g.î.c,c 
fept,  dont  deux  beaucoup  plus  confidérables  que  les  autres, 
ont  la  figure  d’efpeces  de  croiiTans,  dont  le  côté  concave  eft 
garni  d’une  frange  bien  fournie  de  poils  très-preflés  les  uns 
contre  les  autres.  On  obferve  avec  plaifir  la  vîtefle  avec  la-  .■ 
quelle  le  coufin  fait  jouer  ces  deux  efpeces  de  houppes.  Si 
on  les  confidere  au  travers  d  une  louppe ,  on  voit  qu’alterna- 
tivement  le  coufin  les  retire  en  arriéré  &  les  porte  en  avant, 

&.  toujours  très-vîte  3  ces  deux  fens  ne  font  pourtant  pas  les 
feuls  fens  dans  lefquels  elles  paroiflenl  être  agitées.  On  remar¬ 
que  enfuite  de  petits  courans  de  liqueur ,  qui  font  lâns  doute 
déterminés  par  le  mouvement,  des  houppes,  àfe  diriger  vers 
1  ouverture  qui  eft  entr’elles,  vers  la  bouche.  Les  autres  bar¬ 
billons,  d  un  volume  moins  confidérable,  font  pareillement 
garnis  de  poils ,  &  fervent  encore  à  agiter  1  eau.  Les  courans 
portent  au  ver  l’aliment  qui  lui  eft  néceftaire ,  des  infeêles 
imperceptibles ,  de  petites  plantes ,  Si  peut-être  même  des  corps 
terreux  qui  nagent  dans  1  eau.  Quand  les  vers  ne  trouvent 
pas  auprès  de  la  furface  de  l’eau,  de  quoi  fe  nourrir  ,  ils  en 
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vont  chercher  ailleurs.  Souvent  je  les  ai  vus  defcendre  au 
fond  d’un  poudrier  de  verre ,  &  s’j  tenir  pendant  un  temps 
alfés  conlidérable  ;  ils  fe  plaçoient  auprès  d’une  efpece  de 
terreau  qui  s’y  étoit  dépofé ,  ils  en  détachoient  de  petits  grains 
avec’  les  barbes  de  leurs  croilTans  j  ils  donnoient  aux  petits 
grains,  un  mouvement  qui  les  portoit  vers  leur  bouche  , 
où  ils  entroient  apparemment}  car  après  les  avoir  vûs  aller  en 
avant,  je  ne  les  vojois  pas  retourner  en  arriéré. 

La  tête  de  ces  vers  a  un  ornement  dont  nous  devons  dire 
quelque  chofe  j  elle  a  deux  efpeces  d’antennes  ^  courbées  en 
i^3-dd.  concavité  de  l’une  eft  tournée  vers  celle  de  l’autre. 

Ce  font  des  antennes  ^  d’une  ftruélure  différente  de  celle  des 
antennes  des  infeéles  ailés  j  car  on  n’j  trouve  aucune  autre 

*  a.  aiticulation  que  celle  ^  de  leur  bafe }  mais  elles  n’en  font  pas 

moins  agréables  à  voir  au  microfcope.  Leur  côté  concave  eft 
îifl’e  5  fur  la  plus  grande  partie  de  la  longueur  de  la  partie  con¬ 
vexe,  il  J  a,  de  diftance  en  diftance,  un  poil  qui  reflèmble  à 
"^e,e,scc.  une  épine  &  qui  eft  prefque  couché  fur  la  tige  dont  il  part, 

♦  h,  ou  qui  s’en  éloigne  peu  en  fe  dirigeant  vers  le  bout  de  l’an¬ 

tenne  ;  à  quelque  diftance  de  ce  bout  eft  une  jolie  houppe  ^ 
bien  fournie  de  poils  très-longs ,  quoique  roides.  Enfin  le  bout 
de  l’antenne  a  trois  à  quatre  poils  d’une  médiocre  longueur , 
’  '  deux  ^  plus  longs  &  plus  gros  que  ceux  de  la  houppe. 

Les’Auteurs  qui  ont  publié  des  obferv.ations  fur  les  cou- 
lins,  paroilTent  avoir  négligé  de  les  fuivre  pendant  le  cours 
de  leur  vie,  ils  paroilTent  s’être  contentés  de  les  obferver 
dans  les  états  qui  leur  donnent  des  formes  différentes.  Ce  qui 
le  prouve ,  c’eft  que  je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  lu  dans 
aucun  Auteur,  que  le  ver  du  coufin  change  de  peau }  cepen¬ 
dant,  comme  les  chenilles,  beaucoup  d’autres  infeôles,  il 
quitte,  plufieurs  fois  dans  fa  vie,  une  dépouille  complette, 
avant  que  de  fe  défaire  de  celle  qu’il  doit  laiffer  pour  pa- 
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roltre  transformé.  Lorfqu’il  veut  quitter  une  dépouille,  il 
fernet  àlafurface  de  l’eau,  dans  une  polition  dilrérente  de 
celle  où  il  avoit  coutume  de  s’j  tenir  5  il  y  eft  d’abord  alongé 
&  étendu,  ayant  le  dos  en  delfust  il  fe  recourbe  enfuite  un 
peu,  il  enfonce  fa  tête  &  fa  queue  fous  feau,  à  fleur  de  la¬ 
quelle  eft  fon  premier  anneau,  celui  qu’on  peut  appeller  le 
corcelet.  Cet  anneau  fe  fend  alors  ,  bientôt  la  fente  fe  pro¬ 
longe  fur  un  ou  deux  des  anneaux  qui  le  fuivent,  &,  dans 
î’inftant ,  cette  fente  devient  afles  confidérable  pour  lailTer 
fortir  le  corcelet  du  ver,  &  fuccefltvement  toutes  fes  parties , 
qui  paroiflent,'  au  jour,  couvertes  d’une  peau  plus  tendre  que 
celle  dont  elles  viennent  de  fe  retirer.  Au  refte ,  la  dépouille 
que  le  verlaiffe  alors,  eft  très-complette,  iln’j  manque  rien 
de  ce  que  l’extérieur  du  ver  nous  montre.  J’ai  reçu  des  obfer- 
vationsmanufcritesfur  divers  infeôles,  &  en  particulier  fur  les 
coufins,  d’un  favant  Chartreux,  quife  plaît  &  s’occupe  à  ad¬ 
mirer  les  ouvrages  de  l’Eternel ,  dans  le  temps  où  il  ceffe  de 
chanter  fes  louanges  >  il  a  étudié  les  coufins  plus  conftamment 
que  ne  font  fait  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  :  auffi ,  non-feu¬ 
lement  a-t-il  vu  que  leurs  vers  quittent  des  dépouilles,  il  s’eft 
aflùré  qu’ils  en  laùfent  trois ,  outre  les  deu,x  dernieres ,  qui 
font  fuivies  de  changemens  dans  la  forme  de  1  inleéle.  Si  ces 
pieux  Solitaires ,  qui  compofent  tant  de  nombreufes  Commu-  . 
nautés ,  av oient,  comme  Dom  Allou ,  (  c’eft  le  nom  du  Char¬ 
treux  què  je  viens  de  citer ,  &  quej’aurai  à  citer  encore  pîufieurs 
fois ,  foit  dans  ce  Mémoire ,  foit  dans  d’autres  j  )  ^  j  dis-je ,  ces 
pieux  Solitaires  avoient,  comme  Dom  Allou ,  le  goût  d  obfer- 
ver  les  infeêles,  nous  pourrions  efpérer  que  les  laits  les  plus 
elTentiels  de  l’hiftoire  de  ces  petits  animaux ,  nous  feroient 
bientôt  connus.  Quel  délalfement  ces  Religieux  fe  pour- 
roient-ils  propofer ,  plus  digne  de  l’état  qu’ils  ont  embrafle , 
que  celui  qui  mettroit  fous  leurs  jeux ,  les  merveilleufes 
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produflions, d’une  puilTance  fans  bornes?  Alors  leur  loilir 
même  les  porteroit  à  adorer  celte  puiffance ,  &  leur  fourniroit 
de  quoi  la  faire  adorer  plus  fouvent  par  ceux  qui  en  font  dif- 
traits  par  trop  d’occupations ,  foit  férieufes ,  foit  frivoles. 

Après  avoir  changé  trois  fois  de  peau  dans  quinze  jours 
ou  trois  femaines  ,  plutôt  ou  plus  tard ,  néanmoins  félon 
que  la  faifon  a  été  plus  ou  moins  favorable ,  le  ver  eft  en  , 
état  de  quitter  une  nouvelle  dépouille}  il  s  en  délait  préci- 
fément,  comme  il  s’eft  défait  des  autres,  &  avec  la  même 
facilité.  Cependant,  après  avoir  quitté  celle-ci,  il  neft  plus 
le  même  quil  étoit  auparavant  ,  il  a  changé  de  forme  & 
d’état }  ainli  le  ver  du  coufin  n’eft  pas  de  ceux  qui  fe  font 
ithe  coque  de  leur  propre  peau  quand  ils  veulent  fe  trans¬ 
former.  Lorfque  cet  infeêle  palTe  à  un  nouvel  état,  il  fe 
défait  de  la  peau  de  ver  comme  s’en  défont  diverfes  efpeces 
de  nymphes  qui  doivent  devenir  des  mouches  à  quatre  ailes , 

&  comme  les  crifalides,  qui  donnent  des  papillons  ,  fe  dé¬ 
font  de  la  peau  de  chenille.  L’infeêle  qui  doit  devenir 
coufin,  avoir,  dans  fon  premier  état, -une  forme  oblongue  > 
dans  celui  qu’il  vient  de  prendre ,  il  y  en  a  une  raccourcie 
&  arrondie  Le  corps  eft  contourné  de  façon  que  la 
queue  ^  eft  appliquée  contre  le  deftbus  de  la  tête ,  &  que 
la  maftè  totale  femble  lenticulaire.  Regardons-la  aulîi  pour 
un  moment,  comme  ayant  la  forme  d’une  lentille  ;  cette 
efpece  de  lentille  n’eft  pas  pofée  à  plat  dans  l’eau ,  le  plan 
qui  pafte  par  fa  circonférence ,  eft  dans  un  plan  vertical. 
Cette  lentille  ne  reftemble  pourtant  pas ,  par  fon  liffe ,  &  par 
l’uniformité  de  fes  furfaces  ,  à  nos  lentilles  de  verre }  fes 
bords  font  plus  épais  dans  une  partie  de  fa  circonférence, 
que  dans  l’autre.  La  partie  qui  eft  la  plus  épaiflè  ^  eft  en  , 
deftus.  Mais  par  ou  cette  lentille  animée  paroît  d’abord  plus 
différer  des  lentilles  de  verre ,  c’eft  que  de  fa  partie  la  plus 
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élevée  &  la  plus  épailTe ,  partent  deux  fortes  de  cornes  ^ ,  ou 
plutôt  deux  cornets,  qui  ont  l’air  d’oreilles  d’ânej  l’endroit 
d’où  partent  ces  efpeces  d’oreilles,  eft  celui  où  doit  être ,  par 
la  fuite ,  le  corcelet  de  la  petite  mouche.  En  prenant  ces' 
cornes  pour  terme,  un  des  côtés  ^  a,  d’efpace  en  efpace,  des¬ 
entailles  qui  marquent  les  anneaux  du  corps ,  &  ce  côté  eft 
le  dos,  &  la  partie  poftérieure.  L’autre  côté  ^  n’a  point  de 
pareilles  entailles,  c’eft  celui  où  eft  la  tête.  • 

Ge  n’eft  pourtant  que  quand  l’infeéle  eft  en  repos ,  qu’il  a 
une  figure  lenticulaires  il  peut  fe  mouvoir,  il  peut  nager  aufli 
vite  fous  fa  nouvelle  forme,, qu’il  nageoit  fous  celle  de  vers 
quand  il  nage ,  il  déplie  la  partie  ^  de  fon  corps,  qui ,  dans 
le  temps  de  repos ,  eft  recourbée  en  delTous ,  &  dont  le  bout 
èft  ramené  jufqu’à  la  tête.  Ce  font  les  coups  fubits  que  cette 
partie  dépliée  donne  contre  l’eau ,  qui  j  font  mouvoir  l’in- 
feêle,  qui  l’j  font  enfoncer,  &  aller  à  droite  ou  à  gauche. 
Lorfqu’ii  fe  donne  de  pareils  mouvemens ,  il  a  une  figure 
aîongée  s  fa  queue  eft  d’autant  plus  capable  d’agir  contre- 
l’eau ,  qu’elle  eft  munie  de  nageoires  ^  ou  de  palettes  ovales, 
femblables.à  celles  que  nous  avons  fait  obferver  au  bout  du 
tuyau,  par  lequel  le  verre  rejette  fes excrémens. 

Nous  avoirs  évité  jufqu’ici ,  de  nous  fervir,  foit  du  nom 
de  nymphe,  foit  de  celui  de  crifalides  avant  que  d’adopter 
l’un  ou  l’autre ,  nous  avons  cru  devoir  faire  remarquer  que 
notre  infeêle  ne  reflemble  parfaitement  ni  aux  nymphes,  ni 
aux  crifalides  des  autres  infeêles  s  celles  de  fes  parties  qui 
feront  propres  à  la  mouche ,  les  jambes,  les  ailes ,  la  trompe, 
font  prefque  aufli  bien  cachées  qu  elles  le  font  dans  les  cri¬ 
falides  ordinaires  j  elles  ne  font  pas  aufli  vifibles  qu  elles  le 
font  dans  les  nymphes  ;  mais  il  n’a  point  été  accordé  aux 
crifalides  ordinaires  de  pouvoir  changer  de  place,  &  dêtre 
obligées  d’en  changer ,  au  lieu  que  plufieurs  nymphes  peu- 
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...  vent  marcher  >  &  marchent  jufqu’à  l’inftant  où  elles  fe  méta- 
morphofent.  Nos  inleéîes  aquatiques  qui  font  en  état  de 
nager  ,  &  qui  nagent  julqu’au  moment  où  ils  deviennent 
ailés ,  reffemblent  à  plulieurs  n_ymphes,  par  la  faculté  qu’ils 
.  ont  de  fe  mouvoir;  &  comme  cette  relTem’blance  me  paroît 
plus  propre  à  fe  faire  remarquer ,  que  celle  qu’ils  ont  avec 
les  crifalides  ,  nous  nous  déterminons  à  les  appeller  des 
nymphes  ;  mais  nous  ne  trouverions  nullement  mauvais  que 
d’autres  aimalTent  mieux  les  nommer  des  crifalides. 

Les  parties  propres  à  la  mouche ,  les  parties  propres  au 
coufin  ,  peuvent  cependant  être  apperçues  au  travers  de  la 
membrane  qui  les  couvre  ;  parce  que  cette  membrane  eft 
très-tranfparente  ;  elle  lailTe  appercevoir  la  maniéré  linguliere 
t  ^k' Ls  jambes  font  contournées^,  qui  a  déjà  été  bien  dé¬ 
crite  par  Swammerdam.  On  voit  encore  mieux  cet  arrange¬ 
ment  des  jambes  &  la  poùtion  des  ailes,  û  on  fe  donne  la 
peine  d’enlever  la  membrane  qui  les  recouvre ,  qui,  quoique 
mince ,  femble  cartilagineufe ,  &  a  alTés  de  folidité  pour  fe 
foutenir  pendant  qu’on  la  détache.  Enfin  lorfqu’on  emporte 
♦  t,  O.  cette  enveloppe  ,  on  met  la  trompe  ^  à  découvert ,  elle  eft 
étendue-,  &  va  jufqu’au  premier  des  anneaux  du  corps,  & 
eft  placée  précifément  à  diftance  égale  de  l’un  &  de  l’autre 
côté. 

Le  coufin  fous  la  forme  de  nymphe ,  comme  fous  celle 
»  non-feulement  à  fe  tenir  à  la  furface  de  l’eau 
il  s’y  tient  même  plus  volontiers  j  fa  légèreté  l’y  porte  natu¬ 
rellement;  il  eft  obligé  de  donner  des  coups  de  queue  quand 
il  veut  defcendre  fous  l’eau ,  &  dès  qu’il  ceffe  de  fe  donner 
du  mouvement,  il  eft  reporté  à  la  furface.  Dans  fon  nouvel 
état  il  n’a  plus  befoin  de  prendre  de  nourriture ,  &  il  n’a 
plus  d’organes  propres  à  la  recevoir;  mais  il  a  autant  ,  ou 
plus  de  befoin  de  refpirer  l’air,  qu’il  en  avoit  auparavant. 
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Ce  que  fa  métamorphofe  nous  offre  auflî  de  plus  fingulier, 
mais  qui  ne  nous  doit  pas  paroître  abfolument  nouveau ,  c’eft'-  ' 
la  différente  polition  des  organes  par  lefquels  il  refpire.  Pen¬ 
dant  que  finfeéle  étoit  ver  ,  cetoit  par  le  long  tuyau  *  ■''pi-4^  fîg. 
qu’il  avoit  à  fa  partie  poftérieure  ,  qu’il  recevbit  ou  qu’il 
chalîbit  l’air.  En  fe  défaifant  de  fa  peau  de  ver  ,  il  a  perdu 
ce  tujau  jufqu’au  bout  duquel  s’étendoient  fes  principales 
trachées.  Les  deux  efpeces  d’oreilles  ^  qui  s’élèvent  fur  le  »Fig. 
corcelet  de  la  njinphe ,  font  pour  elle  ce  que  le  long  tujam 
de  la  cjueue  étoit  pour  le  ver 5  auffi  la'njmphe  tient-elle  tou-, 
jours  au-delTus  de  la  furface  de  l’eau ,  les  bouts  de  cés  deux- 
oreilles  ,  qui  font  fes  fligmates  antérieurs.  Si  on  fe  rappellei 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  ^  des  cornes  qui  pouffent  aux  *  Mm.  xu 
coques  dans  lefquelles  les  vers  à  queue  de  rat  fe  transfor¬ 
ment,  on  jugera  que  les  deux  oreilles  de  la  njmphe  du. 
coufin  font  analogues  aux  quatre  cornes  de  ces  coques  j< 
ces  cornes  font  effentielles  à  notre  nymphe  pour  rèfpirer 
l’air,  fans  elles  elle  périroit.  Le  long  tuyau  de  la  queue 
du  ver  du  coufin  fervoit  au  même  ufage ,  auffi  ne  puis-je 
concevoir  comment  Swammerdam ,  après  avoir  bien  connu.  * 
les  fonèlions  de  ce  tuyau,  a  avancé  qu’il  n’eft  pas  abfolu¬ 
ment  néceffaire  au  ver ,  qu’il  ne  l’a  que  pour  fa  commodité  > 
la  preuve  qu’il  en  a  voulu  donner,  eft  que  lorfque  i’infeéle 
fe  métamorphofe ,  il  fe  défait  de  ce  tuyau.  Les  dents  n’au-- 
roient  auffi  été  accordées  aux  chènilles ,  que  pour  une  fimple 
commodité,  car  quand  ces  infeèles  deviennent  crifalides,  ils 
perdent  les  dents  de  chenilles.  Notre  infeéle ,  en  devenant 
nymphe,  a  perdu  auffi  les  parties  qui  fervoient  à  le  nourrir 
pendant  qu’il  étoit  coufin  -,  ces  parties  ne  lui  étoient-elles. 
que  commodes  Pour  appuyer  une  propofition  fi  extraor¬ 
dinaire  ,  il  auroit  fallu  que  Swammerdam  eût  pu  affurer 
qu’il  avoit  fait  vivre  des  vers  auxquels  il  avoit  retranché  la 
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queue,  ce  qu’il  ne  dit  point  avoir  tenté,  &  qui  ne  lui  eut  pas 
•  réufli  apparemment. 

J  ai  toujours  eu,  à-la-fois,  dans  le  même  vafe,  un  trop 
grand  nombre  d’infeêles  qui  dévoient  devenir  des  confins, 
■  pour  pouvoir  m’affurer  combien  de  temps  chacun  d’eux  paf- 
îbit  fous  la  forme  de  njmphe }  il  m’a  paru  que  c’étoit  environ 
huit  à  dix  jours ,  Si  cela  cependant  félon  la  faifon ,  félon  que 
l’eau  a  été  plus  ou  moins  chaude.  Je  fçais  au  moins  que  dans 
le  mois  de  Mai,  l’infeéle  eft  en  état  de  devenir  allé,  environ 
trois  femaines  après  fa  nailîance  ;  avant  la  fin  de  ce  mois,  j’ai 
vû  fortir  de  leurs  dernieres  dépouilles,  beaucoup  de  confins , 
dont  les  vers  n’avoient  commencé  à  paroître  que  les  premiers 
jours  du  même  mois.  Dom  Allou  rapporte  qu’il  a  vû  de  ces 
infeêles  qui  ne  fe  font  métamorphofés  en  confins ,  que  quatre 
femaines  après  être  fortis  de  l  œuf.  Si  qu’il  en  a  vu  d’autres 
devenir  coufins  onze  à  douze  jours  après  leur  naifiTance, 

Si  le  grand  nombre  des  nymphes  de  coufins  que  j’ai 
eues  à-la-fois  dans  mes  baquets,  m’a  empêché  de  pouvoir 
m’afliirer  du  temps  précis  quelles  reftent  fous  cette  forme  , 
il  m’a,  en  revanche,  mis  à  portée  de  voir  Si  de  revoir,  cent 
Si  cent  fois  de  ces  infeêles  ,  pendant  que  leur  derniere 
transformation  s’accomplilToit  ;  de  voir  cent  Si  cent  fois 
naître  des  coufins ,  de  les  voir  fe  tirer  de  l’enveloppe  qui 
leur  donnoit  la  forme  de  njmphe.  Cette  métamorphofe 
fe  fait  très  -  vite  ,  Si  elle  eft  accompagnée  de  quelques 
circonftances  propres  à  intérefler  l’attention  d’un  obfer- 
vateur.  Quand  il  s’eft  procuré  un  baquet  bien  peuplé  de 
vers  de  coufins,  ou,  ce  qui  par  la  fuite ,  eft  la  même  chofe, 
de  nymphes,  il  vient  un  temps  où,  à  toutes  les  heures  du 
jour,  il  peut  voir  de  ces  petits  infeêles  aquatiques,  dans 
1  inftant  où  ils  paflem  à  fétat  d  habitans  de  l’air  j  il  y  en  a 
pourtant  plus  qui  deviennent  ailés  vers  le  midi ,  qu’aux 

autres 
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autres  heures.  Lmfeéle  qui  eft  parvenu  au  moment  où  fes 
enveloppes  ne  lui  font  plus  nécetfaires^  &  qui  veut  s’en  tirer, 
fe  tient,  comme  auparavant,  en  repos  à  la  furface  de  l’eau j 
niais  au  lieu  que  dans  les  autres  temps  où  il  ne  changeoit  pas 
de  place,  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  étoit  contournée 
&  comme  roulée  en  detTous,  alors  il  redrelTe  cette  partie,  il  la 
tient  étendue  à  la  furface  de  l’eau,  au-deffus  de  laquelle  fon 
corcelet  eft  élevé.  A  peine  a-t-il  été  un  moment  dans  cette  po- 
fttion,  quen  gonflant  les  parties  intérieures  &  antérieures  de 
fon  corcelet^  il  oblige  fa  peau  de  fe  fendre  affés  près  de  ces 
deux  ftigmates,  ou  même  entre  ces  deux  ftigmates,  qui  ont  la 
figure  d  oreilles  ou  de  cornets.  Cette  fente  n’a  pas  plutôt  paru, 
qu  on  la  voit  s  alonger  &  s’élargir  très-vîte,  elle  laifte  à  décou¬ 
vert  une  portion  du  corcelet  du  coufin,  aifée  à  reconnoître 
par  la  fraîcheur  de  fa  couleur,  qui  d’ailleurs  eft  verdâtre,  & 
differente  de  celle  de  la  peau  qui  fenveloppoit  auparavant. 
Dès  que  la  fente  a  été  affes  agrandie  ,  &  l’agrandir 
affes  eft  l’affaire  d’un  inftant,  la  partie  antérieure  du  coufin 
ne  tarde  pas  à  fe  montrer i  bientôt  on  voit  paroître  fa  tête, 
ç(ui  s’élève  au-delîlis  des  bords  de  l’ouverture.  Mais  ce  mo¬ 
ment  &  ceux  qui  fuivrontjufqu’à  ce  que  le  coufin  foit  entiè¬ 
rement  hors  de  fa  dépouille,  font  des  momens  bien  critiques 
pour  lui ,  des  momens  où  il  court  un  terrible  danger.  Cet 
infeéie  qui  vivoit  dans  l’eau ,  qui  feroit  péri  fi  on  l’en  eût  tenu 
dehors  pendant  un  temps  alTés  court ,  a  fubitement  pafle  à 
un  état  où  il  n’a  rien  autant  à  craindre  que  l’eau.  S’il  étoit  ren- 
verfé  fur  1  eau ,  fi  elle  touchoit  fon  corcelet  ou  fon  corps ,  c’en 
feroit  fait  de  lui.  Voici  comment  il  fe  conduit  dans  une  fittia- 
tion  fi  délicate.  Dès  qu  il  a  fait  paroître  fa  tête  &  fon  corcelet, 
il  les  éleve  autant  qu’il  peut  au-delTus  des  bords  de  l’ouver¬ 
ture  qui  leur  a  permis  de  paroître  au  jour.  Le  coufin  tire  la 
partie  poftérieure  de  fon  corps  vers  la  même  ouverture,  ou 
J  orne  ly,  Hhhh 
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plutôt  cette  partie  sy  pouffe  en  fe  contraflant  un  peu,  & 
s  alongeant  enfuite  ;  les  rugofîtés  de  la  dépouille  dont  elle 
s’efforce  de  fortir,  lui  donnent  des  appuis.  Une  plus  longue 
portion  du  coufin  paroît  /lonc  à  découvert ,  &  en  même- 
temps  la  tête  s’eft  plus  avancée  vers  le  bout  antérieur  de 
la  dépouille;  mais  à  mefure  quelle  s’avance  vers  ce  côté, 
*pi.44-fig-  elle  fe  redreffe,  elle  s  éleve  de  plus  en  plus  le  bout  anté- 
^  '  rieur  du  fourreau  ^  &  fon  bout  poflérieur  ^  fe  trouvent  donc 

vuides.  Le  fourreau  alors  eft  devenu  pour  le  coufin  une  efpece 
de  bateau  dans  lequel  feau  n  entre  point,  &  oit  il  feroit  bien 
dangereux  qu  elle  entrât;  elle  ne  fçauroit  trouver  de  paffage 
pour  arriver  au  bout  poflérieur,  <&  les  bords  de  la  fente  du  bout 
antérieur  ^  ne  fçauroient  être  fubmergés,  que  lorfque  ce  bout 
eft  confidérablement  enfoncé.  Le  coufin  eft  lui-même  le  mât 
du  petit  bateau  qui  le.porte.  Les  grands  bateaux  qui  doivent 
paflér  fous  des  ponts ,  ont  des  mâts  qu’on  peut  coucher  ;  dès  que 
le  bateau  eft  hors  du  pont ,  on  biffe  fon  mât,  en  le  faifant  paf- 
fer  fucceftivement  par  différentes  inclinaifons,  on  1  amene  à 
être  perpendiculaire  au  plan  horifontal.  Le  coufin  s  éleve  ainfi 
fucceftivement  jufqu’à  devenir  lui-même  le  mât  de  fon  petit 
bateau ,  &  un  mât  pofé  verticalement.  Toute  la  différence 
quil  y  a  ici,  c’eft  que  le  coufin  eft  un  mât  qui  devient  plus 
long  à  mefure  qu’il  s  éleve  davantage  ;  à  mefure  qu  il  s  éleve , 
une  nouvelle  partie  du  corps  fort  du  fourreau  ;  quand  il 
eft  parvenu  à  être  prefque  dans  un  plan  vertical ,  il  ne  refte 
plus  dans  le  fourreau  quune  portion  afîes  courte  de  fon 
bout  poflérieur.  On  a  peine  à  simaginer  comment  il  a 
pu  fe  mettre  dans  une  pofition  fi  finguliere ,  qui  lui  eft 
abfolument  néceftaire ,  &  comment  il  peut  s’y  conferver. 
Ni  fes  jambes  ni  fes  ailes  n’ont  pu  f aider  en  rien  ;  cel¬ 
les-ci  font  encore  trop  molles,  &  comme  empaquetées,  & 
*  Fig.  2  0.  les- autres  ^  font  étendues  &  couchées  tout  du  long  du 
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ventre  ;  fes  anneaux  feuls  ont  pu  agir.  Le  devant  du  bateau 
eft  beaucoup  plus  chargé  que  le  refte,  auffi  a-til  beaucoup 
plus  de  volume.  L  obfervateur  qui  voit  combien  ce  devant 
de  bateau  enfonce ,  combien  fes  bords  font  près  de  l’eau , 
oublie  dans  linftant  que  le  coufin  eft  un  inleéle  auquel  il 
donnera  volontiers  la  mort  dans  un  autre  temps3  il  devient 
inquiet  pour  fon  fort,  &  il  le  devient  bientôt  davantage, 
pour  peu  quÜ  seleve  de  vent,  pour  peu  que  ce  vent  agifte 
fur  la  furface  de  l’eau.  On  voit  pourtant  d’abord  avec  plailîr 
la  petite  agitation  de  l’air ,  qui  fufîit  pour  faire  voguer  le  cou- 
fin  av^ec  vîteiTe  j  il  eft  porté  de  différens  côtés,  il  Lit  differens 
tours  dans  le  baquet.  Quoiqu’il  ne  foit  que  comme  une  efpece 
de  bâton  ou  de  mât ,  parce  que  les  ailes  &  les  iambes  font  ap¬ 
pliquées  contre  le  corps,  il  eft  peut-être,  par  rapport  à  fon 
petit  bateau,  une  voilure  beaucoup  plus  grande  qu’aucune 
de  celles  qu  on  ofe  donner  à  un  vaiifeau.  On  ne  peut  s  empê¬ 
cher  de  craindre  que  le  petit  bateau  ne  foit  couché  fur  le 
côtéj  ce  qui  arrive  quelquefois  dans  des  temps  ordinaires,  & 
très-fouvent,  lorfque  les  coufinsfe  transforment  dans  des  jours 
où  le  vent  a  trop  de  prife  fur  la  furface  de  l’eau  du  baquet. 
Dès  que  le  bateau  a  été  renverfé,  dès  que  le  coulîn  a  été  cou¬ 
ché  fur  la  furface  de  l  eau,  il  n’j  a  plus  de  relTource  pour  lui. 
J’ai  vû  quelquefois  l’eau  toute  couverte  de  coulins  qui,  par 
cet  accident,  avoient  péri  en  nailTant.  Il  eft  pourtant  plus  or¬ 
dinaire  que  le  coulîn  parvienne  à  finir  fon  opération  heureu- 
fement ,  elle  n’eft  pas  de  longue  duj:ée  ;  tout  le  danger  peut 
être  pafte  dans  une  minute. 

Le  coulîn,  après  s’être  drelTé  perpendiculairement,  tire 
fes  deux  premières  jambes  du  fourreau  ,  &  il  les  porte 
en  avant  >  il  tire  enfuite  les  deux  fuivantes  ;  alors  il  ne 
cherche  plus  à  conferver  fa  polition  gênante ,  il  fe  panche 
vêts  l’eau ,  il  s’en  approche  ,  il  pofe  delTus  fes  jambes  > 

Hhhh  ij 
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l’eau  eft  pour  elles  un  lerrèin  afles  ferme  &  afles  foliole,  quî 
fans  céder  trop ,  peut  les  foutenir ,  quoique  chargées  du  corps 
de  1  infeéle.  Dès  que  le  coufin  eft  ainfi  fur  l’eau ,  il  y  eft  en 
fureté,  fes  ailes  achèvent  de  fe  déplier  &  de  fe  fécher,  ce 
qui  eft  fait  plus  vite  qu’on  ne  peut  le  direj  enfin  le  coufin 
eft  en  état  den  faire  ufage.  Si  bientôt  on  le  voit  s’envoler,, 
fur-tout  fi  on  tente  de  le  prendre.  Je  ne  fçais  s’il  eft  arrivé  à 
Swammerdani  de  faifir  des  confins  dans  l’inftant  où  ils  fe 
dégagoient  du  fourreau  de  njmphe}  ce  qui  m’en  fait  dou¬ 
ter,  c’eft  quil  dit,  qu’après  avoir  fait  fendre  leur  fourreau, 
ils  y  laiftent  fécher  leurs  ailes 3  il  eft  pourtant  vrai  quaulTi' 
tôt  que  le  fourreau  s’eft  fendu ,  le  coufin  en  fort. 

Le  coufin  qui  vient  de  naître  a  le  corps  blanchâtre,  Sc 
le  corcelet  verdâtre  3  mais  ces  couleurs  prennent  bientôt 
des  nuances  plus  brunes.  11  n’en  eft  pas  de  même  des  cou¬ 
leurs  des  yeux,  ceux  qui  doivent  être  verds,  font,  comme  ils 
feront  par  la  fuite,  du  plus  beau  verd3  vûs  cependant  dans^ 
certains  fens  ,  ils  paroilfent  rouges  ou  rougeâtres.  Dom 
AlJou ,  qui  a  fait  cette  derniere  remarque ,  en  rend  une  très- 
bonne  raifonj  il  dit  que  les  mailles  du  rézeau  font. rouges. 
Si  que  chaque  maille  a  au  milieu  une  petite  convexité ,  une 
petite  cornée,  qui  eft  comme  une  petite  émeraude.  Quand 
nous  voyons  1  œil  du  coufin  de  face,  ou  en  un  certain  fens  , 
ce  font  les  petites  émeraudes ,  qui  feules  font  impreflion  fur 
nos  yeux  3  mais  l’œil  du  coufin  étant  regardé  obliquement, 
des  rayons  réfléchis  par  les  mailles,  font  en  état  dé  parve¬ 
nir  à  nos  yeux. 

On  ne  doit  pas  être  bien  aife  d’apprendre  que  les  coufins 
font  des  infedles  qui  fe  multiplient  prodigieufement  3  car 
nous  ne  fçavons  pas  alTés  ce  que  nous  gagnons  à  leur 
multiplication ,  &  nous  fçavons  combien  elle  nous  eft 
incommode.  Outre  qu’ils  font  féconds,  il  y  en  a  plu- 
fieurs  générations  dans  une  année  3  s’il  ne  faut  à  chaque 
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génération  qu’environ  trois  femaines,  ou  un  mois,  pour 
être  en  état  de  donner  naiffance  à  une  nouvelle  génération, 
il  y  a  de  quoi  être  eflrajé  du  nombre  des  confins  qui  doi¬ 
vent  être  produits  par  an.  Quand  la  première  génération  ne 
feroit  en  état  d’en  donner  une  fécondé  que  vers  la  fin  de 
Mai ,  &  quand  la  derniere  génération  feroit  celle  de  la  fin 
d’Oélobre,  il  y  auroit  au  moins  fix  à  fept  générations  par 
-  an  J  or  chaque  témelle  donne  nailfance  à  deux  cens  cinquante, 
ou  à  trois  cens,  ou  même  à  trois  cens  cinquante  coufins. 
Mais  heureufement  ils  font  deftinés  à  nourrir  beaucoup  d’au¬ 
tres  animaux i  les  oifeaux  ne  les  épargnent  pas,  &  ce  n’eft 
peut-être  que  lorfqu’ils  commencent  à  devenir  trop  rares, 
que  les  hirondelles  nous  quittent. 

Ce  qu’il  J  a  de  certain ,  c  eft  que  peu  de  jours  après  que 
l’on  a  vû  les  njmphes  d  un  baquet  fe  transformer  en  coufins,. 
on  peut  voir  dans  le  même  baquet,  une  femence  propre  à 
remplacer  avec  ufure ,  les  infeèles  qui  en  lont  fortis.  Qu’on 
regarde  avec  quelque  attention  la  furface  de  l’eau  de  ce 
baquet,  &  on  j  verra  nager  les  œufs  que  les  femelles  y  ont 
iailTés.  Ceux  qui  ont  été  pondus  par  chaque  femelle,  font 
-,  tous  réunis  dans  un  petit  tasj  ce  petit  tas  d’œufs  fera  vû 
alTurément  avec  plaifir.  Ils  forment  enfembîe  un  petit  radeau  ^  i 
ou,  pour  ne  point  rejetter  une  comparaifon  convenable, 
précilement  parce  que  nous  l’avons  déjà  employée,  ils  for¬ 
ment  enfembîe  un  petit  bateau,  mais  un  bateau  d’une  toute 
autre  ftruélure  que  celui  qui  foutenoit  le  coufin  lorfqu’il  a 
paru  au  jour.  Celui  que  nous  voulons  faire  connoître  ^  n’a 
point  de  mât,  il  a  de  commun  avec  les  bateaux  ordinaires, 
d’avoir  fes  deux  bouts  pointus,  &  d’en  avoir  un  des  deux: 
qui  l’eft  moins  que  l’autre ,  &  de  les  avoir  un  peu  plus  rele¬ 
vés  que  le  refie  j  mais  c’efl  un  bateau  auquel  il  ne  faut  pas  cher¬ 
cher  de  bords.  Les  œufs  de  l’alTembiage  defquels  il  eft. formé. 


^  PI.  44, 


Fig.  zy 
de  4. 


à 


6i6  Mémoires  pour  l’Histoïre 

ont  chacun  la  forme  d’une  quille  ces  quilles  fout  pofées  le 
gros  bout  en  bas ,  les  unes  contre  les  autres,  leurspointesfontà 
’  Fig.  J  &  la  furface  fupérieure  du  bateau  ^ ,  qui  eft  toute  hérilTée. 

Ce  petit  bateau  paroît  avoir  été  inconnu  à  plufieurs  auteurs 
qui  ont  donné  des  obfervations  fur  les  confins,  comme  à 
Hook,  à  Leeuwenhoek,  à  Blankard  &  à  Swammerdam ,  &c. 
Ce  dernier  même,  &  quelques  autres ,  parlent  des  confins 
comme  s’ils  laiffoient  leurs  œufs  difperfés  un  à  un  fur  la  furface 
de  l’eau.  M.  Pierre  Paul  Sangalloa  pourtant  fort  bien  décrit 
la  forme  de  ce  bateau,  dans  une  lettre  adreffée  à  M.  Redi, 
&  imprimée  à  Florence  en  1679,  dont  le  P.  Bonanni  a 
donné  un  extrait  dans  le  fixieme  chapitre  de  fa  Microgra- 
phie  curieufe.  M.  Barth  a  auffi  très-bien  obfcrvé  ce  petit 
bateau.  Mais  perfonne  ne  l’a  mieux  vû  que  Dom  Allou , 
qui  a  même  pris  foin  de  le  deffiner.  Je  ne  connois  néan- 
■  moins  aucun  ouvrage  où  on  l’ait  fait  graver,  «Sc  où  I  on  ait 
bien  décrit  la  forme  de  chacun  des  œufs,  de  l’afTemblage 
defquels  le  bateau  eft  compofé.  Chaque  œuf  peut  être  détaché 
affés  aifément  de  ceux  contre  lefqucls  il  eft  appliqué,  &.  iégé-. 
rement  collé.  Quand  on  confidere  avec  un  microfcope,  ou 
avec  une  loupe  forte ,  celui  qu’on  a  féparé  des  autres ,  on 
reconnoît  que  fa  forme  n’eft  pas  précifément  celle  d  une  quille, 
?'Fig.  8.  Pqj,  gfos  bout^  s’arrondit,  &  vient  brufquement  fe  terminer 
*  c.  par  un  col  court  ^ ,  femblable  à  celui  qu  ont  certains  flacons 

à  liqueur.  læ  bout  de  cette  efpece  de  col,  eft  rebordé,  & 
femble  avoir  un  bouchon.  Le  col  de  chacun  des  petits  œufs 
entre  dans  l’eau,  au-defîiis  de  laquelle  le  bateau  flotte,  car 
il  eft  à  remarquer  que  le  bateau  doit  flotter  fur  l’eau  j  fi  les 
œufs  étoient  fubmergés,  les  vers  n’écloroient  pas.  L’infeéle 
qui  eft  dans  l’œuf  eft  entouré  de  la  liqueur  propre  à  l’œuf, 
&  quand  il  fe' dégagera  de  celle-ci,  il  trouvera  l’eau  topte 
prête  à  l’entourer  de  toutes  parts, 
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Les  œufs  qui  ne  viennént  que  d’être  pondus,  font  tout 
blancs  ;  peu-à-peu  ils  prennent  des  nuances  de  verd  ,  au 
bout  de  quelques  heures  ils  font  verdâtres  ;  mais  ils  devien¬ 
nent  enfuite  grifâtres,  &  ils  le  font  en  moins  d’une  demi- 
journée,  Rien  n’a  plus  excité  ma  curiofité,  dans  l’hiftoire  du 
coufin ,  que  le  joli  arrangement  de  ces  œufs,  qui  forment  en- 
femble  un  petit  bateau.  Inutilement  ai-je  cherché  à  m’inf- 
truire  fur  la  maniéré  dont  cet  infeêle  parvient  à  les  arranger 
fi  bien,  &  à  en  faire  une  malTe  qui  flotte  fur  l’eau'?  inutile¬ 
ment,  dis-je,  1  ai-je  cherché  dans  les  auteurs  à  qui  ce  petit 
bateau  n’a  pas  été  inconnu.  Dom  Allou  eft  le  feul  qui  m’ait 
paru  avoir  obfervé  le  coufin  dans  la  ponte;  mais  je  fouhai- 
tois  voir  moi-même  tout  ce  qu’il  avoit  vû ,  &  quelque  chofe  de 
plus.  Il  n’y  avoit  pas  à  douter  que  le  coufin  ne  fît  fortir  les  œ.ufs 
les  uns  après  les  autres  :  or  comment  peut-il  parvenir  à  placer 
un  œuf  fait  en  quille  fur  la  furface  de  l’eau?  Comment 
peut-il  venir  à  bout  de  l’y  faire  tenir  droit,  de  l’empêcher  de 
sy  coucher.?  Si  l’œuf  s’y  couche,  comment  le  coufin  parvien¬ 
dra-t-il  à  le  redrelTer.?  Il  me  paroilToit  qu’il  devoir  y  avoir  en 
tout  cela  bien  de  l  induftrie,  &  quelque  méchanique  qui  mé- 
ritoit  d’être  vue;  aulfi  ai-je  fait  tout  ce  quha  dépendu  de  moi, 
pour  furprendre  quelque  coufin  dans  le  temps  de  fa  ponte. 


Quelquefois  lorfque  j  allois  obferver  l’eau  de  mes  baquets,  j’y 
trouvois  des  bateaux  d’œufs  encore  tout  blancs,  qui  me  fai- 
foient  regretter  de  n’avoir  pas  été  vifiter  les  baquets  plu¬ 
tôt.  Ce  furent  pourtant  ces  mêmes  bateaux  encore  blancs, 
qui  m’apprirent  qu’il  y  avoit  pour  cette  obfervation ,  une 
heure  favor.able  que  je  n’avois  point  connue  ;  c’étoit  fur-tout 
à  midi  ou  quelques  heures  foit  auparavant,  foit  après,  ou 
même  fur  le  foir,  que  j’avois  d’abord  cherché  à  voir  pon¬ 
dre  des  coufins;  Des  mafles  d’œufs  encore  blancs  ou  blan¬ 
châtres,  que  je  trouvai  à  neuf  heures  dum'atin,  m’avertirent 


■'‘Pl.  44*  %• 

8. 


I 


(ji8  Mémoires  éour  l’Histoire 

qu’il  falloit  m’y  prendre  de  meilleure  heure.  Vers  la  fin  de 
Mai  je  lailTai  le  travail  du  cabinet  dès  lix  heures  du  matin  , 
pour  aller  obferver  les  coufins  5  la  liqueur  du  thermomètre 
étoit  à  I  î  degrés^.  Je  ne  manquai  pas  de  trouver  fur  l’eau 
des  coufins  occupés  à  l’opération  dans  laquelle  je  les  voulois, 
,  &  cela  pendant  trois  à  quatre  jours  de  fuite ,  c’efl-à-dire ,  juC. 

qu’à  ce  que  ma  curiofité  eût  été  pleinement  fatisfaite  j  car  je 
ne  vis  pas  tout  ce  que  j’avois  befoîn  de  voir,  dès  le  premier 
jour.  Ce  jour-là ,  en  arrivant ,  je  commençai  par  voir  plus  de 
trente  paquets  d’œufs  qui  ven oient  d’être  pondus}  mais  heu- 
reufement  je  remarquai  un  coufin  dont  la  ponte  n’étoit  pas  en¬ 
core  finie.  Ce  coufin  avoitfes  quatre  jambes  antérieures  cram- 
^Pl.44.fîg.  ponnées  fur  un  fragment  de  feuille  ^  placé  contre  les  bords 
^du  baquet,  fon  corps  étoit  en  dehors  de  cette  feuille,  &  fon 
*o-  pénultième  anneau  touchoit  l’eau.  Un  paquet  d’œufs  *  qui 
étoit  pofé  auprès  de  fon  derrière ,  &  .qui  n  avoir  pas  encore 
le  volume  des  paquets  ordinaires,  m’apprit  que  la  ponte  étoit 
avancée,  mais  quelle  n’étoit  pas  encore  finie.  Le  coufin  occupé 
de  fon  importante  opération ,  ne  fut  point  troublé  par  ma 
préfence }  il  me  permit  même  de  m’approcher  alïes  près 
de  lui  pour  le  confidérer  avec  une  forte  loupe.  Bientôt 
je  fçus  comment  il  parvenoit  à  pofer.fes  œufs  perpendi¬ 
culairement  à  la  furface  de  l’eau ,  &  comment  il  parvenoit 
à  les  arranger.  C’eft  fon  derrière  qui  fait  tout ,  par  rapport 
à  l’un  &  à  l’autre  article.  Nous  avons  dit  que  le  pénultième 
^  anneau  du  corps  touchoit  l’eau  ,  &  nous  devons  dire  à 
préfent  que  le  dernier  anneau,  celui  où  eft  l’anus,  formoit, 
avec  le  lefle  du  corps, une  efpece  de  crochet,  pour  s’élever 
un  peu  au-clefl’us  de  la  furface  de  l’eau.  Du  derrière  ainfi  con¬ 
tourné,  je  vis  bientôt  fortir  un  œuf}  je  vis  qui!  fortoit  dans 
une  direcîion  différente  de  celle  dans  laquelle  fortent  ordi¬ 
nairement  les  œufs  des  autres  infeêles}  ceux-ci  font  poufTés 

fiorifontalement , 
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IionYontalement,-ou  même  en  bas,  &  celui-là  étoit  poiifi'é 
en  haut,  clans  une  direêlion  verticale.  Cet  œuf  fortoit  ainlî 
tout  près  de- la  nichée  des  œufs  déjà  mis  au  jour.  Dès  qu’il 
étoit  entièrement,  ou  prefque  entièrement  forti,  le  coufin 
navoit  qu’à  l’appliquer  contre  ceux  du  petit  bateau,  dont 
il  étoit  le  plus  proche  j  car  cet  œuf,  comme  ceux  de  prefque 
tous  les  infeéîes,  étoit  fans  doute  enduit  d’une  matière 
gluante ,  propre  à  le  coller  aux  corps  contre  lefquels  il  feroit 
appliqué. 

De  pondre  un  œuf  &  de  le  mettre  en  place,  eft  pour  le 
coufin  1  affaire  dun  inftant;  &  dès  qu’il  en  a  pondu  un,  il 
en  fait  fortir  un  autre  de  fon  corps.  Le  coufin  que  j’obfer- 
vois  nt  ainfi,  fans  interruption,  plus  de  trente  œufs  en  moins 
de  deux  minutes  j  foiî  que  fa  ponte  fût  alors  finie ,  foit  qu’enfin 
il  eût  été  inquiété  par  ma  préfence,  il  s’envola  &  laiffa  fur 
1  eau  le  petit  bateau  flottant,  mais  dont  le  contour  n  étoit  pas 
aum  régulier  que  1  eft  celui  de  la  plûpart  des  autres  bateaux 
dœufs.  J’eus  beau  chercher  alors,  je  ne  pus  trouver  aucun 
autre  coufin  occupé  à  pondre.  Cependant  je  n’avois  pas  vu 
encore  tout  ee  qui  eft  effentiel  à  cette  opération;  j’avois  été 
afles  inftruit  de  la  maniéré  dont  le  coufin  parvient  à  pofer  cha¬ 
que  œuf  perpendiculairement  à  la  furface  de  leau,  &  à  1  atta¬ 
cher  contre  la  maffe  compofée  des  œufs  déjà  fortis;  mais  il 
reftoit  à  fçavoir  comment  il  pouvoit  foutenir  cette  maffe  fur 
l’eau ,  lorfqu’elle  a  encore  trop  peu  de  bafe  par  rapport  a  fa 
hauteur,  comment  il.parvenoit  à  y  foutenir  le  premier  œuf, 
ou  un  affemblage  feulement  de  deux  ou  trois  œufs.  Des 
coufins  que  j’allai  obferver  les  jours  fuivans  dès  les  fix  heures 
du  matin,  ou  plutôt,  me  donnèrent  fur  tout  cela  des  éclair- 
ciffemens  complets;  j’en  trouvai  d’occupés  à  pondre,  j’en 
trouvai  dont  la  ponte  étoit  très-avancée,  &  d’autres  dont  elle 
i’étoit  très -peu.  Ces  derniers  m’inftruifirent  fuffifamment 
Tome  IV,  .  liii 
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fur  ce  qui  fe  paiTe  dans  l’inftant  où  les  premiers  œufs  font 
mis  au  jour ,  ce  qui  eft  un  inftant  très-difficile  à  faifir.  Entre 
les  coufins  que  j’obfervai  dans  cette  opération,  qui  leur  attiroit 
mes  regards,  j’en  vis  plulieurs  qui  avoient  leur  quatre  pre¬ 
mières  jambes  cramponnées  contre  les  parois  du  baquet,  & 
d’autres  qui,  comme  le  premier  dont  j’ai  parlé ,  s  étoient  pofés 
fur  un  fragment  de  feuille  flottant  i  le  corps  des  uns  &  des 
autres  étoir  étendu  fur  la  furface  de  l’eau,  &  la  touchoit  feu¬ 
lement  par  une  portion  de  fon  pénultième  anneau.  Mais  ce 
qui  étoit  plus  elTentiel  à  remarquer,  c’étoit  la  pofltion  des 
deux  dernieres  &  plus  longues  jambes,  ou  plutôt  les  pofl- 
tions  ;  car  j’en  obfervai  deux  différentes.  Les  coufins  dont  la 
ponte  étoit  prefque  finie,  dont  le  petit  bateau  étoit  prefque 
achevé,  avoient  cesdeux  longues  jambes  étendues,  &prefque 
fig’  parallèles  l’une  à  l’autre  Le  bout  de  chacune  étoit  étendu 
à  la  furface  de  l’eau,  &  même  un  peu  élevé  au-deffÙSj  mais 
elles  étoient  toutes  deux  un  peu  enfoncées  dans  l’eau  auprès 
du  derrière ,  elles  étoient  forcées  à  l’être  par  un  poids  >  ce 
poids  étoit  celui  du  petit  bateau  :  ce  petit  bateau  étoit,  pour 
I  ainfi  dire,  fur  le  chantier,  il  n’étoit  point  abandonné  à  beau  ; 
les  deux  jambes,  comme  deux  longues  poutres,  le  foute - 
noient  à  la  furface  de  l’eau,  ou  au-delTus;  le  coufin  foutient 
^infi  ce  Kateau  tant  qu’il  a  des  œufs  à  lui  ajouter,  il  ne  le 
met  à  flot  que  lorfqu’il  ne  lui  en  manque  aucun. 

.  Les  coufins  dont  la  ponte  étoit  encore  peu  avancée , 
dont  le  bateau  n’avoit  pas  encore  la  moitié  de  fa  longueur , 
me  firent  voir  leurs  jambes  dans  une  pofition  differente 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler  3  les  jambes  ^  fe  croi- 
foient/ l’une  l’autre,  elles  formoient  un  Xj  &  l’endroit  où 
elles  fe  croifoient ,  étoit  d’autant  plus  près  de  l’anus ,  que 
l’alTemblage  d’œufs  étoit  plus  petit,  ou  que  la  portion  de 
bateau  étoit  plus  courte  3  fangie  intérieur  que  faifoient  les 
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jambes,  foutenoit  cette  petite'  maffe ' d’œufs. , De-là  il  eft  aifé 
d’imaginer  que  lorfque  le  coufin  fait  fon  premier  œuf,  les 
jambes  font  croifées  très-près  du  derrière,  &  à  portée  de 
foutenir  cet  œuf}  qu’elles  Ibutiennent  de  même  les  œufs  qui 
font  fuccelîivement  collés  contre  celui-ci}  qu’à  mefure  que 
la  maflè  d’œufs  s’alonge,  l’endroit  où  les  jambes  fe  croifent, 
devient  plus  éloigné  du  derrière,  &  qu’ennn  les  deux  jambes 
fe  pofent  parallèlement  1  une  à  l’autre ,  quand  le  bateau  eft  à 
moitié,  ou  plus  d’à  moitié  fait}  &  qu’ainli,  depuis  que  le 
premier  œuf  eft  pondu ,  jufqu’à  ce  qu’ils  le  foient  tous ,  ils 
font  toujours  foutenus.  Ce  n’eft  que  quand  la  ponte  eft  finie, 
que  le  coufin  abandonne  le  petit  bateau,  qui  eft  en  état  de 
voguer  fans  rifque. 

Si  on  met  un  de  ces  petits  bateaux  dans  un  verre  plein 
deau,  au  bout  de  deux  jours,  tantôt  plutôt,  tantôt  plus  tard, 
on  verra  nager  dans  cette  eau  quantité  de  petits  infeétes, 
qui,  examinés  à  la  loupe,  feront  aifés  à  reconnoître  pour 
des  vers  de  coufins}  rien  ne  leur  manquera,  par  rapport  à  la, 
figure.  C’eft  par  le  bout  inférieur  de  l  œuf  que  chaque  ver 
en  fort}  dès  .qu’il  eft  né,  il  fe  trouve  dans  leau  où  il  doit 
croître.  Chaque  nichée  eft  compofée  denviron  deux  cens 
cinquante,  ou  de  trois  cens,  ou  même  de  trois  cens  cinquante 
œufs, qui  ordinairement  donnent  chacun  un  ver.  Les  bateaux 
compofés  de  coques  vuides  relient  fur  l’eau,  &  ce  neft  qu’a¬ 
vec  le  temps  qu’ils  font  détruits. 

Ces  œufs,  comme  ceux  des  autres  infecles,  ont  fans  doute 
été  fécondés  pendant  qu’ils  étoient  dans  le  corps  de  la  femelle. 
On  diftingue  les  coufins  qui  font  des  œufs ,  ou  les  femelles , 
de  ceux  qui  n’en  font  point,  &.  qui  doivent  être  les  mâles: 
cependant  il  ne  m’eft  jamais  arrivé  de  trouver  deux  coufins 
accouplés,  &  aucun  des  auteurs  qui  ont  examiné  les  coufins 
avec  attention,  ne  dit  avoir  vù  leur  accouplement.  Quel 
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temps,  quels  lieux  choififlent-ils  pour  fe  joindre  enfemble? 
leurs  accouplemens  ne  fe  feroient-ils  que  la  nuit,  ou  fe 
feroient-ils  dans  l’air,  comme  je  fçais  que  s’j  font  ceux  de 
quelques  autres  infeéles?  il  faudroit  qu’ils  fe  fiffent  afles  haut 
dans  fair,  pour  qu’on  n’y  apperçût  pas  de  jour,  deux  coulins 
qui  feroient  joints  enfemblej  mais  ils  volent  volontiers  pen¬ 
dant  la  nuit ,  &  fi  c’eft  pendant  la  nuit  qu’ils  s’accouplent ,  & 
dans  l’air ,  on  pourra  être  encore  long-temps ,  avant  que 
d’en  furprendre  d’accouplés. 

Le  corps  du  mâle  eft  plus  alongé  que  celui  de  la 
femelle^}  il  eft  plus  effilé  ,&  terminé  par  deux  grands  &  forts 
crochets*,  qui  enfemble  forment  une  pince  recourbée  vers 
le  ventre  :  en  preflant  les  derniers  anneaux,  on  force  aifément 
ces  crochets  à  s’écarter-  l’un  de  l’autre ,  &  l  anus  à  fortir  du 


corps  *.  VerS' l’endroit  d’où  il  fort,  on  peut  voir  du  côté  du 
ventre  deux  nouveaux  crochets  *  bruns,  &  très-pètitsi  &  on 
en  peut  voir  deux  autres  de  même  couleur ,  &  à-peu-près  de 
même  figure,  femblablement  placés  du  côté  du  dos*.  Voilà 
les  inftrumens  que  la  nature  a  coutume  de  donner  aux  mâles 
des  infeéles,  pour  faifir  fe  derrière  de  la  femelle.  Celui  de  la 
femelle  du  coufin  n’a  point  de  pareils  crochets  j  mais  il  a 
deux  petites  palettes  qui  peuvent  s’appliquer  l’une  contre 
l’autre  :  beaucoup  d’autres  mouches  femelles ,  &  les  papillons 
femelles  entr’autres,  en  ont  de  femblables;  ces  papillons  s’en 
fervent  avec  bien  de  l’adreffe  pour  s’arracher  leurs  poils ,  âc 
pour  en  couvrir  leurs  œufs.  Le  coufin  qui  fait  fa  ponte ,  fait 
apparemment  auffi  quelqu’ufage  de  ces  deux  palettes,  au 
moins  pour  maintenir  l’œuf  qui  fort. 

Je  ne  doute  point  qu’on  n’aimât  mieux  fçavoir  un 
moyen  de  nous  mettre  à  l’abri  des  piquures  de  ces  in- 
feêles ,  que  les  faits  les  plus  curieux  que  leur  hiftoire  peut 
fournir,  &  peut-être  n eft- il  pas  impolfible  d’en  trouver ^ 
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quelqu’un  auquel  on  feroit  heureux  d  avoir  recours  dans  les 
pajs  oùd’air  eft  tout  rempli  de  ces  petites  mouches  li  incom¬ 
modes.  Ces  pajs  fl  peuplés  de  coufins ,  font  ceux  où  il  feroit 
plus  facile  de  faire  des  épreuves  de  ce  qui  peut  les  éloigner 
de  nous.  L’envie  que  j’ai  eu  d’en  faire  de  cette  efpece,  m’a 
fouvent  donné  du  regret  de  ne  me  pas  trouver,  au  moins 
pour  quelques  jours ,  dans  un  pays  où  l’on  eft  expofé  à 
chaque  inftant  à  leurs  piquures  j  car  lorfqu’on  eft  d.ans  une 
campagne  où  il  n’arrive  que  de  fois  à  autres,  &  cela  en 
plulieurs  jours  différens,  qu’on  eft  piqué  par  les  coulîns,  on 
ne  peut  gueres  compter  fur  les  expériences  qu’on  auroit  ten¬ 
tées  pour  s’empêcher  de  lêtre,  &  il  n’eft  pas  poftlble  de  les 
varier  affés.  J’avois  cru  qu’en  me  tenant  auprès  des  baquets  où 
les  coulîns  naiflbient  chaque  jour  à  milliers,  je  pourrois  me 
faire  piquer  autant  que  je  le  voudroisj  mais  les  coulîns  qui 
viennent  de  naître  n’ont  pas  encore  foif  de  notre  fang,  ils 
ne  fongent  qu’à  s’envoler.  Au  moins  indiquerai-je  les  expé¬ 
riences  que  j’aurois  eu  envie  de  faire ,  &  que  d’autres  que 
moi  fe  trouveront  à  portée  de  tenter  plus  qu’ils  ne  vou- 
droient. 

Il  y  a  des  chairs  que  les  coulîns  préfèrent  à  d’autres. 
Non-feulement  des  pajfannes  dont  la  peau  eft  brûlée  par 
le  foleil,  &  endurcie  par  le  travail,  ne  font  pas  aulfi  fou- 
vent  piquées  que  des  Dames  dont  la  peau  eft  plus  déli¬ 
cate;  j’ai  obfervé  même  qu’entre  des  Dames  avec  qui 
j’étois  à  la  campagne,  il  y  en  avoit  qui,  quoiqu’elles  euf- 
fent  une  peau  très-fine,  n’étoient  jamais  piquées,  pen¬ 
dant  que  d’autres  Dames  qui  n’avoient  pas  la  peau  plus 
belle,  l’étoient  fréquemment;  &  j’ai  eu  tant  de  fois  occa-’ 
fion  de  faire  cette  remarque  ,  que  je  ne  faurois  douter 
qu’il  n’y  ait  des  peaux  plus  au  goitt  des  coulîns,  que  d’au¬ 
tres  qui  nous  femblent  également  délicates.  Si  ce  fait  eft 
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aufTi  certain  que  je  le  crois,  il  paroît  qu’il  doit  y  avoir  des 
moyens  de  rendre  notre  peau  dégoûtante  pour  les  confins  -, 
que  fi  celle  de  nos  mains  &  celle  de  notre  vifage  étoient 
lavées  d’une  certaine  eau ,  les  confins  n’aimeroient  pas  à  la 
percer ,  ni  même  à  fe  pofer  deffus.  Pour  découvrir  s’il  y  a 
une  telle  eau,  il  faudroit  éprouver  les  jus  &  les  infufions 
d’un  très-grand  nombre  de  plantes,  foit  des  plantes  aroma¬ 
tiques  ,  foit  des  amères ,  foit  des  acides ,  foit  des  ftiptiques , 
foit  de  celles  qui  ont  des  goûts  brûlans.  On  pourioit  éprou¬ 
ver  des  infufions  de  poivre,  de  cannelle,  d’abfynthe ,  de 
perfil',  de  rue,  d’ofeille,  &c.  du  verjus,  du  vinaigre;  enfin 
le  nombre  des  effais  qui  fe  préfente  eft  très-grand ,  &  ils  ne 
peuvent  être  faits  que  dans  des  endroits  où  on  a  à  chaque 
inftant  des  occafions  de  fe  faire  piquer.  Si  on  remarquoit 
quelque  plante  fur  laquelle  les  coufins  ir’aimaflent  pas  à  fe 
pofer,  les  eflais  feroient  bien  abrégés,  probablement  cette 
plante  feroit  propre  à  produire  l’effet  qu’on  fouhaite.  Les 
liqueurs  graffes,  les  huiles,  les  pommades  mériteroient  aufîi 
jd’être  éprouvées ,  &  fi  par  elles-mêmes  elles  étoient  propres 
à  éloigner  les  coufins,  peut-être  les  y  rendroit- on  encore 
plus  propres  en  les  imprégnant  de  certaines  odeurs,  ou  de 
certaines  faveurs.  Toutes  ces  expériences  font  fimples,  & 
elles  ont  un  objet  d’utilité  qui  ne  doit  pas  permettre  de  les 
négliger. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  TREIZIEME  MÉMOIRE. 
Planche  XXXIX. 

La  Figure  première ,  repréfente  un  coufin  femelle  très* 
groffi  à  la  loupe,  c,  fon  corcelet.  i,  i,  fes  yeux  à  rézeau. 
b,  b,  fes  barbes.  a,  fes  antennes,  f,  fa  trompe. 
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La  Figure  2,eft  celle  clucoulin  précédent,  dans  fa  gran¬ 
deur  naturelle. 

La  Figure  j ,  montre  une  portion  d’une  des  antennes  a,  fig. 
première ,  vûe  au  microfcope.  Outre  les  poils  qui  paroiffent 
fur  tous  les  petits  anneaux ,  on  voit  d’efpace  en  efpace  quatre 
grands  poils  />,  p,  p,  p,  pofés  à  chaque  articulation.  gros 
poil ,  efpece  de  piquant  par  lequel  l  antenne  eft  terminée. 

La  Figure  4,  fait  voir  une  grande  partie  d’une  aîle  de 
coufin,  groflie  au  microfcope.  Elle  a  été  rompue  en  e  e  e, 
éc  en  tr.  ff,  frange  d’écailles  inégales,  qui  borde  le  côté 
intérieur  de  cette  aîle.  b,  la  bafe  de  l’aîle  bordée  d’une 
femblable  frange,  n  n  n,  gros  cordon  qui  fortifie  tout  le 
contour  de  l’aîle.  f,  une  des  principales  nervures  ou  côtes 
qui  fe  trouvent  fur  l’aîle.  r,  b,  c,  d,  branches  ou  rameaux 
qui  partent  dev  la  tige  précédente.  Cette  tige  &  les  bran¬ 
ches  font  chargées  d’écailles ,  qui  femblent  des  feuilles.  On 
peut,  remarquer  que  les  efpaces  compris  entre  les  ramifica¬ 
tions  des  nervures ,  font  tout  piqués. 

La  Figure  y ,  repréfente  une  portion  d’une  autre  aîle, 
moins  groffie  que  celle  de  la  figure  précédente  ;  ici  on  voit 
en  entier  le  bout  ou  la  bafe  de  l’aîle,  g.  Cette  aîle  a  été 
coupée  en  a  1 1  t'b.  e,  le  côté  extérieur./',  le  côté  intérieur 
dont  la  frange  a  perdu  plufieurs  de  fes  écailles,  f,  f,  r, 
trois  nervures  ou  côtes.  ' 

-La  Figure  6,  eft  encore  celle  d’un  fragment  d’aîle  vu 
au  microfcope.  Il  eft  pris  près  de  l’origine  de  l’aîle  qui  eft 
en  O.  On  s’eft  fur-tout  propofé  de  repréfenter  le  bord  exté*- 
rieur  de  l’aîle  qui  manque  dans  la  figure  4 ,  pour  faire  voir 
qu’il  eft  fimplement  garni  d’épines  e,  e,  e,  au  lieu  que  le 
bord  intérieur  a  une  frange.  On  y  peut  voir  aufli  que. les 
côtes  ou  nervures  op,  0  t,  n’ont  point  d’écailies.  > 

La  Figure  7  ,  eft  celle  d’tine  portion  d’aîle  ,  encore 


6 Mémoirespour  l  Histoire 

extrêmement  groffie ,  &  prife  à  l’origine  de  l’aîle  comme  la 
portion  de  la  fig.  7,  mais  fur  laquelle  fe  trouve  le  feul  côté 
intérieur.  Il  eft  bordé  d  une  frange  dont  les  écailles  font  plus 
fines  &  plus  pointues  que  celles  de  la  frange  de  la  fig.  4.  Aulfi 
appartenoit-il  à  l  aîle  d  un  coufin  d  une  efpece  différente  de 
celui  d’après  l  aîle  duquel  l’autre  figure  a  été  delTinée.  . 

Les  Figures  8 , 9 ,  i  o  «St  1 1 ,  repréfentent  différentes  écailles 
prifes  deffus  le  corps  d’un  coufin ,  &  vîtes  au  m'icrofcope. 

Planche  XL. 

La  Figure  première ,  ell  celle  d’un  coufin  mâle ,  de  l’efpece 
de  ceux  qui  ont  des  antennes  à  barbes ,  ou  en  plume ,  def- 
finé  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  2 ,  repréfente  le  coufin  de  la  fig.  précédente , 
très-groffi.  i,  i,  fes  jeux  à  rézeau.  a,  a,  fes  antennes,  r,  la 
trompe,  p  e ,  p  e,  deux  pièces  terminées  par  des  pennaches, 
qui  fervent  de  fourreau  à  l’étui  de  la  trompe.  On  remarquera 
que  les  deux  barbes  b,b ,  de  la  figure  première ,  pl.  3  9 ,  ne 
fe  trouvent  point  à  la  tête  de  ce  dernier  coufin.  r,  r,  les 
balanciers.  Le  bord  intérieur//  eft  celui  qui  eft  aulfi  mar¬ 
qué  f,  f,  figure  4  «St  7  J  planche  39. 

Dans  la  Figure  3 ,  une  des  pièces  p  e,  de  la  figure  2 ,  eft 
repréfentée  vûe  au  microfcope.  En  c  eft  le  coude  où  la 
piece  s’écarte  de  la  trompe.  La  tige  e  ç  e  de  cette  piece 
paroît  ici  cylindrique ,  c’eft  qu  elle  fe  ferme  l’orfqu’elle  eft 
tirée  de  fa  place  j  quand  elle  eft  pofée  fur  i  étui  de  la 
•  trompe,  elle  forme  un  tujeau.  e,  e,  diverfes  écailles. 

•  La  Figure  4,  fait  voir  très  en  grand,  une  portion  d’an- 
ïieau  d’un  coufin ,  &  cela  pour  rendre  fenfibles  les  écailles 
dont  il  eft  recouvert.  Sur  cette  portion  d  anneau  il  j  a  des 
écailles  de  deux  couleurs, p,p,  poils  qui  partent  de  chaque 
côté  de  l’anneau. 


La  Figure 
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La  Figure  5  ,  montre  une  portion  de  l’antenne  fîg.  2  , 
groflie  au  microfcope.  t,  tige  de  l’antenne,  h,  h,  houppe 
de  poils,  qui  part  d’une  articulation.  k,ki  autre  houppe 
compofée  de  poils  plus  courts  que  ceux  de  la  houppe 
précédente  >  les  poils  des  houppes  fuivantes  font  de  même 
de  plus  en  plus  courts,  ha,  bout  .de  l’antenne  dont  les 
poils  font  encore  plus  courts ,  &  ne  font  point  diftribués 
en  houppe.  '  '  '  '  .  - 

'  La  Figure  6 ,  eft  celle  d’une  portion  du  corps  d’un  co'ulin 
mâle  ,  vûe  pardelîbus. ,  &  dont  le  ventre  a  fur  chaque 
anneau  une  tache  brune.  c,c,  deux  forts  crochets,  par  lef- 
quels  le  derrière  efb  terminé. 

La  Figure  7  ,  montre  de  côté ,  &  encore  plus  en  grand , 
le  bout  poftérieur  du  corps  du  coulîn  mâle ,  pour  faire  voir 
que  les  crochets  c,c,  font  recourbés  vers  le  ventre,  &  font 
très-velus. 

La  Figure  8  ,  fait  voir  encore  le  bout  poftérieur  du  coulîn 
mâle  ,  très-grofti  j  elle  le  fait  voir  pardeftbus  ,  &  dans  un 
inftant  où .  la  ■  preflîon  des  doigts  a  obligé  l’anus  .a  de  fe 
montrer,  c,  c,  les  deux  grands  crochets,  e,  e,  deux  autres  efpe- 
ces  de  petits  crochets. 

Dans  la  Figure  9 ,  c’eft  pardeflus  qu’eft  vù ,  mais  de  la 
même  grandeur ,  le  bout  poftérieur  du  coulîn  mâle  ,  qui  eft 
vû  pardeftbus  dans  la  figure  précédente,  c,  c,  les  deux  grands 
crochets  appliqués  ici  l’un  contre  l’autre,  a,  l’anus,  i,  i,  deux 
petits  crochets  dilïérens  des  crochets  e,e,  de  la  figure  8. 

La  figure  x  o ,  repréfente ,  en  grand ,  quatre  anneaux  du 
corps  du  coulîn  femelle.  On  y  voit  que  ce  corps  eft  moins 
alongé  que  celui  du  mâle,  fig.  6,  &  .moins  pointu  à  fon 
bout.  Mais  ce  qu’on  y  doit  fur-tout  remarquer ,  c  eft  que  ce 
bout  eft  terminé  par  deux  palettes,  par  deux  lames  plates  /,  /, 
au-iieu  que  celui  du  mâle  l’eft  par  deux  crochets,  y,  fente  en 
Tome  IV.  ■  Kkkk 
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croiflànt  qui  paroît  deftinée  à  recevoir  la  partie  du  mâle* 

La  Figure  1 1 ,  repréfente  encore  le  derrière  d  une  femelle , 
vu  du  côté  du  ventre ,  mais  dans  un  temps  où ,  en  pref- 
fant  les  derniers  anneaux ,  on  a  obligé  les  deux  palettes 
/,/  à  s’écarter  l’une  de  l’autre,  a,  l’anus. l’endroit  oùeft  la 
fente  qu’on  croit  propre  à  la  feule  femelle. 

Planche  X  L  I. 

Toutes  les 
microfcope. 

•  La  Figure  première ,  repréfente  la  partie  antérieure  du 
coufin  de  la  planche  40,  figure  2,  &  cela  principalement 
pour  montrer  comment  les  pièces  p  e,p  Cj  qui ,  dans  la  figure 
qui  vient  d’être  citée,  font  appliquées  contre  l’étui  de  l’ai¬ 
guillon  ,  s’en  féparent  quand  il  plaît  à  l’infeêle.  t,  l’étui  dans 
lequel  l’aiguillon  eft  logé,  pe^pe,  les  deux  pièces  qui  fer¬ 
vent  de  fourreau  à  l’étui  de  l’aiguillon ,  &  qui  en  font  écar¬ 
tées  aéluellement.  a,  a,  les  antennes ,  dont  chacune  eft  arti¬ 
culée  fur  un  petit  bouton.  i,i,  les  jeux  à  rézeau. 

La  Figure  2  ,  fait  voir  la  partie  antérieure  d’un  coufin ,  dont 
les  pièces  qui  forment  le  fourreau  de  l’étui  de  la  trompe  , 
ne  font  pas  terminées  par  des  panaches  ,  comme  celles  de 
la  figure  précédente ,  &  qui  s’appliquent  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur,  contre  cet  étui}  au  lieu  que  les  autres  en  font  féparées 
en  tout  temps  près  de  leur  bout.  Pour  repréfenter  ces  pièces , 
on  a  faifi ,  à  deflèin ,  le  moment  où  elles  s’étoient  écartées  de 
l’étui  5  il  n’eft  prefque  pas  poflible  de  les  en  diftinguer ,  quand 
elles  les  couvrent.  On  a  même  fait  voir,  dans  cette  figure  , 
comment  l’étui  s’écarte  des  aiguillons ,  quand  le  coufin  le  veut, 
i,  /,  les  jeux  à  rézeau.  a^a,  l’endroit  où  on  a  coupé  les  anten¬ 
nes.  b,  b,  les  deux  barbes,  ep,  ep,  les  pièces  deftinées  à  fervir  de 
fourreau  à  l’étui  de  l’aiguillon,  f,  partie  de  l’étui  dans  laquelle 
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1  aiguillon  eft  logé. / portion  deletui  de  l’aiguillon  quis’eft 
courbée,  &  qui  laiffe  l’aiguillon  à  découvert  en  d. 

La  Figure  3 ,  nous  montre  une  tête  de  coulin  dont  l’étui  de 
1  aiguillon  n’eft  point  accompagné  des  deux  pièces  ep,ep,  des 
ligures  i  <&  2 ,  dont  l’étui  n’a  point  de  fourreau,  f,  l’étui. 
d,\  aiguillon ,  qui  eft  en  partie  hors  de  l’étui.  b,  deux  barbes 
olus  longues  que  celles  qui  font  repréfehtées  dans  les  autres 
Tgures.  Il  n’efl  pourtant  pas  général  à  toutes  les  trompes  qui 
n  ont  pas  les  deux  pièces  qui  forment  un  fourreau  à  letui 
des  autres  trompes  ,  d’avoir  deux  li  longues  barbes,  a,  a,  les 
antennes,  coupées. 

Les  Figures  4 ,  j  ,  6 ,  &c.  ont  les  parties  femblables  mar¬ 
quées  par  les  mêmes  lettres ,  &  nous  montrent  comment  l’étui 
de  1  aiguillon fe  plie  de  plus  en  plus,  àrnefure  que  l’aiguillon 
s  enfonce  davantage  dans  la  chair,  a, a,  antennes  coupées,  e/, 
ep,  les  pièces  qui  fervent  de  fourreau  à.l’étui  de  l’aiguillon, 
qui  font  alors  relevées,  &  qui  femblent  être  des  antennes.  Le 
coufin  de  la  figure  7,  n’avok  point  ces  deux  pièces  ep,  ep.  cc, 
morceau  de  chair  dans  lequel  on  fuppofe  que  le  coufin  fait 
entrer  fa  trompe.  L’aiguillon  ne  fait  que  commencer  à  s’intro¬ 
duire  dans  la  chair  des  figures  4  &  3.  d,  l’aiguillon,  f,  le  four¬ 
reau.  Je  ne  fuis  pas  fûr  que  l’angle  que  fait  le  fourreau  de  la 
figure  J  ,  ne  foit  pas  placé  trop  haut,  mais  je  l’aivû  fouventà 
différentes  diflances  de  la  tête.  Le  fourreau  peut  fe  plier  en  dif- 
férens  endroits,  comme  le  montre  la  figure  2.  g,  bouton  qui 
refte  toujours  appliqué  contre  le  bord  du  trou  que  1  aiguillon 
a  percé  dans  la  chair,  qui  foutient  là  l’aiguillon ,  &  l’empêche 
de  vaciller. 

Dans  la  Figure  6,  deux  parties  du  fourreau  font  déjà 
appliquées  l’une  contre  l’autre,  quoique  l’aiguillon  ait  encore 
bien  du  chemin  à  faire.  Dans  la  figure  7 ,  l’aiguillon  eft  à- 
peu-pvès  autant  enfoncé  qu’il  le  peut  être ,  &  alors  le  four- 
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reàii  eft  preTqiie  plié  en  deux  >  il  l’eft ,  à  fon  bouton  près  , 
&  à  la  portion  près  de  fa  bafe,  qui  fe  joint  à  la  tête. 

Planche  XLII. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  font  groffies  au 
microfcope  ,  mais  toutes  ne  le  font  pas  également. 

La  Figure  première ,  repréfente  la  partie  antérieure  d  un 
coufin  ,  vûe  en  delTus  ,  avec  fa  trompe,  a ,  a,  les  an¬ 
tennes.  b,  b,  deux  barbes,  f,  la  trompe ,  ou,  plus  exaélement, 
l  etui  de  l’aiguillon,  g,  le  bouton  par  lequel  cet  étui  eft  ter¬ 
miné.  On  voit  tout  du  long  une  légère  fente  ,  qui  eft  celle 
qui  s’oiivre  davantage  pour  laifler  fortir  l’aiguillon. 

La  Figure  2  ,  eft  auffi  celle  d’une  tête ,  à  laquelle  on  n’a 
donné  ni  antennes ,  ni  barbes ,  mais  feulement  la  trompe. 
f,  étui  de  l’aiguillon ,  qui  a  été  cafte  en/^  &  dont  le  refte  a  été 
tiré  comme  on  tireroit  le  fourreau  dune  épée,  pour  mettre  la 
partie  fd  de  f  aiguillon  à  découvert  ;  il  paroît  ici  un  corps  fimple. 
•  La  Figure  3 ,  ne  montre  que  le  bout  d’un  étui  d’aiguillon. 
f,  portion  de  l’étui,  g,  le  bouton,  d,  pointe  de  l’aiguillon  qui 
fort  par  le  bout  du  bouton. 

La  Figure  4 ,  eft  celle  d’un  aiguillon  tel  qu’il  paroît  en 
bien  des  circonftances  où  on  l’a  tiré  de  fon  étui  fans  que  les 
pièces  dont  il  eft  compofé  fe  foient  féparées  les  unes  des 
autres,  c p,  efpece  de  fente  ou  de  coulilTe  ,  qu’on  croit  voir 
tout  du  long  d’une  des  faces  de  l’aiguillon. 

La  Figure  3 ,  fait  voir  pardefltis,  une  trompe  &  toutes  fes  dé¬ 
pendances  ,  dans  un  temps  où  la  fente  de  l’étui  s’eft  élargie ,  ôc 
a  lailFé  fortir  une  partie  de  l’aiguillon,  b,  b,  les  barbes,  ep,  ep,  les 
deux  pièces  qui  fervent  de  fourreau  à  l’étui  de  l’aiguillon ,  écar¬ 
tées  de  cet  étui,  g,  le  bouton  de  l’étui.  Depuis/jufqu’en  l’étui 
paroît  entr’ouvert  en  defltis.  d,  l’aiguillon ,  qui ,  en  fortant  de 
ion  étui ,  s’eft  décompofé  en  partie.  /,  une  des  pièces  qui  s’eft 
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détachée  des  autres  pièces ,  qui  font  le  gros  de  la  malTe  d. 

La  Figure  6  ,  fait  voir  la  tête  d’un  coufin  par  deffous ,  ou 
renverfée  5  ainli,  le  delTous  de  l’étui  de  l’aiguillon  ell  ici  en  def- 
fus  j  aulTi  eft-ce  en  deffous  que  fe  trouve  la  fente  qui  a  permis 
à  l’aiguillon  d prefqu’entier ,  de  fortir  de  l’étui  j  il  n’j  eft  plus 
retenu  que  par  fa  pointe,  i,  un  des  filets  ,  une  des  pièces  qui 
compofent l’aiguillon, qui  s’eft  féparée  des  autres  pièces  dans 
une  affés  petite  étendue.  L’étui  de  cet  aiguillon  ,  &  celui  de 
l’étui  delà  figure  fuivante  ,ne  font  point  accompagnés  des  deux 
pièces  qui  font  un  fourreau  à  d’autres  étuis.  les  barbes. 

Dans  la  Figure  7,  la  tête  du  coufin  efl;  vue  en  deffus, 
comme  dans  la  figure  ).fg,  l’étui  i  on  y  diftingue  en  deffus 
une  efpece  de  couliffe,  qui  efl:  la  fente  qui  a  permis  à  1  aiguil¬ 
lon  de  fortir.  d,  l’aiguillon ,  compofé ,  dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  fa  longueur,  de  toutes  fes  pièces,  à  une  près,  i,  quis’efl 
entièrement  féparée  des  autres  ;  mais  proche  de  fa  bafe ,  en  3 , 
on  diflingue  quatre  pièces  différentes.  En  d,  la  pointe  de  l’ai¬ 
guillon  paroît  dentellée  ,  comme  elle  le  paroît  quelquefois , 
quand  elle  eft  vûe  au  microfcope  dans  une  pofition  favorable. 

La  Figure  8  ,  repréfente  un  aiguillon  ,  comme  je  l’ai  vû 
quelquefois  au  microïcope ,  après  1  avoir  tiré  de  fon  étui.  d,d ^ 
deux  pièces  qui  fembloient  logées  dans  une  efpece  de  can- 
nule  ,c  j  mais  je  fuis  incertain  fi  cette  cannule  étoit  complette , 
fi  elle  étoit  réellement  un  tujau  fimplement  fendu  dans  toute  ■ 
fa  longueur ,  ou  fi  elle  n’étoit  quun  demi-tujau. 

La  Fig.  9, montre  un  aiguillon  tel  qu’il  m  a  paru  quelquefois 
dans  le  microfcope  ,  lorfque  j’étois  parvenu  à  fépater  les  unes 
des  autres ,  quatre  des  parties  qui  le  compofent.  c ,  lapiece 
qui  femble  être  une  cannule.  ded,  trois  autres  pièces. 

Dans  la  Fig.  i  o ,  on  voit,  comme  je  1  ai  vûau  microïcope, 
un  aiguillon  compofé  de  cinq  pièces ,  d,  e ,  e ,  c,  d,  qui  ne 
tiennent  plus  les  unes  aux  autres  que  par  leur  pointe.  Lespro- 
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portions  entre  les  diamètres  de  ces  pièces  n’ont  pas  été  bien 
.obfervées  dans  cette  figure ,  ni  dans  les  précédentes ,  &  il 
•n’étoit  pas  aifé  de  les  obferver.  Si  la  piece  c,  par  exemple , 
n’eft  qu’un  demi-tuj'au ,  il  peut  fe  faire  qu  elle  fe  ferme  , 
quand  les  pièces  qu  elle  logeoit  en  ont  été  féparées  ,  & 
qu  elle  paroifle  alors  avoir  moins  de  diamètre  qu  elle  n’en 
paroifioit  avoir  auparavant. 

Les  Figures  1 1  1 2  &  13  ,nous  montrent  les  différences 

que  j’ai  cru  obferver  dans  les  figures  des  pointes  des  diverfes 
pièces  de  1  aiguillon  j  mais  je  ne  fuis  pas  fûr  à  laquelle  de 
chaque  piece,  félon  quelle  eft arrangée  dans  le  paquet, ces 
pointes  appartiennent.  La  figure  1 3 ,  eft  celle  d’une  des  deux 
pièces  qui  font  paroître  l’aiguillon  d  dentellé ,  figure  7 ,  & 
une  piece  que  Leeuwenhoek  a  fait  repréfenter.  Mais  je  ne 
fçais  pas  fi  la  figure  1 1  ne  nous  donne  pas  la  pointe  de  la 
figure  1 3 ,  vûe  par  le  côté  concave  ;  car  une  pointe  courbe 
paroît  fe  redreffer ,  lorfque  les  rajons  de  lumière  tombent 
à  plomb  deftus }  ce  qui  me  feroit  croire  que  la  pointe  de 
la  figure  i  i  peut  être  celle  de  la  figure  i  3  ,  c’eft  que  la 
piece  de  l’une  Si  de  l’autre  de  ces  figures,  m’a  paru  faite 
comme  une  lam.e  d’épée  à  trois  quarts  ,  ainfi  qu’une  piece 
pareille  l’a  paru  à  Leeuwenhoek.  Pour  la  pointe  de  la 
figure  12,  elle  m’a  femblé  être  celle  de  la  piece  marquée 

ç  dans  les  figures  précédentes. 

/ 

Planche  XLIIT. 

La  Figure  première ,  eft  celle  d’un  gobelet  de  verre  rempli 
en  grande  partie  d’eau  ,  à  la  furface  de  laquelle  des  vers  ôc 
des  nymphes  de  confins  tiennent  leS' organes  avec  lefquels 
ils  refpirent  l’air  3  toutes  les  autres  parties  de  ces  vers  &  de 
ces  nymphes  font  au-delTous  de  la  furface  de  l’eau.  Les  vers 
font  en  u,  Si  les  nymphes  en  «. 
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Les  autres  Figures  de  cette  Planche ,  fi  on  en  excepte  la 
fixieme  ,  font  grolîies  à  la  loupe ,  ou  au  microfcope. 

La  Figure  2 ,  repréfénte  un  ver  de  coufin  ,  vû  de  côté  , 
dans  la  polîtion  où  il  eft  lorfque ,  tranquille  dans  l’eau ,  il 
tient  à  fa  furface  le  bout  du  tuyau  avec  lequel  il  refpire  l’air. 

Le  même  ver  du  coulin  eft  repréfenté  dans  la  figure  3 , 
dans  une  autre  pofition,  propre  à  mettre  en  vite  des  parties 
qui  ne  fçauroient  paroître  alfés  dans  la  pofition  de  la  figure  2. 
Dans  l’une  &  dans  l’autre  figure ,  les  mêmes  parties  font  mar¬ 
quées  par  les  mêmes  lettres,  ro,  tuyau  de  la  refpiration.  r^bout 
de  ce  tuyau ,  que  le  ver  met  de  niveau  avec  la  furface  de  l’eau. 

figure  3  ,  mammelon  charnu,  que  j’ai  vû  fortir  quelquefois 
du  bout  du  tuyau  de  la  refpiration.  a,  tuyau  plus  court  que 
le  précédent  ,  &  qui  tire  de  même  fou  origine  du  dernier 
anneau  -,  il  donne  fortie  aux  excrémens.  pp,  poils  difpofés 
en  entonnoir  autour  de  l’anus ,  ou  de  l’ouverture  du  dernier 
tuyau.  n,ii,  nageoires  articulées  au  bout  de  ce  tuyau  j  il  y  en  a 
quatre ,  comme  dans  la  figure  3  ,  quoiqu’il  n’en  paroifte  fou- 
vent  que  deux,  comme  dans  la  figure  2.  oft,  o/r, figure  3  , 
les  deux  principales  trachées.  ee,le  premier  anneau, qui  femble 
un  corcelet.  i,  i,  les  yeux,  d,  d,  les  antennes,  c,  c,  figure  2 , 
deux  crochets  dont  la  concavité  eft  bordée  d’une  frange  de 
poils.  Le  ver  fait  continuellement  jouer  ces  deux  crochets. 

La  Figure  4 ,  fait  voir ,  plus  en  grand ,  une  des  nageoires, 

marquée  w  dans  les  figures  2  &  3. 

La  Fig.  J  , inontre  une  des  antennes  du  ver ,  telle  quelle 
paroît  au  microfcope.  a,  bafe  de  f antenne,  e,  e,  &c.  poils  dif¬ 
pofés  à  la  file ,  fur  le  bord  le  plus  convexe  de  l’antenne. 
h ,  houppe  de  grands  poils  roides.  d ,  poils  d’une  médiocre 
longueur,  qui  partent  du  bout  de  l’antenne.;?,/?,  deux  grands 
poils,  dont  l’origine  eft  moins  proche  du  bout' que  ne  l’eft 
celle  des  poils  précédens. 


^34  Mémoires  pour  l’Histoire 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  njmphe  de  coufin  ,  dans  fa 
grandeur  naturelle. 

La  Figure  7  ,  repréfente  la  nymphe  groflie  ,&  dans  l’atti¬ 
tude  où  elle  eft  lorfqu’elle  fe  tient  tranquillement  près  de  la 
furface  de  l’eau  ,  au-deflus  de  laquelle  s’élèvent  fes  deux 
organes  de  la  refpiration.  Elle  eft  alors  roulée  ,  de  façon 
que  fa  queue  recouvre  fa  tête ,  &  elle  a-une  forme  qui  tient 
de  la  lenticulaire,  r,  r,  deux  cornets  faits  en  oreilles ,  qui 
font  les  organes  de  la  refpiration ,  &  dont  la  nymphe  tient , 
pour  l’ordinaire ,  les  bouts  au-deflus  de  la  furface  -de  l’eau. 
e,  la  partie  antérieure  du  corcelet ,  dont  c  eft  la  partie  pofté- 
rieure.  a  a,  les  anneaux  du  corps,  q,  la  queue  appliquée 
contre  la  tête,  ou  la  partie  antérieure.  n,n,  les  nageoires. 

La  Figure  8 ,  nous  montre  la  nymphe  de  la  figure  pré¬ 
cédente  ,  dans  un' temps  où  fon  corps  eft  moins  rqulé ,  dans 
un  temps  où  elle  le  redrefle  pour  battre  l’eau ,  pour  chan¬ 
ger  de  place.  Les  mêmes  lettres ,  dans  cette  figure  &  dans 
la  précédente  ,  marquent  les  mêmes  parties. 

La  Figure  9  ,  fait  voir ,  en  deflùs ,  la  nymphe  qui  eft  vue 
de  côté  dans  les  fig.  7  &  8  ,  &  ayant  le  corps  plus  déroulé 
que  dans  la  figure  8.  La  partie  antérieure  du  corcelet  ne 
paroît  pas  ici.  r,  r,  les  deux  organes  de  la  refpiration ,  ou  les 
deux  ftigmates  antérieurs,  e,  partie  poftérieure  dü  corcelet. 
a  a,  les  anneaux  du  corps,  n,  les  nageoires. 

La  Figure  i  o ,  ne  repréfente  que  le  bout  du  corps  de  la 
nymphe,  n,  n,  les  nageoires.  p,p,  deux  grands  poils  qui  ont 
l’air  d’antennes. 

La  Figure  1 1  ,  ne  rnontre  que  la  partie  antérieure  de  la 
nymphe,  vue  de  face  ,  jufqu’à  l’origine  des  deux  cornets  ou 
ftismates. 

O 

Dans  la  Figure  12,  la  nymphe  eft  vue  comme  dans  la 
figure  9  ,  mais  entièrement  alongée. 


Planche 
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La  Figure  première  repréfente  une  nymphe  de  coufin , 
plus  groffie  que  celles  de  la  planche  précédente ,  &  vûe  de 
côté,  r,  un  des  cornets  ou  ftigmates.  i,  un  des  yeux,  t,  o, 
la  trompe  du  coufin.  k,  l,  m,  les  trois  jambes  du  coufin 
qui  appartiennent  à  ce  côté,  &  qu’on  peut  diftinguer  au 
travers  de  la  membrane  tranfparente  qui  les  couvre.  On 
luit  les  contours  que  fait  la  troifieme  jambe  m  ;  on  voit 
qu après  être  venue  près  d’o,  elle  retourne  vers  m,  &  vient 
finir  çn  q.  a,  le  corps,  n,  les  nageoires. 

La  Figure  i ,  eft  celle  d’une  nichée  d’œufs  decoufins,  de 
grandeur  naturelle. 

Dans  la  Figure  3  ,  la  même  nichée  d’œufs  eft:  grolfie  à 
la  loupe ,  &  elle  eft  grolfie  au  microfcope  dans  la  figure  4. 

La  Figure  3,  fait  voir  un  tas  d’œufs  détachés  de  la  figure  4. 

La  Figure  6 ,  nous  montre  prefque  de  face ,  le  bout 
d  un  tas  d’œufs  détachés  de  la  nichée  de  la  figure  4 ,  & 
retournés  fans-delîus-deflbus ,  ou  ayant  en  haut  le  bout 
qui  doit  pofer  fur  l’eau. 

La  Figure  7 ,  repréfente  un  paquet  compofé  feulement 
de  fix  œufs,  mais  vûs  de  côté  &  non  par  le  bout,  comme 
dans  la  figure  6,  au  moyen  de  quoi,  on  voit  l’efpece  de 
col  court,  par  lequel  fe  terminé  le  gros  bout,  ou  le  bout 
inférieur  de  chaque  œuf. 

La  Figure  8  ,  fait  voir  un  œuf  du  coufin  féparé  des  au¬ 
tres.  i,  fon  bout  pointu  qui  eft  le  fupérieur  des  figures  3 
&  4.  c,  col  par  lequel  le  gros  bout  eft  terminé.  En  b,  pa-- 
roît  une  couverture  comme  celle  du  goulot  d’une  bou¬ 
teille,  &  qui  femble  avoir  fon  bouchon  fait  d’une  matière 
cryftalline. 

Les  Figures  9  &  10,  repréfentent  un  coufin  prefque 
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entièrement  hors  de  fon  enveloppe  de  nymphe ,  dans  la¬ 
quelle  il  eft  comme  dans  un  batteau  auquel  il  fert  de 
mât.  La  figure  9  le  fait  voir  de  grandeur  naturelle,  &  il 
eft  très-grofli  dans  la  figure  i  o.  Dans  cette  derniere  figure, 
aa  marquent  les  anneaux  de  la  dépouille  de  la  nymphe, 
ce,  la  partie  antérieure,  celle  où  étoient'le  corcelet,  la  tête, 
&c.  ddy  les  antennes  du  coüfin.  f,  fa  trompé.  les 
jambes  encore  appliquées  contre  le  corps. 

La  figure  1 1  repréfente  un  peu  plus  grand  que  nature , 
un  coufin  occupé  à  faire  fa  ponte ,  &  qui  ne  l’a  prefque  que 
commencée,  f fi  feuille  fur  laquelle  fes  quatre  premières 
jambes  font  pofées.  i,i,  fes  deux  jambes  poftérieures  croi- 
/ées  à  la  furface  de  l  eau.  Entre  le  derrière  du  coufin ,  &  l’angle 
que  font  les  deux  jambes ,  eft  un  petit  tas  d’œufs  o. 

Dans  la  Figure  i  2 ,  un  coufin  eft  repréfenté  plus  grand 
que  dans  la  figure  1 1  ,  &  ayant  plus  avancé  fa  ponte.//’, 
feuille  qui  flotte  fur  l’eau ,  &  fur  laquelle  les  quatre  pre¬ 
mières  jambes  font  appuyées,  i,  i,  les  deux  jambes  pofté¬ 
rieures  qui,  après  être  un  peu  entrées  dans  l’eau,  revien¬ 
nent  à  fa  furface.  Ici  les  deux  jambes  i,  i,  font  parallèles 
l’une  à  Tautre ,  parce  que  la  ponte  eft  plus  avancée,  o ,  la 
nichée  d’œufs  foutenue  par  les  deux  dernieres  jàmbesr 

Fin  du  quatrième  Tome. 
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